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PREF4CE. 


Avant de discuter la valeur scientifique du Dictionnaire des pays 
{Mo'djem el-Bouldân)^ dont j’ai extrait tout ce qui concerne la Perse, 
il me paraît utile de retracer en peu de mots les progrès que l’è- 
tude de la géographie avait accomplis en Orient, au début du xiii® siècle, 
c’est-à-dire à l’époque où cette vaste compilation fut rédigée. Cette 
rapide esquisse, inspirée par les savants travaux de Fraehn et de 
M. Reinaud, permettra au lecteur de mieux apjirécier l’emploi que Ya- 
qout a fait des matériaux réunis par ses devanciers, et ce qu’il a ajouté 
de son propre fonds. 

A la naissance de l’islamisme, alors que farah'nte prédication du 
Coran franchissait les limites du désert, les tribus du Hedjaz, qu’elle 
appelait à la conquête du monde, connaissaient à peine les voies frayées 
par les caravanes, entre la Méditerranée, la mer Rouge, et le golfe 
Persique. Mais peu d’années après la mort du Prophète, dès (pie h^ 
monothéisme régénéré des Sémites eut renversé la vieille civilisation 
des Césars et des Cosroès, les conquérants sentirent la nécessité de 
connaître l’étendue de leur nouvel empire, d’en évaluer les ressources, 
et de tracer les routes qui, de tous les points de leurs frontières, con- 
vergeaient vers le parvis sacré de la Mecque. Ce besoin donna nais- 
sance à quelques itinéraires informes, ou à des essais de statistique 
pour lesquels les connaissances locales des vaincus étaient souvent 
mises à contribution. Ce ne fut cependant que sous le règne brillant 
d’el-Mansour et d’el-Mamoun que la géographie , prenant droit de cité 
à Baghdad à la suite des sciences mathématiques, entra définitivement 
dans le domaine des études musulmanes. On vit alors les bibliothèques 
des khalifes s’enrichir d’un grand nombre (h; traités grecs; des traduc- 
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lions (rEuclide, (F Vrciiinièdc, el de Ptoléniée, furent publiées sous les 
auspices de ces princes éclairés, et deux observatoires s’élevèrent an\ 
foyers mêmes de la civilisation orientale, Baghdad et Damas. Les théo- 
ries indiennes furent étudiées avec une égale ardeur et devinrent le, 
point de départ de travaux importants, tels que les Tables astrono- 
miques d’Abou Mansour Yaliia, celles d’Ahmed llabesch et le Traité 
de F\*rgliAni. Mais les études spéculatives ne pouvaient trouver leur 
consécration que dans le contrôle des faits recueillis par l’observation. 
L’extension que prit le commerce des Arabes, vers la tin du vin® siècle, 
fut pour elles un auxiliaire puissant. De hardis voyageurs, (jue l’appât 
du gain ou la curiosité attirait jusqu’aux frontières de l’enq^ire, li- 
vrèrent au public le récit de leurs voyages et la description des con- 
trées qu’ils avaient ])aicourues. La relation du marchand Suleïmân et 
d’Abou Zeid, celle de Sallern le drogman, le Livre des cités {^Kilah 
el-Aimar), de Djahez, furent les premiers résultats de ciîs lointaines 
explorations, et la faveur qui les accueillit les a sauvées de l’oubli. 
Tandis que ces narrations naïves propageaient le goèt des voyages et 
du merveilleux, plusieurs agents du gouvernement, parmi lesquels on 
complait quelques néo-musulmans, comme Oodainah et Ibn Khor- 
dadbeh, rédigeaient avec plus d’exactitude et de méthode les notions 
qu’ils avaient recueillies, dans l’exercice de leurs fonctions, sur les res- 
sources financières, agricoles et industrielles des provinces soumises 
au Coran. 

(Test à cet heureux accord entre les études scientifiques et les ré- 
cits de voyages (|ue sont dus les travaux d’ensemble ([ui signalèrent 
le X® siècle, et notamment les ouvrages encyclopédiques de Maç/oudi 
où l’expérience de l’explorateur venait corroborer les théories du sa- 
vant. Vers la même époque parurent deux autres écrivains, qui occu- 
])ent une place importante dans l’histoire de la géogi’aphie au moyen 
âge, et dont les noms reviennent fréquemment dans le Mo'djem. I^e 
[ircrnier, le sclieikh Abou Ishak, originaire d’Isthakhr (Persépolis), 
avait plutôt le goût des voyages ([ue le savoir (jui les rend utiles à la 
postérité; mais il visita tour à tour la Perse, la Mésopotamie, la Syrie, 
et il donna dans son Livre des climats {^kitab cl-Aq((Um) , non-smde- 
ment le résultat de s(‘s (dxservations, mais souvent aussi celles de ses 
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(levaucicrs. Le soin avec lequel il décrit la Perse, sa patrie, donne 
une haute valeur à son livre, et on doit savoir {^ré à Yaqout d’invo- 
<juei‘ tant de lois son autorité en ce qui concerne cette contrée. Le se- 
cond, 11)11 Haukal , dont les voyajjes paraissent avoir été poussés plus 
loin que ceux d’Isthakliri, ne se lit aucun scrupule de puiser A pleines 
mains dans l’ouvrage de celui-ci connue dans les ndations plus an- 
ciennes. Il put ainsi donner une descrijition plus complète du nioinh; 
connu è cette époque, et les fleurs de rhétoiicpie sous lesquelles il 
cherche à cacher l’aridité de son sujet, et peut-être le sans façon de 
son plagiat, n’enlèvent presipie rien au mérite de son Ijivre des voies 
et des provinces (^Kilab el-Mesalik wel-Memalilc). Le xi*^ siècle fut illustré 
j)ar un écrivain dont la prodigieuse érudition inijiriina une puissante 
impulsion à toutes les sciences. Ahou Rihan, surnommé el-Birouni, 
ayant visité l’Index à la suite du célèbre conquérant Mahmoud le Ghaz- 
névide, put soulever le voile qui cachait ce berceau de rinimanité, et 
la géographie lui dut plus d’une découverte. Les dernières années <h‘ 
ce siècle et le commencement du \n% sans être com])létcmcnt stériles, 
ne contribuèrent qm; dans une Taihle part aux ])rogrès do cette science. 
On n’a à signaler, pendant cette péiioih^, que des descriptions d’un 
intérêt local, comme les dictionnaiics de Rekri et de Zarnakhscheri , 
ou des livres n’ayant (pi’nne parenté éloijjnée avec la géographit‘, tels 
<jue les Traités des oi igines dus à Sem'ani, à el-llazenii, (de. 

Le seul nom qui ait laissé une trace brillante au xn*^ siècle est celui 
d’Ldrisi, ampiel la cosmographie a d(îs obligations sérieuses. La vie de 
ce savaid, ses voyages et ses travaux, .sont des faits trop connus pour 
([u’il soit nécessaire de les rappeler ici, et d’ailleuis il est un de ceux 
<|ue notre auteur paraît avoir le moins consultés. En dehors de ces ou- 
vrages d’éiudition, les voyages ou les itinéraires de pays continuaient 
à tenir la cniiosité en éveil, et, parmi c(*s derniers, les relations d’Ihn 
Djoheïr et d’IIeravi méritent une mention particulière à cause de la. 
bonne foi et de la sagacité de leurs auteurs. 

On voit par ce <fni précède quels riclnxs matériaux l’érudition et les 
voyages offraient à Yaqout, lorsqu’il conçut le plan de son gi’and dic- 
tionnaire. Cet écrivain avait assez de savoir pour profiter de ces tra- 
vaux, et de ])aticnce pour les coordonner; mais il était de son siècle, et 



IV PRÉFACE. 

ne pouvait posséder ces saines habitudes de critique qui permettent 
de faire un choix entre la vérité, l’hypothèse et le mensonge. Heu- 
reusement que ces défauts, communs à presque tous ses contempo- 
rains, sont rachetés par la grandeur et la hardiesse de son plan. En 
effet, 'Oheïd Allah'^el-Bckri, dans son Dictionnaire des noms inintelli- 
gibles, et l’imam Zamakhscheri , dans son Livre des montagnes, etc. n’a- 
vaient guère dépassé les limites de l’Arabie; leur but était surtout 
d’éclaircir certains passages du Coran , ou de déterminer la position des 
localités citées dans les anciennes poésies. Ni l’un ni l’autre ne son- 
gèrent à enrichir leur traité de ces innombrables notions historiques, 
bibliographiques et littéraires, qui font du Mo'djem un monument en- 
cyclopédique, unique en Orient, et dont le premier essai en France 
ne date que du xviii® siècle. Là est la véritable originalité de Aaqout, 
et son titre le plus légitime à notre reconnaissance ^ 

La vie de ce fécond écrivain, entièrement absorbée par les voyages 
et d’infatigables études, n’offre pas un vif intérêt, et nous avons peu 
de choses à ajouter aux détails qui ont été publiés jusqu’à ce jour^. 
Obéid Allah Yaqout, fds d’Abd Allah, naquit vers 87/1 (1178), dans 
une famille grecque. Tombé de bonne heure entre les mains des mu- 
sulmans, il fut élevé dans la religion du Prophète et acheté par un 
marchand domicilié à Baghdad, mais né à Hamah; cette circonstance 
valut au jeune esclave le nom de Hamawi. Il fut aussi surnommé Roumi 
ou Grec, à cause de son origine infidèle, et Baghdadi, par suite de son 
long séjour dans la capitale des khalifes. Le nom de Yaqout (rubis), 
souvent donné aux esclaves, en Orient, paraît ne pas avoir été de son 
goût, et il chercha, dit-on, à le transformer en celui de Yaqoub, à 
l’aide d’une légère modification de lettres; mais la postérité na pas 
sanctionné cette substitution. Grâce à la libéralité de son maître, il 
étudia avec succès les sciences cultivées alors à Baghdad, surtout la 


‘ Voyez la notice de M. Reinaud sur les 
dictionnaires g(5ographiques arabes {Jour- 
nal asiatique, août-septembre 1860, p. 89, 
et suiv.) 

® On peut consulter, sur la vie et les tra- 
vaux de Yaqout, Hamaker, Spccim. Cataîo(f. 
p. (>7. 118; Freytag. Mines de V Orient, VI, 


358 ; Kôblcr, Eichhorn. repertor. 1 1, 5 ô; de 
Rossi, Dizionario storico, p. i 83 ; Wahl’s, 
Nord-und Mittel^ Asien , I, p. i 83 ; Fraehn, 
Ihn Fozlan’s Berichte, introd. xxxviii et suiv. 
M. Reinaud, /wtrot/. h la géogr. des Orien- 
taux, p. cxxix;M. hiynhoW, Lexic.geogra- 
phicum, 9* fascic. p. xxvii et suiv. 
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théologie, le droit canon et les belles-lettres. Après avoir obtenu son 
diplôme de licence [idjazet^),\\ prit le smnom Schehab ed-din (foyer 
de la religion), qui, en rappelant son grade universitaire, attestait son 
zèle pour la religion. Affranchi par son bienfaiteur et associé à son com- 
merce, dont une des branches principales était la librairie , il entreprit 
de longs voyages. Il visita le nord de la Perse et relôcba plusieurs lois 
dans l’île de Kisch(ou Qaïs), qui était un des plus considérables entre 
pôts du commerce de l’Inde avec l’Egypte , la Syrie et l’Europe. Ap rès 
la mort de son ancien maître, il séjourna successivement à Damas, 
Alep et Moçoul (6 1 3 =^ 1 9.1 6); il traversa le nord de l’Iraq 'A djemi et 
du Khoraçân, et se fixa, pendant trois ans, à Merw (Mérou), capitale 
de l’ancienne Margiane, où ses goûts littéraires et ses connaissances 
en librairie le mirent en rapport avec plusieurs personnages marquants. 
Merw était alors un des centres les plus florissants de la civilisation 
musulmane; les vastes bibliothèques qu’elle possédait, et dont il nous 
a laissé une nomenclature détaillée (voy. p. 53o), l’accueil hospita- 
lier qu’il y reçut, peut-être aussi certaines sympathies religieuses^, l’a- 
vaient décidé à y passer le reste de sa vie au sein de l’étude et de la 
dévotion, quand raj)])roche des boi'des formidables de Djenghiz-Khân 
le forcèrent à quitter son séjour de prédilection. Malgré le danger au- 


‘ Voyez, sur celte expression, une note 
(l’E. Quatreinère , dans le tome XIII des No- 
tices et extraits, p. i53, et un article de 
M. Bclin [Journal asiatique , iiiïn i855). 

* On a prétendu que Yaqout avait adopté 
les croyances des Schiites. 11 se peut que son 
long séjour dans le Khoraçân et son goût 
pour les controverses religieuses aient donné 
quelque vraisemblance h celte opinion , qui 
ne l’epose cependant sur aucun témoignage 
historique. Mohammed Schusteri, dans son 
ouvrage intitulé Séances des croyants, sorte 
de panthéon élevé en l’honneur des secta- 
teurs d’Ali, ne fait aucune mention de notre 
auteur, quoiqu’il cite des fragments du 
Mo'djem dans sa première séance. On ne 
trouve dans le Dictionnaire des pays aucune 
des formules de hénédiclion si ordinaires 


dans les livres de cette secte. Enfin on lit sur 
un feuillet de garde de la copie du British 
Muséum la note suivante rédigée en persan : 
ff On a dit que Yaqout appartenait à la secte 
cfd’Ali et que le zèle imprudent qu’il dé- 
(rploya dans les discussions religieuses mit 
ffsa vie en péril et l’obligea à se cacher pen- 
ffdant quelque temps. Cependant j’ai lu avec 
ff attention le Dictionnaire des littérateurs 
(([Mo'djem el-Oudcha), qui est un autre de 
ffses ouvrages, et j’ai remarqué qu’en parlant 
ffil’Ali , il SC borne à rendre hommage à ses 
ff talents et è ses vertus, sans cependant dire 
ffun mot qui sente l’hérésie. Peut-être Dieu , 
ff<pii sait mieux la véiilé , avait-il touché son 
ffcœur <le repentir.» Celle observation est 
confirmée par un passage qu’on trouvera 
ci-dessous au mot Arnol, note, p. 6. 
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quel il s’exposait, il prit le chemin le moins direct, afin de visiter le 
Kharezm et l’Azerbaïdjân. De retour à Moçoul, il ne trouva pas dans 
cette ville menacée par l’invasion mongole le calme nécessaire à ses 
travaux littéraires. Il transporta sa résidence d’abord à Sindjar, et en 
dernier lien à Alep; ce fut dans cette ville qu’il mourut, en 626 de 
l’hégire (1229). Les dix dernières années de sa vie lurent donc con- 
sacrées à la révision des documents qu j1 avait reunis pendant ses 
voyages, et c’est à cette période <|u’il faut reporter la rédaction de son 
grand dictionnaire, d’un abrégé qu il intitula ou Champs 

de l’observation, d’un petit traité sur les synonymies géographiques 
nommé Moschtmek, et de plusieurs autres livres qui ne nous sont pas 
parvenus’. 

Ce fut en Ci 5 dans la ville de Merw, que \aqout conçut 

le de.sscin d’écrire son Dictionnaire des pays, et il nous apprend, dans 
son introduction, comment cette pensée lui fut suggérée. Il se trou- 
vait un jour avec d’autres érudits chez Fakbr ed-din 'Abd er-Rahirn, 
lils du savant jurisconsulte SeinMni, lorsque la conversation tomba sur 
un nom d<^ lieu mentionné dans les traditions. Luc discussion s étant 


' Rasiiiusseii (^Alhenc, II, iH*?. o.t. Mmes 
de l’Orient, IV, 3‘>,8) croit, d’après une note 
du nianuscril de (àipcnliaguc, que le Mo'- 
djem fut tennin<^ en ()‘j 5 (12^7); mais l’an- 
née fitn est positiveincnl indiquée dans le 
manuscrit d’Üxfonl, ainsi <[Uo l’ont déjà re- 
marqué Uri et Kohler. C’est ce qui fait dii'c 
à Frachn {ünd. p. xx.vvm), non sans raison, 
qu’il s’agit de «leux rédactions différentes. 
La comparaison de la copie de (Copenhague 
avec celles de Paris et d’Angleterre tranclie- 
rait cette dilliculté. Je ne puis me dispenser 
de mentionner ici un petit traité de géogra- 
phie qui fait partie de la collection de 
M. Schefer, et dont tî seul mérite est de rap- 
peler le nom fie Vaqoul. (jC traité, qui se 
compose de quarante feuillets in-A”, porte le 
titre suivant ; Jjwrc des sept climats et des 
pays situés hors des sept climats, avec leurs 
dcfp'és de longitude et de latitude, la nomen- 
clature, la description et l’histoire des princi- 


pales villes du momie habité, par le scheikh 
l’imam Ahmed, fils de Yaipmt, fils d’Abd Al- 
lah el-Djizri cl-Murschidi el-Ilamawi, astro- 
nome , géomètre et grammairien. Ce livre n’est 
qu’un extrait sec et écourté du Livre de géo- 
graphie, composé pur 'Ali el-Maglirchi, d’a- 
près le grand ouvrage d’Ibn Fatimah, et je 
suis très-disposé à le croire apocryphe. On 
n’y trouve aucune mention du nom et des 
ouvrages de Vaqout; l’auteur n’est lui-môme 
cité ni par Ihn Khallikan ni par Hadji Khalfa ; 
et enfin on lit sur le dernier feuillet que cet 
ouvrage a été composé entre 721 et 723 
{i32i, i 323 ). Or Yaqout étant mort en 
fi 2 fi, son prétendu fils aurait rédigé ce livrer 
à l’age de quatre-vingt-dix-sept ans, ce qui 
est peu vraisemhlahle. N’est-il pas plus na- 
turel de croire que l’auteur anonyme de cet 
insignifiant extrait a cru lui donner plus de 
valeur en faisant usage tl’iine pareille su- 
j)ercherie? 
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engagée sur ce sujet, et chacun soutenant son opinion avec chaleur, 
Yaqout prit l’engagement de réunir en faveur de la sienne tous les 
témoignages qui étaient contenus dans les traités de géographie. Il 
fouilla dans ce but toutes les bibliothèques de la ville, relut les meil- 
leurs ouvrages sur la matière, et ne parvint à trouver l’objet de ses 
recherches qu’avec des peines infinies, tant les livres qu’il consulta 
manquaient d’ordre et de méthode. Ce grave inconvénient et le désir 
d’épargner à la postérité une tâche aussi ingrate le déterminèrent à 
réunir en un seul corps d’ouvrage, et par ordre alphabétique, tout ce 
qu’il avait pu recueillir sur ce vaste sujet. 

Je ne puis mieux faire connaître la marche suivie par l’auteur et les 
sources auxquelles il a puisé (pi’en donnant ici l’analyse de son intro- 
duction. 

Yaqout commence par établir que la connaissance de ce monde, 
soit par les voyages, soit par l’étude des traités scientifiques, est une 
des obligations rigoureuses imposées au vrai croyant. C’est ce que con- 
firment quelques versets du Coran et plusieurs sentences authentiques 
de Mahomet (luuUs) qu’il me semble inutile de traduire. A coté de ces 
preuves théologi([ues se place une série d’arguments rationnels, qui dé- 
montrent que la géographie est un besoin de tous les temps et de tous 
les pays. Ne voyons-nous pas les oracles de la tradition, les historiens 
les plus exacts confondre dans leurs écrits une localité avec une autre, 
ou du moins en citer le nom de la façon la plus incorrecte? Que de fois 
ne sont-ils pas pris en défaut lors({u’ils ont à préciser l’origine d’un 
roi ou d’un personnage célèbre, mais né dans un village obscur! Com- 
ment accomplir en temps opportun, pendant le pèlerinage, les prières 
prescrites par la religion, si l’on ne sait relever la position des sta- 
tions principales ? Les circonstances (jui ont accompagné la conquête 
des pays infidèles par les Arabes ne doivent pas être ignorées des fonc- 
tionnaires publics, à cause des conséquences qui en découlent relati- 
vement à la répartition de l’impôt, des tailles, etc. 

11 n’est pas moins aisé de prouver combien la géographie est indis- 
pensable non-seulement au savant de profession , mais aussi à l’homme 
de lettres. 

C’est pour avoir négligé cotte étude que Hariri , ce maître de l’élo- 
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quence arabe , a déparé ses belles Séances par un certain nombre d’er- 
reurs topographiques. Ainsi , il place Kcredj entre Hamadân et l’Azer- 
baïdjân, tandis que cette ville est située entre Hamadân et Ispabân, 
c’est-à-dire vers le sud-est et non au nord-ouest (voy. p. ^79); il 
donne pour chef-lieu à la Mésopotamie Barqaïd, simple bourgade qui 
dépend de Moçoul; et enfin, erreur plus coupable, il fait de Tebriz 
un des boulevards de la Syrie, à 20 farsakhs (100 kilomètres) de 
Manbedj k 

Ces faits une fois établis, l’auteur passe en revue les écrivains qui 
l’ont précédé et auxquels il a fait des emprunts plus ou moins impor- 
tants. Il distingue d’abord ceux qui ont décrit les pays civilisés de ceux 
qui ont parlé des peuples nomades. 

Parmi les premiers, les anciens auteurs, comme Pytbagore, Platon 
et Ptolémée, ont laissé des ouvrages qui sont remplis d’erreurs et que 
leur antiquité rend presque introuvables. Les autres, nés dans le sein 
de l’islamisme et adoptant, dans leurs généralités, les théories anciennes, 
se sont préoccupés avant tout de l’évaluation des distances, de la con- 
naissance des routes et d’autres détails de ce genre. Tels sont : Ibn 
Khordadbeb, Djeïliâni, Ibn el-Faqib, Abou Zeïd de Balkli, Istliakhri, 
Ibn Ilaukal, Abou 'Abd Allali el-Bcschari, Bekri, auteur du Mesalikel- 
Memalîk, etc. 

Les écrivains de la seconde classe sont plutôt des bommes de lettres 


' De pareilles inexaclitudes n’auraienl pu 
rester inaperçues de S. de Sacy ou des der- 
niers éditeurs de Hariri, MM. Reinaud et 
Derenbour{j ; luUons-nous de «lire qu’on n’eu 
trouve pas trace dans le texte des Séances. 
On lit, il est vrai, 1. 1*‘‘, p. ‘aqd de la réim- 
pression et dans le commentaire seulement, 
que Keredj était une bourji'ade du territoire 
d’israban, et (ibid. p. yb) que Barqaïd est 
le chef-lieu du Diar-Rebiali, au-dessus de 
Moçoul , ce qui devait être exact à l’époipic 
où ce commentaire fut rédi^jé. Quant à Te- 
briz, sa position est parfaitement indiquée 
dans les gloses de la séance dite tebrizieh. 
Faut-il donc supposer que ces erreurs exis- 
taient en effet dans les premières copies des 


Mcqnmal et qu’elles furent corrigées plus 
tard? Doit-on, au contraire, taxer Vaijout 
de mauvaise foi, et croire qu’un siècle seu- 
lement après la mort de Hariri il ait osé 
formuler une accusation aussi gratuite contre 
un ouvrage dont la pojiularilé était immense? 
11 y a lè une dillicullé que je ne suis pas en 
état de résoudre. J’ajouterai seulement que 
notre géographe, sans sortir de son domaine, 
aurait agi avec plus de prudence s’il se fût 
borné à signaler le vague des descriptions 
et le défaut de couleur locale qu’on remarque 
dans quelques-unes de ces séances. (Voyez 
à ce sujet la préface que M. Reinaud a 
ajoutée à la nouvelle édition des Séances de 
Hariri, l. H, p. 53.) 
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qui sont aiies étudier dans le désert les poésies et les légendes d’un 
passé fabuleux, ou les mœurs des âges héroïques. Les plus célèbres 
sont : Abou 'Obeïd Allah es-Sukouni, Haçan ben Ahmed el-Hamadâni, 
auteur de la Péninsule arabe [Djeziret el-'Arab) ; Abou Mohammed el- 
Aswed el-Foundidjâni, auteur des Arabes célèbres [Mebahi el-'Arab); 
Mohammed, fils d’Edris, qui a laissé un livre sui* les Abreuvoirs des 
Arabes (^Menahil el-Arab); Hischarn, fils de Mohammed cl-Kelbi, au- 
teur d’un traité sur l’étymologie des pays i^Ischtiqaq el-Bouldân); Abou’l- 
Qaçem Zamakhscheri et son élève Abou’l-Mehasin el-’Amrâni , qui ont 
laissé des travaux du même genre. Yaqout cite encore le dictionnaire 
des Significations inintelligibles dans les noms de lieu, de Bekri, livre 
qu’il dit avoir cherché vainement; l’ouvrage d’AbouBekr Mohammed, fils 
de Mouça el-Hazemi, sur les synonymies topographiques (^Kitab ma 
îttafaqa lafdhoou) , et enfin un abrégé , fait par Abou Mouça Mohammed 
Isfahâni, d’un livre portant le même titre que celui d’cl-Hazemi et 
dont l’auteur est Aboul-Fath Nasr ben 'Abd cr-Bahman el-Isken- 
deri. Il prodigue les éloges à ce dernier écrivain et avoue lui avoir em- 
prunté des citations étendues. Outre ces sources écrites, Yaqout a 
interrogé les anciens recueils de poésies, les traditions locales, les bio- 
graphies et même les contes populaires; enfin ses propres voyages lui 
ont fourni plus d’une observation intéressante. 

ff Cependant, ajoute-t-il, les ouvrages que je viens d’énumérer offrent 
tous d’assez graves inconvénients. Les uns sont d’une date reculée, et 
les rares copies qui circulent encore présentent de nombreuses la- 
cunes. Les autres ne doivent être considérés que comme de minces 
abrégés, ou des recueils de littérature n’ayant qu’un faible rapport 
avec l’étude de la géographie. J’ai donc cru rendre un service réel à 
la science en prenant la substance de tous ces écj'its et en réunissant 
dans un travail d’ensemble tant de documents épars. Voici en (jiiels 
termes il expose son plan : «J’ai disposé ce livre d’après l’ordre al- 
phabétique, en suivant la méthode des meilleurs dictionnaires, et en 
ayant soin d’épeler chaque nom et de déterminer la voyelle qui ap- 
partient à chaque lettre, de manière à ne laisser aucun doute au lec- 
teur. Puis je recherché l’origine de ce nom, s’il est étranger ou arabe, 
et, dans ce dernier cas, j’indique le sens adopté parles meilleurs lexi- 
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cojiraphes. Je donne ensuite la définition de chaque contrée; l’horos- 
cope de toute ville importante, l’histoire de sa l'ondation; le nom et 
la distance des localités voisines; les monuments ou particularités cu- 
rieuses qu’elle renferme, et, en dernier lieu, la liste des personna^jes 
célèbres auxquels elle a donné naissance ou dont on y visite le tom- 
beau Si je cite parfois quelques vers inspirés à un poète par l’a- 

mour du sol natal, c’est parce que je les considère comme utiles pour 
lixer une orthographe douteuse. Enfin je raconte rapidement h;s jire- 
mières conquêtes des Arabes, les conditions dans lesquelles tel ou tel 
pays fut soumis, et je nomme le cbef qui le possède aujourd’hui. Tel 
est le cadre que je me suis tracé; s’il ne m’a pas été donné de le 
remplir pour tous les noms cités, je n’ai rien négligé du moins afin 
de n’omettre aucun de ces détails dans les articles inqjortants. Jaloux 
d’ètre aussi complet que possible, j’ai reproduit quelquefois des récits 
fabuleux que la raison repousse ou qui ne s’accordent pas avec l’idée 
que nous avons de la puissance divine; je compte, en pareil cas, sur 
findulgence du lecteur, que j’ai constamment cherché à instruire. C’est 
è lui que je laisse le soin de discerner la vérité de la fable, me bor- 
nant, quant à moi, à répéter ce que je trouvais ailleurs. Je puis en outre 
invoquer pour ma défense l'exenq^lc des plus lespectables tradition- 
nistes, lesquels, voulant ])résenter un tableau complet des saints hadisy 
n’ont pas hésité à insérer dans leur collection plus d’un témoignagi; 
suspect ou entaché de fausseté, ti 

L’auteur, donnant ensuite à son styh; une allure plus pompeuse, 
et taisant choix des expressions les plus poétiques, rappelle ([ue ce 
livre est le fruit de longues veilles, que la neige de la vieillesse a 
remplacé la noirceur (allusion à la chevelure) de ses jeunes années. 
Aussi croit-il pouvoir aflirmer, avec un légitime orgueil, que son ou- 
vrage doit être placé au-dessus de tout ce qui a été composé jusqu à ce 
jour, et, dans une conjuration assez commune chez les anciens encyclo- 
pédistes, il voue à la vengeance divine le plagiaire ou l’abréviatcur qui 
oseraient porter la main sur ce monument grandiose. 11 nous apprend 
enfin que la copie autogra])b(i du Modjem a été offerte par lui au juge 
Kemal ed-din Abou l-llaçan 'Ali, fils de Youçef Schcïhâni et-Ternimi*. 

Le nianuscril de Iti liibliolhcque impériale, le seul (|uo j’ai pu consulter pour celle 


1 
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A la suite de ces considérations générales, Yaqout développe les 
théories accréditées de son (emps sur la configuration du globe; il ré- 
sume d’abord les opinions des anciens et des modernes sur la forme 
de la terre, ses dimensions, sa division en degrés de longitude et de 
latitude. Puis il explique la formation des mers, leur nombre, leur 
étendue, et leur constitution physique. Passant à la division du monde 
habité en sept climats, il fait connaître l’origine de ce mot et le sens 
général ou restreint qu’il a chez divers peuples, en Espagne, par 
exemple, où il ne désigne qu’une bourgade d'une certaine importance. 
11 rend compte de l’influence ([ue les astres exercent sur chacun de 
CCS climats, et rappelle la classification adoptée autrefois par les Perses 
d’un groupe de pays sous chaque signe du Zodiaqiic. Pour donner 
plus de clarté à ces démonstrations, dans lesquelles il suit générale- 
ment les idées de Birouni, il dessiiuî un certain nombre de cartes ou 
planisphères. Mais ces cartes, peu dilTérentes de celles d’ibn Haukal, 
n’ont été signalé(*s dans aucune copie du Mo'djem conservée en Eu- 
rope; il y a lieu de croire qu elles ont été supprimées de bonne heure, 
soit par la paresse des copistes, soit par l’auteur lui-même, frappé de 
leur imperfection. 

La troisième partie de son introduction est consacrée à l’explication 
des termes techniques qui reviennent le plus souvent dans le corps 
de l’ouvrage. La confusion qui règne chez les auteurs orientaux rela- 
tivement à des expressions qu’on retrouvera à chaque pas dans ce 
Dictionnaire, m’oblige à donner une traduction plus fidèle de ce passage. 

Mesures itinéraires. 

Bérid. On n’csl pas d’accord sur la valeur de celle mesure; selon ([uelques au- 
leurs, elle est égale à la milles dans le déserl et à 6 milles en Syrie ou dans le 
Khoraçân. Abou Mansour donne au mot bérid le sens d’envoyer, Iransmellre; c’est 
ainsi que l’on dit; la fièvre est le bérid, c’est-à-dire le messager de la mort. Eu ju- 
ris[)rudence, l’espace qu’un courrier peut franchir sans faire les prières d’obligation 
est de U bérid ou kS milles haschémites, sur la roule de la Mecque. On donne par 
extension ce nom à la monture qui sert au courrier. Ibn el-Arabi prétend que le 
bérid est la distance comprise entre deux stations (merhala); mais il y a encore 

inlioduction , présente ici une lacune re- verneur d’Alep, et auteur lui-inème. la 
grcllable. (Voyez, sur Kcinal cd-din, gou- Cluesloinalbic do S. de Sncy, t, 111, p. 17 A,) 
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d’autres opinions à cet égard. Certains géographes, par exemple , comptent de Bagh- 
dad à la Mecque i 65 bérid ou environ 827 milles, à raison de 6 milles de bévid 
par 20 milles, c’est-à-dire un bérid pour 5 milles ordinaires. 

2” Farsahh (parasange). La même incertitude règne sur l’origine et le sens de 
ce mot. On a prétendu qu’il appartient à la langue arabe et signifie durée , repos , 
laps de temps. On a essayé d’expliquer ainsi quelques paroles du Prophète. Yaqout, 
rejetant cette interprétation , adopte l’opinion des meilleurs auteurs, d’après laquelle 
un degré terrestre renferme 26 farsakhs, en calculant le farsakh à 3 milles*. 11 
reconnaît cependant que ceux qui comptent 12,000 coudées dans un farsakh ne 
sont pas éloignés de la vérité. 

3 ® Mille. L’auteur accepte l’évaluation de Ptolémée, qui, dans l’Almageste, con- 
sidère le mille comme le tiers d’une parasange et lui donne 1 3 , 000 coudées royales. 
Les subdivisions de mesure sont ; la coudée, qui vaut 3 empans («cAièr); l’empan, 
égal à 12 doigts, et le doigt, égal à cinq grains d’orge mis à côté l’un de l’autre, 
dans le sens de leur épaisseur 2. Yaqout énumère ensuite les dilTércntcs acceptions 
données au mot mille par les lexicographes; mais la science n’a rien à voir dans 
ces définitions. 

Divisions politiques. 

Kourreh (nommé uussi Khoureh ou Koureh). Hamzah d’Ispahânditquec’cstun mot 
persan qui désigne une subdivision de Vasitân^ mais que les Arabes l’ont confondu 
avec ce dernier, comme ils l’ont fait pour le mot grec iqlim (>tA/fxa) , étendu par eux 
à une contrée tout entière. Ainsi, d’après cet auteur, kourreh et asitân seraient 
synonymes. Selon moi, ajoute Yaqout, le kourreh est une portion de territoire qui 
renferme un certain nombre de cantons, à la condition qu’il y ait un chef-lieu, une 
ville ou un fleuve qui les réunisse sous un nom collectif. Ainsi, la ville de Darab- 
djerd dans le Farsistân est le chef-lieu du kourreh de Darabdjerd. Il en est de 
même du Nehr el^Melik , qui sort de l’Euphrate et se jette dans le Tigre, après avoir 
arrosé environ trois cents bourgs ou villages; tout le territoire situé sur son par- 
cours est un kourreh. Quant au mot mikklqf, qui a le même sens , comme il est par- 
ticulier aux Arabes du Yemen , nous n’avons pas à nous en occuper. 

2® Asitân. Le même Hamzah d’Ispahân, après avoir identifié le kourreh et l’a- 
silàn, ajoute que ce dernier entre dans la composition de plusieurs noms de lieu, 
avec la suppression de VéUf (a) initial, comme dans Scliehristàn , Thabarestân, etc. 
La province de Fars, par exemple, renferme cinq asitân : l’asitân de Darabdjerd, 

* Telle est aussi l’évaluation de Maç'oudi, la traduction de M. Reinaud, t. II, 1” part. 
d’Edrisi, etc. Selon Abou’l-Féda, l’opinion p. 18.) 

des anciens, qui donnait vingt-deux para- * Voyez, pour plus de détails, l’introduc- 

sanges deux neuvièmes au degré terrestre , tion générale à la Géographie des Orientaux , 
était la plus répandue chez les Arabes. (Voyez p. 26/1. 
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ci^lui d’Islliakhr, etc. Les subdivisions de l’asitau sont : le roustaq, le thaçoudj et le 
qaryeh. On dit d’après cela que Islliakbr est un asitdn du Fars; \ezd, un roustaq 
d’Tstliaklir ; Nabin avec ses dépendances, un thaçoudj de Yerd , et Neïslan , un qaryeh 
(bourg) de Nabin. Cette classification est surtout employée par les anciens géo- 
graph(*s de la Perse. 

3" Roustaq (pluriel reçatiq). Hamzah fait dériver ce mot de resteh (ou rischteh), 
série, ordre, et dit qu’il signifie une chose organisée, délimitée. Aujourd’hui , ajoute 
Yaf[out, d’après ce que j’ai appris en Perse, on nomme roustaq un territoire cultivé 
qui renferme des villes peu importantes ou des bourgs, mais jamais de grandes villes 
comme Baghdad ou Basrah. C’est l’équivalent du mot sewad chez les habitants de 
l’Iraq. 

/i" Thaçoudj. On a vu par ce (jui précède que le thaçoudj est une fraction du 
kourreb et de l’asitân, comme il est, dans son acception ordinaire, la vingt-qua- 
trième partie du dinar, (^est un mot d’origine persane qui s’écrivait autrefois taçou; 
les Arabes, en l’adoptant, en ont fait thaçoudj, au pluriel ihaçasidj; il est employé 
plus ordinairement dans rira([ divisé en soixanb? Ibaçouclj, dont chacun porte un 
nom particulier. 

5“ Ahâd. Ce mot entre dans la composition d’un grand nombre de noms de lieux 
persans et désigne une localité cultivée et habitée [nhode). C’est en ce sens qu’on 
dit Uoustem-Abâd, Ilaçan-Abâd, etc. 

G" Sikkeh. Ce mot signifu* une route par laquelle passent les caravanes. On dit, 
par exemple, de Baghdad à Moçoul il y a cinq sikkeh, ce qui revient à dire que b? 
voyageur peut s’y rendre par cinq routes différentes. On a prétendu que ce terme; 
s’appliquait aux relais qu’un courrier parcourt en une journée; mais la première 
explication est préférable. 

Telles sont en résumé les principales définitions données par notre 
géographe. Dans la quatrième section de ses prolégomènes, il explique 
les termes techniques usités dans le Djihad ou guerre sainte; ce qu’il 
faut entendre par une ville qui s’est rendue [soulh), qui a capitulé 
(sa/m), ou qui a été prise de force {^anweh) \ les charges que ces pré- 
cédents font peser sur elle relativement à l’impôt, la capitation, etc. 
Puis il précise le sens de feï, revenu public, de ghanimet, butin, et 
d’autres locutions consacrées en jurisprudence. Enfin il discute, dans 
un dernier paragraphe, les opinions émises à cet égard par les plus 
savants jurisconsultes. Je n’ai pas à insister sur ces matières, qui sont 
développées avec tous les éclaircissements désirables dans le Tableau 
de l’empire ottoman de d’Obsson, et dans le Tiaité de législation mu- 
sulmane banéfite par feu Ducaurroy [Jourv. asial. 18/17-18/48). 




On peut juger par l’analyse de cette longue introduction combien 
la tâche que Yaqout s’imposait était difficile, et quelle variété de con- 
naissances elle exigeait. Bien qu’il réserve la place d’honneur aux ren- 
seignements topographiques, son but est de les compléter par tout ce 
que l’histoire, la poésie, et les recueils biographiques peuvent lui 
fournir; ce qu’il veut offrir au public, c’est en quelque sorte le réper- 
toire de l’érudition musulmane au xiii® siècle. Encyclopédiste infati- 
gable, il supplée par l’étendue et la variété de ses recherches à l’ins- 
tinct géographique qui, trop souvent, lui fait défaut. C’est pour ne 
pas avoir été étudié avec cette physionomie qu’il a été, parmi ses com- 
patriotes eux-mèmes, l’objet de sévères critiques. Voici comment, un 
siècle après lui, s’exprimait, dans sa préface, l’auteur anonyme du Me- 
raçid el-Iltila'; je cite la traduction que M. Reinaud a publiée dans le 
.lournal asiatique, août-septembre 1860 : r Une notion quelconque qui 
sort (lu plan proposé ne sert qu’à détourner du but. Ceci s’applique 
aux étymologies que l’auteur (Yacjout) a données d’im grand nombre 
de dénominations arabes et non arabes, et pour la plupart desquelles 
il est positif que, dans le principe, le lieu en question n’a rien eu de 
commun avec l’idée que l’auteur y rattache, et que celte idée n’a été 

pour rien dans le nom que le lieu porte Parmi les noms de ville, 

il y a des mots employés en dehors de toute signification, et qui (ivi- 
demment n’ont rien de commun avec la valeur philologique du mot 
en arabe. En ce cas, il suffit d’établir la forme du nom, sans s’occiqnu' 


des significations dont le mot est susceptible en lui-mème, vu que ces 
explications constituent une science à part, qui fait l’objet des lexiques 
et des traités des formes de mots. Exposer tout cela à la fois, c’était 
SC livrer à un développement inutile. On peut en dire autant de ce 
(]ue cet auteur a fait pour l’horoscope des villes; la plupart de ces ho- 
roscopes ne reposent sur rien. La seule chose qu’il pût se permettre, 
c’(Hait de marquer la longitude et la latitude des lieux; encoi e la plus 
grande partie de ce c[u’il en a dit aurait besoin d’ètre vérifiée. l)(i meme 
pour les indications qu’il donne sur les personnages qui sont nés on 
qui ont séjourné dans un certain lieu; leur véritable place était dans 
les recueils de notices biographiques, vu qu’ici les indications sont n('‘- 
cessairement incomphHes. En parlant de tout cela û la fois, il a donné 
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à son livre des proportions excessives, au point que ce livre, vu le 
nombre des volumes dont il se compose, fait reculer le lecteur, effraye 
le copiste, et devient inaccessible à Tamateur. n (P. gA, gS.) 

En se plaçant au point de vue un peu born(^ de l’auteur anonyme 
du Méraçid, on est forcé de convenir que ses observations sont généra- 
lement fondées; mais ces hors-d’œuvre, que repousse la critique orien- 
tale, ont pour nous une saveur particulière, et je ne puis croire que 
le lecteur, en trouvant dans l’ouvrage de Yaqout tant de fragments 
d’ouvrages rares ou perdus, et un tableau si fidèle du génie et des 
mœurs du monde musulman, ait le courage de leprochcr à l’auteui* 
sa prolixité, l’indécision de sa méthode et ses erreurs de détail. H y a 
loin du jugement sévère qu’on vient de lire aux éloges enthousiastes 
que Fraehn prodigue à Yaqout. Dans la joie que lui inspire la décou- 
verte des fragments d’Ibn Fozlan, si précieux pour l’histoire primitive 
de la Russie, ce regrettable savant ne craint pas de dire ; cr Autant les 
observations que Yaqout recueillit dans ses voyages dénotent un es- 
prit éclairé et exempt de préjugés, autant la mise en œuvre de ces ma- 
tériaux prouve un écrivain habile et lui assure des droits à notre (es- 
time et à notre affection. Ses emprunts sont toujoui s faits avec sagacité, 
et quand les autorités (ju’il cite ne s’accordent pas, non-seulement il 
les soumet à un examen rigoureux, mais encore il se range du côté 
où lui paraît être la vérité, n (Cf. Ibn Fozlan' h Berichte, Einleitung, xliii. j 
C’est aller trop loin, et Yaqout lui-même a décliné un hommage aussi 
flatteur, en avouant qu’il se bornait à répéter ce qu’il trouvait ailleurs. 
En effet, il ne prend que fort rarement parti entre deux opinions con- 
tradictoires; il recueille les témoignages, mais ne les discute pas, et, 
comme tout bon musulman , quand une difficulté se présente, il en laisse 
la solution à la science divine. Il partage d’ailleurs les préjugés et 
adopte les rêveries de ses coreligionnaires ; son origine byzantine n’é- 
tait certes pas une sauvegarde contre ces défaillances d’esprit. Imbu 
de toutes les chimères de l’astrologie judiciaire, il s’étend avec com- 
plaisance sur l’horoscope des grandes villes; nourri dans les arguties 
grammaticales de l’école de Baghdad , il aime à dérouler autour d’un 
nom étranger mille étymologies absurdes. Enfin, il exclut trop souvent 
de la liste bibliographique (jui termine la plupart de ses articles les 
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iioms étrangers à lY'cole traditionnairc. Ici ses çdnnaissanccs tecli- 
iiiqucs lui sont plutôt nuisibles qu’utiles; chargé de recueillir, dans 
ses voyages, tous les documents relatifs aux traditions sacrées, il con- 
sulte trop exclusivement son catalogue de libraire. Ajoutons que cett(' 
prédilection s’explique chez lui par la faveur dont la science des tradi- 
tions du Prophète a toujours joui chez les musulmans. Base de l’en- 
seignement classi({ue, elle a prêté à l’bistoire et aux sciences elles- 
mêmes son autoi-ité et ses formes, et, de nos jours encore, les livres qui 
la renferment sont, à leurs yeux, le plus riche trésor de leurs archives '. 

Les défauts que je viens de signaler sont peut-être plus sensibles 
encore dans les articles du Mo'djem, consacrés à la description de la 
Perse. A part la frontière du nord, et peut-être les côtes du golle Por- 
sique, Yacfout n’avait pas visité cette contrée; malgré son séjourà Mervv, 
l’inexactitude de ses transcriptions prouve qu’il en savait à peine la 


langue, et d est aisé de voir que ses matériaux ne sulïisent pas tou- 
jours à combler les lacunes de ses souvenirs. Ces imperfections, et 
d’autres plus légères, que le lecteur découvrira sans peine, m’ont ce- 
pendant paru être si amplement rachetées par les qualités de 1 auteur, 
que je n’ai pas hésité à lui emprunter les fragments entièrement iné- 
dits que je présente au public. 

Si la rareté d’un livre en rehausse la valeur, ce genre de mérite ne 
manque pas non plus au dictionnaire de Yaqout. Moins d’un siècle après 
la mort de l’auteur, les copies cessèrent de se répandre en Orient. Qaz- 
wini, Schems ed-din de Damas, Soyouthi, Ibn Khaldoun lui-même, ne 
paraissent pas l’avoir eu entre les mains. Aboul-Féda, qui s appuyait 
sur tant d’autorités différentes, ne consulta que le mince extrait pu- 
blié par Yaqout sous le titre de Mosefilarek, et dont on doit à M. Wüs- 
tenfeld une bonne édition. Plus tard, Hadji Khalfa n’eut recours, en ré- 
digeant son Miroir du monde [Djilidn-Muma) , qu’au Méraçid, autre 
abrégé dont nous parlerons bientôt. Malgré les travaux de Golius et 
de Rasmussen, l’importance du Dictionnaire des pays ne fut réellement 
connue du monde savant qu’après que Frachn en eut tiré, en i8‘id, 
la curieuse relation d’Ibn Fozlan sur les Bulgares du Volga. Depuis, 
M. Amari , aujourd’hui professeur d’arabe à Florence, l’a consulté avec 


' Voyez le rapport annuel «le M. J. Molli, juillet iS.'ip, dans le .tournai n.siatique. 
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fruit pour sa Bihlioleca arabo-sicula (t. I, p. io5 et suiv.). l)u savant 
académicien russe, M. le conseiller Dorn, en a extrait les articles, mal- 
lieureusement trop concis , relatifs au Guilân et au Mazenderân dans ses 
Auszüge aus Muhammedantschen Schrifstdlern, Saint-Pétersbourg, 1858, 
in-8®. Enfin Sir H. Rawlinson, qui a fait à Baglidad l’acquisition d’une 
copie du Mo'djeiri, en a annoncé récemment la publication complète 
])our le comité des traductions de Londres; mais d’autres travaux et 
les exigences de la carrière diplomatique ont obligé ce savant d’ajourner 
une entreprise pour laquelle il était si bien préparé. Les extraits qu’à 
mon tour j’emprunte à Ya([out ne dépassent guère les limites natu- 
relles de la domination ])ersane, de la mer Caspienne è l’Océan in- 
dien, et des monts Zagros à l’indus. Mais cette vieille terre d’IrAn, si 
glorieuse dans le passé, si intéressante encore depuis sa violente trans- 
formation par l’islamisme, m’a paru mériter la préséance. Un séjoiu’ 
de deux ans dans ce pays qui, malgré tant de luttes sanglantes, pal- 
pite encore au contact de la civilisation, le rôle qui lui semble ré- 
servé dans l’avenir de l’Asie, l’étude assidue de sa langue et de scs 
monuments littéraires, tels sont les motifs qui militeront, je l’espère, 
en faveur de mon choix. 

Il me reste à faire connaître les matériaux qui m’orit servi à établir 
le texte de Yaqout, ou à compléter ses renseignements, .l’ai (;u à ma 
disposition, pour l’étude de ce texte, trois manuscrits du Mo'djem. Le 
premier, qui a servi de base à mon travail, a été donné à la Bibliothèque 
impériale par M. Schefer, premier secrétaire interprète de l’Empereur 
pour les langues orientahis, et je suis heureux d’exprimer ici la grati- 
tude que cette libéralité inspire à tous ceux qui cultivent la littérature 
arabe. Ce manuscrit (n“ 880, suppl. arabe), qui se compose de six 
volumes in-A“, a été copié, il y a peu d’années, à Constantinople, les 
ti'ois premiers volumes sur un exemj)laire de la bibliotliè([ue de Ku- 
pruli-Pacha, exécuté d’après le manuscrit autographe, les trois autres 
d’après une copie plus moderne et très-fautive conservée dans la bi- 
bliotlîèque d’Aschcr-Efeiidi. L’écriture en est bonne, et il est facile de 
s’apercevoir que les fautes qui déparent la fin de l’ouvrage tiennent 
moins à la négligence du copiste qu’à l’imperfection du modèle. Plu- 
sieurs lacunes regrettables, entre autres celle des articles compris entre 
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les lettres am et aw, m’oiit mis dans la nécessité d’aller consulter les 
copies conservées à Oxford et à Londres. 

Le manuscrit de la bibliothèque Bodléienne (fonds Marsh) forme 
quatre volumes in-U^ d’une écriture négligée; il offre dans ses leçons 
une grande analogie avec celui de Paris, et des omissions non moins 
considérables, notamment la préface et la lettre élif. Cet exemplaire, 
qui ne doit être consulté qu’avec une extrême prudence, a appartenu 
au célèbre Golius. 

Le troisième fait partie de la collection orientale du Musée britan- 
nique à Londres, et a été acquis dans l’Inde, au commencement de ce 
siècle, par le major W. Yule; il forme deux gros volumes d’une écri- 
ture différente. C’est le plus médiocre et le plus incomplet des trois ; 
outre l’omission de deux lettres (le kaf et le lam) , le quart du premier 
volume est dénué de points diacritiques; plusieurs feuillets sont deve- 
nus presque indéchiffrables, et il y a peu de pages qui soient exemptes 
des fautes les plus graves. Sauf une vingtaine d’articles [am-an) omis 
dans les deux copies précédentes, je n’ai tiré qu’un très-faible parti de 
ce manuscrit. 

Quant aux copies qui appartiennent à la Société asiatique de Londres, 
ou aux bibliothèques de Copenhague, de Berlin et de Saint-Péters- 
bourg, je n’ai pu en avoir communication ; mais les extraits qui ont été 
publiés jusqu’à ce jour prouvent combien il faut peu compter sur une 
reproduction correcte d’un ouvrage aussi long. 

Si l’imperfection ou la comparaison tardive du texte était pour moi 
une cause inévitable d’erreurs, une main plus exercée que la mienne 
aurait su racheter ce défaut par un emploi plus heureux des docu- 
ments publiés sur la Perse. Parmi ceux dont j’ai tiré les plus grands 
secours, je citerai en première ligne l’édition du Meraçid el-iltila que 
M. Juynboll vient de publier, à Leyde, sous le titre de: Leæicon geo- 
graphicum arabice edidil J. Juynboll ^ Lugduni Batav. iSBa-iBSq, in-8". 
Yaqout, ainsi que l’a judicieusement démontré M. Beinaud {Journal 
asiat. numéro cité), donna lui-même, sous ce titre, un abrégé de son 
grand ouvrage. Cet abrégé, fait à la hâte et sans doute avec peu de 
soin, ne nous est pas parvenu, et celui que M. Juynboll vient de faire 
pai‘aître semble avoir été rédigé par Sali ed-din 'Abd el-Mournen , vers 
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la fin du XIV® siècle. L’auteur suit pas à pas le contexte du Mo'djem, 
dont il reproduit ordinairement les expressions, et par cela même il a 
été pour moi un guide sûr dans un grand nombre de leçons douteuses. 
Les recherches que le savant professeur de Leyde a groupées avec tant 
d’abondance , on pourrait dire même de surabondance , autour de son 
texte, rehaussent le mérite de cette importante publication. 

A côté de ce vade-mecum, indispensable à tout éditeur de Yaqout, je 
citerai l’excellente édition de la Géographie d’Abou’l-Féda, par MM. de 
Slane et Reinaud; le Moschtarek, de M. Wüstenfeld, et les fragments 
d’ibn Haukal, publiés en arabe et en latin par Uylenbroëk. Le Livre 
des climats, d’Isthakhri, étant un de ceux que Yaqout a le plus souvent 
mis à contribution pour la Perse, j’ai consulté le texte de cet ouvrage 
lithographié à Gotha, en 1 889 , par M. Moeller, et, avec plus de réserve, 
la traduction que M. Mordtmann en a donnée sous le titre de : Das Buch 
der Lœnder (Hambourg, iSAB, in-A®). L’examen attentif du texte 
d’isthakliri , comparé aux passages cités par Yaqout, m’a laissé la convic- 
tion que ce dernier avait travaillé sur une rédaction quelquefois moins 
correcte, mais souvent plus détaillée. La traduction si médiocre du 
traité d’Edrisi, par Am. Jaubert, mérite à peine d’être citée parmi ces 
auxiliaires, et M. Dozy rendra un véritable service à la science en diri- 
geant la publication de ce texte précieux. Les Prairies d’or, de Ma- 
ç/oudi, dont la Société asiatique a bien voulu me confier la traduction 
conjointement avec mon savant ami M. Pavet de Gourtcille; le Présent 
des hommes de cœur (Tohfet el-^albab), manuscrit arabe de la Biblio- 
thèque impériale n® 58G ; Nokhbet ed-dehr, cosmographie due à Scherns 
ed-din Dimischki (ms. arabe 58 1 ), et quelques autres ouvrages du 
même genre, m’ont fourni. d’utiles renseignements. 

Parmi les auteurs persans que j’ai pu consulter, je dois nommer en 
premier lieu Hamd Allah Mustôfi, originaire de Qazvin et depuis long- 
temps populaire en Europe sous le nom de Géographe persan. Cet écri- 
vain, qui fut secrétaife d’Etat sous le règne de Sultan Oldjaitou (Kho- 
dabendeh), publia, vers l’an i3Ao, une chronique très-estirnée en 
Perse et une cosmographie intitulée : le Charme des cœurs {^Nouzhet el- 
Qouloub). C’est de la dernière partie de cet ouvrage, la seule, à vrai 
dire, qui appartienne en propre à l’auteur, que j’ai tiré la plupart de 
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mes notes. Déjà Sir W. Ouseley etLanglès avaient traduit une partie 
des deux chapitres relatifs au Fars et à l’Irak persan; mais la compa- 
raison de plusieurs manuscrits du Nouziiet m’a permis de rectifier plus 
d’une leçon fautive qui avait échappé à mes devanciers. J’ai trouvé dans 
leZinel eUMedjalis, ou l’Ornement des assemblées, composé par Moham- 
med Medjdi en iBqd, une reproduction abrégée de l’ouvrage précé- 
dent, mais enrichie de quelques observations nouvelles. Le Livre des 
sept climats {lleft iqlim ) , rédigé , vers la même époque , par Ahmed Razi , 
estime sorte dcgéogr«iphiç littéraire sans valeur scientifique, mais pleine 
de détails intéressants sur les principaux écrivains persans. Outre cet 
ouvrage, j’ai compulsé pour le meme objet Y Atesch-Kedeh ou Fyrée, de 
Loutf 'Ali Azéri, et le Traité des poètes, par Dôolet Schah. .le citerai 
enfin pour mémoire deux compilations fort abrégées, les Curiosités 
des pays (^'Adjaïb el-Bouldân), par Berdjeiidi, et le Traité des inflexions 
finales dans les noms de lieux (Tahqiq el-Yrali), de Sadouk ïsfahani, qui 
appartiennent l’une et faytre à la bibliothèque Bodleicnne dOxtord. 

A coté des renseignements que je dois aux sources musulmanes, 
ceux que j’ai tirés des recueils des sociétés savantes ou des relations 
de voyage seront jugés 2 )eut-étre incomplets et insufïisants. 

Entre l’inimitabJe récit du chevalier Chardin et le fantasticjue ta- 
bleau de la Perse moderne, tracé pai* l’auteur de Trois ans en Asi(i, se 
place toute une série d’ouvrages estimables et que je n eusse pas né- 
gligés si je ne m'étais restreint à la tâche modeste de traducteur; mais 
ici je devais laisser la parole aux Orientaux. Les questions si délicates 
de topographie ancienne ne peuvent être abordées avec surete qii apres 
l’étude préalable des documents indigènes. J’espère qu’il me sera donné 
un jour de travailler à la solution de ce diflicile problème, au moins 
en ce qui touche la Perse; aujourd’hui je l’ai écarté de projios délibéré, 
et les rares identifications qui figurent dans la table alphabétique 
ont déjfà pour elles la consécration du temps et de la science. 

L’orthographe adoptée dans ce livre pour la ti'anscription des noms 
étrangers paraîtra quelque peu barbare au lecteur français; mais si 
elle contrarie parfois le Dictionnaire de 1 Académie, elle a 1 avantage de 
suppléer autant que possible à l’absence du texte. Cependant des scru- 
pules nés pendant la correction des épreuves ont introduit de légères 
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variantes dans le meme mot : c’est ainsi qu'on trouvera vézir et vizh\ 
hadi et qadhi; ces hésitations, regrettables au point de vue de l’exécu- 
tion typographique, ne peuvent, en aucun cas, embarrasser le lec- 
teur. 

En ne publiant pas le texte de Yaqout et des auteurs cités dans mes 
notes, je contractais l’obligation d’être aussi fidèle que possible dans 
ma traduction, et c’est une loi que j’ai tâché de ne jamais enfreindre. 
Mais pour éviter les détails oiseux ou de fastidieuses redites, j’ai cons- 
tamment supprimé l’horoscope des villes, la généalogie des docteurs 
traditionnistes ou leurs autorités (isnad) et quelques vers complètement 
étrangers à mon sujet. Plusieurs de ceux que j’ai cités étaient telle- 
ment altérés dans les trois copies que je ne les ai traduits que par con- 
jecture ; je compte à cet égard sur l’indulgence des personnes qui ont 
eu à lutter contre les dilficultés de la poésie arabe. 

Puisse ce livre, malgré ses imperfections et ses lacunes, oftrir quel- 
ques données nouvelles sur une des plus intéressantes contrées de 
l’Asie; puisse-t-il du moins épargner à ceux qui le consulteront des 
recherche» toujours pénibles et souvent infructueuses! 

Si cette récompense, la seule que j’ambitionne, m’est refusée, j’al- 
léguerai pour mon excuse cette pensée d’un poëte né sous le «beau 
ciel de Schiraz : 

Pour qu’une perle ornât ta couronne , ô sultan , 

Cent plongeurs ont péri dans les flots de l’Oman. 
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GEOGRAPHIQUE, HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE 

DE LA PERSE 

ET DES CONTRÉES ADJACENTES. 


--fi 

Abedj. 

Nom d’une localité qui a vu naître Abou 'Abd Allab Mohammed ben Mab- 
mouweïh (jj) ben Moslem le Traditionnislc. Il se peut néanmoins que 

le surnom â^È)edji donné à cet auteur se rapporte à la ville d’Âbah (voy. ^11), 
et que la lettre djim ait été ajoutée par euphonie, comme dans les mots Owr- 
miadji, c’est-à-dire , originaire d’Ourmiah , et Khouidji, originaire de Khouï. 

5 . . A 

jj)) Abor. 

Bourg du Sedjestân, où est né Abou’l-Haçan Mohammed ben Huçeïn el- 
Abori, un des principaux imams traditionnistes. Il a écrit un livre volumineux 
et plein d’intérét sur l’imam Abou 'Abd Allah Mohammed ben Edris le Scha- 
feïte. Cet ouvrage donne la mesure de son érudition. Il parcourut l’Égypte, 
la Syrie, le Hedjaz, l’Iraq et le Khoraçân; et, d’après le témoignage d’el- 
Ghourab, il mourut dans le mois de redjeb, l’an 33 o. 

Abeskoun (ou 

Petite ville au bord de la mer du Thabarestân (mer Caspienne), qui prend 
dans ces parages le nom de mer d’Àbeskoun. Cette ville est à trois journées 
de Djordjân. Patriie d’Àbou’l-A'la Ahmed ben Saleh et-Temimi, dont la rési- 
dence ordinaire fut Saur (Tyr), sur le littoral de la mer de Syrie. 
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Abendmm. 

Bourg du Djordjân , patrie d’Abou Bekr Ahmed ben Mohammed ben 'Ali el- 
Djordjâni, dont Tautorifë en matière de traditions est très-respectable. (Extrait 
de Schirweïh.) 

ÀjÜ Aiah. 

« 

D’après Abou Bekr Mohammed ben Mouça ben Mcrdweïh, cité par Abou 
Sa'd', c’est un bourg près d’ispahân. Selon d’autres, il dépend de Sawah et a 
vu naître Djerir ben 'Abd el-Hamid. Mais il est hors de doute qu’Âbah est une 

A 

petite ville que le peuple nomme Aivah (voy. et qui est située en face de 
Sawah. Ses habitants sont schiites; et ceux de Sawah » sunnites : cette différence 
d’opinions religieuses suscite des querelles continuelles entre ces deux villes. 
Le qadhi Abou Nazar el-A'la y fait allusion dans ces vers (mètre wajir) : 

Elle me dit : ffPoui'quoi haïr les gens d’Abali; ils sont maîtres en poésie et dans l’art d’é- 
crire? || — Laisse-moi, lui dis-je; un homme comme moi combat tous lél adversaires des 
Compagnons. » 

Abah est, je crois, la patrie du vézir Abou Sefed Mansour ben el-Huçeïn 
el-Abi, qui exerça de hautes fonctions et fut l’ami de Saheb, fils d’Abbad; il 
fujt aussi vézir de Roustem, fils de Fakhr ed-Dôoleh. C’était un homme lettré 
et un poëte instruit; il a écrit un livre intitulé j4>J) La Dijusion des perles, 
une chronique et d’autres ouvrages. Son frère Abou Mansour Mohammed, écri- 
vain habile, fut Vézir dans le Thabarestân. 

Adjinqân. 

Village près de Serakhs, où est né Abou’l-Fadhl Mohammed ben 'Abd el- 
Wahed. Les Persans prpponcent Adjengân 

Akhor. 

1 ® Chef-lieu du canton de Dihistân, entre Djordjân et le Kbarezm; selon 
d’autres, ce n’est qu’un village du Dihistân où sont n^s plusieurs savants, et, 
notamment, Abou’l-Fadhl el-'Abbas ben Ahmed le Dévot, qui fut imam de la 
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Vieille mosquée à Dihistân. Âbou Sa'd , dans son Takhhir, cite également Abou’l- 
Fadh! Khozaimah ben 'Ali el-Akhori comme un jurisconsulte estimé parmi les 
Mo'tazélites et un linguiste exercé; il mourut en 548 . — Isma'll ben Ahmed 
ben Mohammed elrrAkhori, élève de Haçan Sabbah ez-ZaMni; ses traditions 
sont suspectes. — 2® Âkhor est aussi le nom d*un village près de Dameghân , 
et à 9 farsakbs de Simnân. El-Hafez Abou 'Abd Allah ibn en-Nadjar, qui y 

et 

étudia, m’a donné ces renseignements par écrit et m’a indiqué la prononciation 
de ce nom de lieu. 

Adiwahhân. 

Village dépendant de Nehawend, au dire d’'Abd el-Kerim cs-Sem'ani. Abou 
Sa'd el-Fadjil ben 'Abd Allah ben 'Ali y est né. 

AzaÏÏBr. 

1® Village près de Herat. Ibn en-Nadjar a visité en cet endroit le tombeau 
du scheikh Abou’l-Walid Ahmed ben Abi Ridja le Bokharien. — 2® Village 
près d’Ispahân où est né Abou 'Abd er-Rahman Qotaïbah ben Mehran el- 
Mouqri. 

Azadwar. 

Petite ville à l’extrémité de l’arrondissement de Djoueïn , près de Qoumes. 
Elle dépend de Niçabour ; je Fai visitée. Quelques auteurs en font le chef-lieu 
de l’arrondissement de Djoueïn. Patrie d’ibrahim, fils d’*Ahd er-Rahman , sur- 
nommé Abou Mouça. 

jjW Azer. 

Localité entre Ahwaz et Ram-Hormuz. 

Âçek. 

Abou 'Aiî"]prétend que Velif dans ce nom est radical, comme dans les mots 
^^1 et pii, et le considère comme un ismé fait ou àgent; il est indéclinable, 
à cause de son origine étrangère, et je pense que Velifhamzé qui commence ce 
mot explétif. Du reste, la prononciation est la même dans les deux cas. 

C’est une ville* ^ju canton d’ Ahwaz, entre Erradjân et Ram-Hormüz, à deux 
journées d’Erradjân et à la même distance de Dawraq. Elle est bien arrosée et 
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prpduit beaucoup de palmiers. Frès,<^ là, dans une plaine où se trouvé une 
source abondante, mais malsaine, s’élève un vaste portique surmonté d’une 
coupole, maintenant percée à jour, dont la hauteur dépasse cent coudées. Le 
roi Kobad, père d’Anouschirwân, a construit cet édifice. Autour sont plusieurs 
tombes de musulmans tués au moment de la conquête du pays; sur la cou- 
pole on remarque des restes de poutres et de solives. Mo'çer ben Moèhlel af- 
firme n’avoir rien vu dans ses voyages de plus beau et de plus hardi que cette 
coupole. C’est là qu’eut lieu une bataille contre les hérétiques, dont les détails 
sont rapportés par les historiens des premières expéditions musulmanes, de la 
manière suivante. Abou Bêlai Merdas ben Adyeb , l’un des principaux imams 
hérétiques, dit un jour à ses compagnons : «Je ne veux plus demeurer parmi 
les gens de Basrah et supporter le joug que 'Obeïd Allah ben Ziàd fait peser 
sur nous; mon projet est de m’éloigner et de me fixer dans un pays où je serai 
à l’abri de l’autorité dé ce tyran , sans avoir cependant à tirer l’épée et à com- 
battre contre lui.» En elîet, il quitta Basrah avec quarante de ses adeptes et 
vint habiter Açek, entre Ram-Hormuz et Erradjân. 11 s’empara d’une somme 
d’argent que la province du Fars envoyait à Ibn Ziad; il retint ce qui était 
nécessaire à la solde de ses compagnons et abandonna le reste. Ceux-ci lui de- 
mandèrent l’explication de sa conduite; il répondit : «Ces gens font des prières, 
et quiconque prie en se tournant vers la Ka'bah doit être épargné. » Ibn Ziad, 
informé de ce fait, envoya contre lui Moubed ben Aslem el-Kélabi. Avant d’en 


venir aux mains, Merdas dit à ce général ; «Pourquoi viens^tu nous com- 
battre? nous n’avons Commis aucun désordre et nous n’avons pas tiré le glaive 
contre le prince. — Je dois t’amener devant Ibn Ziad,» dit Kélabi. — «Et si 
nous périssons? — • Vous périrez. — Tu auras participé à ce meurtre, » reprit 
l’^m. — «Ce sèJra justice, car le prince est avec la vérité; et vous? avec le 
mensonge.» Les hérétiques, exaspérés, s’élancèrent sur le champ de bataille 
et mirent en||jite le général et les deux mille hommes qu’il commandait. Mou- 
bed, de retour à Basrah, fut en butte à des railleries cruelles; on lui disait sans 


cesse, «Moubed, prends ^arde! l’ennemi vient; » ou bien ; «Prendf-le, Merdas; 
prends-le!» Il s’en plaignît à Ibn Ziad, qui défendit sévèrement ces plaisan- 


teries. 'Iça ben Fatia el-Khatti a célébré dans une pièce de vers le succès des 


Kharédiites. 
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Localité du district de Thaléqân ; le froid y est excessif et la neige abon- 
dante. — 9® Place forte du pays de Mossoul , détruite par Zengui Aq Sonqor. 

Alouzân. 

Bourgade aux environs de Serakhs, où est né Souda ben el-Haçan, qui rap- 
porta les traditions d’après* Mohammed ben cl-Haçan (Scbcïbani), contem- 
porain d’Abou Hanifah. 

cxJ» AUn. 

Dépendance de Merw, sur le cours inférieur de la rivière dite Khareqân 
Patrie de Ferai ibn en-Nadhar et de Mohammed ben 'Amr Abou Abi 

Scheddad. 


y A 

Amol. 

La plus grande ville du Tbabareslân ^ située dans la plaine, car le Thaba- 
restân consiste en une plaine et une montagne; vi* climat; longitude : 77® 7 ; 
latitude : 3 7” 7. D’Amol à Sarich, on compte 18 farsakhs; 1 9 farsakhs, d’Amol 


‘ Cet article est omis dans le manuscrit de 
Paris, mais se retrouve dans le Méraçid. 

* Yaqoüt aurait pu ajouter la plus an- 
cienne; l’époque de sa fondation est si re- 
culée, que les chroniqueurs ne sont nulle- 
ment d’accord sur le nom de son fondateur ; 
les uns disent Djemschid , d’autres Feridoun ; 
et Mustôü, dont les assertions ai^éologi- 
ques, je l’avoue, ne sont pas d’un grand 
poids, n’hésite pas, dans son Histoire choisie, 
à nommer le roi mythique Thahomurs. Ibn 
Khordadbeh (ms. de la biblioth. Bodley. 
fol. 45) prétend que, depuis le règne de 
Feridoun jusqu’à celui de Behram-Gour, 
Âmol était la capitale du monde habité. Cet 
auteur partage, on le voit, la vaniteuse opi- 
nion des Persans suril-Pemoire universel de 
lem*8 anciens Kosroès.- Ahméd Razi cite enfin 
unevieillecbupole entourée d’arbres au centre 


même de la ville, et qui passe pour être le tom- 
beau d’Iredj , fils de Feridoun. l^md Allah 
Mustôfi (fol. 684 , Nouzhet) fait 1 éloge de la 
fertilité de ce territoire , qui produit en abon- 
dance du blé, des fruits et des légumes de 
toute espèce «de sorte, dit-il, que la ville 
pourrait être bloquée sans souffrir de lajh- 
mine.» D’après Ahmed Razi, la fertilité du 
sol est due en grande partie h une rivière 
nommée Hézareh, que l’indîtstrie des habi- 
tants a su partager en plusieurs bras ; tr aussi , 
chaque maison est-elle pourvue de son bassin 
et d’un beau vérger.» (Sept climat^, iv* cl.) 
— Voyez encore, sur les origines d’Âmol, 
la Chronique persane de Zehir ed-Din , pu- 
bliée par le D' Dorn (Saint-Péters. i85o, 
p. 93 ) ; sur son état actuel , le tttine VIII du 
Journal de la Société de géographie de Lon- 
dres, p. io5. 
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à Rôuiân ; d’Amol à Schalous, qui eslV®ie ville du Djilân (Gùilân), qo farsakhs. 
Nous raconterons l’histoire de la conquête d’Amol dans l’article du Thabarestân. 
C’est là que se fabriquent les plus fameux tapis pour la prière (süijadè) et 
d’autres tapis plus grands et d’un beau travail. Dans les premiers temps de 
l’islamisme, les habitants y entretenaient une garnison de mille hommes. Plu- 

a. 

sieurs savants sont originaires de cette ville , mais presque tous ont pris pour 
nom ethnique le nom plus général de Thahari. Le plus célèbre est Abou Dja'far 
Mofeammed ben Djerir et-Thabari, auteur d’un Commentaire et d’une chro- 
nique très-estimés. Il était né à Amol , et sa famille en était originaire ; voilà 
pourquoi Abou Bekr Mohammed ben el-Abbas el-Kharezmi^né aussi à Âmol, 
et qui se vantait de descendre de cette famille, a dit (mètre voafir)x 

iêL». 

Je suis né à Amol; les fils de Djerir sont mes oncles, et l’homme imite toujouis ses aïeux; 
Il ainsi, je suis rafédliite par héritage direct; les autres rafédhites ne sont que des héritiers 
éloignés. 

Il y a dans ces vers* un mensonge, car Abou Dja'far n’était pas rafédhite; 
c’est une calomnie que la jalousie inspira aux lianbalites et que Kharezmi, hé- 
rétique passionné et très-enclin à la médisance , s’est empressé d’accueillir pour 
les besoins de sa cause. Thabari mourut l’an 3 io. — Ahmed ben Haroun c/- 
Amoli. Abou Ishak Ibrahim ben Beschar el-AmoK enseignait la tradition à 
Djordjân d’après Yahia ben Abdek. — Zerât ibn Ahmed ben Hischam Abou 
Àçem el- Amoli, qui enseignait aussi à Djordjân, a formé plusieurs docteurs 
contemporains. — ^Isma'ïl ben Abou’l-Qaçem , surnommé le Sunnite deilemien, 
qui accorda à Abou Sa'd es-Sem'ani le diplôme de licence, et mourut en 629 
ou 5 a 7, etc. etc.^ — C’est à Amol que se disait la khotbah pour tout le Tha- 

‘ Dans ses Séances des Croyants, Nom* tion,» etdn tr Livre de l’élucidation» (Kitab 

Allah cite ce passage de Yaqout et le réfute eUidhah ) , ouvrages consacrés à la , défense 

avec choeur; selon lui, notré géographe a du schiisme. Quelle que soit la valeur de ce 

commis une erreur évidente en confondant témoignage, ce passage du Mo'djem n’en est 

le célèbre historien Thabari, qui, en effet, pas moins curieux, parce qu’il prouve cpie 

n’dtait rien moins que schiite , avec un dia- Yaqout , s’il s’est montré souvent favorable 

lecticien du même nom également originaire aux partisans d’A'li, citait bien éloigné d’ar 

d’Amol , Mohammed ben Djerir Thabari , au- dopter ouAfertertient leurs croyances, 

teur du livre Moustarschid ou et de la Direc- * Trois poètes persans sont cités par les 
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barestâti, et c’est de là que les redevances du pays étaient envoyées au roi de 
Kharezm , A'ia ed-Din Mohammed. Cet usage fut observé jusqu’au moment où 
ce prince s’enfuit devant les Tartares et mourut (en 617). Son successeur fut 
son fils Djelal ed-Din ; j’ignore entre les mains de qui passa le pouvoir après 
ce prince. 

sjLI Abadeh. 


Petite ville du Fars défendue par une forteresse*; elle est arrosée par le 
fleuve Kourr et produit du blé et des vignes. Cette localité , dont plusieurs bourgs 
dépendent, paye au fisc a 5 , 5 00 dinars. [Nouzhet.) 


Abân. 

Petite ville du Kermân près de Roudân. 

Ebreschtewim. 


Q 

«« A 


Montjigneprès deBedd (*^)» territoire de Mouqân, province d’Azerbaidjâu. 
C’est là que résidait Babek el-î^orrèmi. Abou Témam a cité ce nom dans des 
vers faits à la louange d’Abou Sa'ïd Mohammed et-Thigri (mètre : 

C’est dans Ebreschtewim et ses deux collines que tu as apparu au,khalifat, en lui appor- 
tant le bonheur. 


Ebreschehr. 

Nom donné à la ville de Niçabour, composé de ebr, nuage, et de schehr, 
ville, en langue persane; je pense que ce n’est qu’une épithète spéciale à CWte 
ville. Sekri, dans son Histoire de Malek ibn Zobeïr, rapporte le trait sui- 
vant : «Mo'awiah avait donné à Sa'ïd ben 'Othman ben Affan le gouvernement 
du Khoraçân. Ce dernier, après avoir pris plusieurs villes importantes, ren- 
contra Abou Khordabah el-Açem et Malek ben Zeïd el-Mazeni, qui tous deux 
dévalisaient les voyageurs; il les invita à l’accompagner. El-Mazeni y consentit; 
mais bientôt, voyant que Sa'ïd ne lui donnait rien de ce qu’il lui avait promis. 


TezJcereh comme originaires d’Amol : Moham- 
med le Spufi, qui codera une partie de sa 
vie à recueillir les anit^é^nes poésies du pays ; 
Mewla Qaymi et le scheikh Refiqi. 


‘ Cette place, dit Hamd Allah dans un 
autre passage, est une des plus petites du 
Fars, mais elle peut très-bien soutenir un 
siège. 
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il en conçut du ressentiment, le laisp^^ntihuer sa rouie ei revini sur ses pas. 
Arrivé à Ëbreschehr, qm est la ville de Niçahour, il tomba malade et composa 
une élégie sur sa propre mort, où il disait (mètre thamï) : 

Que Dieu bénisse dans le Khoraçân Une tombe qui s’élève jusqu’aux dernières limites de 
la gloire et de la grandeur; || cette tombe, enfouie dans un coin d’Ebreschehr, s’étend (par 
sa réputation) jusqu’aux horizons les plus reculés du monde connu. 

(Voy. l’article Khoraçân.) On écrit quelquefois Berschekr, en supprimant Yelif. 

8^.^! Eberkouli, 

C’est ainsi qu’Abou Sa'd écrit ce nom ; d’autres l’écrivent Eberkouieh ( ), 

mais les Persans disent ver kouk pour ce qui signifie, sur 

la montagne. C’est une ville connue du Fars, canton d’Isthakhr, non loin de 
Yezd. Abou Sa'd prétend qu’Eberkoub est une petite ville du territoire d’Is- 
pahân, à ao farsakhs de cette ville; mais cettOT)pinion est,erronée et contraire 
à l’étymologie persane. Abou’l-Haçan Hibet Allah ben el-Haçan est originaire 
de cette ville; ce jurisconsulte mourut en 5i8. Voici ce que dit Isthakhri : 
«Eberkouh est sur i’extréme frontière (orientale) du Fars, à 3 ou ù farsakhs 
de Yezd ; son territoire est fertile et la vie y est abondante. Elle a en étendue 
le tiers d’Isthakhr. Les maisons sont d’une forme cintrée, comme celles de Yezd. 
Bien qu’il n’y ait près de la ville ni arbres , ni jardins , le sol est productif, et 
les denrées y sont à bas prix L » On voit près de là une colline de couleur 
cOüdrée, et les habitants prétendent que ce sont les vestiges du feu qu’Abraham 
alluma pour Berdah et Selamah. Mais j’ai lu dans VAbestaq (^jjbuoâ^l v^^)! 


‘ Voyez Je *exte publié par M; Moeller 
{Liber climatum; Gottæ, 1889, p. 63 ). Je 
crois devoir rappeler ici ce qui a été dit dans 
la préface, de ce livre ; les variantes impor- 
tantes qui existent entre les citations faites 
par Yaqout et le texte autographié permettent 
de Supposer que l’auteur du Mo'djem avait 
sous les yeux une rédaction différente et sou- 
vent moins correcte. La publication du texte 
d’Isthakhri me dispense de relever ces leçonsw 


— D’après le Zinet el-MedjaliSf cette ville 
était jadis placée sur le versant de la mon- 
tagne , et c’est de là que lui vient son nom ; 
plus tard, elle fut rebâtie. dans la plaine. crLe 
climat de ce pays est tempéré; le sol, arrosé 
par des canaux , produit de.bons bruits et une 
espèce de grenade sons grains. Les habitant 
sont humbles et piei%; ils s’adonnent à dej 
métiers manuels. Pâiroi les cunosités de le 
ville, on cite le toipbeau de Thaous el-Hare- 
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qui est un livre de la religion des Mêâ^m (Guèbres), la tradition suivante : 
aSôda, fille de Tebba, épouse de Kei-Kaous, devint amoureuse de -Keï-Kbos- 
rou, fils de ce^rc^î, et chercha à le séduire. Irritée des refus du jeune prince, 
elle l’accusa devant son père d’avoir tenté de la déshonorer. Keï-Khosrou, pour 
prouver son innocence, fit préparer un vaste bûcher sur l’Eberkouh et dit; 
«Si je suis innocent, je passerai à travers les flammes de ce bûcher sans en 
« souffrir ; si je suis coupable, le feu me dévorera. » L’épreuve eut lieu ; il sortit 
du bûcher sain et sauf , et dissipa les soupçons qui planaient sur lui. Les cendres 
de ce bûcher ont formé un monticule élevé , et les habitants le nomment au- 
jourd’hui la Montagne d' Abraham^, Mais Abraham n’est jamais venu en Perse 
et s’est arrêté dans le pays de Mossoul ou dans le pays de Babylone. Cepen- 
dant, j’ai lu quelque part qu’il vint à Eberkouh et que ce fut lui qui défendit 
aux habitants de se servir de bœufs pour le labour; et, en effet, cet animal 
n’est jamais attelé à la charrue, bien qu’il y en ait grand nombre de troupeaux 
dans ce pays. Abou Bekr Mohammed, fils d’un individu nommé Harbi le Schi- 
razien, m’a assuré qu’il avait séjourné trois fois* en différentes saisons à Eber- 
kouh, et qu’il n’avait jamais vu la pluie tomber dans l’intérieur de la ville, ce 
que les habitants attribuent aux prières d’Abraham. — C’est de cette ville 
qu’est originaire Abou’l-Qaçem 'Ali ben Ahmed, vézir de Béha ed-Dôoleh, fils 
d’Adhed ed-Dôoleh, le Boueïhide. — El-Isthakhri, en évaluant la distance qui 
sépare Yezd de Sabour, ajoute : «De Adkharah à Yestadrân 

il y a un jour de marche. Ce village a environ 3 oo âmes; l’eau y arrive par 
des canaux et arrose les champs, les jardins et les vignes. De là à Eberkouh, 
une autre journée de marche, mais plus courte. C’est bourg floritsant qui 
a -700 habitants; il est bien arrosé, et ses champs sont très-fertiles. On va 
d’Eberkouh à Radouneh , Ensuite à Riken » à Turschisch 


tneïn. On assure que, toutes les fofe qu’on a 
voulu recouvrir ce monument d’une toiture , 
elle s’est écroulée aussitôt ; il est même impos- 
sible de le surmonter d’une tente. Une tradi- 
tion rapporte que les Juifs qui demeurent plus 
dé quarante jours à Eberkouh sont frappés 
de mort subite ; aussi n’en voit-on que ra- 
rement dans ce pa|s, et ils ne font qu’y 
passer. » (Ibid.) — «Dans les dépendances de 
la ville, dit Mustôfi, est le' bourg de Fera- 


g^ia , où croissent de magnifiques cyprès aussi 
célèbres , de nos jours , que l’étaient ceux de 
Balkh ou du Kachmir, à l’époque des Keyâns. 
L’impôt de cette contrée s’élève à t44,ooo di- 
nars. » 

* L’auteur du Hefi Iqüm dit qu’U existe 
une autre tradition d’après laquelle cette col- 
line aurait conservé le nom de Bûcher de 
Siavusch (iii* climat). 
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et enfin à Djoundisabour. » Cet Ëberkouh est un autre village qu’il faut se 
garder de confondre avec celui dont nous venons de parler. 

s 3^1 Eberdek 

Bourg dans le voisinage de Thous; patrie de Scheikh Béha ed-Din 'Omar. 
(Extrait du Takqiq.) 

Ahzar, 

Cette bourgade, située à i farsakh de Niçabour, a vu naître Hamid ben 

Mouça et Ibrahim ben Hamed eUAbzari, le libraire Ce dernier passa sa 

vie entière à voyager pour recueillir les traditions ; il étudia à Niçabour et à 

» 

Niça, se rendit ensuite dans l’Iraq, y suivit les leçons d’'Abd Allah ben Mo- 
hammed ben el-'Aziz. Dans l’Aldjezireh, il écrivit sous la dictée d’Abou Arouba 
el-Hirafi. En Syrie, il suivit les cours de Mekhoul el-Birouni, etc. et, dans le 
Khoraçân, de Haçan ben Sofîan et d’autres docteurs; à Baghdad, il écouta 
Abou’l-Qaçem el-Baghawi et Mohammed el-Baghendi. Il réunit une collection 
de hadis sous le titre de et consacra sa longue existence à ses 

élèves et aux intérêts de la tradition. Il mourut le 5 de redjeb 36/i, âgé de 
quatre-vingt-seize ou quatre-vingt-dix-sept ans. 

Ebezqobad. 

C’est ainsi que j’ai vu ce nom écrit par plusieurs auteurs ; d’autres l’écrivent 
par un j à la fin. Kobad ben Firouz, père d’Anouschirwân le Juste, régna sur 
la Perseï» 11 sera fait mention de ce lieu au mot Misân , en supposant qu’il est 
dans le voisinage de Misân et de Dcstmisân. Selon Helal ben Mouhsen, dont 
j’ai consulté le manuscrit, Bezqobad (sic) est dans le canton de Misân, entre 
Basrah et Waçeth ; mais Ibn Faqih et d’autres écrivent Ebezqobad et le placent 
près de Erradjân, entre Ahwaz et le Fars (voyez* le mot Les livres de 

la Perse disent que Kobad bâtit Ebezqobad, qui est la ville d’Erradjân, et y 
transpo^ les prisonniers qu’il avait faitfr à Hamadân. — Abou Zakaria es- 
Sadji dit, dans son Histoire de Basrah, qu’'Otbah ben Ghazwan, après la con- 
quête de Eilah (aK^Î), s’empara de Destmisân, puis vint assiéger Ebezqobad, 
qu’il conquit également. L’orthographe de ce mot lui a été donnée par Abou’l- 
Haçan ben el-Ferat. — Si ces deux relations sont vraies, iFfaut croire qu’il 
s’agit d’une ville qui n’est pas la ville d’Erradjân. 





11 


«XJüt Âhend, 

Lieu connu , dans le district de Djoundi Sabour, près d’Ahwaz. {Nasr.) 

Ahhar, 

1® C’est une ville connue, située entre Qazwin, Zendjân et Hamadân, du 
côté des montagnes. Les Persans la nomment Avhar et prétendent que 

.ce nom vient de ®9u, et de meule, c’est-à-dire, l’eau du moulin. 
Voici en quelles circonstances elle fut conquise : L’an 2 à de l’hégire, Mo- 
ghaïrah ben Scha'bah gouvernait Koufah; Djerir ben 'Abd Allah commandait à 
Hamadân , et el-Béra ben Ghareb , à Rey. Ce dernier fut chargé par 'Othman 

ben Atfan de conquérir ce pays; il marcha contre cette ville avec Henzalah ben 

• * 

Zeïd el-Djebeli et l’assiégea. C’était une place bien fortifiée, bâtie, dit-on, par 
Sabour Zou’l-Aktaf qui l’éleva sur un terrain arrosé par des sources nom- 
breuses qu’il obstrua à l’aide de petfux de bœuf et de laine. Les habitants 
opposèrent d’abord une résistance énergique ; mais ils se virent obligés de de- 
mander l’flwmn, qui leur fut accordé aux conditions que Hodhaïfah, filsdeYeman, 
avait imposées aux habitants deNéhavvend. De là, Béra marcha contre Qazwin, 
qu’il emporia d’assaut. Abhar est à 1 5 farsakhs de Zendjân et à 1 2 farsakhs 
de Qazwin. Plusieurs docteurs du rite malekitc y sont nés et ont adopté les 
opiniofts de Malek ben Anas ; tels sont : Aboü Bekr Mohammed ben 'Abd Allah 

et-Temimi, le juriscon^lte, auteur de plusieurs livres relatifs à la secte 

de Malek ; il se distingua par son savoir, sa piété et sa dévotion , et refusa la 
charge de qadhiàBaghdad. Il mourutau mois de schawal 3 7 5 ; il était né l’an 289. 


* L’opinion la plus répandue chez les Per- 
sans est que Abhar fut fondée par Keï-Khos- 
rou, fils de Siavusch, et que sa forteresse, 
commencée par Darius, fut terminée par 
Alexandre. Sur ses ruines s’éleva plus tard 
la citadelle connue sous le nom de Hmderieh, 
parce qu’elle est due à Beha ed-Din Haïder, 
de la famille de Nouchtegîn Schirgir le Sel- 
djouqide. «Abhar, dit Mustôfi, est le chef- 
lieu d’un canton de vingt-cinq bourgs qui 
paye au fisc iâ,ooo dinars. L’enceinte de 
cette ville a 5,5oo pas; le climat est froid; 
le territoire est arro^ par une rivière qui 


en prend le nom ; elle sort des environs de 
Sulthanieh et se dirige yers Qazwin. 11 pro- 
duit du blé et d’excellents fruits; mais le pain 
y est de mauvaise qualité, et la récolte du 
coton médiocre. Les poires et les cerises 
d’Abhar sont renommées. Les habitants ont 
le teint blanc et passent pour avoir un ca- 
ractère léger; ils appartiennent à la secte de 
Schafey.» (Ms. 189 , fol. 584.) — On peut 
consulter, sur cette ville, Chardin, Voyage 
en Perse, l. Il, p. 383; Pietro délia Valle, 
t. V, p. 58. 
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— Abou Bekr^ Mohammed ben Thahér, qu*on nomme aussi 'Abd Allah, fut un 
des scheikhs soufis les plus célèbres; il était contemporain de Schiblî et profes- 
sait à la fois les sciences du culte extérieur et les doctrines de la yoia spiri- 
tuelle et de l’initiation. — Mohammed ben Tça el-Abbari résida à Qazwin, ou 

• ^ 

il était chargé des aumônes et des châtiments ; on le nomme aussi 'Abd Allah 
SafFar (j^). — 'Abd el-Wahed Abou Nasr ibn el-Haçan el-Moukri, né à 
Abhar, vint à Ispahân (en Ô43), oh il dicta la tradition à plusieurs docteurs 
de cette ville. — Abou 'Ali Huçeïn ben 'Abd er-Rezzaq eUAbhari enseigna aussi 
à Ispahân. — 2 “ Abhar est aussi une bourgade aux environs d’Ispahân où sont 
nés plusieurs traditionnistes: Ibrahim ibn el-Hadjadj ; — Ibrahim ben’Othman; 

— Haçan ben Mohammed, mort en 298 (cités par Ibn Merdweïh); -r— Sehl 
ben Mohammed; — Mohammed ben el-Huçeïn Abou Dja'far, surnommé U 
Père du scheikh, mort à Baghdad; — Abou 'Abd Allah el-Abhari el-Ispahâni; 

— Mohammed ben Ahmed Saïdlani ( — Abou Sehl el-Merzubân; 

— Mohammed ben 'Othman Abou Sehl jurisconsulte digne de con- 
fiance; — Abou Dja'far Ahmed, le professeur (yi-^l); — Ibrahim ibn Yahia 
el-Hazoüri ; — Abou Zeïd Ahmed el-Medaïni ; — Abou Bekr el-Haçan, le pro- 
fesseur; — Abou’l-'Abbas Ahmed, le professeur; — Abou 'Ali Haçan, dont le 
vrai nom est Huçeïn, mort au mois de redjeb 02 3; — Abou Moslem'Abd el- 
Wahed; — 'Ali ben 'Abd Allah, surnommé le Scheikh ancien; — Abou’l-'Abbas 
'Obeïd Allah ; — Abou Mansour 'Abd er-Rahman , le moraliste ; — Abou Bekr 
Mohammed ibn Fadar (jt^U (^t), sous la dicté# duquel Waçel ben Hamzah 
écrivait en 43 1 ; — Abou 'Ali Ahmed Thakéfi, nommé aussi hpahâni; — Ah- 
med ben el-Haçan ben Fadar Abou Schoukr, dont les leçons font autorité dans 
les écoles d’Ispahân, mort en 455; • — Abou Bekr Mohammed, petit-fils d’Ibn 
Madjeh, mort en 482 ou 48 1 ; — Abou Thaher Ahmed el-Moukry, etc. 


* D’après le Nouzhet, le tombeau de ce 
scheikh est situé près de la ville et très- 
vénéré. Selon Ahmed Razi, il serait mort en 
33o. Le même biographe cite encore, parmi 
les célébrités de ce pays : Kemal ed-Din 
Abhari, ministre de Sulthan Arslan; — Ni- 
zam ed-Din, fils de Sa'd ed-Din, ministre 
de Sulthan Tïikasch; — Sa'd ed-Dôoleh le 
Juif, vézir d’Arghounlüiân; — Ethir ed- 


Din, savant écrivain, auteur du Küab el- 
Kechf, sur la philosophie ; du Kitab He- 
dayek, etc.; — Refi' ed-Din, connu par ses 
travaux scientifiques; il a laissé une traduc- 
tion d’Ëuclide, un traité d’arithmétique et 
un recueil de poésies persanes; il mourat 
retiré dans le Kermân, sous le règne de 
Ghazân Khân, etc. 



Abiwérd. 

Les chroniques de la Perse disent que le roi Keï-Kaous donna en ferme un 
territoire situé dans le Khoraçân à Bawerd ben Djouderz 0^ 

qui y construisit la viiffe nommée à cause de cela Abiwerd^. Elle est entre Se- 
rakhs et Niça. L’air y est malsain et l’eau mauvaise. — Le célèbre savant et 
poëté Mohammed ben Ahmed ben Mohammed el-Amoui el-Mo'awi (<^>^*^« 11 ) est 
né à Abiwerd. Il était originaire de Koufen village des environs. Il 

cultiva avec succès toutes les sciences, la grammaire, la lexicographie, la gé- 
néalogie et l’histoire; il était éloquent et rédigeait avec habileté; il a écrit sur 
toutes ces sciences et laissé aussi des poésies estimées. Il mourut à Ispahân , le 
Qo du mois de rebi' oul-ewel, l’an 607. — Le poëte Abou’l-Fath el-Bosti a dit 
de lui (mètre thawiï) : 

^jg I ffc l fl. Mi l« IàI 

A ^ ^ tyi 

Dieu, en répandant la pluie de ses bienfaits sur le monde et ses habitants, a accordé à 
Abiwerd une pluie plus fécondante; || car cette ville a produit un homme de génie, tel que 
Abou Sa'd , et qui a dompté ses rivaux comme un lion à la fauve crinière. | J La grandeur 
émane de ses plus intimes qualités comme le parfum s’exhale du calice de la rose *. 

Abiwerd fut conquise par 'Abd Allah , fds d’'Amer, l’an 3 1 de l’hégire. D’autres 
historiens attribuent la prise de cette ville à Ahnef, fils de Qaïs, de la tribu 
des ïemimites. 

4pi OuthouL 

Nom d’une localité située dans le Khouzistân et signalée par une bataille 
qui y fut livrée, ainsi que le rapportent les récits des premières expéditions 
musulmanes. Ce fait est confirmé par le vers suivant de Solma llfen La'ïn, qui 
accompagnait l’armée commandée par Abou Mouça el-Ascb'ari (mètre wafir) : 


D’après le Heft IqUm, le nom de Bawerd 
lui est encore donné dans le pays. On ap- 
pelle aussi hmerdi une espèce de ragoût qui 
ae grande célébrité en Orient. {Ferheng 
ocnoouri.) 


* Ces vers sont cités avec quelques va- 
riantes par Thalébi dans la quatrième partie 
du Yetimet, — Voyez aussi des fragments du 
même poëte dans le Journal asiatique, an- 
née i85.3. 
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Nous les avons exterminés au-dessous |le Dhou-Oulhoul , au bord du fleuve , comme 1 n 
été 'Oqbera. 

9 

Odjâti, 

Petite ville de l’Azerbaïdjân , à 20 farsakhs de Tebxiz, sur le chemin de Rey. 
Je Tai vue ; elle était jadis entourée de murailles qui maintenant tombent en 
ruines ^ 

O ^ 4 

(jlüufcl Adjniqdtt. (Voyez le mot ^ U^ ll Adjinqân.) 

Ahmed- Ahâd. 

1® Village sur la frontière de la province de Niçabour, dans le voisinage du 
Riwend et du Beïhaq. — 2® Bourg à 3 farsakhs de Qazwin, bâti par Abou 
'Abd Allah Ahmed ben Hibet Allah el-Komouni el-Qazwini. 

Azerbaïdjân. 

On écrit quelquefois Azrabaïdjân, comme le prouve ce vers de Schemraakb 
(mètre thawil) : 

La nuit je pensais à elle, mais je ne la voyais pas au milieu des belles aux cheveux bou- 
clés, au visage orné d’éphélides, tjue je rencontrais dans les villages de l’Azrabaïdjân. 

% 

Mais l’usage a prévalu en faveur de la première prononciation, en ajoutant 
un medda sur la première lettre. Selon un certain Mohelleb , que je ne connais 
pas, on doit prononcer Azribàîdjân, — Abou’l-'Oun Ishak ben 'Ali dit, dans 
son Calendrier : a L’Azerbaïdjân est dans le v® climat; sa longitude est 78®, 
et sa latitude, âo®.» D’après les grammairiens, le nom ethnique est Azrémi 
ou Am:ébi car le mot Azerbaïdjân est un nom composé, et la 

forme du nom d’origine ne se rapporte qu’à la première moitié de ce mot. Quoi 
qu’il en soit, ce nom renferme cinq conditions qui le rendent indéclinable : 
i“,son origine étrangère; a® sa détermination; 3 ® le genre féminin; à® sa qua- 

* Je présume que c’est la même vifle que qu’on l'appelle aussi Kiar-Khatmeh ou la Fa- 
celle qui , dans quelques exemplaires du Nou. brique , à cause d’une mine de cuivre situé^ 
zhet, est nommée oUua.î. MustÔü ajoute dans le voisinage. 
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lité de nom composé; 5® l’addition de la finale yl; cependant, s’il cesse d’être 
déterminé par l’article, il devient déclinable, car les quatre autres conditions 
ne rendent indéclinables que les noms prc^rea; autrement, il rentrerait dans 
la règle commune et serait «comme le nom propre indéclinable en sa 
qualité d’adjectif féminin; ou comme le mot indéclinable parce qu’il est 
à la fois étranger et adjectif; ou enfin comme qui ne se décline pas, en 

sa qualité d’adjectif terminé par yï. — Ibn el-Moqannâ dit que l’Azerbaïdjân 
tire son nom de Azerbâd fils d’Ebrân, fils d’Aswed, fils de Sam, fils 

de Noé; d’autres disent d’ Azerbâd, fils de Biourasf 0 ^ 1 ). Azer signi- 
fierait le feu, dans la langue des Mages, et baïgan aurait le sens de 

gardien ou de protecteur; ce mot voudrait donc dire gardien du feu, ou mai- 
son du feu. Cette opinion est très-vraisemblable, car les temples du feu sont 
très-nombreux dans ce pays. 11 s’étend de Berda'h à l’est, jusqu’à 

Erzendjân à l’ouest; au nord, il touche au Deïlem et au Djebal; 

au sud, il va jusqu’à l’Iraq. C’est une vaste province, dont Tehriz est aujour^ 
d’hui le chef-lieu; autrefois c’était Méragha. Ses villes principales sont : Khouï, 
Selmas, Ourmiah, Ardehil, Merend, etc. ^ Une partie, de ce pays consiste 
en montagnes. On y voit beaucoup de châteaux forts ; le sol est fertile et les 
fruits y viennent en abondance. Je n’ai vu nulle part plus de jardins et au- 
tant do sources et de ruisseaux; aussi le voyageur n’a pas besoin d’emporter 
d’outres pour le voyage, car l’eau coule, pour ainsi dire sous ses pas, partout 
où il va, et cette eau est fraîche, douce et salubre. Les habitants sont beaux, 
assez bruns , et leurs traits sont délicats ; ils parlent une langue nommée el- 


‘ Voici la description que fait de ce pays 
un géographe contemporain des Sefevis; elle 
est presque conforme à celle de Mustôfi ; 
K L’Azerbaïdjân est divisé en neuf districts 
et renferme vingt-sept villes. Le climat de 
ce pays est généralement froid , sauf quelques 
localités où il est tempéré; ses homes sont 
l’Iraq persan, Moghân, le Gordjistân (Géor- 
gie) , l’Arménie et le Kurdistân ; sa longueur, 
depuis Bakou jusqu’à Khelkhal , est de pS far- 
sakhs; sa largeur, de Badjrevân jusqu’à la 
â^ontag^e Noirè {Kmhé Siah ) , est de 55 far- 
sakhs. La capitale ancienne était Méragha ; 
et, de nos jours, c’est Tehriz; mais, depuis 


que les Turcs s’g® sont emparés, en 

993 , ils y ont construit une vaste citadelle, 
pour y loger une forte garnison, et la popu- 
lation se compose presquQ exclusivement de 
Turcs ; il ne reste plus qu’un petit nombre 
de Persans, qui ont à supporter le joug le 
plus dur; quant à l’ancienne population, elle 
a été ou massacrée, lors du sac de la ville, 
ou emmenée prisonnière dans de pays de 
Boum ou de l’iràq. Sous les SeldjoUqides et 
les Atabek, l’impôt prélevé sur cette pro- 
vince était de 65,ooo tomans.^ {Zinet eU 
Medjalis, chap. ix.) 
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azerieh qu*eux seuis peuvent comprendre; leurs moeurs sont douces 

et polies, mais Us sont enclins à l’avarice. La guerre et les discordes civiles y 
ont toujours régné; aussi presque toutes les villes tombent en ruines et les 
villages sont déserts. Cette province fait partie* main tenant du royaume de 
Djelal cd-Din, fils de Mohammed, surnommé A% ed~Din on Kothb ed-Din, 
fils de Takasch-khân, roi du Kharezm. Sa conquête et sa conversion ont eu lieu 
sous 'Omar ben Khattab. Ce khalife , en envoyant Moghaïrah ben Scha'bah comme 
gouverneur à Koufah, lui remit une lettre qui donnait à Hodhaïfah ben el- 
Yeman le gouvernement de l’Azerbaïdjân. Celui-ci, qui était alors à Nehawend, 
marcha aussitôt sur -i’Azerbaïdjân à la tête d’une arrnée nombreuse et s’arrêta 
d’abord devant Ardebil , qui est aujourd’hui comprise dans la province , et où 
s’étaient réunis les chefs-persans venus de Badjrewân, de Mimend, de 

Bedd, de Miândj et d’autres villes du voisinage. Ils combattirent avec énergie 
et firent ensuite la paix, en payant 800,000 drachmes (environ 8 millions), 
à condition qu’ils auraient la vie sauve, qu’on ne ferait pas de prisonniers, 
que les temples du feu seraient respectés , qu’on n’inquiéterait pas les Kurdes 
de Belaschdjân de Silân de Miândouzân et 

que les habitants de Schiz (>^)) en particulier, auraient le droit de chanter 
leurs complaintes dans leurs fêtes religieuses, ainsi que de célébrer pu- 
bliquement leur culte. De là Hodhaïfah marcha contre Mouqân et le Guilân, 
qu’il soumit au kharadj. Il fut ensuite destitué et remplacé par Otba' ben 
Farqad, qui vint de Moçoul ou de Schehrzour Celui-ci révolta par 

sa dureté les habitants, qui, jusque-là, avaient respecté les clauses de la paix; 
il les soumit de nouveau et leur prit un butin considérable ; il avait avec lui 
son fils 'Amrou le Dévot — Wakédi prétend que ce fut Mo- 

ghaïrah ben Scha'bah qui soumit l’ Azerbaïdjan, en partant de Koufah, l’an 22 ; 
qü’il s*en empara de force et y établit le kharadj. — D’après Abou’l-Mounzèr 
Hischam ben Éohammed, qui s’appuie sur le récit d’Abou Môukhannaf, Mo- 
ghaïrah ben Scha'bah conquit l’Azerbaïdjân , l’an 20 de l’hégire; mais les habi- 
tants se révoltèrent ensuite , et ils furent soumis par Ach'ath ben Kaïs el-Qendi , 
qui prit la place de Badjrewân et lui imposa les conditions dictées par Moghaïrah ; 
elles sont encore en vigueur aujourd’hui. — Voici enfin le récit de Medaïni : 
« Lorsque les idolâtres s’enfuirent vers Nehawend les troupes regagnèrent leurs 
foyers, à l’exception des gens de Koufah, qui restèrent avec Hôdhaïfah. Ce fut 
à leur tête qu’il s’empara de l’Azerbaïdjân et imposa à ce pays une rançon de 
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800,000 drachmes. Lorsque Welid ben 'Akabah fut nommé gouverneur de 
Koufah, il destitua 'Otbah ben Farqad de son gouvernement de l’Azerbaïdjân. 
Lës habitants se révoltèrent et furent soumis par Welid ben 'Akabah, l’an 9 5 . 
'Abd Allah ben Soheïl commandait l’avant-garde. Les musulmans prirent Mouqân 
et Tbaïleçân, firent un grand nombre de prisonniers et un riche butin. Les 
conditions de la paix furent les mêmes que celles d’Hodhaïfah. n 

Edkân. 

Bourg du canton de Roudân province du Kermân. 

Adoun^ 

Bourg près de Kasrân el-Kbaridj, territoire de Roy; patrie d’Abou’l- Abbas 
Ahmed ben el-Huçeïn ben Baba (IjI# ez-Zeïdi, maître d’Abou Sa'd. — 
(Voy. 

,^\j\ Errdn. 

1® Vaste province^ont les villes principales sont : Djenzeh, que le vulgaire 
nomme Guendjek (xsâS"), Berda'h, Schemkour et Beïlaqân. Elle est séparée 
de l’Azerbaïdjân par le fleuve ar-Ras l’AraxejL Tout le territoire arrosé 
par ce fleuve, au nord et à l’ouest, est de la province d’Errân; ce qui est à l’est 
dépend de l’Azerbaïdjân. Nasr met Errân dans l’Arménie. — 9® C’est aussi le 
nom d’une forteresse célèbre près de Qazwin. 

Arba 

C’est ainsi qu’Abou’l-Haçan Mohammed ez-Zobeïdi écrit ce nom, d’après les 
principes de Sibouweïh sur les déclinaisons; il cite un vers de Riadji qui con- 
firme cette lecture , et remarque que c’est le seul nom propre de la forme 
que Ton puisse citer. 11 ajoute aussi qu’on l’écrit quelquefois Orhou'a ( ^ 1^1 ). 
— C’est une petite ville , plus connue sous le nom de Marché dArha' qui est 
bâtie sur les deux rives d’un fleuve dans le Khouzistân; elle possède en effet 
un marché. La portion orientale est plus florissante ; elle a une mosquée prin- 
cipale 

' Les gëogi’aphes persans disent que le Arba’ quelle est désignée par la plupart des 
pays d’Errân comprend tout le territoire ren- géographes. Dans le Moschterik, l’auteur la 
fermé entre l’Araxe et le Kourr. place à 6 farsakhs d’'Asker-Mokrem. 

* C’est en effet sous le nom de Souq el- 
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Arbaq. 

On écrit aussi Arhoq et Arbak mais il s’agit d’une autre ville. 

(Voir ci-après.) Elle est du territoire de Ram-Hormuz, dans le Khouzistân, et 
a vu naître Abou Thaher 'Ali ben Ahmed ben el-Fadhl. Voici ce que dit de 
lui Aboii’l-Haçan Mohammed ben 'Ali el-Katib dans son livre intitulé 
iûà^Ull ; «J’ai recueilli des hadis de la bouche du qadhi Abou’l-Haçan Ahmed 
ben el-Haçan el-Arbaqi dans sa propre ville. 11 y exerçait les fonctions de juge 
et remplissait aussi celles de prédicateur et d’imam pendant le mois de rama- 
dhân. C’était un homme d’un mérite distingué. Les ennemis que sa supériorité 
lui avait créés cherchèrent à le perdre dans l’esprit du gouverneur et deman- 
dèrent qu’il fût destitué; mais la ville entière se révolta et empêcha cette me- 
sure inique. A cetie occasion, il adressa au prince des vers dans lesquels on 
lisait (mètre kamil) : 

(jj^ 

Dis à ceux qui se sont ligués contre moi et ont travaillé à ma ruine que je suis fort tran- 
quille à l’égard d’ Arbaq. || On peut m’enlever injustement ma charge; mais la prudence et 
l’expérience que j’apportais dans mes fonctions, || cette éloquence, cet esprit, cette sagacité, 
ce caractère, cette supériorité de langage, peut-on me les enlever? 

Arbok (ou Arbak). 

Canton de la province d’Ahwaz; il renferme des villages et des champs; c’est 
là que se trouve un pont célèbre dans l’histoire des premières expéditions et 
dans les guerres contre les hérétiques. Les musulmans prirent ce pays avant 
Nehawend, l’an 17, sous le khalifat d’Omar. 

wUj)' Artiân. 

Bourg du canton d’Ostouwa (lyu.i), province de Niçabour; patrie d’Abou 
'Abd Allah Haçan ibn Isma'ïl ben 'Ali en-Niçabouri , mort après l’an 3 10. 

Erradjân, 

Les Persans prononcent Ergtinn ( (jliy 1 ). Abou 'Ali veut que ce nom soit Erdjân , 
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sur la forme parce (jue la forme elle-même ne pourrait s’appliquer 

à ce cas; mais cette observation, judicieuse pour les noms d’origine arabe, ne 
peut être étendue à ceux qui sont d’origine étrangère, et c’est avec raison que 
le poète Mohammed ibn es-Seri a dit (mètre wqfir) : 

iVi X ami 

Dieu a voulu humilier Bodjaïr, et il m’a donné pouvoir sur lui dans Erradjân 

D’après el-fsthakhri, Erradjân est une ville grande et florissante; elle abonde 
en palmiers et en oliviers ; elle produit les fruits des climats chauds et des cli- 
mats froids; son territoire est baigné par la mer; il s’étend dans l’intérieur et 
se divise en plaines et en montagnes L’eau y est abondante. Cette ville est à 
6o farsakhs de Souq el-Ahwaz, à la même distance de Schiraz, et à une journée 
de marche de la mer. Elle fut bâtie, disent les Persans, par Qobad ben Firouz, 
père d’Anouschirwân le Juste. Ce prince, après avoir repris la couronne usurpée 
par son frère Djamasp, fit une expédition en Syrie et prit dans la province de 
Diarbckr deux villes, Miafareqin et Amed, qui appartenaient aux Grecs. Il fit 
alors bâtir, entre la province du Fars etl’Ahwaz, une ville où il transporta ses 
prisonniers, et qu’il nomma Ebezqohad (voyez ce mot); c’est la ville actuelle 
d’Erradjân. Il en fit un département distinct, en y ajoutant des bourgs pris 
aux départements de Ram-Hormuz, de Sabour, d’Ardeschir-Khourreh et d’Is- 
pahân. On prétend qu’Erradjân est mentionnée dans le récit de la conquête 
musulmane; mais j’ignore s’il s’agit de cette ville et si la tradition est authen- 
tique. On ajoute qu’au moment de la conquête ce territoire était morcelé et 
appartenait a Ispahân, a Isthakhr et à Ram-Hormuz, et que' ce fut alors qu’il 
forma, un département distinct dans la province du Fars. — Mohammed ben 
Ahmed el-P’aqih tient de Mohammed ben Ahmed Ispahâni le détail suivant : 
«Il y a a Erradjân une caverne dans laquelle coule une eau blanchâtre comme 


^ Le Méracid (édit. Juynboll) ajoute ces 
mots : le pqëtc Motenebbi , dans ses vers , 
a écrit Eradjân, sans redoublement de la 
lettre r. 

* Cf. Liber climaium, p. 64. Le Nouzhet 
nous donne à peu près les mêmes détails et 
il ajoute que ce pays est arrosé pai‘ la rivière 
Thab , sm* laquelle est un pont nommé Ye- 
hân; le sol est fertile en dattes, grenades et 
plantes aromatiques. Erradjân était précé- 


demment une grande ville, chef-lieu d’un 
riche canton; mais les Ismaéliens, en s’en 
emparant, l’ont ruinée, et cette ville a eu 
aussi beaucoup à souffrir du voisinage de 
plusieurs forteresses, comme celles de Thon- 
bour et de Dizkelat, dont les sauvages habi- 
tants l’ont assaillie à diverses reprises. Un 
musulman très-vénéré, le scheikh Abou’l- 
Haçan (ou Huçeïn), de Schiraz, est enterré 
dans cette ville. 
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(lu raqi (eau-de-vie blanche) et qui forme une excellente résine nommée 
pétrole. Cette caverne est fermée par une porte de fer sur laquelle est le 
sceau du sulthan, et elle reste close jusqu’à un certain jour de l’année. Ce 
jour-là, le qadhi et les scheikhs de la ville se réunissent devant cette caverne; 
la porte est ouverte en leur présence; un homme de confiance y pénètre nu et 
recueille tout ce qu’il peut emporter de cette substance, qu’il dépose dans un 
vase ; c’est environ cent miskals. La porte est refermée avec le mégie soin jusqu’à 
l’année suivante, et la substance recueillie est portée au sulthan. Sa propriété 
est de guérir toute luxation et foulure dans les os ; ainsi , dans l’exostose causée 
par K maladie nommée pustule maligne, on boit cette substance, qui 

s’infiltre immédiatement dans la région du mal, et la guérison est presque 
instantanée, v — El-lsthakhri et Beschari placent cette caverne dans le terri- 
toire de Darabdjerd (voyez ce mot). Erradjân est à afi farsakhs de Noubendjân 
(près de Schiraz), et entre ces deux villes est la jolie vallée de Scha'b Bewân 
(^jt^ <-^)» dont nous parlerons plus tard. Parmi les savants nés à Erradjân , 
on cite : Abou Sehl Ahmed ben Sehl; — Abou 'Abd Allah Mohammed ben el- 
Ilaçan; — Abou Sa'd Ahmed ben Mohammed el-Halelif ( J^Llt), mort en rebi' 
oul-ewel 606; — le qadhi Abou Bekr Ahmed ben Mohammed ben el-Huçein, 
poète connu qui fut juge à Touster, né vers àfio, mort en 5 àà. 

Erdjaq (et Abâd). 

Ce sont deux bourgs situés à l’ouest du mont Silân (Azerbaïdjân). Le second 
était appelé autrefois Schâd-Firouz, du nom de Firouz, fils de Yezdidjird, qui 
le bâtit. Le premier doit son origine à Qobad, son fils. Le climat est tempéré; 
le sol, arrosé par les eaux du Silân, donne du blé, des figues et des noix en 
abondance. Environ vingt villages en dépendent; le revenu est de 7,000 di- 
nars. (Nouzhet.) 

Arkhoniân. 

Petite ville du territoire d’Istbaklv, province du Fars. 

ôj\ Ourd. 

Canton du Fars dont le chef-lieu est Timaristân (yLut^U^j). 
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Ourdegân. 

1® Bourg situé près de Schiraz. — a® Localité voisine de Yczd. (Extrait 
du Tahqiq.) 

ArdehiU. 


Ville célèbre de l’Azerbaïdjân, chef-lieu de la province avant l’islamisme; 
longitude : 8o®; latitude : 36® 33'; iv® climat. Abou’l-'Oun, dans son Calen- 
drier, la place sous le 73 ° ^ de longitude et le 38® de latitude. J’ai visité cette 
ville l’an 617 (de l’hégire). Elle est très-vaste et très-spacieuse, arrosée dans 
l’intérieur et au dehors de ses murs par une multitude de ruisseaux. On n’y 
voit cependant aucun arbre fruitier, non plus que dans les environs, et les 
plantations n’y réussissent pas, malgré la salubrité de l’air, la douceur de ses 
eaux, la bonté du sol et les soins des habitants. C’est un fait surprenant et 
dont je ne puis me rendre compte. Tous les fruits 'lui viennent des localités 
situées derrière la montagne à environ une journée de marche. Elle est à deux 
jours de la mer Caspienne, et sur le chemin se trouvent des marécages très- 
boisés où les habitants se réfugient lorsque la guerre ou un autre fléau les y 
contraint; ils en tirent le bois dont ils se servent pour la construction de leurs 
canaux et de leurs puits. Ils sont très-industrieux, et chaque corps de métier 
travaille d’après des procédés particuliers au pays; cependant, les vêtements 
qu’on en exporte , même ceux de première qualité , ne sont jamais exempts de 


* ffLe district d’Ardebil renferme deux 
villes, Ardebil et Khelkhal; mais cette der- 
nière est maintenant ruinée. Ardebil fut bâtie 
par le roi Keï-Khosrou , fils de Siavusch , au 
pied du mont Silân. Le climat y est très- 
froid; le blé est si abondant, que la moitié 
de la récolte sufiit à l’alimentation et que 
l’autre moitié est abandonnée sur pied. L’eau 
qui arrose ce territoire provient du Silân; 
elle est douce et digestive, aussi les habi- 
tants ont-ils la réputation d’être de grands 
mangeurs. Ce pays ne produit que du blé 
et très-peu de fruits; il renferme cent vil- 
lages. Sur le versant du mont Silân s’élève 
une forteresse redoutable qu’on nomme Beh- 
tnen-diz ou Rouytn-diz. Ferdousi raconte dans 


son Schah-Nameh que, lorsque Keï-Khosrou 
et Feribourz , fils de Kaous , se disputaient le 
trône, on convint que la couronne appar- 
tiendrait à celui des deux princes qui s’em- 
parerait de cette citadelle. Ce fut Keï-Khosrou 
qui en fit la conquête (voy. Livre des Bots, 
trad. par M. Mohl, t. II, p. ôâq). L’impôt 
de ce district est de 1 85 , 000 dinars d’or. 
Aux environs, on voit les tombeaux du cé- 
lèbre soufi scheikh Safi ed-Din et de sa sainte 
postérité; c’est un lieu de pèlerinage, et les 
coupables qui se réfugient dans ce sanctuaire 
ne peuvent y être poursuivis.» {Zinet el- 
Medjalts.) — «La forteresse de Behmen est 
complètement ruinée aujourd’hui. Diz-Sen- 
dân, où fut tué Babek le Khoireraite, est 
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défauts. J’ai demandé un jour à un ouvrier de me montrer un tissu sans défaut, 
et il m’a avoué que je n’en trouverais pas dans toute la ville. Les meilleures 
étoffes en ce genre proviennent dè Rey, et j’ai pu m’en assurer chez les fabri- 
cants de cette ville. Les Tatares assaillirent Ardebil après mon départ, et les 
habitants leur opposèrent la résistance la plus énergique; ils repoussèrent deux 
fois l’ennemi. A la fin, ils s’affaiblirent, et les envahisseurs prirent la ville de 
vive force et ne firent pas de quartier; un très-petit nombre de musulmans par- 
vinrent à s’échapper. Les Tatares s’éloignèrent en ne laissant derrière eux qu’une 
ville ruinée et presque déserte ; mais elle est redevenue aussi florissante et peut- 
être plus prospère qu’elle ne l’était avant l’invasion. On prétend que son pre- 
mier fondateur est le roi Firouz, qui la nomma Nadân-Firouz 
Abou Sa'd conjecture qu’elle doit son nom à Ardebil ben Ermini ben Laftbi 
ben Younân Jajd yj — Le grand roihl d’Ardebil 

vaut i,o4o onces. — Deux jours de marche la séparent de Seraw (^1;^); sept 
jours, de Tebriz; et deufx jours, de Khelkhal Elle a donné naissance 

à plusieurs hommes qui se sont illustrés dans les différentes branches des con- 
naissances humaines. 


Ardistân^. 

Voici ce que dit el-lsthakhri : «Ardistân est une ville située entre Kaschân 
et Ispahân, à i8 farsakbs de cette dernière; 2 fars^kbs la séparent de Ozwareb 
( W ) '1 désert nommé Solitude de Kerkes-Kouh *jb*.*) ; 


située dans la montagne d’Ardebil, du côté 
du Guilân.» {Nouzket, fol. 609.) — Hommes 
célèbres : le scheikh Saji el-Haqq wed-Din 
Abou’l-Fath Ishaq , de la famille du septième 
imam Mouça el-Kiazem; ce pieux person- 
nage est mort le 17 de zil-biddjeh 786 ; — 
son fils Sadr ed-Din Mouça , que l’émir Ti- 
raourvint visiter dans son ermitage; — sul- 
than Djoneïd, issu de la même famille; — 
le scheikh Abou Zer'ah, soufi et thauma- 
turge en renom ; — Khân Mirza , juriscon- 
sulte estimé sous les princes Sefevis. {Heft 
Iqltm.) — On trouvera d’intéressants détails 
sur Ardebil dans les anciens Voyages de Pie- 
tro délia Valle, t. V, p. 1 13 , et d’Olearius, 
p. fiaS. — Voyez aussi le Journal de la So- 


ciété de géographie de Londres, t. VIII, 
p. Sa. 

‘ (t Ce canton renferme cinquante villages ; 
mais le sol est aride et sablonneux ; il pro- 
duit cependant quelques fruits et notamment 
d’excellentes grenades. Isfendiar y avait bâti 
un pyrée qui avait une grande réputation 
pendant les siècles d’idolâtrie et qui attirait 
un grand nombre de pèlerins.» {Nouzhet.) 
— Patrie de Mawla Mohammed , astronome 
et nécromancien , qui vivait à la cour d’O- 
lough-Bey; Mirkhond en parle avec éloge 
dans le Rouzet es-Séfa; — de Mirza Qaçem 
et de Mawla Ghoubari , poètes persans. {Heft 
Iqlim.) 
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ses édifices sont de forme cintrée; elle renferme de grands et beaux jardins. 
Elle est fortifiée, et dans chaque quartier se trouve un fort qui renferme un 
temple du feu. On dit qu’Anouschirwân y est né et qu’on y voit des restes de 
monuments élevés par lui. Les habitants sont intelligents et instruits; de gros 
bourgs dépendent de cette ville, et l’on y fabrique ces belles étoffes qui sont 
exportées dans le monde entier L w Plusieurs docteurs et savants y sont nés : le 
qadhi Abou ThaherZeïd ben'Abd el-Wehab, poëte et moraliste qui vint à Niça- 
bour (voyez ce mot); — Abou Dja'far Mohammed beh Ibrahim, mort au mois 
de zil-qa'deh /ii5; — Abou Mohammed 'Abd Allah ben Youçef; — Ahmed 
ben Babweïh, qui habitait Sabour (Schapour), mort en /ioq. 

WW 9 

A rdeschir- K homreh. 

Nom persan composé qui signifie, la Splendeur d’Ardeschir 
<|ui est un de leurs rois. C’est un des plus beaux cantons du Fars; il renferme 
Schiraz, Djour (jj^), Khaber Mimend (ovâ^), Simgân (ylCfw«>), 

Berdjân (yW^), Khâr ( Siraf Kâm-Firouz Ka- 

zeroun etc. Beschari ajoute : te Ardeschir-Khourreh est un ancien canton 

limité par Nimroud ben Kanaan et peuplé par Siraf ben Fares. La plus grande 
partie de son territoire longe la mer. La chaleur y est excessive et les fruits 
sont très-rares. Le chef-lieu est Siraf et les principales villes sont : Djour, Mi- 
mend, Naboun, Simgân, Khaber, Khouristân (stc), Bendedjân (yU>'5>^-Lj), 
Kourân Schemsirân (yt^ju»^^) et Zirbad (il^^).» — D’après el- 

Isthakhri, ce canton est le plus grand du Fars après celui d’Isthakhr. Djour 
est la principale ville, et le canton de Fena-Khourreh y est compris. 

Il y a de plus grandes villes que Djour, telles que Schiraz et Siraf; mais Djour 
a été considérée comme la principale, parce quelle fut bâtie par Ardeschir, 
qui en fit sa capitale, tandis que Schiraz, bien que le chef-lieu du Fars et le 
siège du gouvernement et de l’administration , est une ville moderne construite 
après l’apparition de l’islamisme. 

* Le texte de Gotha présente des détails poque des adorateurs du feu , comme Enou- 

beaucoup moins circonstanciés. En voici la schirwân et Kesra. On y remarque aussi des 

traduction exacte : (rArdistân est une ville aqueducs d’un beau travail. Les habitants 

entourée de murs ; chaque quartier renferme s'adonnent à l’élude des traditions , des belles- 

une citadelle bien fortifiée. On voit encore lettres et de la calligraphie. y> ( Liber clima- 
dans cette ville des ruines qui datent de l’é- tum, p. 87.) 
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Jb-t)' Erdoual. 

Petite ville entre Waçeth, le Djebal et le Khouzistân; elle renferme plusieurs 
lieux de pèlerinage. On écrit aussi Erdouân 

9 

Ordoubâd. 

Ville de l’Azerbaïdjân (Extrait du Tahqiq,) 

Erdehn. 

Forteresse sur le territoire de Rey, dans le district de Denbawend et du Tha- 
barestân, à trois journées de Rey. 

Erz. 

Petite ville dans les premières montagnes du Thabarestân , du côté du Deï- 
lem; elle a une citadelle très-bien fortifiée. On lit dans la Chronique d’Abou 
S'ad Mansour el-Abi ) : « Cette forteresse est une des plus redoutables et des 
plus vastes du monde. Elle renferme des jardins et des moulins. Toutes les pro- 
ductions qui ne servent pas à la consommation de ses habitants sont portées à 
Awdieh » 

Erzekân^. 

Bourg du Fars situé, je crois, sur le bord de la mer. C’est le lieu de nais- 
sance d’Abou 'Abd er-Rahman 'Abd Allah ben Dja'far el-Erzekâni, docteur 
vénérable dont l’enseignement fait autorité. 11 est mort l’an 3i/i. 

Erzounân. 

Bourg près d’ispahân, suivant la prononciation recueillie par Abou S'ad 
de la bouche du scbeikh Abou Sa'd Ahmed ben Mohammed el-Erzounâni, 
surnommé le Professeur aveugle, mort en 653. — Patrie d’Abou Dja'far Mo- 
hammed ben 'Abd er-Rahman el-Hafez, mort l’an 317 , célèbre par son éru- 

' Hamd Allah Mustôü ajoute que c’est un reur typographique qu’on lit dans 

chef-lieu de canton, couvert de jardins et l’édition du Méraçid publiée par M. Juyn- 
qui produit du blé et des fruits ; il est arrosé boll , puisque la prononciation indiquée par 
par une rivière qui sort du mont Qiân et se l’auteur de ce lexique est conforme à celle 
jette dans l’Araxe. de Yaqout. 

* C’est probablement par suite d’une er- 
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dition et sa piété; il avait parcouru TEgypte et la Syrie pour augmenter ses 
connaissances religieuses. 

i\i\ Erzenq-Âhâd. 

Bourg près de Merw-Schahidjân. 

Ersabend. 

Autre bourg à q farsakhs de Merw-Schahidjân; il a donné naissance à plu- 
sieurs imams instruits, tels que Mohammed ibn 'Amrân et le qadhi Mohammed 
ben el-Huçeïn, du rite hanéfite, qui fut juge de Merw; c’était un ange sous 
la figure d’un docteur (sîc). 

Orschaq. 

Montagne du pays de Mouqân , province de l’Azerbaïdjân , où est la ville de 
Bedd (voy. <>v); patrie de Bahek el-Kliorremi. 

Ar^hendâb. 

Rivière et bourgade entre l’Iraq persan et l’Azerbaïdjân ; elle a donné son 
nom à Khadjeh 'Ali Arghendâbi. (Extrait du Tahqiq.) 

Arghiân. 

Canton de la province de Niçahour qui renferme, dit-on, soixante et onze 
villages. Le chef-lieu est Rawniz patrie de el-Hakem *Ahou’l-Fath 

Sehl ben Ahmed, mort le i®" de moharrem Ù99, etc. 

Arqania. 

Un des noms donnés à la mer Caspienne (voyez ce mot) et mentionné par 
Aristote. (Extrait d’Abou’r-Rihan.) 

Ark. 

Nom d’un vaste édifice à Zerendj , ville du Sedjestân , entre la porte de Ker- 
kouieh et la porte de Bischek C’était d’abord le trésor 

d’'Amrou, fils de Leïs; on en fit ensuite le siège du gouvernement et la cita- 
delle. C’est ainsi qu’il se nomme aujourd’hui. 
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iJiUjMlâik (Juremr-Khast. 

D’autres auteurs prononcent Ourm-Kliast ^ C’est le nom de deux cantons du 
Thabarestân , Ourem-Khast inférieur et Ourem-Khast supérieur. Abou S'ad dit 
qu’Abou’I-Fatb Kbosrou ben Hamzab, surnommé el-Ouremi el-Qazwini, habitait 
Ourem, son pays, qui est voisin de la ville de Sarieb, dans le Mazenderân; 
c’était un bomme lettré. (Voyez le mot suivant.) 

9 

Ourem (ou bien Ourm). 

Voici ce que dit el-Istbakbri : «Ourem est un pays du territoire du Tbaba- 
restân, voisin de Sarieb; ses habitants sont schiites. Les montagnes de lil» 
ylx***3(?), dans le Deïlem, renferment le bourg d’Ourem, qui est le séjour 
de leur gouverneur 2. » Ce bourg est à un jour de marche de Sarieb. Quant à 
Abou’l-Fath Kbosrou, il est mentionné dans le livre d’Abou S'ad. — Je pense 

que cette localité est la même que celle qui est nommée Ourem-Khast. 

9 

Oumi. 

C’est une localité dans l’ Azerbaïdjan où se réunit l’armée qui marcha contre 
'Amrou, fils d’el-Ass, au moment de la conquête. Celui-ci envoya contre l’en- 
nemi Djerir ben 'Abd Allah el-Bedjeli, qui le repoussa et fit mettre en croix 
Sa'ïd, le chef des révoltés. 

9 

Ourmiah 

Le grammairien el-Faressi permet de prononcer ce nom avec un quies- 
cent ou bien en le marquant d’un teschdid. — C’est une grande et ancienne 
ville de l’Azerbaïdjân , à 3 ou ù milles du lac qui porte son nom. On prétend 
que c’est la ville de Zeradesclit (Zoroastre) et qu’elle a été fondée par les ado- 
rateurs du feu. Je l’ai visitée en 647. Elle se ressentait de la négligence ou de 


' Le manuscrit du Mo'djem, conservé à 
Saint-Pétersbourg, porte Ourem- Khasteh , 
leçon qui parait fautive. — Voyez Dom, 
Auszü^e, etc. p. 9. 

* Voici le passage donné par le texte de 
Gotha : ffLes montagnes de («te) 

forment une contrée dont le chef habite un 
bourg nommé Ourm ou Mansoureh. Ce pays 


ne possède pas de chaire, w {Liber climatum, 
p. 89.) 

® tf Ourmiah, dit Mustôiî, est une assez 
grande ville qui a 10,000 pas de tour; elle 
est sur le bord du lac de Khadjent ( 
o-Â-jfc- ) ou lac d’Ourmiah; le climat est 
chaud et malsain. Ses jardins sont arrosés 
par des sources qui sortent de la montagne 
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la faiblesse de spn chef, qui se nommail; Uzbek ben el-Behlewân ben Âldekiz 
(Ildeniz) ^ 3 ) Elle est à trois jours de Tebriz et 

à sept d’Irbil. Quant au lac d’Ourmiah, il sera Tobjet d’un article spécial. Le 
nom d’origine est Ourmoui ou bien Ourmedji On cite parmi 

ceux qui se rattachent à cette ville : Abou 'Abd Allah Huçeïn ben 'Abd Allah, 

e 

qui alla en Egypte et y mourut l’an 46o; — ► Abou’l-Fadhl Mohammed el- 
Ourmoui el-Baghdadi, juge de Deïr el-Ouqour né en ABq, 

mort en redjeb Bây ; il était de la secte de Schafey; — Modhalfer ben Youçef 
le Professeur; — son fils Younes, écrivain distingué, qui fut longtemps le chef 
des secrétaires du divan à Baghdad sous le khalife Naçer lid-Din Allah. 

Erenb(fuyeh. 

Bourg près de Rey, où sont morts Abou’l-Haçan 'Ali ben Hamzah el-Kiçay 
le Grammairien et Mohammed ben Haçan esch-Scheïbani le Jurisconsulte*. 
Ils furent enterrés dans ce village près d’une mosquée construite par Haroun 
er-Reschid. Ce prince fit la prière sur ces deux tombes et dit ; «Aujourd’hui 
on a mis en terre la science de la langue arabe et la jurisprudence. » On pro- 
nonce aussi Renbouyeh, en supprimant Velif /lamzé. 

Eren. 

Eren et Scheren (yj-w) sont deux villes du Thabarestân. 

Erwend {Elvend). 

Nom d’une montagne riante et fleurie qui domine Hamadân. Les gens de 
ce pays ont sans cesse ce nom à la bouche; ils le mettent dans leur prose et 
dans leurs vers, proclament que cette montagne est la merveille de la Perse 
et que rien ne peut lui être comparé dans le monde entier. Une particularité 


voisine et se jettent dans le lac; ils pro- 
duisent de bons abricots, des poires dites 
peîghemberi et une sorte de raisin très-estimé 
qu’on nomme khoulouqi. Il y a môme un 
dicton populaire dans le dialecte du pays 
pour désigner un homme beau mais mal 
vêtu , Engouri khoulouqi betcheh dour der chi- 
veh aîed, ce (pii signifie : C’est du raisin khou- 
louqi dans un panier troué. Les habitants 


sont sunnites. Cent villages d’un rapport 
considérable dépendent de ce canton , dont 
l’impôt est fixé à 74,000 dinars.»: (Ms. 189, 
fol. 61 3 .) — (Voir la description du lac au 
mol 

* La biographie de ce légiste , qui est une 
des gloires de l’école hanéfite , a été donnée 
dans le Journal asiatique , année 1 85 1 . 
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très-curieuse, c’est que les sources, au lieu de jaillir du pied de la montagne, 
coulent seulement au sommet. Un habitant d’Hamadân fut rencontré par Abou 
'Abd Allah Dja'far, fils de Mohammed es-Sadeq (sur qui soit le salut!), qui 
lui demanda d’où il était. — «De la montagne,» répondit celui-ci. — «De 
quelle ville? — D’Hamadân. — Connais-tu, demanda l’imam, la montagne 
qu’on nomme Rawend («>w^|;)? — Que ma vie soit votre rançon! répondit 
l’étranger, on la nomme Erwend. — Soit, reprit Dja'far, mais elle renferme 
une source qui sort du paradis.» Les. habitants sont convaincus que ces pa- 
roles s’appliquent à une source qui jaillit, aujsommet de la montagne, d’une 
fente de rocher et qui ne coule chaque année qu’un nombre limité de jours 
et à époques fixes. L’eau en est très-douce et très-fraîche. On peut en boire, 
disent-ils, plus de cent rothîs sans en être incommodé, et on éprouve même 
le désir d’en boire davantage. Lorsque l’époque de son interruption est arri- 
vée, elle tarit et ne dépasse pas d’un jour la durée ordinaire de son appari- 
tion. Elle est très-bienfaisante pour les malades; aussi en vient-il de tous côtés, 
et on prétend qu’elle coule avec plus ou moins d’abondance selon que le nombre 
des buveurs est plus ou moins grand. — Les poëtes d’Hamadân ont tous cé- 
lébré à l’envi les beautés de leur montagne. On cite, entre autres, les vers 
d’'Abd Allah el-Miandji et ceux de Mohammed ben Beschar el-Hamadâni, dont 
voici un fragment (mètre bassith) : 

JÜULt^ Jli ^ L dLUôi IuuJLam 

I 

Bénie soit ton ombre, montagne d’Erwend, à qui j’ai jeté un adieu douloureux! |[ Peut- 
on savoir que de motifs j’ai pour regretter ta source qui guérit tous les maux? || Puisses-tu 
revêtir chaque printemps ta robe de verdure et de fleurs humides de rosée, || afin que les 
jeunes filles viennent le matin folâtrer à l’ombre de tes*collines, comme de légères gazelles! 

Erivâ. 

Village à a farsakbs de Merw. Patrie d’Abou’l-'Abbas Ahmed ben Moham- 
med el-Erwâoui. 
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Ariwdjân. 

L’orthographe de ce mot n’est pas fixée. D’après Mo'çer, c’est une jolie ville 
du canton de Maçebedân, à la droite de Houlwân quand on se di- 

rige vers Hamadân. Elle est dans une plaine entourée de montagnes bien ar- 
rosées, couvertes d’arbres, et qui renferment du soufre, du vitriol du 

borax (^^>-?) et du sel gemme. Ses eaux se jettent du côté de Bendendjeïn 
où elles arrosent de vastes plantations de palmiers. Peu de farsakhs 
la séparent de Redd (^1), où est la tombe d’el-Mehdi. 

Azadân. 

Bourg près d’Ispahân. (Extrait du TahqicLel- Yrab.^ 

Azadmerdr-Ahâd. 

Azadmerd, qui est ici un nom propre, signifie en persan, homme libre. 
— C’est une place forte du territoire d’IIaraadân. 

Azad. 

Petite ville de l’Azerbaïdjân dont le vin est très-renommé ; elle est arrosée 
par une rivière qui vient des monts Qyân et se jette dans l’Araxe. Ses habitants 
sont blancs et bien faits, mais méchants. [Nouzhet.) 

Azadwâr, 

Petite ville, chef-lieu du canton de Djoueïn, province de Niçabour; c’est la 
première ville de cette contrée qu’on rencontre en venant de Rey. Je l’ai vue , 
et j’ai gardé le souvenir d’une ville peuplée , renfermant un bazar et des mos- 
quées. Au dehors est un grand khân construit pour les voyageurs aux frais d’un 
marchand du pays. Sont originaires de cette ville : Abou 'Ahd Allah Mohammed 
ben Hafs esch-Scharani en-Niçabouri, traditionniste accrédité, mort dans sa 
ville natale en 3i3; — Abou’l-'Abbas Mahmoud ben Mohammed; — Abou 
Hamid Ahmed ben Mohammed. 

Ezdjah. 

Bourg dépendant de Djaberân, territoire de Scrakhs. On cite, parmi les 
docteurs modernes qui en sont originaires : Abou Bekr Assram ((^-«1) ben 
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Mohammed, célèbre par sa piété; il naquit vers ra||^ 470 ; — Abou’l-Fath 
Mohammed ben Ahmed le Prédicateur, imam de la mosquée d’Ezdjah; il eut 
parmi ses élèves Abou Sa'd; il est mort en 543; — Abou’l-Fadhl 'Abd el- 
Kerim, jurisconsulte schafeïte, mort en 483. 

Azremidokht. 


/izremiaoKui. 

Nom d’une princesse, fille d’Aberwiz (Perviz), qui régna pendant quatre 
mois après sa sœur Pourân et mourut empoisonnée. Il est probable 

qu’elle a donné son nom à une petite ville voisine de Qirmisin (Kirmanschab). 
Plusieurs auteurs écrivent Azermidokht, et cette leçon paraît la meilleure. 

Azem. 

1 ® Bourg près de Siraf, fertile et bien arrosé; patrie de Bahr ibn Yahia 
el-Faressi; — d’Abou’l-Haçan ben 'Ali el-Azemi, mort en redjeb, l’an 3o8. 
— a® Azem est aussi une station entre Souq-el-Ahwaz et Ram-Hormuz, où 
est né Mohammed ben 'Ali, connu sous le nom de Mouhrimân «lo 

Grammairien » ; il a constaté lui-méme son origine dans ce vers (mètre bassith) : 

it,.» la liwi 

Que l’on se vante de ses ancêtres, moi je suis fier d’être né à Azem, le centre des habi- 
tants du Khouz (Khouzistân). 

^\jj\ Eznaw. 

Forteresse dans la province d’Hamadân, où est né Abou’l-Fadhl 'Abd el- 
Kerim, surnommé el-Badi jurisconsulte du rite de Schafey. On écrit 

aussi Eznaweh (#^5)1). 

9 

Sjljÿl Ouzwareh. 

Petite ville de la province d’Ispahân, du coté de la plaine; patrie d’Abou 
Nasr Ahmed ben 'Ali , qui étudia les hadis sous Sirafi , en 53 1 . Il fut gouverneur 
de sa ville natale, mais passa une partie de sa vie à Ispahân. Abou Sa'd fut un 
de ses élèves. 

tj) Ezzeh. 

Localité dans la province du Fars. 
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Esbar. 

Village près de l’ancien quartier de Djey à Ispahân , qu’on nomme aussi £s- 
harisch ( C’est la patrie d’Abou Thaher Sehi ben 'Abd Allah el- 

Ferhân le Dévot, mort en odeur de sainteté, l’an 286. 

. 9 ^ -r 

EsbehbondK* 

C’était le nom particulier des rois du Thabarestân, comme Kesra, pour les 
rois de Perse, et Qaiçar, pour ceux du pays de Roum. Le Thabarestân est quel- 
quefois désigné par ce nom , sans doute à cause de ses rois. Ce mot s’écrit aussi 
avec un 

Isbid-Roustaq, 

C’est-à-dire le Canton Blanc Ce canton, de la province de 

Qouhistân, renferme plusieurs bourgs; il dépend du district de Fehlewa 

que Hamzah cite comme étant le nom du territoire d’Ispahân. 

/ > 

Esbid-Roiid, 

Le Fleuve Blanc «Xjol**»), rivière entre Ardebil et Zendjân, qui prend sa 
source dans le Deïlem et passe sous la forteresse nommée Château de Sallar 
iüuLï) (voyez le mot Cette rivière n’est pas navigable pour les 

grands bâtiments. 

Isbtdhân. 

Nom d’un endroit situé près de Nehawend. 

Oustadberân, 

Bourg près d’Ispahân. 

Oustadkhored, 

Village près de Rey. 

Une ville du Guilân a conservé ce nom , 
qui s’écrit plus correctement «C’est, 

dit Müstâfi , une ville d’une certaine impor- 
tance, qui est le chef-lieu d’un canton de cent 


villages; elle produit du riz, du blé, des 
fniits, et paye au fisc 29,000 dinars.» (Ms. 
iSq, fol. 687.) 
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Oustarqin. 

Je pense que c’est un bourg dépendant d’Hamadân, où est né Ahmed ibn 

r 

el-'Abbas , dont l’enseignement s’est répandu en Syrie et en Egypte. 

9 

;>UA4yt Asitân el-Behqobad. 

» 

11 y a trois localités de ce nom distinguées par l’épithète de Supérieure, de 
Moyenne et à* Inférieure ; nous en parlerons au mot 

Asitân-Sou. 

Hamzah ben el-IIaçan a appris de Abou’s-Seri Sebl que ce nom désignait 
tout le territoire du Djebal, comprenant dix cantons. 

Asitaneh. 

Canton du Khoraçân, et probablement du territoire de Balkb. — rm sont 
originaires : Abou’s-Sa'dat Hibet Allah ben 'Abd es-Samed; — Abou Bekr 
Mohammed Mekki, son fils; — Abou’l-Haçan 'Ali ben As'ad le Tailleur, mort 
en rebi' oul-ewel 609 . 

Aster- Ahâd. 

1 ® Ville grande et connue qui a vu naître des savants qui se sont illustrés 
dans toutes les sciences. Elle est située dans le Thabarestân, entre Sarieh et 
Djordjân; v* climat; longitude ; 79 ® 5o'; latitude : 38® — En sont origi- 

naires : Abou Nasr Sa'd ben Mohammed el-Mouthrifi, juge de* cette ville, qui 
laissa une grande réputation de science et d’intégrité ; il mourut à Amol en 
5o5; — Abou Na'ira 'Abd el-Melik ben Mohammed, auteur du livre intitulé 
A niorî en 3 80 , à quatre-vingt-trois ans; — le qadhi 

U)Ou Mohammed Haçan ben Huçeïn , homme pieux et zélé pour la tradition ; il 
voyagea longtemps, connut les principaux scheikhs soufis de son temps et se 
fixa enfin à Baghdad, où il mourut en 4 12 . — a® Nom du district de Niça, 
d’après Ibn el-Benna. 

JûmI Oustoun-Ahâd, 

forteresse du Tbabarestân, à 10 farsakhs de Rey. (Voy. le mol 
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lyuMi Oustouwa. 

Canton de la province de Niçabour; ce nom désigne, dans le dialecte du 
Khoraçân , un lieu élevé et exposé au soleil. 11 renferme quatre-vingt-treize villages, 
et Khabouschûn est son chef-lieu. (Extrait d’Abou’l-Qaçem el-Beihaqi.) — 
Abou Sa'd dit qu’Oustouwa est un canton important et très-peuplé; il touche 
à.Djordjân, et on confond souvent ces deux noms. — En sont originaires : 
Mohammed ben Bestam, qui fut juge de Nirabour et transmit cette dignité à 
ses descendants; il mourut en 432 ; — 'Omar ben 'Akabab en-Niçabouri , dis- 
ciple d’'Abd Allah ben Mubarek; il est cité dans la Chronique de Niçabour par 
Abou 'Abd Allah. 

9 ^ 

Oustounawend. 

A 

(D’autres écrivent Oustoun-Abâd.) Forteresse célèbre dans le district de Den- 
bawend, province de Rey. On la nomme aussi Djerhoud ( Elle est très- 

ancienne et a été très-bien fortifiée. On prétend qu’elle existe depuis plus de 
trois mille ans et que, au temps du paganisme, elle était la place de guerre 
du mesmogân de ce pays. Ce mot, qui désigne le grand prêtre de la 

religion de Zoroastre , est composé de mes (x^?), grand, et de ybu, qui signifie 
madjous, mage. Khaled l’assiégea et anéantit la puissance du dernier d’entre 
eux. 11 lui enleva ses deux filles, les conduisit à Bagbdad, et les offrit à Mchdi. 
L’une d’elles, qui se nommait Bahrieh, mit au monde Mansour ben el-Mehdi; 
l’autre eut également un fils du khalife. — Cette forteresse fut souvent réparée et 
ruinée. Abou Sagliani, chef de l’armée du Khoraçân, la détruisit vers l’an 35o. 
— 'Ali ben Kamileh le Deïlemite la releva et y déposa ses archives et ses tré- 
sors. Elle tomba avec tout ce quelle renfermait entre les mains de Fakhr ed- 
Dôoleh le Boueihide. Les Bathéniens (Assassins) l’occupèrent pendant un laps 
de temps. Enfin, en 5o6, le sulthan Mohammed, fils de Djelal ed-Dôoleh 
Melik Schah, envoya contre cette place l’émir Sonqor (Aqsonqor) Koutchek 
(sec), qui s’en empara et la détruisit. Je ne sais ce qu’elle est devenue 
depuis cette époque. 

Istia. 

Ville connue dans le pays de Ghour, entre Herat et Ghaznah. (Voy. jj^.) 
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Ased^Abâd. 

i“ Petit canton renfermant vingt-cinq villages, sur le territoire d’Hamadân. 
Climat tempéré; sol fertile arrosé par les sources de l’Alvend et par des ca- 
naux; il produit du blé, du coton et du raisin. [Nouzhet.) — 2® Ville fondée 
par Açed ben Dhou’s-Serou et quelques tobba's; elle est à un jour de marche 
d’Hamadûn , vers l’Iraq ; à 3 farsakhs des Cuisines du Khosroès (voyez le mot 
et à U farsakhs du château des Voleurs. Parmi les savants et les doc- 
teurs qui en sont originaires, on remarque 'Ahd Allah ben 'Abd el-Wahid el- 
Hafez, mort en 8/47. — 3 ® Bourg du canton de Beihaq, province de Niçabour, 
fondé par Açed ben 'Abd Allah el-Qousri en 120, lorsque ce chef gouvernait 
le Khoraçûn pour son frère Khaled, sous le règne de Hischam ben 'Abd el- 
Melik. 

Esfanebr. 

(On écrit aussi Eshanehr.) C’est une des sept villes connues sous le nom de 
Villes de Kesra Jw*) dans l’Iraq. Son nom primitif a dû être Esfahour 

(j^\ju*»î). Elle possédait le grand portique royal (Eïwân) dont on voit encore 
quelques vestiges. 

Esfadjin, 

Bourg du territoire d’Hamadùn où se trouve une tour célèbre nommée Tour 
des cornes. (Voyez le mot 

Isfedn. 

Bourg près de Bey ; patrie d’Abou’l-'Abbas Ahmed ben 'Ali , mort à Bagbdad 
l’an 2qi. 

Esferaïn. 

Petite ville fortifiée de la province de Niçabour, à moitié route de Djordjân. 
Son ancien nom était Mehrdjân qu’un de ses rois lui avait donné' 

à cause de son aspect riant et fertile ^ Ce nom est resté à un village des en- 

* Ahmed Razi fait aussi l’éloge de cette une grande réputation dans le Klioraçân. 
ville et de ses environs , et dit quelle l’em- D’après Mustôfi , Esferaïn est une ville de 
porte sur Qaïn ; ses poires et ses melons ont moyenne grandeur, défendue par une forte- 
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virons. Abou’l-Q^em el-Beihaqi assure que la forme ancienne était 
Esberain, mot composé de esber, bouclier, et de usage, à cause 

de l’usage que les habitants avaient de porter le bouclier, et qui remonte jus- 
qu’à Isfendiar. Ce canton renferme, dit-on, quatre cent cinquante et un vil- 
lages. On cite plusieurs imams célèbres qui y sont nés : Yaqoub ben Ishaq, 
un des hafez les plus renommés; il voyagea beaucoup pour amasser des tradi- 
tions, et mourut en 3i6; ~ Abou Isbaq Ibrahim, mort à Niçabour en 4i8; 

Abou Awanah Ishaq, dont VIsnad fait autorité; il voyagea long- 

temps et fit cinq fois le pèlerinage de la Mecque; mort en 3i6 ; — le, prédi- 
cateur Mohammed ben 'Ali, surnommé le Fils du porteur d’eau (ULjI (^\); il 
a écrit plusieurs livres de piété, a fréquenté les soufis les plus austères, et il 
est mort 011-372, après de longs voyages; — Abou Hanied Ahmed ben Mo- 
hammed; il se rendit à Baghdad pour y enseigner le droit, en 364; son cours 
fut suivi par plus de sept cents docteurs; il mourut en 4o6. 


Esfizar. 

Ville du Scdjestàn *, sur le chemin d’Herat. Elle a vu naître Abou’l-Qaçem 
Mansour ben Ahmed el-Mendjàni Ce pieux docteur, remarquable par 

sa mémoire, son éloquence et son savoir, embrassa les opinions des soufis, et 
il devint le modèle des scheikbs. Humble et rigoureux pour lui-méme, il ne 
craignait pas d’aller plaider la cause des pauvres et des opprimés devant les 
rois et de leur adresser des paroles sévères. H a versé son sang pour la foi dans 


resse nommée la citadelle d’or {Qala'i zer); 
au pied de cette forteresse coule une petite 
rivière bordée de noyers. Dans ta grande mos- 
(piée, on voit un vase d’airain dont la cir- 
conférence est de douze guez. Environ cin- 
quante bourgs dépendent de cette ville. Parmi 
les poètes persans qui y sont nés on cite : le 
sebeikh Ilamzali Azéri, mort en Sfib; 'Yzz 
ed-Din Rafey, l’émir Humayoun et le juge 
Ahmed Fekkari. 

‘ llamd Allah Muslôti la classe parmi les 
dépendances de la province d’Herat: «C’est, 
dit-il, une ville de médiocre grandeur, en- 
tourée de vergers et de vignes. Ses habitants 
sont sunnites et du rite de Schafey. » — Se- 
lon le llcfl-lqlm, son nom actuel est Sebzar 


Cn voyait jadis dans les environs 
une belle forteresse en pierre dont le nom 
était forteresse de Mozaffer-Kouh ; sa position 
sur le sommet d'une montagne la rendait 
très-forte; en outre, le sol, à l’intérieur et 
aux alentours de la place, était si tendre qu'il 
sullisait de creuser la terre à (pielques pouces 
pour avoir de l’eau. — L’auteur du Muha~ 
rck-Schahxj cite dans le même pays le petit 
canton de Zavcl ( Jjî)) arrosé par quatre- 
vingts cours d’eau et couvert de moulins. — 
Trois poètes persans sont originaires d’Es- 
(Izar : l’imam Ilcschid ed-Din Mohammed 
ben Mahmoud; Medjd ed-Din cl-'Azizi et 
Mansour, fils d’'Ali, surnommé le Seigneur 
des écrivains {Seïd el-kouttab). 



3G «XiAÀiMt 

la ville d’Hamadân , au couvent d’Abou Bekr le Lecteur, le 1 7 du mois de scha- 
wal, l’an 5o9. 

« 

Isfès. 

(On dit aussi Bourg près de Merw et de Faz; patrie de Khaled ben 

Wekar. 


Isfendj (ou Isbendj). 


Village du canton d’Argbiân, province de Niçabour, où est né 'Ançer ben 
Scho'aïb. 


Esf dar. 

Pays sur le littoral de la mer du Deïlem, renfermant un territoire assez 
étendu et de nombreux villages. Son chef, protégé par de hautes et sauvages 
montagnes, ne veut reconnaître l’autorité d’aucun souverain. 


Esfd-Asendj (?). 

Bourg du territoire d’Hcrat, mentionné dans l’bistoire de ce pays. 

Esfidân. 

Petite ville fortifiée du Fars, au pied d’une montagne où se réfugient les ha- 
bitants, quand ils sont poursuivis. [Nouzhet.) 

Esfdebân. 

j” Bourg près d’ispabân, où est né 'Abd Allah ben Welid. — 2” Un autre 
bourg, près de Niçabour, porte le même nom. 

Esjidjân. 

Nom d’un défilé dans le Djebal, près de Mâh (voyez le mot »U), où Ziad 
b(Mi Kharasch le Kliaredjite et ses partisans furent égorgés. 


iXaÂawI Esjîd-Descht, 

« 

C’est-à-dire, la plaine blanche.) Bourg du territoire d’ispabân, où est né 
Abou Hamid Ahmed el-Kboza'ï, mort en ‘-*99. 



37 




ùsjJum\ Esjid. 

Ville peuplée, dans les montagnes du Kermân. 

«Xjyà-wrft Esjid Roudbar. 

(C’est-à-dire, pays du fleuve blanc.) Ce nom est cité dans la Chronique de 
Schirweïli, et je suppose que c’est ou un quartier d’Hamadân, ou un village 
des environs. 


Esjiden. 

Bourg près de Rey, patrie d’^Ali ben Abou Bekr or-Razi. On écrit aussi 

^L ü jucàjw^l E.Jinaqdn. 


Petite ville de la province de Niçabour, patrie d’Abou’l-Fath Ma'çoud, fils 
d’ Ahmed. 


.P 



Forteresse du canton de Nabîn, province du Fars; elle est située sur des 
rochers dont l’accès est très-diflicile ; aussi elle n’a jamais été prise d’as|put. 
Près de là est une source d’eau chaude. 


Eskilkend. 

Petite ville du Thokharislân , province de Balkh; elle a une chaire; son ter- 
ritoire est fertile et couvert de villages. 

9 

y Lu.! Ousnân. 

Village près d’Herat. 

9 

Ouswarieh (ou Aswarieli). 

Bourg près d’Ispahân, où sont nés : Abou’l-Modhafler Sehl ben Ahmed; 
— Abou Bekr Schehrbad ben Mohammed, imam de la grande mosquée^ de 
Basrah; — 'Abd el-Wabid ben Ahmed Abou’i-Qaçem ; — 'Amr ben 'Abd el- 
'Aziz ben Mohammed; — Abou Bekr Mohammed ben el-Huçeïn, que Yahia 
ben Mendeh cite avec éloge dans son histoire ; — Abou’l-Haçan 'Ali ben Mo- 
hammed, homme très-riche et très-pieux; — Abou’l-Haçan 'Ali ben Moham- 
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ined le Soufi, mort en ^87; — Ahmed ben 'Ali, etc. — On désigne égale- 
ment par le mot Aswar (pluriel : Asawircli) cette tribu persane qui entra dans 
le territoire des Beni-Temirn de Basrah et en occupa une portion jusqu’alors 
inhabitée ^ Plusieurs auteurs modernes les ont confoçidus à tort avec les Beni- 
Temim. Nous redressons ailleurs cette erreur et nous donnons de nouveaux 
details sur cet événement. 



Eschtakhmvst, 


Bourg à 3 farsakbs de Merw; patrie d’Abou 'Abd Allah, dévot célébré. 

0\ischtourdj . 

Bourg au-dessus de Merw. On l’appelle Ouschtourdjé Bâlâ, c’est-à-dire, su- 
périeur, ce qui fait supposer qu’il y a un bourg du même nom appelé Ousch- 
tourdj inférieur. Là est né Abou’l-Qaçem Schah ben Nouzl [Jyi ben Schah 
es-Sefidi, mort au mois de rainadhan, l’an Soi. 


Aschtm\ 

Canton entre Nehawend et Hamadàn. Voici ce que raconte Ibn cl-Faqih : 
« On voit sur la montagne de Nehawend deux talismans qui ont la forme d’un 
taureau et d’un poisson; ils sont en neige et ne fondent pas pendant les plus 
grandes chaleurs; ils sont très-apparents et très-connus dans le pays, où l’on 
croit qu’ils protègent les sources qui descendent à Nehawend. Ces eaux se di- 
visent en deux branches, dont l’imc coule à l’ouest et arrose un bourg nommé 
Aschtar, (jue les habitants nomment Laster Ce bourg est à 10 farsakbs 

de Nehawend et à 1 3 farsakbs de Sabour-Khawst. — J’ignore si Abou Mo- 
hammed Mehrân cl-Aschtari est né dans ce lieu , ou si ce surnom lui a été donné 
à cause d’un de ses ancêtres. » 


iSJjL Aw î ^^sdifeifhd . 

Vaste canton de la province de Niçabour; son chef-lieu est Ferhad-Guird 
(à^ Il s’étend depuis Merdj el-Fedha jusqu’à Zevvzen et Bouzdjân; il 
comprend quatre-vingt-trois villages. Cet endroit est rtientionné dans l’histoire 
de l’expédition d’'Abd Allah ben 'Amer. Ce chef s’y arrêta avec son armée; 
mais l’hiver le surprit, et il retourna à Niçabour. 

' Voy. Essai sur l'histoire des Arabes, par Caussin de Perccval, t. II, p. 176. 
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Bourg du territoire de Merw er-Roud ou de Thaléqân; patrie d’'Othman ben 
Ahmed el-Aschfourqàni , imam de la mosquée et docteur très-érudit. Abou Sa'd , 
en revenant de Balkh , s’arrêta dans ce bourg et lut le Koran avec ce docteur. 
Il pense qu’il naquit vers l’an A71, et place sa mort en 

Ischkentvar. 

Ville du Fars. 

Aschkourân. 

Nom d’un bourg dépendant d’Ispabân, où est né Mohammed ben el-Haçan 
le Docteur, l’an Ù17; il est mort en ùqS. 

Eschkidehân. 

Bourg entre Herat et Bouscliendj, où sont nés l’imam Abou’l-'Abbas et 
Abou’l-Fath Mohammed ben 'Abd Allah, mort a la Mecque vers l’an 5 qo. 

Eschkischân. 

Bourgade près d’Ispahûn; patrie d’Abou Mohammed ben Mahmoud, Iradi- 
tionniste. 

«XÂjmI Aschend. 

Nom d’un bourg voisin de Balkh. 

AXamI Ouschnouh 

Ville de l’Azerbaïdjân, entre Irbil et Ourmiali, à deux jours de marche de 
celle-ci, et à cinq jours d’Irbil. Elle a de beaux jardins qui donnent une ex- 
cellente qualité de poires que l’on porte dans tous les pays environnants. Elle 

/ 

' Plusieurs exemplaires du por- m jour de marche d’Ourmiah, à l’ouest, 

lent Ouschnouyeh («uy^ïl); mais je me con- dans la direction de la Qiblah. Son climat est 

forme à la prononciation indiquée avec le préférable à celui d’Ourmiah ; son territoire , 

plus grand soin par Yaqout, et qui se re- arrosé par les rivières qui sortent de ces 

trouve dans Ibn Haukal. w Cette ville, dit montagnes, produit toute espèce de grains 

Hamd Allah Kazwini , est de médiocre grau- et des vignes. Cent vingt villages très-floris- 

deur; elle est située dans les montagnes, à sants en dépendent; la plupart de ses habi- 
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est presque ruinée maintenant. Je l’ai visitée en venant de Tebriz, l’an 617, 
Le nom ethnique donné à ses docteurs a trois formes différentes : 1* Ousch- 
nâni surnom d’Abou Dja'far Mohammed ben 'Omar; 2® Ouschnouhi 

surnom du jurisconsulte 'Abd el-'Aziz ben 'Ali, du rite schaféite, 
auteur d’un Abrégé des devoirs prescrits parla religion; Ousclmaii 
Cette forme irrégulière est également employée, au dire de Mohammed el- 
Moqaddcsi. 

Ispahdnât. 

{Pluriel d' Ispahmeh.) Nom d’une petite ville du FarsL 

hpahânek. 

Ou la petite hpahân, car les Persans forment leur diminutif en ajoutant un 
•i) à la fin du mot. — C’est une ville qui est sur le chemin d’ispahan. 

Ispahdn^. 

On écrit aussi Espaluhi, avec un fatlia, et c’est peut-être la forme la plus 
usitée. La prononciation hpahdn a pour elle l’autorité de Sem'ani, d’Abou 

laiits sont sunnites; ils payent au fisc 19,800 je crois donc utile de compléter ici le récit 

dinars, w — Le colonel Rawlinson prononce de Yaejout par des emprunts faits aux géo- 

f 7 «/tnct, et donne une intéressante description gra[)l»es <le la Perse. On est peu d’accord 

de ce district, qui dépend aujourd’hui du sur les origines de cette vieille capitale. Mus- 

gouvernement d’Ourmiali. (Voy. Journal of tôfi et ses abréviateurs disent qu’elle se corn- 

ihe ifeoffr. Soc. t. X , p. 1 6 ; voyez aussi , sur posait primitivement de quatre bourgades : 

la colonie chrétienne établie depuis plusieurs Kerrdti, Kieuschh, Djoubnreh, Deridescht, et 

siècles dans ce pays , Assemani , i)c mo~ de quelques fermes; elles doivent leur exis- 

noph. t. II, et la Chron. syr. de Grég. Bar tence h Thabomurs et h Djemschid. Kei- 

Heb. vol. II, p. 578.) Qobad,le premier des rois keiâniens, réunit 

' C’est une petite ville du pays des Sche- ces quatre villages, y attira une population 

hankareh, entourée d’arbres qui donnent nombreuse , et fonda ainsi la ville qui devint 

d'excellents fruits. Sa citadelle, démolie par le siège de son empire. D’après Ahmed Razi, 

l’Atabek Djaouli, lors de la révolte de cette leur nom s’est conservé à quatre (juartiers 

peuplade contre les Seidjouqides, a été re- ou rues de la ville. Je dois convenir cepen- 

bâtie depuis. (Nouzhet.) dant que Bordjendi, dans ses Merveilles des 

^ Les détails que donne le Mo'djem sur pays, parle de Djey et de Yahoudieh dans 

cette importante ville sont , malgré leur pro- les mêmes ternies que Yaqout , et confirme la 

lixité , incomplets et souvent puérils ; cet ar- tradition juive racontée par notre auteur, 

ticle renferme d’ailleurs plusieurs lacunes Dans le livre Athar el-Bilad, c’est Alexandre 

dans les manuscrits , notamment vers la fin ; seul qui est nommé comme fondateur d is- 
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'Obeïd Allah el-Bekri, etc. — C’est une des principales villes et des plus cé- 
lèbres du monde; mais quelques auteurs sont tombés dans une exagération 
ridicule en parlant de son étendue. Elle donne son nom au climat tout entier. 


Elle se nommait primitivement Djey ( 

pahân. Tous les écrivains s’accordent à dire 
<pie Rokn ed-Dôoleh le Boueihide y fît de 
nombreux agrandissements , et l’entoura d’un 
mur fortifié qui avait 21,000 pas. (Ce mur 
existait encore au xi* siècle de l’hégire.) Le 
Nouzhet donne les renseignements suivants 
siu‘ le climat et les productions du pays : 
ff L’air d’ispahân est pur et tempéré; les 
orages , les pluies violentes , les tremblements 
de terre y sont rares et n’y font pas de dé- 
gâts sérieux; les maladies contagieuses n’y 
sont pas connues. La terre a la propriété de 
conserver intacts pendant plusieurs années 
le blé ou toute autre substance qu’on ren- 
ferme dans son sein ; elle est d’une fécondité 
remarquable, etles semences étrangères qu’on 
liii confie ne tardent pas à s’acclimater. Le 
prix des céréales se maintient toujours dans 
les cours moyens ; quant aux fruits , ils sont 
d’im bon marché extraordinaire ; on cite les 
pommes, les poires, les coings, les abricots, 
et, en premier lieu, les pastècpies et les me- 
lons (htndovaneh). Ces fruits n’incommodent 
jamais; mais ils sont tellement sucrés qu’il 
faut boire de l’eau en les mangeant. Les pâ- 
turages qui entourent la ville sont magni- 
fiques , aussi le bétail y est-il deux fois gros 
comme celui des autres provinces ; on y voit 
également des bocages toujours verts et de 
beaux parcs de chasse. Parmi les curiosités 
d’Ispabân , on remarque les débris de la fa- 
meuse idole enlevée à une pagode du Bou- 
tân; cette statue est devant le portique du 
collège attenant au tombeau de sulthan 
Mohammed le Seldjouqide ; elle pèse environ 
10,000 menn; on assure que c’était une des 
principales idoles de l’Inde, et que les infi- 
dèles voulurent la racheter en donnant son 
poids en perles fines; mais le vainqueur re- 


s?-), puis Yahoudieh Elle est 

fusa cette offre et fît de ce bloc énorme un 
trophée dédié à l’islamisme. Les Ispahâniens 
appartiennent à la secte de Schafey ; ils sont 
bien faits, blancs, courageux et entqpre- 
nants ; mais leur humeur querelleuse et leur 
fanatisme fomentent sans cesse des dissen- 
sions. C’est ce qui a fait dire è un poëte : 

Ispahàn est un jardin de délices; mais pourquoi 
faut-il qu’il soit habité î || Tout serait bien dans cette 
ville, si on n’y rencontrait jamais d’Ispahàniens.» 
{Nouzhet , fol. 573 et suiv.) 

On divise ce pays en huit cantons, et on y 
compte quarante villes ; le nom de ces cantons 
est : 1® La banlieue de la ville, comprenant 
quatre-vingt-cinq bourgs, dont plusieurs re- 
montent à Alexandre; 2“ Martin, canton si 
pittoresque et si boisé qu’il ne semble former 
qu’im vaste jardin, cinquante-six bourgs; 
3 * Keradj ou Keraredj, presque aussi riche 
que le précédent, trente-six bourgs ; â® Qohâb , 
dont le territoire est couvert de canaux d’ir- 
rigation, quarante bourgs; 5 ® Borkhouvar, 
trente-deux bourgs; 6® Khanlendjân, vingt 
bourgs; 7° Berân, quatre-vingts bourgs; 
8® Boudescht, soixante bourgs. (Extrait du 
Zinet. ) — Un des plus beaux titres de gloire 
d’ispahân est d’avoir fourni à la science et 
aux lettres une foule d’hommes remarquables. 
Les noms suivants , empruntés aux Tczkereh 
persans, serviront à combler la lacune que 
présentent les manuscrits du Mo'djem dans 
cette dernière partie : Selmân Faressi, le 
compagnon et l’ami du Prophète; les plus 
importantes traditions religieuses émanent 
de lui ; il était de la race de Menoutcheher ; 
mort en 36 de l’hégire; — Abou Moslem 
Mervazi , aussi vénéré pour sa piété que pour 
sa science, né à Ispahân, l’an 100 de l’hé- 
gire, mis à mort en 187 par l’ordre du kha- 
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dans la région des montagnes et à l’extrémité du iv* climat. Longitude,, 8 G**; 
latitude, 36°. — On n’est pas d’accord sur l’origine de son nom; les auteurs 
de Sier (histoire du Prophète) disent qu’elle tire son nom d’Ispahân ben Fel- 
loudj ben Lauti ben Younan ben Yafet. Ibn Kelbi écrit Ispahân ben Felloudj 
ben Sam ben Nouh. — Ibn Doreïd dit que c’est un nom composé de esp, ca- 
valier, et de hân, qui signifie lieu, pays, et que le sens est, pays des cavaliers. 
— Abou 'Obcïdah donne la môme signification au mot esp, mais il considère 
la ilrminaison comme la forme du pluriel persan , et il traduit par cava- 


Hfe Mansour; — Djemal ed-Din Abou Dja- 
far Mohammed ben 'Ali , ministre de l’Alabek 
Zengui et de Seïf ed-Din ; sa justice et ses li- 
béralités ont immortalisé son nom , mais ne 
l’ont pas préservé d’une mort violente ( 559 ). 
C’est à son fils Djelal ed-Din Abou’l-Haçan 
que Ibn el-Athir el-Katib dédia son Livre des 
joyaux et des perles; — Abou 'Abd Allah 
Mohammed 'Emad ed-Din , auteur du Kha- 
ridet el-'Asr, et d’autres ouvrages estimés ; 
— Abou Sehl ben Suleïman es-Sa'louki , ju- 
risconsulte et grammairien , né en 996 , mort 
en 369; — Abou Bekr ben Daoud, auteur 
de plusieurs ouvrages estimés , tels que le livre 
de V Introd^ction « la connaissance des prin- 
cipes juridiques , le Kitah cl-I'tizar, le Kitab 
el-I'tissar, etc. — Yahia ben 'Abd Allah, au- 
teur d’une chronique d’Ispahân, mort en 
445 ; — Chems ed-Din Mahmoud, savant 
docteur, qui a commenté plusieurs ouvrages 
classiques , comme le Mokhtasar d'ihn Hadjib, 
le Menhadj de Beidavi, etc. — Abou’l-Feredj 
'Ali ben Yahia, qui excella dans la médecine, 
l’astronomie, la poésie et la musique; son 
meilleur ouvrage est le Livre des chansons 
{Kitab el-Aghani) ; — Abou 'Omar Moussa , 
célèbre écrivain du temps des 'Abbassides, 
mort dans le Maghreb , à la cour de Mo'ez 
liddin Allah, en 246 . — Poètes persans: 
Hekim Nasir Khosrev, auteur du Séadet Na- 
meh, du Rouchcmi Nameh, du Trésor des vé- 
rités ( en prose) , etc. Cet écrivain qui , m.algré 
son mérite, a encouru le reproche d’avoir 


adopté les doctrines indiennes, a laissé mie 
curieuse autobiographie dont on trouve un 
extrait dans YAtech-Kedeh{éàït. de Calcutta , 
p. 966 et suiv.); il mourut en 43 1 selon 
Dôolet-Schah , ou 48 o d’après Hadji Khalfa; 
— Scheref ed-Din Schaqrevah , connu par ses 
odes et ses épigrammes ; il vivait h la cour de 
Sulthan Thogril le Seldjouqide ; — Moham- 
med 'Abd cr-Rezzaq, poète favori de Djelal 
ed-Din , roi du Kharezm ; — son fils Kemal 
ed-Din Isma'il, non moins célèbre comme 
homme de lettres ; il fut tué en 635 , lorstjue 
l’armée d’Oktai-Khân pilla Ispahân; — le 
scheikh Ahvadi, que quelques biographes 
font à tort naître à Meraghah, auteur de 
poésies mystiques et notamment d’un recueil 
de Mesnevis intitulé la Coupe de Djemschid; 
il est né sous le règne d’Arghoun Khân, et 
mort en 690. — Parmi les relations mo- 
dernes de la vilje d’Ispahân , nous citerons , 
outre l’incomparableVoyage de Chardin, t. V II 
et VIII , le Journal de Pétis de la Croix , p. 1 1 7 
et suiv. le Voyage de Buckingham , chap. xii 
et suiv. et sur les antiquités de cette ville, le 
beau travail de Rennell sur la Géographie 
d’Hérodote, t. I, p. 46 o. Langlès, dans une 
longue notice qui accompagne le texte de 
Chardin [ibid. p. i 44 ), a inséré une partie 
des détails que nous avons donnés ci-dessus; 
il est facile de voir que cet orientaliste n’a 
qu’imparfaitement compris le texte du cos- 
mographe persan. 



liers, dont le singulier est espahi — Le nom d’ispahân, dit Hamzah, 

(ils de Haçan, a une origine militaire. En effet, ce mot, ramené à sa forme 
primitive, est Espehân pluriel de espah qui'signifie à la fois 

armée et chien. De môme, le mot (scg-) a cette double signification, qui 
peut s’expliquer par l’analogie de leurs attributions ; car une armée est, comme 
le chien, chargée de veiller et de défendre. — Le mot «l*-***!, et par abré- 
viation 'Ajb»*»!, est absolument, pour le sens, l’équivalent du mot viUw, chien; 
aussi avait-on donné autrefois l’un ou l’autre de ces noms à deux pays où se 
réunissaient les troupes chargées de la défense du sol : l’uH^ était Ispahân , et 
l’autre le Sedjestân, ou plutôt Seguistân le pays des chiens. De 

toutes les étymologies , la plus bizarre et la plus ridicule est celle qui a été in- 
ventée par Mohammed ben Hamzah, qui écrit «U**»! et traduit par, ils sont 
l’armée de Dieu (^1 Cette dérivation rappelle celle de 'Abd el-'Ala 

le Qadhi, à qui l’on demandait pourquoi le moineau est appelé 'asfour 
— «C’est, répondit-il, parce qu’il est effronté et poltron» (littéralement : 

3 il désobéit et fuit). — On sait que , sous les rois de Sassân , le droit 

de porter l’étendard royal était exclusivement réservé aux habitants d’ispahân; 
je vais en dire la raison, ignorée peut-ôtre par beaucoup de gens de ce pays. 
Zohaq, que l’on nomme aussi Ezdehak, Biourasf, et Vliomtne aux deux serpents, 
gouvernait la Perse avec un despotisme cruel, et il exigeait chaque jour un 
tribut de deux hommes qu’il faisait égorger pour nourrir de leur cervelle les 
deux serpents qui avaient pris naissance sur ses épaules. Telle est du moins la 
légende racontée en Perse. Un forgeron de la ville d’ispahân, nommé Kahi 
( jX)» l^ut désigné un jour pour ôtre sacrifié de la sorte. Il prit le tablier de 
cuir dont il se servait pendant son travail , le dressa sur un bâton et parcourut 
ainsi les rues de la ville en excitant les habitants à renverser Zohaq. En môme 
temps il produisit Aféridoun, l’aïeul des Sassanides, le fit agréer au peuple et 
détrôna Zohaq au profit de ce jeune prince, dont le règne est raconté par les 
Persans avec une profusion de mensonges et d’exagérations. Comme l’étendard 
du forgeron les avait ralliés pendant celte glorieuse insurrection, ils le con- 
servèrent avec respect, et depuis lors les habitants d’ispahân eurent seuls le 
droit de le porter. On lit dans Mo'çer ben Moehlel les renseignements qui 
suivent : «L’air d’ispahân est sain; le ciel est pur; les insectes et les reptiles y 
sont rares. Les corps qu’on y enterre ne tombent pas en poussière, et la viande 
peut demeurer plusieurs jours en plein air, après avoir été cuite, sans se cor- 
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rompre. 11 arrive souvent, en creusant la terre', qu*on y découvre une tombe 
renfermant un cadavre intact,’ bien qu’il soit là depuis des milliers d’années. 
Le sol est de la plus grande fécondité; il produit une qualité de pommes qui 
se conservent pendant sept ans. Le froment n’y est pas ravagé par les cha- 
rançons comme dans les autres pays.» Tel est le récit de Mo'çer. J’ai moi- 
même interrogé plusieurs habitants dignes de foi sur cette propriété qu’avait 
la terre de conserver les corps, et il m’a été répondu qu’en effet le cimetière 
qui est dans le moçella jouit de cette singulière prérogative, mais que cela n’est 
pas vrai pour le f%Ste du territoire. — Heïthem, fils d’'Addi, assure que les 
deux provinces les plus considérables du Fars sont, dans la plaine, Kosker 
et, dans la montagne, Ispahân. Le kharadj de ces deux provinces 
s’élevait à i q millions de miscals. L’étendue du territoire d’Ispaliân est de 
8o farsakhs; il renferme seize cantons comprenant trois cent soixante villages, 
sans compter les nouveaux. En voici les noms : Djey; ybl^U Marbanân; 

Kliân-Lendjân ; Beraân; Borkhouwâr; Roxii- 

descht; Ardistân; Kerdân; Bourzabadân; yjjlj Bazân; 

Feridmn; Qouhistân; jtJsJUb Qamendar; yLülj» p-r?* Djourm- 

Qaschân; fs-ï Timouret cl-Koubra; Timouret es-Sougra; 

Mekahen ed-Dakhileh; Zâd-Houmrah (ou Hamzah); 

Boustaq Djabalq; ij- 4 ^ Boustaq Timoureh; 

Boustaq Ardistân; Boustaq Werkân, etc. — Le fleuve dTspahân 

s’appelle Zenderoud (voyez ce mot); son eau est douce et salubre; 

c’est ce qui a fait dire à un poëte : 

1 . w ** * 

djU' '■ '■* ôl ^ I * 1.4^ S>\m ^ »,|g 

Je ne regrette d’Ispahân qu’une chose dont le souvenir fait couler mes larmes au moment 
du départ, || c’est l’eau qui baigne sa grande mosquée, cette eau pure, limpide et abon- 
dante. 

Le terroir d’Ispahân est chaud et dur; il demande beaucoup d’engrais; aussi 
le fumier y trouve un excellent débit. Un négociant de cette ville m’a raconté 
qu’un de ses compatriotes, homme riche, traitait souvent chez lui une société 

’ Ce distique , du mètre khajif, offre un été signalée par S. de Sacy , Prosodie arabe , 
exemple de l’altération du pied en p. 98. 

à la fin du vere. Cette irrégularité a 



nombreuse , à la condition que chacun de ses convives irait ensuite digérer dans 
un endroit de son jardin destiné à cet usage, et il me dit l’avoir vu un jour 
adresser de vifs reproches à l’un d’eux qui s’était permis de franchir les li- 
mites de la maison de son hôte ^ On raconte qu’un individu se présenta chez 
Haçan el-Basri, qui lui demanda de quel pays il était. — «Je suis d’Ispahûn,» 
dit l’étranger. — «Va-t-en, va-t-en, s’écria le schcikh; vous autres gens d’is- 
pahân, vous vivez au milieu des Juifs ou des idolâtres, et vous ne mangez que 
des ordures ! » — J’ai vu ce distique écrit sur la porte d’un khan dans le voi- 
sinage d’Ispahân (mètre : •- 

Malheur aux voyageurs qui vont à Ispahân , en passant par Eidedj , pour y gagner leur 
vie ; 1 1 que Dieu couvre d’ignominie celui qui , après avoir vu cette ville , ose y retourner ! 

Ispahân était anciennement la ville connue sous le nom de Djey, sur rem- 
placement de laquelle s’élève maintenant le schchristân ou ville (iU,>*>^). Bakht 
en-Nasr, après la prise de Jérusalem, transporta en ce lieu tous les prisonniers 
juifs. Ceux-ci construisirent , auprès de l’antique ville de Djey, un quartier qu’ils 
habitèrent et qui reçut, pour cette raison, le nom de Yafwudieh, la juiveric. 
Après un nombre considérable d’années , Djey fut ruinée et il n’en resta qu’une 
petite portion, tandis que la Yahoudieh s’agrandit et devint la ville moderne 
d’Ispahân. Mansour ben Badân en rapportant ces faits, ajoute : 

« Si donc l’on recherche l’origine des plus nobles familles parmi les grands et 
les riches marchands , il est impossible qu’on ne trouve pas comme souche de 
ces familles quelque idolâtre ou quelque juif. » — Un voyageur qui avait vu 
bien des pays a fait la remarque que nulle part l’adultère et la débauche ne 
sont plus répandus qu’à Ispahân. Il a observé aussi que les habitants sont en- 
clins à l’avarice, ce qu’il attribue à la nature du climat. 

On rapporte que Saheb Abou’l-Qaçem , fils d’'Abbad, lorsqu’il entrait à Is- 
pahân, s’écriait : «En arrivant dans cette ville, je sens naître en moi un pen- 
chant à la cupidité que je ne ressens jamais ailleurs. » Quelques chroniques 
disent que c’est de cette ville que doit sortir le Deddjal, antechrist. Le nombre 
des imams et des savants que ce pays a produits eèt plus considérable qu’en 
aucune autre ville, et notamment dans la science des traditions et les Ismds, ce 

* Les manuscrits offrent ici une légère lacune , d’ailleurs'peu regrettable. 
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qui s’explique par la longévité des habitants et le zèle qu’ils ont toujours dé- 
ployé pour la tradition. Le nombre de ceux qui savent le Koran par cœur 
est incalculable. Les manuscrits historiques que possédait cette ville s’élevaient 
à un nombre considérable; mais ils ont disparu au milieu des désastres qui 
l’ont assaillie depuis une longue suite de siècles. Le fanatisme religieux qui 
animait l’une contre l’autre les deux sectes rivales des Schaféites et des Ha- 
néfites jetait cette contrée dans un état de guerre permanent. Ces querelles 
éclataient de quartier à quartier, et le parti vainqueur brûlait et saccageait tout 
ce qui appartenait au vaincu, sans se soucier de la communauté d’origine et, 
souvent môme, des liens de parenté. En outre, le pouvoir royal n’a jamais 
assez duré pour réparer tous ces maux , qui s’étendirent à tous les bourgs et les 
villages de la province, dont plusieurs sont aussi considérables que des villes. 

Voici dans quelles circonstances Ispabân fut conejuise par les musulmans : 

L’an 19 de l’hégire, après la conquête de Ncbawend, 'Omar ordonna à'Abd 
Allaii benWarqah el-Açedi et à 'Abd Allah ben 'Otban de s’emparer d’Ispabân *. 
(Seif ed-Din fait remarquer avec justesse qu’on a eu tort de confondre 'Abd Allah 
ben Warqab el-Açedi avec 'Abd Allah fils de Bodhaïl ) ben Warqab 

el-Khozayi, car ce dernier, qui fut tué à Siflin , à l’âge de dix-sept ans, était en- 
core enfant sous le khalifat d’'Omar.) En conséquence de cet ordre, 'Abd Allah 
ben 'Otban se dirigea sur la ville de Djey; le prince qui gouvernait alors Is- 
pahân se nommait Qadousqân 11 se fortifia dans Djey avec ses troupes, 

et plusieurs combats eurent lieu entre les deux armées. Le Qadous{jân vint 
trouver 'Abd Allah et lui proposa un combat singulier dont le résultat amènerait 
la soumission de l’une ou de l’autre armée. 'Abd Allah accepta le combat et 
consentit à recevoir le choc de son adversaire. Celui-ci fondit sur 'Abd Allah; 
sa lance porta sur l’arçon de la selle , dont elle rompit la sangle et les courroies. 
'Abd Allah tomba , mais il se releva aussitôt, et, s’élançant sur le dos de son cheval 
nu, il provoqua le chef persan au combat; mais le Qadousqân s’y refusa et lui 
dit : «Je ne veux pas te combattre, car je vois que tu es un homme supérieur; 
retournons ensemble dans ton camp , j’accepte la paix et je te livre la ville à 
la condition que ceux des habitants qui consentiront a y demeurer et à payer 
la capitulation conserveront leurs biens selon les clauses que vous avez im- 
posées à ceux que vous ai^ez soumis déjà; tandis que ceux qui s’y refuseront 
seront libres de s’en aller partout où ils voudront, et leurs terres seront votre 

' Le texte présente ici qnel(|nes ol)SCUiilés. 



bien.» 'Abd Allah donna son consentement; en même temps, il fut rallié par 
'Abou Mouça el-Asch'ari qui venait d’Ahwaz. La paix fut donc conclue d’après 
les stipulations proposées par le Qadousqân. Le peuple abandonna Djey et se 
soumit à l’autorité des Arabes, à l’exception de trente Ispahâniens qui allèrent 
se fixer dans le Kermûn. 'Abd Allah et Abou Mouça entrèrent dans Djey, qui 
est la ville d’Ispahûn. 'Abd Allah écrivit ensuite à 'Omar pour lui annoncer son 
succès, et il reçut du khalife l’ordre de rejoindre Soheïl ben 'Adi qui combattait 
dans le Kermân. En parlant, il laissa, comme lieutenant, Saïb ben el-Aqra' 
). — Voici la teneur de la lettre concédée aux habitants d’ispahân : 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux, 

'Abd Allah au Qadousqân et aux habitants de la ville et du territoire d’ispahân : 

Vaman vous est accordé et vous ne serez pas soumis au djezieh, capitation, qui vous 
était réclamé. Vous payerez seulement im tribut annuel proportionné à vos ressources , et 
vous le verserez entre les mains du gouverneur de votre ville. Il vous est imposé l’obligation 
de diriger le musulman qui voyage, de faciliter sa marche, de l’héberger le jour et la nuit, 
de lui fournir des montures. Vous ne vous permettrez aucun acte d’autorité envers les mu- 
sulmans. Les musulmans, de leur côté, vous instruiront dans la foi et respecteront leurs de- 
voirs envers vous. Ce que vous avez fait vous est pardonné ; mais si vous changez , si quel- 
qu’un de vous change ce qui est établi, et si vous ne le livrez pas, ïarmn vous sera retiré. 
Celui qui insultera un musulman deviendra sa propriété. Celui qui frappera un musulman 
sera mis à mort. Cette lettre est certifiée par 'Abd Allah ben Qaïs, 'Abd Allah ben Waïqah, et 
par Açaraah ibn 'Abd Allah. 

Tel est le récit des habitants de Koufah , qui réclament tout l’honneur de la 
prise d’ispahân. Mais ceux de Basrah , d’accord en cela avec plusieurs auteurs 
de Sier, ont une version différente. Ce fut lorsque Abou Mouça el-Asch'ari, 
disent-ils, se dirigeait sur el-Ahwaz, après le combat de Nehawend, qu’il s’em- 
para d’ispahân. Il marcha ensuite sur Qoumm, qu’il prit, après un siège assez 
long. Par son ordre , el-Ahnef ben Qaïs assiégea Kaschân et prit cette ville d’as- 
saut. D’autres disent que 'Omar ben el-Khattab écrivit à Abou Mouça el-Asch'ari 
pour lui enjoindre d’envoyer 'Abd Allah ben Bodhaïl avec une armée contre 
Ispahân; qu’en conséquence ce chef entra dans Djey par -capitulation , et y 
établit l’impôt foncier ainsi que la capitation , en laissant aux habitants tous 
leurs biens, à l’exception des armes qu’ils avaient entre les mains; on ajoute 
que el-Ahnef ben Qaïs s’empara de YaJmudieh et y conclut la paix aux condi- 
tions imposées à la ville de Djey. Selon Beladori, la conquête d’ispahân et de 
son territoire eut lieu l’an a 3 de l’hégire. Le nombre des savants originaires 
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de ce pays est trop considérable pour qu’on puisse les citer tous. Je me bornerai 
à nommer ceux dont l’origine me semble bien établie et (|ui n’ont de notoriété 
qu’à Ispabân. Tel tst l’imam Abou Na'im Abmed ben 'Abd Allah, descendant de 
Mohammed ben Youçef el-Bcnna (lldl ). On lui doit le livre intitulé 
La parure des saints, et d’autres ouvrages. Il est né au mois de redjeb 33o, 
et mort le a a de moharem, l’an 43 o; son tombeau est à Meroutâni^.). 

(Extrait du livre de Yahia ibn Mendeh^) 

Espehboudân. (Voyez le mot 

C’est aussi le nom d’une ville où résidaient les rois du Thabarestân; elle est 
à deux milles de la mer (Caspienne). 

hlhahhr 

Le nom d’origine est Isthakhri ou bien Isthakherzi, en ajoutant un j. Ville 
du Fars, dans le iii® climat. Longitude, 79 “; latitude, 32°. C’est un des plus 

* L’article finit brusquement ici; je sup- teresses, taillées comme par enchantement 

pose que la nomenclature des savants d’Is- dans un rocher élevé qu’on nomme encore 

pahân doit être assez étendue. Seh Kounboudân ou les trois coupoles. C’é- 

^ Les géographes arabes, pleins de dé- taient la forterefîsc d’Isthaklir, celle de Schek- 

dain poiu* tous les monuments antérieurs à vân et la forteresse brisée {Qala'i schikesteh). 

la prédication de l’islam , ne donnent aucun De nos jours il ne reste que le fort d’Is- 

détail sur la ville et les fameuses ruines de thakhr et un petit village de cent maisons 

Persépolis. Bien qu’elles soient parfaitement environ sur le sommet du Schekvân. Djem- 

connues en Europe par les descriptions que schid avait construit au pied de la montagne 

lesvoyageurs en ont faites depuis trois siècles, un vaste palais dont les ruines portent le 

il n’est peut-être pas sans intérêt de con- nom de Tchekl minar, les quarante minarets, 

naître les légendes qui s’y rattachent et l’as- Ce palais était bâti sur une plate-forme carrée, 

pect qu’elles présentaient au ix* siècle de l’hé- de blocs de granit noir ; un des côtés est adhé- 

gire. Le récit suivant est emprunté , avec rent à la montagne , les trois autres s’ouvrent 

quelques additions , par l’auteur du Zinet el- sur la plaine. La hauteur de cette plate-forme 

Medjalis à l’auteur du Nouzhet, dont les dif- est de 3o guez; chaque bloc n’a pas moins 

férents manuscrits que nous possédons pré- de 3 guez de haut et 4 de large. Au centre, 

sentent plusieurs lacunes en cet endroit : est un escalier assez large pour permettre 

fflsthakhr, selon les uns, aurait été bâtie par aux cavaliers de le gravir. Sur la plate-forme 

Keïomurs et, selon les autres, par son fils s’élevait un immense palais dont quelques 

Isthakhr, Houscheng l’agrandit , et elle fut parties sont encore debout. La salle du trône 

achevée par Djemschid. On dit quelle avait de Djemschid est soutenue par quatre co- 

i4 farsakhs de long (depuis Khafrek jus- lonnes de marbre blanc sculpté, mesurant 

qu’aux limites de Ramdjerd), et 10 farsakhs 20 guez de haut, et couvertes d’ornements 

de large. Elle était défendue par trois for- plus délicats qu’on ne saurait en faire sur le 
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importants districts et l’une des plus belles villes et des plus fortes de la pro- 
vince. On attribue sa fondation à Istbakbr, fds de Thahornurs, roi de Perse, le 
meme que les Persans confondent avec Adam. Voici ce que dit cl-lslhakhri : 
«L’étendue moyenne d’Isthaklir est d’un mille; c’est une des plus anciennes 
et des plus célèbres villes de la Perse. Elle était la résidence royale avant que 
Ardeschir eût fait de Djour sa capitale. Quelques chroniques disent que Salomon , 
hls de David, se rendait de Thibériade à Istbakbr dans l’espace d’une journée. 
Il existe encore une mosquée nommée Mosquée de Snlonion, et le vulgaire croit 
que Djem (Djemsebid), qui régna avant Zobaq, n’est autre que le Prophète 
Salomon. La ville est entourée d’un mur qui tombe en ruines; les maisons sont 
construites en terre ou en pierres et recouvertes de plâtre. Le pont du Khoraçân 
est au dehors de la ville, auprès de la porte qui donne sur la plaine. Quant aux 
édifices et maisons situés derrière le pont, ils sont d’une construction récenteL 
La ville d’isthakhr est malsaine, bien que les environs soient salubres. w Elle 


bois le plus tendre. S’il faut en croire le Fars- 
Namch, ces colonnes ne pourront jamais être 
renversées, et un fragment de ce marbre, ré- 
duit en poudre, arrête le sang dans les bles- 
sures. Il est certain du moins que cette espèce 
de pierre n’exislc pas en Perso , et on ignore 
d’où elle a été tirée. Chaque colonne est for- 
mée de trois morceaux ; mais ils sont réunis 
avec tant d’habileté qu’on n’en voit pas le 
joint; chaque morceau doit avoir de 5 à 6 
guez. lün différents endroits on voit Djetn- 
schid sculpté dans la pierre ; dans l’un , il tient 
un réchaud à la main et il paraît brûler des 
parfums en se prosternant devant le soleil ; 
ailleurs, il saisit un lion par le cou, et sa 
main est armée d’un poignard avec lequel il 
le frappe. On voit aussi un animai qui res- 
semble à Boraq, le cheval du Prophète; il 
a la tête d’un homme, sa barbe est frisée, 
son front surmonté d'une couronne; il a les 
pieds et la queue d’un bœuf. Dans cette mon- 
tagne sont plusieurs sources d’eau chaude, 
et on y trouve le toutenague de l’inde, si effi- 
cace pour les ophthalmies. On y remarque 
aussi plusieurs grandes cavernes quelc peuple 
nomme les prisons du vent [zendqfii bad). 


— Lors de l’apparition de l’islamisme, les 
habitants d’Istbakhr se révoltèrent fréquem- 
ment, et les musulmans en firent un grand 
carnage en cet endroit. Sous Samsam ed- 
Dôolelî le Deïlémite, l’émir Ootoulmisch y 
conduisit une armée et ruina la ville de fond 
en comble. L’auteur du licciieil dos maîtres 
de provinces croit que ce palais était celui de 
Houmay, (ille de Bebmen. D’après le livre 
intitulé Siver cl-Aqalim, Configuration des 
pays, ces colonnes auraient fait partie de 
la mos(piée de Salomon; mais le pauvre au- 
teur qui écrit ces lignes considèi’c ces deux 
opinions comme fausses, attendu que Salo- 
mon n’a jamais visité ni gouverné la Perse, 
J’ai vu de mes propres yeux les ruines d(! 
cet édifice ; j’ai très-bien observé l’image de 
Djemsebid adorant le soleil; il m’est donc 
impossible d’admettre que de pareilles figures 
aient orné une mosquée consacrée au culte 
du Dieu unique. » (Extrait du Zînet el-Medja- 
lis, q* partie.) 

* Les manuscrits du Mo'djem présentent 
ici des leçons incohérentes. J’ai rétabli le 
texte d'Isthakhri d’après l’édition de Colba 
(p. (L?). 
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«XAÀïi 

<^st à 1 2 farsakhs do Scliiraz; ses montagnes produisent du fer, et à Darabdjerd, 
qui est une ville du meme district, il y a une mine de vif-argent. On compte 
dans le Fars cinq ou sept districts, et on considère celui d’isthakhr comme le 
principal. Avant l’islamisme, les rois de Perse y avaient établi leur trésor. — 
Selon Edris ben Amran, ses habitants sont les plus généreux des hommes,’ 
sans excepter les rois et les princes. Les villes principales sont : Beïdhah 
Meïboud Berqouieh Ne’iriz et Yezd (*>?). L’étendue 

de toute la banlieue est de 1 9 farsakhs carrés. — Sont originaires de ce pays : 
Abou Sa'ïd Ilaçan ben Ahmed le qadhi, un des principaux imams scliaféiles, 
très-considéré parmi eux, né en a/iA, mort au mois de djémadi oul-akher 
328; — Abou Sa'ïd 'Abd el-Kerim ben Thabit, surnommé el-I)jizri 
esclave affranchi des Ommiades; il est appelé aussi Ibn Haçif et a demeuré à 
Harrân; — Ahmed ben el-Huçeïn Wanadj Abou’l-'Abbas, le dévot, mort en 
Égypte en rcbi' oul-ewel 33 o. 

Elalem. 

Vaste district entre Hamadân et Zendjân, dans le Djebal. Les Persans pro- 
noncent Alcnir mais l’orthographe que j’ai adoptée est celle des écri- 

vains de l’administration. — Le chef-lieu est Dereh-Guzin 
du vézir Derguzini [sic), ministre de sultban Mahmoud fils de Melik-Schah 
(voyez le mot Le jurisconsulte 'Abd el-Ghaffar ben Mohammed Ahou 

Sa'ïd el-Ooumesani était aussi du district d’Ela'lcm. 

Efridin. 

Localité entre Rey et Niçabour. 

ffschirqân. 

Bourg à 5 farsakhs de Merw; patrie d’Abou’l-Fadhl el-'Abbas ben 'Ahder- 
rahim, jurisconsulte schaféite, habile calligraphe et généalogiste. 

Iqlid. 

Ville du Fars, canton d’isthakhr; un territoire éleinhi et bien cultivé en dé- 
pend. Plusieurs savants en sont originaires. 

‘ Il faut lire ; fils de Mohammed, fils do Melik-Schah. 
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Aldni, 

Bourgade du KurdistAn, sous un ciel tempéré; territoire fertile, belles prai- 
ries; le gibier abonde dans les environs. (Nonzhct:) 

^JUJl Alabân. 

Ville entre Ghaznah et Kaboul, à deux journées de la première. Ses habi- 
tants sont cle la secte des Zendiqs (Manichéens) qui fut dispersée par Moehlleb; 
ils sont restés fidèles aux croyances de leucs pères, mais ils reconnaissent l’au- 
torité du sulthan. Parmi eux se trouvent des négociants, des hommes riches et 
instruits, qui fréquentent les cours et approchent des rois de l’Indc et du Sind. 
Chacun de leurs chefs a un nom arabe et un nom indien. (Extrait d’Abou 
Nasr.) 

Allan. 

Nom d’un vaste pays habité par une population nombreuse et situé près de 
Derbend, dans les montagnes de Qabq (Caucase); il ne renferme aucune ville 
importante. Parmi ses habitants il y a quelques musulmans, mais la majorité 
est chrétienne; ils n’obéissent pas à un roi uni(jiic, et chaque tribu a son chef 
particulier. Leurs mœurs sont grossières, leur caractère est rude et rapace. Le fils 
du qadhi de Tiflis me racontait le trait suivant : k Un de leurs chefs étant tombé 
malade, je m’informai de la nature de cette maladie, et on me répondit que 
c’était une affection de la rate (JU^) (splénite). Dès que j’arrivai près de lui, 
je le vis saisir un couteau, se faire une grande incision dans le flanc et s’ar- 
racher la rate de scs propres mains; mais, ayant lésé dans cette opération un 
des organes essentiels, il mourut presque aussitôt, w Voici ce que dit 'Ali, fils 
de Huçeïn (el-Maç'oudi) : Après le pays de Serir, vient celui des AHans, dont 
le roi s’appelle Kerkendadj nom donné indistinctement à tous les 

souverains du pays, comme celui de Filân-Schah aux princes de Serir. La ca- 
pitale de son royaume se nomme Ma'ss (ja«.«) c’est-à-dire «la religion»; il 
possède encore plusieurs palais ou maisons de plaisance où il réside successi- 
vement, Après l’avénement de l’islamisme et sous les khalifes 'abbassides, les 
rois des Allâns, païens jusqu’alors, embrassèrent le christianisme; mais, pos- 
térieurement à l’an 39 0 , ils ont abjuré cette religion et chassé les évêques et 
les prêtres que le roi de Byzance leur avait envoyés. Entre ce pays et la mon- 
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lagne de Qabq, on voit une forteresse et un pont au-dessus d’une large ri- 
vière; ils ont été bâtis par un ancien roi de Perse, Isfendiar, fils de Youstasf, 
fils de Lobrasf; ce prince y laissa une garnison pour empêcher les Allons d’en- 
vahir le Caucase; et, en effet, ils ne peuvent suivre une autre route que celle 
de ce pont protégé par la forteresse. Celle-ci s’élève sur un rocher à pic; elle 
est Irès-fortifiée et ne peut être occupée sans le consentement de ceux qui la 
possèdent. Au milieu, jaillit une source d’eau douce qui sort du sommet de 
ce rocher. C’est, en un mot, une des places les plus redoutables qu’on con- 
naisse dans le monde, et les Persans l’ont célébrée dans leurs poésies 

Quand Moslcmah, fils d’'Abd cl-Melik, envahit le pays et en soumit les habi- 
tants, il s’empara de celte place et y établit une garnison arabe. Aujourd’hui 
encore ce sont des Arabes qui l’occupent; ils reçoivent leurs vivres de Tillis, qui 
en est à la distance de cinq bonnes journées de marche. Grâce î\ la situation 
de cette citadelle, un seul homme pourrait en défendre le passage contre tous 
les rois de la terre, tant le défilé est étroit, et parce que la route, le pont et 
la rivière sont commandés par le fort. Le roi des Allans a environ trente mille 
cavaliers.» Telles sont les propres paroles d’'Ali, fils de Huçeïn^; quant aux 
renseignements donnés en tête de cet article, je les tiens d’une personne qui 
a parcouru ces contrées. 

Alindjaq. 

Forteresse située dans rAzcrbaïdjân. (Extrait du Tahqiq.) 

Alkad’^. 

Petite ville sur les bords de la mer du Thabarestân (Caspienne), à une journée 

A 

d’Amol. 

AUschter. 

Ville assez importante du Kurdistan, dans un site pittoresque; on y remarque 
les ruines d’un pyrée construit sous les anciens rois. {^Nouzhet.) 

Amouyeh. (Voy. 


' Prairies d'or, suppl. ar. n" 7 1 â , f. 85 r" 
et 86 . Yaqout, usant do son droit de compi- 


lateur, a un peu abrégé le récit de Maç'oudi. 
^ Le Méracid écrit Alhem («^^1). 
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9 

j\j\ Onar. 

Petite ville tle l’Azerbaïdjân , entourée de cours d’eau et de vergers; elle est 
située au milieu des montagnes et à 7 façsakhs d’Ardebil, où l’on porte une 
partie de ses fruits. Elle fut considérée longtemps comme une dépendance de 
VIbn Pechtegin, qui possédait Werawi. (Voyez le mot J’ai passé parcelle 

ville. 

9 

Onhabeh. 

Bourg de la province de Rey et du canton de Donbawcnd (Demavend); 
dans le voisinage est un autre bourg qui prend le nom de cette montagne. 
(Voy. 

(J!) El-Enhar. 

1° Ville voisine de Balkli et chef-lieu du district de Djouzdjanûn ; elle a été 
autrefois une des résidences royales; elle est bâtie sur une montagne, et non 
loin de là coule le fleuve de Merw; son territoire est sillonné de cours d’eau, 
couvert de jardins et de vignes; ses maisons sont construites en terre. El-Enbar 
esta un jour de Schebouraqân vers le sud. Abou’l-Haçan 'Ali ben Mohammed, 
qui a transmis la tradition, en est originaire. — 2° Ville sur les bords de l’Eu- 
phrate, à 10 farsakhs ouest de Baghdad; longitude, bq" latitude, 32 ® 

— 3 ® Place ou quartier dans le haut de Merw, a donné son nom à Abou Bekr 
Mohammed ben Haçan el-Enbari. 

Enbaynek. 

Nom d’une forteresse près de Rey. 

Enbir. 

Ville entre Merwer-Roud et Balkh; c’est là que fut tué Yahia, fils de Zeïd, 
fils d’'Ali, fils d’Haçan, fils d’'Ali, le prince des croyants; mais il est possible 
que ce soit la même ville que celle désignée plus haut sous h^ nom d’cl-Enbar. 

Enddn. 

Bourg près d’Ispahân, patrie d’Abou’l-Qaçcm Djaber ben Mohammed, sa- 
vant docteur qui résidait à Lonbân. 



f)/! 

Endcuj. 

i” Bourg à y farsaklis de Merw (Khoraçân). — 9 ” Le ponl d’Endaq, à 
9 farsakhs également de Djoundi-Sfhabour (Khouzistân). 

Eiididjan. 

Grande et célèbre forteresse , dans les montagnes de Qazwin et le district de 
Tharcni. 


Endekhoud. 

Ville du Khoraçân, entre Balkli et Merw, du côté de Serakhs. Le nom eth- 
nique est Enlchodi ou simplement Nakhdi ce dernier surnom 

est porté par Abou Ya'([oub Youçcf ben Ahmed el-Louloui en-Nakhdi, juris- 
consulte instruit, qui donna la licence à Abou Sa'd; il mourut dans cette môme 
ville après l’an 533. 

Enderab. 

Ville du Khoraçân, entre Ghaznin et Balkli, où se trouve un atelier de fa- 
brication pour l’argent qu’on relire des mines de Bendjhir. (Voy. Les 

caravanes passent par la en allant dans le Kaboul. On la nomme aussi Endo~ 
rabeh. C’est une ville bien bâtie et florissante, qui a donné son nom à plusieurs' 
savants. Abou Zerr Ahmed ben 'Abd Allah Termedi, bien que né à Terrned, 
est nommé aussi Endernbi parce qu’il exerça les fonctions de juge dans cett<î ville. 

AJ Sol Enderabeh. 

Bourgade â 9 farsakhs de Merw, où sulthan Sandjar, fds de Melik-Schah le 
Seldjouqide , fit bâtir un palais et plusieurs autres édifices ; lorsque j’y ai passé , 
ces monuments et le bourg lui-môme tombaient en ruines. Ahmed el-Kaze- 
rouni (?) en est originaire. 

Endeglien, 

Bourg h 5 farsakhs de Merw, dans la région supérieure de cette province ; 
patrie d’'Abbad ben Ased, célèbre par sa piété et contemporain d’ibn el-Mu- 
barek. 
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Ondelcân (ou Endekdn). 


i" Bourg voisin de Scraklis; on y voit le tombeau d’Ahnied el-Klianiinari , 
le Dévot. — 2 " Bourg près de Ferghana. 


8^ La numlaijne d' Andemàn. 

(i’est une forteresse de la province d’Herat; on la nomme aussi Iskelendjeli. 
( TnUqiq.) 

ijljiXi! t/itdewdu. 

C’est une des principales bourgades qui avoisinent Ispabàn ; elle dépend du 
district de Qohab. 

iuLwjl Anasâbdd, 


Mom d’une bourgade du canton d’el-A'lem, province d’Hamadan, entre cette 
ville et Zendjan, dans le voisinage de Dcrguzin. On prétend que le célèbre vizir 
<|ui porte le surnom de Derguzini en est originaire. (Voyez le mot 

Knqoulqdn. 


Bourg près de Merw, patrie de Motliaber ben el-Ilakem Abou 'y\bd Allah el - 
Fnqoulqâni, élève de Moslein, (ils d’el-Haddjadj. On écrit aussi (jKkjGî. 

Aîvbar, 

Bourg aux environs de Balkb, patrie d’Abou llamid Ahmed ben Yaliia, 
mort au mois de scbawal 3o5, à l’age de soixante et quatorze ans. 


Awbab. 

Bourjj voisin d’Herat, où sont nés : le jurisconsulte 'Abd el-'Aziz, mort en 
ùaS; — Abou Mansour el-Awbabi , mort en 4o3; — iVljou Atha Isma'ïl ben 
Mohammed el-Herawi; — 'Abd el-Medjid Abou Sa'd ben Ïsma'ïl el-Qaïsi , du 
rite hanélitc, qui fut qadhi du pays de Boum. Il étudia le droit dans la Trans- 
oxiane auprès de Barzoui et d’autres maîtres distingués. Il le professa lui- 
méme à Baghdad, Basrah, Hamadân, et dans le pays de Boum; il mourut à 
Kaïçarieh, au mois de redjeb 5 3 y. On lui doit des traités sur les principes et 
les dévelop[)cments du droit, des épîtres, des sermons, des traditions et des 
poésies. 



Awdjdn. 

Ville (le rAzcrbaïdjun , iv® climat; dans d’anciens diplômes elle est inscrite 
comme dépendance du canton de Meliranroud, ce (jui est une erreur; elle fut 
fondée par Bijen, pctit-lils de Goudurz, et reconstruite par Ghazân-Khân, qui 
la nomma la ville de l’Islam, et l’entoura d’un mur do trois mille pas. Son cli- 
mat est froid; elle est alimentée par les sources du mont Sehend et produit du 
blé et des baumes; mais on n’y récolte ni coton, ni fruits. Ses habitants sont 
blancs et suivent le rite de Scliafey; on y voit aussi quelques chrétiens. Elle 
paye au fisc i 10,000 dinars. Queh^ucs fermes des environs, administrées par 
les agents du pouvoir, donnent d’c.vcellent froment; elles forment avec le re- 
venu de la ville le waqf nommé Ghazâni. Serisân et Djenqân sont les princi- 
pales bourgades de c(î canton. [Nouzhel.) 

Oud, 


1" Ville du jiays d’Erran conquise par Suleïmân ben Reby'ab. — 9,” For- 
teresse connue [irès de Qazwin. Sidon Nasr, l’ortliograplie de ce nom est Oudou 

9 

Dur. 

Canton de Ilam-llormuz, dans le Kliouzistan, comprenant des villages et des 
jardins. 


8 ^! Awa/i. 


Rouqpide entre Zendjan et llamadan*. Elle a donné naissance au vertueux 
sclieikli Abou 'Ali lla(;aii ben Alimed el-A\vaqi J’ai rencontré ce saint 


‘ La ville d’Avali, dit Miistôü, est le chet- 
lieu d’nn canton de (|uarante villages com- 
pris dans le dislricîl de Savali. I^e climat est 
tempéré; le sol produit du blé, du coton et 
de bons fruits, ha ville, dont l’enceinte est 
d’environ cinq mille pas, renferme plusieui*s 
glacières; elle est en outre arrosée par la ri- 
vière nommée Gnv-Mam (LwL/Ojb^), J,e 
même géographe parle encore de cette ri™ 
vière dans un autre passage du Nouzhcl 
( fol. 753 ). Elle est formée par deux bras dont 


l’un sort du mont Arvend (Elvend) et l’autre 
du mont Rasmend. Elle se dirige ensuite 
vei's HamadAn et Savah; entre celle-ci et 
Avah, elle rencontre une digue construite 
j)ar Saheb Saïd, le Courtier, et forme un lac; 
le surplus de ses eaux suit le canal creusé 
par l’ordre de l’atabek Schirguir, passe par 
Heftad-Boulan et se perd dans les sables. Avah 
est une des ])remicres villes de la Perse qui 
adoptèrent le schiisme; elle possédait, au dire 
de Nom- Allah Schousteri , deux collèges nom- 
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personnage à Jdrusalem; il avait renoncé au monde et donnait tout son temps 
à la récitation du Koran, en se tournant du côté de la mosquée el-Aqça. Je 
lui demandai quel était son pays ; il me répondit : «Je suis d’un endroit nommé 
Awah, et Selefi el-Hafez, mon maître, m’a appris que la lettre doit être 
ajoutée au nom de relation de cette ville; voilà pourquoi je me nomme cl- 
Awaqi. y> 


^ Ahr OU Ahridj. 


C’est une ville de l’ Azerbaïdjan très-florissante * malgré son peu d’étendue ; 
elle est entre Ardebil etTebriz, et le prince <pii la gouverne se nomme Ihn 
Peclitpgin ^ produit plusieurs docteurs éclairés. Deux jours 

de marche la séparent de Werawi, autre viîïe de cette contrée. — J’ai 

connu un homme très-docte de l’Azerbaïdjan, 'Omar ben el-Ilaçan el-Mounschi, 
auteur d’un recueil do petits traités lecjuel, dans ses écrits, donnait 

à la ville d’Alir le nom de Ahridj ( ; je crois (pi’il en était originaire. 

Son fils 'Abd el-Webhab a hérité de son talent et de sa science. 


(ji) xihwaz. 


Ce mot est le pluriel de jyt» dont la forme primitive est Les Persans, 
en l’employant , lui ont fait ])erdre complètement sa physionomie première. 
Comme ils n’ont pas dans leur langue de son écpiivalent à celui de notre lettre 
toutes les fois <pjc cette lettre se présente ils la confondent avec le »; 
c’est ainsi qu’ils prononcent les mots Mohammed ou Haçan comme s’ils étaient 
écrits et Les Arabes, entraînés par l’usage, ont adopté cette pro- 

nonciation. D’ailleurs, le nom arabe n’a été employé qu’après la con- 
quête musulmane. Antérieurement, le nom de cette contrée était Khouztstàn-. 


més 'Yzz el-Mulki et 'Arab-Schah , d’où sont 
sortis plusieurs docteurs; on y voyait aussi 
les tombeaux de l’imam 'Abd Allah Mouça 
et de ses deux fils; cette ville, ainsi que Sa- 
vah , fu^détruite parles Mongols. (Voyez les 
mots <u( et û^Ux.) 

‘ Cette ville avait beaucoup perdu de son 
importance sous les Mongols. Mustôfi dit que 
son territoire, bien arrosé par des sources 
et par une petite rivière qui sort des monts 
Schebguir, produit du blé et quelques fruits. 


Trente villages en dépendaient et son re- 
venu était, tout compris, de 1 5,000 dinars. 
Mohammed Medjdi, qui y passa au milieu 
de l’été, dit avoir beaucoup soufl'ert du froid 
à cause de la violence des vents d’est et de 
nord qui y régnent sans interruption. (Zinet.) 

* Ce nom , dans les trois manuscrits , est 
tantèt écrit aveemn ra ^ et tantôt avec un 
mais, d’après les preuves étymologi- 
(pics données par l'auteur, il n’est pas dou- 
teux que la forme Khouristân ne soit due 
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11 y a encore dans ce pays plusieurs localités dont le nom est dérivé de Houz 
telle est la ville de Howàizeh des Beni-Sa'd ^ et d’autres. 

Le nom d’el-Ahwaz s’étend à toute la contrée; mais aujourd’hui les habitants 
le donnent en particulier à la ville de Souq el-Ahwaz ( dy**)' — Ahou 

Mansour el-Azhari, sur l’autorité de Schemer ben Hamdouéîh 
dit que le mot^^ s’applique à un homme qui, prenant possession d’une terre, 
la borne et la limite, afin qu’il soit bien constaté qu’elle est sa propriété. J’ai 
lu depuis dans le livre d’eth-Thawri que le nom primitif éiaitHouz- 

Muschir * (y-A-jiwi jyfc) dont on a fait depuis et, enfin, après la conquête 

musulmane, jlyft'ifi. On retrouve cette prononciation dans ce distique du poëtc 
(d-'Arahi (mètre 

« 


lyxXiAo C y voooij )£XJ 


Ne va pas deux fois à el-Akhwaz ; fuis le tumulte qui règne dans son marché. | j Fuis ce 
fleuve, du nom de Bath, près duquel les moustiques me dévorent, tous les soirs, sans que 
leur bourdonnement m’annonce leur piqûre. 

** 

El-Ahwaz , dit Ahou Zeïd , était autrefois nommé Hormuz-Schehr 
C’est le canton principal (du Khouzistân) duquel tous les autres dépendent. 
On lit dans d’anciens ouvrages que Sabour bâtit deux villes dans le Khouzi- 
stûn. 11 donna à l’une le nom du Dieu tout-puissant, et, à l’autre, son propre 
nom. Il les réunit ensuite sous un nom commun, qui était, Hormuz-dad-Sa- 
bour, c’est-à-dire, donné par Dieu à Sabour. Les Arabes l’appelèrent Souq 
el-Aliwaz parce qu’elle était le centre du commerce qu’ils faisaient avec ce pays; 
ils dirent aussi Souq cl-Akhwaz le marché des Khouz, parce 

que Khouz est le nom de ses habitants. D’autres disent que le fondateur de 
cette ville fut Ardcscliir, qui lui donna le nom de Hormuz-dad-Schir. 

On lit dans le Kilab el-Ayn ((jj^l : «El-Abwaz est le nom de sept 

cantons enclavés entre Basrah et le Fars; mais ce pluriel est collectif et l’on 
ne peut nommer l’un de ces cantons au singulier. D’après Pto'lémée, sa 


uniquement à la négligence des copistes. 
Les mêmes variantes se retrouvent dans le 
Livre des climats (cf. édit. deGoÜia, p. 5)1 
et suiv. ainsi que la carte annexée à ce cha- 
pitre). M. Reinaud a signalé la même erreur 


dans le texte d’Abou’l-Féda ou des autem s 
plus anciens cités par ce géographe. (Voy. 
texte arabe , p. 3 1 1 .) 

‘ Cette leçon, bien que confirmée par le 
manuscrit d’Oxford , me parait fautive , et je 



50 


3)^1 (Jl) 

longitude est 8^i°, et sa latilade 35°. w — D’après l’auteur du Ziâj, el-Ahwaz 
est dans le ni* climat; sa longitude ouest est 75 ®, et sa latitude sud est 3 a"; 
Souq el-Ahwaz en est le chef-lieu. Les habitants de ce pays sont connus pour 
leur avarice, la lourdeur de leur esprit et la bassesse de leurs inclinations. Un 
an de séjour parmi eux suffit pour alourdir l’intelligence et dégrader le carac- 
tère de l’homme le mieux doué. La lièvre y règne constamment; aussi ne 
voit-on que visages jaunes et décharnés. C’est ce qui faisait dire à Moghaïrah 
ben Suleïman : «La terre d’cl-Ahwaz, c’est du cuivre qui produit de l’or, et 
celle de Basrah , de l’or qui produit du cuivre, m Les cantons de l’Ahwaz sont : 
1 “ Souq el-Ahwaz; — a* Ram-Hormuz; — 3° Eïdedj ; — k° 'Asker-Mo- 
krem; — 5“ Touster; — G“ Djoundi-Sabour; — 7 * Sous; — 8 “ Sourraq; — 
q" Nehr-Tira; — 10 " Menader. — L’impôt foncier (kharadj), établi par les 
Arabes, est de 3o millions de drachmes. Les rois de Perse prélevaient un impôt 
de 5 O millions de drachmes du poids d’un miscaP. — Voici les renseigne- 
ments que donne Mo'çer ben Moehlel : «Plusieurs rivières arrosent cette pro- 
vince; la principale est celle de Touster, ainsi nommée parce qu’un bras im- 
portant de cette rivière traverse la ville. Sur cette riyière est un pont élevé 
([ui soutient une vaste mosquée. Au bord de la rivière, on voit des moulins à 
vent et hydrauliques d’un travail remarquable. L’eau de cette rivière est rou- 
geâtre au moment du flux; elle se jette dans la mer du côté de Baçiân. — Une 
autre rivière est le Mousriqân ( C’est aussi un bras du fleuve de Touster; 
il traverse 'Asker-Mokrem. Son eau blanchâtre pendant la marée basse augmente 
encore de blancheur au moment du flux. Le sucre qui est produit par cette 
localité est le meilleur de l’Ahwaz. Sur la grande rivière de Touster est une 
écluse en pierre de taille et d’une construction très-remarquable; 

elle est destinée â répartir les eaux dans le pays. En face, est la mosquée 
d’'Ali, fils de Mouça er-Ridha, construite par cet imam, lorsque chassé de la 
Mecque il se rendait dans le Khoraçân. Enfin une autre rivière, connue sous 
le nom do Schour-Ab, eau saumâtre, coule sur la frontière orientale. On voit 
près de là des débris de monuments qui datent des Khosroès. v — La conquête 


^uis convaincu par ce qui suit qu’il faut lire 
Ilormuz-Schir ou plutôt Hormuz- 

Schehr. 

' Ce passage paraît être emprunté à !bn 
Khordadbeh (ms. de in Bibl. Bodl. fol. a8). 


Cependant cet ancien géographe ne nomme 
que sept cantons dans l’Ahvaz et ne fait pas 
mention de Eïdedj , 'Asker-Mokrem et Tous- 
ler, qui ne formèrent sans doute que plus 
lard trois cantons particuliers. 
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(le l’Ahwaz, au dire de quelques-uns, fut faite par Horqous ben Zoheïr 

(^) envoy(5 par 'Otbali ben Ghazwan, gouverneur de Basrah. Mais, d’a- 
près Beladori , ce fut Moghaïrali ben Scha'abah qui prit Souq el-Ahwaz lorsqu’il 
commandait à Basrah , après le départ d’'Otbah , à la fin de l’an 1 5 ou au 
commencement de l’an 1 6 de l’hégire. Il combattit le Birwân, qui était le chef 
de la ville conclut la paix; mais après son départ, 

les habitants se l’évoltèrent. Abou Mouça el-Asch'ari, nommé à Basrah par 'Omar 
après Moghaïrali, prit Souq el-Ahwaz de vive force ainsi que Nehr-Tira; il 
commandait lui-même cette expédition (l’an 17 ), et il fit un grand nombre 
de prisonniers. Mais 'Omar lui écrivit pour lui rappeler que les musulmans 
n’étaient pas en mesure de cultiver eux-mêmes le pays et qu’il devait relâcher 
les prisonniers, en se contentant d’établir le kharadj. Abou Mouça acheva en- 
suite la prise du Khouzistân, ainsi que nous le raconterons plus tard. (Voyez le 
mot — «Les habitants de l’Ahwaz, dit Ahmed ben Mohammed 

el-Hamadâni, sont d’un caractère vil et d’une avarice sordide; mais personne 
ne se résigne mieux qu’eux à l’émigration. 11 est impossible de citer une ville 
où l’on ne rencontre pas quelques-uns de ces hommes, attirés là par leur cu- 
pidité et leur amour du gain. Cependant les arts, les sciences, les études reli- 
gieuses leur sont tout à fait inconnus. Ce climat est mortel pour les étrangers. 
On ne voit pas sur une seule figure le coloris de la santé. Le reste de la terre 
serait exempt de peste et de maladie qu’on trouverait encore la fièvre dans 
l’Ahwaz. — On sait qu’en général la fièvre quitte le malade et reparaît sous 
l’influence des humeurs malignes qui sont dans le corps; mais les fièvres de 
l’Ahwaz sont permanentes, parce qu’elles ne sont pas occasionnées par un 
excès de nourriture ou une pesanteur de l’estomac, mais par la nature même 
du pays. La ville do Souq el-Ahwaz est remplie de vipères qui se glissent dans 
les vêtements et pénètrent dans toutes les demeures; les maisons, les cimetières 
sont aussi couverts de sauterelles. Enfin, ce qui est pire encore que ces deux 
fléaux, on y voit d’énormes scorpions dont le venin est mortel et qui traînent 
leur (jueue à terre au lieu de la relever comme font en général ces reptiles. 
Ce n’est pas t( 3 ut : la ville est entourée de marais et d’étangs dont l’eau est 
stagnante. Les ruisseaux qui arrosent l’intérieur de la ville se mêlent à l’ean* 
de la pluie, aux égouts et aux latrines, et se changent en cloaques sous l’action 
du soleil. Les vapeurs qui en sortent se condensent au-dessus de la montagne 
où sont les sauterelles , et qu’on nomme saklirich ( ) ; puis elles se répan- 
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dent en miasmes délétères qui , combinés avec les exhalaisons fétides des ma- 
rais voisins, font de cette ville et de ce ciel un foyer d’infection. Des vieillards 
de l’Aliwaz racontaient qu’ils avaient souvent entendu dire à des sages-femmes 
que plusieurs enfants étaient déjà atteints de la fièvre en venant au monde. 
Une autre circonstance augmente l’insalubrité de cette ville. Le pain de riz est 
la nourriture ordinaire des habitants; ce pain n’étant bon que lorsqu’il est 
chaud, ils le font cuire par petites portions dans leurs maisons, et on peut éva- 
luer à cinquante mille le nombre des fours qui y sont constamment en com- 
bustion. Qu’on juge de ce que doit être une ville ou l’ardeur de ces fournaises 
se combine avec un ciel de feu. — Le pays produit beaucoup de gypse L et les 
habitants sont convaincus que c’est un reste des eaux du déluge pétrifiées. — 
Le sucre y est excellent; les fruits ne sont pas dangereux. Dès qu’un parfum 
est porté dans ce pays , il s’évapore et perd tout son arôme. >7 — Parmi les doc- 
teurs connus qui y sont nés , il faut citer : 'Abd Allah ben Ahmed el-Djewaliqi , 
le qadhi, désigné sous le nom de 'AhdAn il se rendit à Damas vers l’an 

‘jào. Abou 'Ali Niçabouri dit n’avoir jamais connu un homme doué d’une mé- 
moire aussi surprenante. 'Abdun savait cent mille hadis, et tel était le zèle qu’il 
avait pour l’étude de la tradition, qu’il fit dix-huit fois le voyage de Basrah 
pour y recueillir un hadis enseigné par Eyoub cs-Sikhtiani; il est né en qqo* 
et mort à 'Asker-Mokrem au commencement de l’an 3ofi. 

é 

Ville entourée de jardins et très-florissante^; elle est à l’extrémité du Fars, 
près de l’île de Kisch, ou se portent les excellents fruits qu’elle produit. Elle 
est du canton de Darabdjerd, et les Persans la nomment Eig (dLt ). — Patrie 

‘ Je lis par conjecture. Ahmed Razi ajoute qu’on fabrique dans ce 

* Les auteurs persans disent que cette pays des arcs qui ont une grande réputation, 

ville- est le chef-lieu du pays des Scheban- Il cite parmi ses habitants le poôte 'Arif et le 

kareh. C’était jadis un petit village que lias- juge 'Adhed ed-Din ' Abd er-Rahman , fils de 

nouyeh convertit en viUe sous les Seldjou- Rokn ed-Din, ami du célèbre vézir Rachid 

qides; c’est une place forte sur le sommet ed-Din et auteur d’un commentaire sur le 

d’ime montagne , et il est facile de s’en em- Mohhtasar d’Ibn Hadjib , d’un livre de lo- 

parer en détournant la petite rivière qui l’a- gique intitulé Fevaïdi Gayathiè, etc. Ce même 

limcnte; au pied de la montagne est le bourg écrivain est cité avec éloge dans le Tarikhé- 

de Zergân, dont l’eau est saumâtre; cepen- Gnzideh. 

dant il produit du blé , du coton et des dattes. 
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d’Abou Mohammed 'Abd Allah bon Mohammed le Grammairien, conlenijm- 
rain d’Ibn Doreïd. 

^4^) Eïdedj, 

Nom d’un canton et d’une ville ‘ entre le Khouzistân et Lspabûn. C’est la 
principale ville et la plus {grande de ce canton. Elle est au milieu de mon - 
tagnes où tombe une neige abondante qu’on porte à el-Ahwaz et aux environs. 
Les habitants boivent l’eau de la fontaine de Scha'h Suleimân et 

c’est la pluie qui alimente leurs champs. Les melons d’Eïdedj sont très-abon- 
dants el excellents. Le pont de cette ville est une des merveilles du monde. Il 
est construit avec des blocs de rochers et jeté sur un ravin desséché d’une pro- 
fondeur effrayante^. Les tremblements de terre sont fréquents; mines nom- 
breuses. Le sol produit une espèce d’alcali ( Juib) très-efficace contre les dou- 
leurs de goutte. On voit dans cette ville un temple du feu qui a servi au culte 
des Mages jusqu’au siècle du khalife Haroun er-Reschid. A deux farsakhs de 
là, est un gouffre que l’on appelle la bouche du portier Quand 

un homme ou une béte de somme y tombent, ils périssent aussitôt; mais ce 
qui est singulier, c’est que le corps, au lieu d’être englouti d’abord par l’eau 
et ballotté par les vagues, flotte tranquillement sur la surface et est porté ainsi 
jusqu’au Chatt cl-'Arab. Le kharadj de ce canton est perçu un mois avant le 
nouvel an ou nourouz persan, ce qui est contraire à l’usage adopté générale- 
ment pour la perception de cet impôt. 11 est prélevé sur la canne à sucre , prin- 
cipale production de l’Ahwaz, à raison de quatre cannes sur dix. Le sucre s’y 
fabrique comme dans le Moukrân et le Sedjestân. — <<Lc nom d’Eïdedj, dit 
Abou Sa'd, est donné à deux endroits différents; l’un désigne une ville du 
Khouzistàn, d’où sont originaires plusieurs descendants de Mehdi, fils de Man- 
sour, tels que Abou Mohammed Yahia ben Ahmed. On cite encore le savant 
Abou’l-Qaçem ben cl-lluçeïn; — Ahmed ben Abi Hamid; — Ahmed ben Bch- 
ram ; — Abou’l- Abbas Ahmed ben el-Huçein , etc. — L’autre Eïdedj est une 
bourgade près de Samarcande, dans la montagne, où est né Abou’l-Huçeïn 

' Eïdedj , d’après Mustôli , est une des ruines de celte ville , maintenant déserte , les 
principales villes du petit fjour; située dans intéressantes recherches archéologiques d(‘ 
un pays chaud et inalsain, elle est cej)en- M. Layard sur le KhouzistAn (Journal of die. 
dant Irès-abondaininent |K)urvue d’eau parce royal (jeogr. Society of London, t. X V I). 

qu’elle n’est qu’à h farsakhs de montagnes ■* Voyez sur ce pont l’article 

toujours couvertes tle neige. Voyez sur les 
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Mohammed el-Eïdedji, mort en 387, ainsi que le dit Edrissi dans son histoire 
de Samarcande, w 


/rd»-iSc/te/ir et Irâii. 

«Ce nom, dit AbouV-Rihan el-Kharezmi , désigne l’Iraq, le Fars, le Djehal 
et le Khoraçân. » — Les Persans le font dc'îriver Irfakhchad fds de 

Sam, fils de NoéL Quant au mot schehr, il signifie ville ou pays; ce nom com- 
j)osé veut dire pays d’Irfakhschad. — D’après Yezid ben 'Amr el-Faressi, l’Iraq 
était assimilé au cœur du monde; aussi on le nommait DiU Irânschehr, c’est-à- 
dire, le cœur de l’Irân, et l’on considérait l’Irân comme le climat intermé- 
diaire du monde. — Au dire d’Asma'yi, cité par Hamzah, l’Iraq avait été, en effet, 
nommé Dili Irânschehr; les Arabes ont conservé une partie de ce nom en t’al- 
térant un peu, et en ont fait Vfraq. Les Persans qui, sur la foi du livre AhesUuj 
(Avesta), considèrent Thahomurs comme le premier homme et le premier roi 
de Perse, disent qu’il partagea le monde entre les grands de son royaume. 
Les enfants d’Irân, fils d’Aswad fils de Sam, fils de Noé, étaient au 

nombre de dix; à savoir : Khoraçan, Sedjestân, Kermân, Mokrân, Ispahân, 
Guilân, Sebdân, Djordjân, Azerbaïdjan et Arménân. Chacun d’eux reçut en 


‘ Le plus grand désaccord règne parmi 
les historiens persans sur le roi qui portait 
le nom d’Irân; les uns croient que ce fut 
Thahomurs, les autres Houschcng; mais l’o- 
pinion la plus générale attribue le nom d’I- 
rân à Iredj, fils de Feridoun. C’est ce que 
dit Hamd Allah Kazvini dont l’extrait sui- 
vant servira à combler les lacunes du Mo'd- 
jem. ff L’Irân est borné, à l’est, par le Sind, 
le Kaboul, Saghaniân, la Transoxiane, et le 
Kharezm jusqu’aux frontières de Sab'in et 
des Borghaz; à l’ouest, par Errân , dans le 
pays de Roiun, Fekfour, Sis et la Syrie; au 
nord, par l’Arménie, le pays des Russes, 
des Alâs , des Tagazgaz , Circassiens et Bor- 
thas, le désert de Qiptchaq et le pays des 
Francs. C’est la foideresse d’Alexandre (Der- 
bend) et la mer Caspienne qui séparent la 
Perse de ces contrées ; enfin , elle est limitée , 
au sud , par le désert de Nedjd sur la route 
de la Mecque ; ce désert est borné , h gauche , 


par la Syrie, et à droite, par le golfe Por- 
sique, qui se réunit h l’Océan indien.» Le 
même auteur prouve combien a été rapide 
la décadence de son pays , en faisant la statis- 
tique des revenus publics à diverses époques. 
Suivant le Mesalik el-Mcmalik, l’an 18 du 
règne de Khosrou Perviz correspondant à 
l’année de la naissance de Mahomet (‘.îo 
tivril 571 de J. C.), l’impôt était de h mil- 
lions, 90,000 dinars d’or é(piivalant à plus 
de 7 millions du temps des Mongols. Sons 
Melik-Schah, il était encore de i5,ooo to- 
mans d’or (soit 5 o,ooo tomans mongols). 
Les louables efforts que fit Ghazân Khan 
pour régénérer la Perse portèrent le chiffre 
du revenu à près do 9,100 tomans; mais 
les désastres qui suivirent ce règne entraî- 
nèrent ce revenu au-rlessous de 1 ,000 to- 
mans, à l’époque ou Mustôli écrivait sa Cos- 
mographie (780 de l’hégire). 
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partage le pays qui ])ortc son nom et dont la réunion forme V Iranschehr ^ . — 
D’autres disent que Féridoun partagea son royaume entre ses trois fds : à Selm 
ou Scherm il donna le pays des Arabes, et les rois du pays de 

Houm sont de sa race; — à iranschehr, nommé aussi Iredj il donna 

Habylonc et le Scwad, qui prit le nom d’Irânschebr, c’est l’Iraq, le Djcbal, le 
KboraçAn et le Fars; il fut le père des Kbosroès; — Tlioub que l’on 

nomme aussi Thoudj et Thons eut les pays de l’Orient; les 

rois des Turcs et de la Chine descendent de lui. Un de leurs poètes a indiqué 
ce partage dans les vers suivants (mètn^ remcl) ; 






^1 p\ Iiwi» 

^ y .Vl 3^ 


Nous avons, dans notre siècle, partagé noire royaume, comme la viande est partagée sur 
Tétai; 1 1 nous avons donné Roum et la Syrie jusqu’h TOccident au généreux Selm ; 1 1 à Thouh, 
nous avons donné le pays des Times insoumis; || pour Iran, nous avons conquis le royaume 
de Perse, et nous avons multiplié nos bienfaits. 


^ K .y. J 4 I U 


Beladori dit que le rnot Irâmchehr désigne Nicabour, les deux Thabès, Ilerat, 
Bouschendj, Badegbis, et la ville de Thous qu’on nomme aussi Thaberân. — 
Quant au nom d’/m«, que l’on rencontre souvent dans les poésies persanes, il 
n’est que l’abréviation du nom précédent. 



Les Persans la nomment aussi Iraweh bourgade à i5 farsakhs de 

Thabès, sur le sommet d’une montagne; elle possède une citadelle; autour de 
la ville sont des champs et des jardins où croissent le palmier, la vigne, le 
pommier, et autres arbres fruitiers. Cette bourgade est bien arrosée, elle est 
riche et d’un aspect charmant. On y voit un couvent de soufis où se trouve un 
mausolée surmonté d’une coupole. C’est le tombeau de Sclieikh Abou Nasr 
el-Irayadi, mort après l’an 5oo. Les gens de ce pays lui attribuent plusieurs 


* Ce passage, jusqu’aux vers inclusive- servi pour rétablir celte importante citation 
ment, semble avoir été emprunté h Ibn Khor- poétique, qui est défigurée dans les manus- 
dadbeh avec quelques légères additions (ms. crits du Mo'djem. 
de la Bibl. Bodl. /i33, fol. 3o); je m’en suis 



r ,5 

miracles et montrent encore une source d’eau vive qu’à leur demande le pieux 
anachorète fit jaillir d’un rocher. 

yU-jÈljjl Irahistân. 

«Le rivage de la mer, dit Hamzah, se nomme en persan Irak c’csl 

pour cette raison que canton d Ardescliir— Rhourreh dans la province du 
Fars, est appelé Irahistan^, a cause de sa proximité de la mer; ses habitants 
sont nommés Ïrahïeh {sic) Les Arabes ont formé le mot Iraq de ce 

nom. ?? 

Iredj. 

Gros bourg du Fars sur un rocher dans lequel les habitants ont taillé leurs 
maisons { Nouzhet. ) 

Igliarân. 

». 

Ce mot est le duel d’ighar et s’applique en particulier aux deux villes de Kc- 
re^ et de Bordj. (Voyez ces noms.) Ighar, qui signifie radicalement, se pré- 
munir contre un danger, se retrancher, etc. a une acception particulière qui 
est indiquée par Ibn Schoraih. Il s applique a une ville ou à une propriété qui, 
moyennant une certaine somme stipulée une fois pour toutes et payée chaque 
année directement au sulthan, est exemptée de la visite et du contrôle des per- 
cepteurs du fisc; les deux villes en question jouissaient de ce privilège. On a 
prétendu qii’Aboii Témam ou Bokhteri avaient obtenu la concession de l’une 
des deux; mais j’ai compulsé plusieurs biographies de ces deux poêles, et je 
n’y ai pas trouvé la confirmation de ce fait. Ce qui est avéré, c’est qu’Abou 
Témam exerçait, au moment de sa mort, les fonctions de chef du Berid (postes) 
de Mossoul , qu’il devait à l’intérôt que lui portait Ilaçan ben Weheb. 

Igliân. 

L’un des cinq villages nommés (voyez ce nom), où sont nés : Abou’I- 

' D’après Mustôfi , cette localité est situe'e réprimer les désordres de cette peuplade, 
dans un désert aride qui ne produit que (Ms. i 3 (), fol. ÔA7.) 
des palmiers. Les habitants vivent du fruit * Ce rocher, dit ailleurs Mustôfi , est for- 
de leur brigandage , et comme l’ardeur du tifié jusqu’à la moitié de sa hauteur, et on 

climat empêche les étrangers d’y séjourner peut y soutenir un siège. (Fol. 661.) 
au delà de trois mois, il est impossible de 
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Kath 'Abd <*r-Rahrnaii b<*n Molianiniod el-Olhinani, né en /170 , mort (*n 5 /i() 
5/17 : — Aboli 'Ainr oI-Fadhli, le Soufi, mort .'1 Schadbakh, l’an 56 t. 



Etff. (Voyez le mot 



Eiwân, 

Nom du palais do Kosroos à Medaïn. On dit cjuc jdusieurs rois de Perse ont 
contribué à son achèvement. .l’ai visité les ruines de ce palais, l’un des 
jjrands et des ])lus beaux du monde; une seule voûte est restée debout; elle est 
en briques cuites, et chaque brique a une coudée de longueur sur un pan d’é- 
paisseur. — Voici ce qu’en dit Hamzah ben Haçan : «J’avais lu dans le livre 
traduit par Ibn el-Moqaffa' ((ue le palais de Medaïn fut élevé par Sabour ben 
Ardeschir^; mais le Grand Moubcd Amtd, jih d' Aschouaht (c:uû^J ^ 
m’a affirmé qu’lbn el-MoqalTa' s’était trompé, attendu que le palais de Sabour a 
été détruit par Abou Dja'far Mansour, et que celui dont on voit les débris est du 
îi Kosroès Eberwiz (Perviz). On dit, en elfet, que Mansour, lorsqu’il fonda la ville 
de Baghdad , fit part à Khaled ben Barmek de son projet de démolir rEiw4n , 
afin d’en utiliser les matériaux au profit de la ville. Khaled chercha à l’en dis- 
suader. Mansour l’accusa de sympathie pour la Perse. — «Mon intention, dit 
Khaled, n’est point celle que me prête VEmir des maudits mais je trouve 
que ce palais imposant parle en faveur de la religion et du peuple qui ont pu 
soumettre une nation aussi éclairée et aussi puissante. r> — Mansour ne tint 



‘ L’opinion la plus répandue en Perse en 
attribue la fondation à Enouschirvôn le Juste. 
rrCe palais, dit Muslôll , construit en briques 
et en mortier, était im des édifices les plus 
grands de la terre; il s’élevait sur une plate- 
forme de i5o coudées de long sur une lar- 
geur pareille; il était précédé d’une cour 
longue de 80 coudées et large de fî5. Tout 
autour régnaient des monuments dignes de 
la grandeur et de la magnificence de l’Eivân. » 
On sait qu’une légende, qui a cours dans 
tout l’Orient, dit que ce splendide témoi- 
gnage de la puissance des Kosroès s’écroula 
le jour où Mahomet vint au monde ( 571 ). 
L’auteur d’un petit traité de cosmographie 
intitulé Tohfei el-Alhah. ipii renferme quel- 


ques renseignements précieux au milieu des 
conteslespluspuérils , Mohammed , filsd’'Abd 
er-Rahim el-Moukri , visita les ruines de Me- 
djjïn l’an 5 a h de l’hégire , et voici la descrip- 
tion qu’il en fait : rL’Eivân de Kosroès est 
bâti en briques cuites et en ciment; sa lar- 
geur est do 36 pas et sa longueur de 64 pas; 
l’élévation de sa voûte est environ de 70 cou- 
dées, et la hauteur de l’édifice jusqu’à l’ex- 
trémité de la corniche est de i 5 o coudées. 
Le joui’ où notre saint Prophète vint ou 
monde, le sommet de ce palais se fendit 
dans le sens de sa largeur, et quatorze cré- 
neaux furent renversés.»' (Ms. ar. .586, an- 
cien fonds, fol. 45 v“. ) 
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aucun compte de cct avis et Ht commencer la démolition; mais il vit hieutôl 
que les dépenses qu’elle nécessitait dépasseraient de beaucoup les avantages 
qu’il en retirerait, et il voulut suspendre les travaux. — <^VEmir des hypocrites 
s’écria alors Khaled, doit maintenant achever la démolition de ce palais 
pour qu’il ne soit pas dit qu’il n’a pas su renverser ce qu’un autre avait élevé , 
bien qu’il soit plus facile d’abattre que d’édifier, w C’est alors, ajoutait le Moubed, 
que fut complétée la ruine de l’édifice de Sabour. — D’autres prétendent que 
Khaled n’eut pas égard aux désirs de Mansour et qu’il laissa ce palais debout. 
— J’ai souvent entendu raconter l’anecdote suivante : f 40 rsque le Kosroés 
voulut élever* le palais, il fit ac<[uérir toutes les maisons des alentours, en sé- 
duisant les propriétaires par une indemnité considérable. Une pauvre vieille 
(jui avait .sa masufe dans les environs refusa obstinément de la vendre, et à 
toutes les instances qu’on lui fit elle répondit : <xJe n’échangerais pas le voisi- 
nage du roi contre tous les royaumes du monde. Le roi fut si flatté de cette 
parole qu’il ordonna que cette humble maison fût conservée et enclavée dans 
l’enceinte de son palais. J’ai vu, en effet, près de là un petit dôme bien cons- 
truit qu’on appelle encore le dôme de la vieille femme, et j’ai pensé avec orgueil 
qu’un peuple chez lequel régnaient ces sentiments de justice et de douceur 
ne pouvait être .soumis que par une seule puissance, celle de la prophétie et 
de l’islam dont Dieu a daigné illuminer ses serviteurs. — Sur le portique 
étaient représentés le roi Nouschirwân, la ville d’Antioche qu’il assiégeait, et 
ce prince .s’entretenant avec les habitants, La vue de ces ruines a in.spiré ces 
vers à Ibn cl-Hadjib (mètre kamil) : 
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A Â ifiiii sLÂiJ 


O loi qui as construit cet édifice majestueux, as-tu oublié l’action du temps sur les palais? 
Il Ces somptueuses demeures, ces portiques, ces châteaux du Kosroès Anouschirwân, ]| le 
temps a fait tracer sur leur fronton, parla main des dé.saStres et des malheurs, celte sentence : 
1 1 Lorsque l’infortune et les calamités surviennent , elles emportent les édifices les plus solides. 

Le roi Djelal cd-Dôoleb, en pa.ssant prè.s de ce.s ruines, y a écrit au.ssi ce 

A 

di.stique (mètre kanid^ : 
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^ L^<xJU iK.iLl l» 
o»i.aCS"^|^ Lil^ c^aJL^ 


0 toi que la fortune enivre, pense à la demeure de Kosroès, car elle est la leçon donnée ^u 
monde ; 1 1 Ce palais brilla un jour par la présence de scs rois , et les ravages du temps en ont fait 
ce que tu vois. 



vM' vl^ Bah el-Ahwah, la Porte des Portes^ 

On dit aussi el-Bab sans complément, et el-Bab wel-Abwnb, avec l’article. 
C’est le nom de la ville de Dcrbend ou Derbend-Schirwân ^ Voici les rensei- 
gnements que degme Islhakhri : Bab el-Abwab est une ville qui s’avance dans 
la mer (Caspienne), et au milieu de laquelle est un port. Sur les deux langues 
de terre qui forment l’entrée de ce port, on a construit deux barrières pour 
en rendre l’accès étroit et sinueux. Deux chaînes de fer très-longues ferment 
l’entrée de cette rade, de sorte que les bâtiments ne peuvent entrer ou sortir 
sans autorisation ; ces deux barrières sont ffiites avec des blocs de pierres sou- 
dées de plomb. Bab el-Abwab est située sur la mer du Thabarestân (mer Cas- 
pienne); elle est plus grande qu’Ardebil, car elle a environ deux milles en 
long et en large; la culture des céréales y est très-développée , mais les fruits 
sont rares ; aussi les fait-on venir des pays voisins. Au-dessus de la ville est un 
mur de pierre qui s’étend sur la montagne dans le sens de sa longueur; il est 
impossible de pénétrer par là dans les pays musulmans à cause de la difficulté 
de^ routes et des sentiers étroits qui y mènent. En outre, une partie de cette 
muraille s’avance dans la mer en forme de promontoire et empêche les bâti- 
ments de s’approcher; elle est très-solidement construite et repose sur de fortes 
assises; c’est Enouschirwân qui en est l’auteur. Cette ville est une des plus im- 
portantes frontières de l’islamisme, car elle est entourée d’ennemis de races 
diflérentes, qui parlent diverses langues et forment une population consi- 

’ L’histoire de Derbend a été rédigée en l’ouvrage entier a été publié , en 1 85 1 , à 

turc, vers la fin du XV l' siècle, sous le litre de Saint-Pétersbourg par Mirza Kasem Beg. 

Derbend-Nameh. Le docteur Dorn et Klaproth (Voyez aussi le Journal de la Société de géo- 

{Journal asiatique, i8a8, l. IV) en ont graphie de Londrp, t. 111, p. A o.) 

donné des extraits plus ou moins étendus , et 
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dérable. Sur un des côtés de la ville est une haute montagne nommée le loup 
sur laquelle on fait chaque année de grands amas de hois que l’on 
allume, en cas de besoin, pour avertir les habitants de l’Azerbaïdjân , de l’Er- 
rân ou de l’Arménie , de l’approche de l’ennemi. L’eau de la mer arrive quel- 
quefois jusqu’aux fnurailles de la ville. On dit que dans*celte longue montagne, 
sur laquelle est bâtie la muraille , vivent soixante et dix peuples parlant un idiome 
différent qui n’est pas compris de la peuplade voisine. Les anci^s Kosroès ne 
perdaient jamais de vue cette frontière et ne négligeaient rien pour la rendre 
inexpugnable, à cause de son voisinage dangereux. Ils en confiaient la garde à 
des troupes persanes, d’une fidélité éprouvée, auxquelles ils laissaient la pro- 
priété de tout le territoire qu’elles pouvaient cultiver, afin de développer les 
ressources de ce pays et de le^éfendre contre les tribus turques et les autres 
infidèles. Parmi les garnisons de la frontière était une nation nommée Tha- 
berserân ^ et dans leur voisinage les Filmi. Puis venaient les Lehz, 


* Le nom de celle peuplade , que certains 
écrivains orientaux , sans doute sur le témoi- 
gnage de Thabari , ont confondu avec le Tha- 
barestân , est éclairci par le traducteur du Der~ 
bend-Namch (voy. part. I, rem. 33 ; part. V, 
rem. i 9 et i3). Je trouve dans le Tohfet 
el-Albah d’el-Moukri , qui voyageait dans le 
Caucase au vi* siècle de l’hégire, quelques 
renseignements curieux qui n’ont pas été 
connus de rhistorien de Dcrbend : ffDans le 
pays de Bab el-Abwab vit une peuplade 
nommée Thaberselân ( ; cette con- 

trée renferme vingt-quatre bourgades dans 
chacune desquelles est un chef nommé Rahaq 
Ce peuple professe l’islamisme de- 
puis l’expédition de Moslemah, fils d’Ahd el- 
MeUk. Ce général, envoyé par Hischarn , con- 
quit le Bab el-Abwab et convertit plusieurs 
nations comme les Legzân, les Filân, les 

Djendân, etc Lorsque Moslemah se 

disposait à quitter Dcrbend, il établit dans 
les environs vingt-quatre mille familles arabes 
venues de Mossoul, de Damas, Homs, Tad- 
mor, Alep , et autres villes de la Syrie ou de 
la^ Mésopotamie. Les Thaberselân lui repré- 
sentèrent qu’après son dépai t un pareil voi- 


sinage les exposait aux plus grands dangei*^ 
Moslemah tira son sabre et leur dit : a Je laisse 
mon sabre entre vous et eux ; tant que cette 
arme restera ici personne n’osera se révolter. » 
On creusa alors une espèce de niche dans 
un rocher et on y plaça l'épée de Moslemah. 
Elle y est encore aujourd’hui et elle est de- 
venue un but de pèlerinage. Pendant l'hiver 
il est permis aux pèlerins de s’y rendre avec 
des vêtements de couleur foncée ; mais à l’é- 
po(jue des récoltes on ne peut visiter cet en- 
droit cpie vêtu de blanc; car on croit que 
si cette formalité était violée il surviendrait 
une inondation qui détruirait les moissons et 
les Traits. C’est une croyance générale dans 
le pays." (Ms. 586, fol. â 8 et suiv.) Le 
même auteur parle airtsi des zereh-guerân 
ou fabricants de cuirasses; il fait une courte 
description des deux bourgs principaux ha- 
bités par cette tribu , et mentionne une expé- 
dition infructueuse que fit contre eux l’émir 
Seif ed-Din Mohammed Selami , gouverneur 
de Derbend, vers l’an 620 {ibid. fol. / 19 ). 
Voyez sur cette tribu les remarques de Mirza 
Kasem Beg dans le Derbend-JSameh ^ part. 1, 
32 , et Extract Vlll, note 1 15. 
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redoutables par leur force et leur nombre; les Lirân, les Schirwân, etc. Chacune 
de ces tribus avait un centre à surveiller; elle se composait de nombreuses 
troupes d’infanterie et de cavalerie , et se distinguait par sa valeur. » — Bab el- 
Abwab est le port principal de cette mer où se réunissent les peuples de Khazar, 
de Serir, de SilAn , de Djandaq , de Kourdj , de Zerguerân , et(f. lesquels viennent 
du nord. On s’y rend aussi du Djordjân, du Thabarestân, du Deïlem, et du 
Djebai. On ^abriq ue des étoffes de toile , car le lin ne vient que dans les en- 
virons de la ville, et il est inconnu aux habitants d’Errân, de l’Azerbaïdjan ou 
de l’Arménie; on y récolte aussi du safran et toute espèce de grain. Près de 
la ville, du côté des pays musulmans, est le bourg de Masqath puis 

le pays des Lckz; c’est une forte tribu d’une haute et puissante taille, et qui 
s’adonne à l’agriculture. Dans le voisinage est ui?district habité par des hommes 
libres nommés khamachireh ils tiennent le milieu entre les rois et 

les serviteurs (^mouchaff , moudjxky Ils sont séparés de Bab el-Abwab par la 
.^ribu des Thaberseran. Celle-ci se compose aussi d’hommes grands et vigoureux 
qui savent bien cultiver la terre; mais les Lekz sont plus nombreux et habitent 
un pays plus vaste. Au-dessus d’eux sont les Filan , dont le territoire est peu 
étendu. Outre Masqath, on voit encore, sur le bord de la mer, la ville de Scha- 
berân, petite, mais bien fortifiée et entourée de bourgades ^ — Distances : 
D’Itil, ville des Khazar, à Bab el-Abwab, on compte douze jours de marche; 
de Semendck à el-Bab, quatre jours; de Bab au royaume de Serir, trois jours. 
On lit dans l’ouvrage d’Abou Bekr Ahmed ben Mohammed cl-Hamadâni : 
«On désigne par le nom de Bab el-Abxvah l’entrée des défilés de la mon- 
tagne de Qabq (Caucase), où sont de nombreuses forteresses; on nomme de 
même les autres passages, tels que Bab Soûl, Bab Allan, Bab-esch-Schaberân, 
Bab el-Laziguch , Bab Semsedjan, Bab Salieb es-Serir, Bab Filên-Schah, 
Bab Tharounân, Bab Thabarestân-Schah et Bab Iran-Schab.» Voici d’après 
Abou’l- Abbas do Thous quelle fut l’origine de la muraille de Bab el-Abwab. 
« Les Khazar s’étant révoltés sous le règne de Mansour, ce prince nous demanda 
si nous savions dans quelles circonstances le mur d’el-Bab avait été construit 
par Enouschirwân ; comme nous l’ignorions , il reprit : « Les Khazar s’étaient 
rendus maîtres de l’empire persan jusqu’à Hamadân et Mossoul. Enouschirwân, 
en montant sur le trône, leur envoya des députés et demanda en mariage la 
fille de leur roi, en offrant la sienne à celui-ci, afin de cimenter, par cette 
Cf, Lib. climat, p. 79. 


I 





double alliance, leur union contre leurs ennemis coiiiniuns. Cette proposition 
i^ant été acceptée, Enouschirwân choisit une de ses plus belles esclaves; il 
l’envoya sous le nom de sa fille au roi des Khazar, auquel il lit, selon l’usage, 
de magnifiques cadeaux. Le Kliaqân offrit alors sa propre fille au Kosroès. 
Enouschirwân demanda ensuite une entrevue pour fortifier les liens d’amitié 
entre eux. On choisit un endroit propice, et les deux souverains y résidèrent 
pendant qiÉIquc temps. Enouschirwân ordonna un jour à un de ses officiers 
de choisir trois cents de ses meilleurs soldats et de profiter du sommeil dos 
ennemis pour fondre sur leur camp, le piller, l’incendier, et revenir ensuite 
secrètement au quartier persan. Cet ordre fut exécuté, et le lendemain le Kha- 
(|ân fit demander des explications â son allié. Celui-ci feignit d’ignorer tout et 
l’engagea à faire une enquête. Le résultat de ces informations ne révéla rien, 
et, au bout de quelques jours, les Persans renouvelèrent leur attaque à trois 
reprises différentes. Enfin, le Khaqân irrité donna des ordres exactement sem- 
blables à un de ses généraux, (jui attaqua le camp persan. Dès h; lendemain, 
Enouschirwân réclama avec indignation; mais le chef des Khazar se borna à 
lui répondre : «Tu es bien prompt à t’irriter quand ton armée n’a soutfert 
«ju’une fois ce que la mienne a supporté trois fois avec patience, n Enouschirwân 
lui dit alors : «Ces actes d’hostilité doivent être attribués à un parti de mal- 
veillants (pii veulent rompre notre alliance; mais j’ai â te soumettre un projet 
(jui, si tu l’acceptes, nous procurera de grands avantages. — Quel est-il? de- 
manda le Khaqân. — Laisse -moi (ffever, entre nos Etats, un mur et une* 
porte fortifiée, afin (pie personne' ne puisse y pénétrer sans notre consente- 
ment. n Le Khaqân approuva ce dessein et rentra dans son royaume. Enou- 
schirwân demeura dans le pays et construisit un mur avec des rochers et du 
plomb; il lui donna trois cents coudées de longueur et l’éleva jusqu’à la cime 
des montagnes; il le fit en même temps avancer jusque dans la mer. On pré- 
tend qu’il fil entier dans ce but des outres sur lesquelles il posa les assises; elles 
enfoncèrent à mesure que la bâtisse s’élevait, et, lors(pi’elles touchèrent le fond, 
le mur construit en cet endroit égala, par ses dimensions et son niveau, celui 
du continent. Le roi fit pratiquer ensuite dans la muraille des portes de 1er 
dont il confia la garde à cent hommes, tandis (ju’il en avait fallu cent milh' 
jusqu’à cette époque. Son œuvre terminée, il fit placer son trône sur- la digue 
élevée au-dessus de la mer, et se prosterna en rendant grâce à Dieu (pii lui 
avait permis de terminer son entreprise; puis il s’étendit sur son tiône en di- 
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sant : «Je puis maintenant me reposer.» — Voici la description que fait de 
cette muraille un autre auteur : « Comme il y avait plusieurs routes qui coi]|^ 
duisaient de l’intérieur sur le bord de la mer, Enouschirwân amena le mur 
jusqu’à l’endroit où le passage devenait impossible. Elle est bâtie en pierres 
de taille coupées géométriquement et dont la plus petite n’a pas moins de cin- 
quante pieds de haut; elles sont reliées l’une à l’autre par des crampons de 
fer, et soudées avec du plomb sur un espace de sept farsakhs. Il iti faire sept 
routes commandées chacune par une ville où il plaça une garnison persane 
nommée Enschaste(rin [sic On dit que sur la porte dite de la 

guerre sainte [Bab cl-Djihad) sont deux colonnes de pierre surmontées d’un 
lion; au-dessous se trouvent deux blocs de pierre dans lesquels on a sculpté 
deux lionnes. Dans le voisinage de cette porte on voit une statue représentant 
un homme, ayant à ses pieds un renard qui tient dans sa gueule une grappe 
de raisin. Près de la ville est une citerne en pierres de taille avec des degrés 
pour y descendre quand l’eau est basse; de chaque côté de cet escalier on re- 
marque deux lions de pierre qu’on dit être des talismans destinés à protéger 
la ville.» Quant à la conquête d’el-Bab, voici dans quelles circonstances elle 
s’accomplit : Selman, fils de Reby'ah el-Babili, envahit ce pays sous le kbalifat 
d’'Oraar; il arriva jusqu’aux deux châteaux et à Belendjer. Ce fut de l’autre côté 
de la rivière de Belendjer qu’il rencontra l’armée du Khaqân; Selman et ses 
compagnons, au nombre de quatre mille, périrent dans cette bataille. Le poète 
'Abd er-Raliman ben Djemanch cl-Bahili a glorifié en ces termes les deux 
héros de sa tribu (mètre ihmvil) ; 

Nous possédons deux tombeaux , l’un à Belendjer, l’autre au seuil de la Chine. Quels vé-^ 
nérables tombeaux ! | ] Le guerrier qui repose en Chine a étendu au loin ses conquêtes ; les 
mérites du second obtiennent pour le pays une pluie abondante. 

Voici à quoi ce poëte fait allusion : Les Turcs et les Khazar, après avoir tué 
Selman et ses soldats , allumèrent un grand feu sur le champ de bataille et en- 
sevelirent les morts; mais ils placèrent le corps de Selman dans un cercueil et le 
déposèrent dans leur temple. Dans les périodes de sécheresse , ils sortaient ce 
cercueil , le découvraient et obtenaient ainsi de la pluie pour leurs champs. J’ai 
lu ailleurs que Mouça el-Asch'ari, après avoir pris Lspahân, sous le kbalifat 
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d’'Omar, l’an 1 9 de l’hégire , envoya Soraqah ben 'Amrou surnommé Dhoun- 
Nom vers la ville d’el-Bab avec une armée, dont l’avanl-garde était com- 
mandée par 'Abd er-Rahman , fils de Reby'ah. La ville ne fut prise qu’après 
une résistance désespérée. Sont originaires d’el-Bab : Zoheir benNa'yiu; — 
Ibrahim ben Dja'far; — Ilaçan ben Ibrahim; — Helal ben 'Abd el-A'la. On 
lit, en outre, dans le Fnïçal, les noms de Zoheir ben Mohammed el-Babi, de 
Mohammed ben Hischam, et d’Abou’l-Haçan Habib ben Fehd el-Babi. 

a-Eyoub (abréviation pour Aboii-Eyoïib). 

Gros bourg entre Qirmicin cl Ilamadan, sur la droite de la route qui mène 
de Baghdad à Hamadân. On en attribue la fondation à un homme de la tribu 
de Djerhoum nommé Abou Ëyoub. On y voyait plusieurs édifices que le temps 
a renversés. Ce bourg s’appelle aussi Dukkân à peu de distance de là 

est un lac (|ui, autant que l’œil peut en juger de loin, est assez petit. On dit 
(|u’un prince y tomba et se noya. Sa mère, ne pouvant réussir à retrouver son 
corps, résolut de combler ce lac; mais ce fut en vain que des milliers de tra- 
vailleurs y versèrent de la terre, leurs travaux furent sans résultat. La reine 
fit alors élever avec ce qui restait de terre un tertre considérable qui existe en- 
core et qui devait prouver que tout ce qui était possible avait été tenté par elle.» 
Ce lac déverse ses eaux dans une vallée inférieure et forme plusieurs réservoirs. 

Babdn. 

Nom d’un quartier de Merw dans la ville basse; dans ce quartier est né 
Abou Sa'ïd 'Abdth el-Merwazi, traditionniste qui parcourut l’Iraq, la Syrie, 

r 

l’Egypte, et mourut à jjj^amas en 9 à à. 

Babesir. 

Ville de la province d’el-Ahwaz, patrie d’Abou’l-Haçan 'Ali ben Bahr, mort 
en 93 à. Abou Sa'd pense que ce traditionniste est originaire d’un village aux 
environs deWaseth, qui porte aussi le nom de Babesir; il nomme également, 
comme appartenant à la première de ces localités, Abou Bekr Mohammed ben 
Ahmed et Mohammed ben Kamil. 

Bab-Schouristân. 

Nom d’un quartier de Mefvv. 
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c->L Bab-Schir. 

Bourg à un farsakh do Merw; Ibrahim ben 'Ali ben Ahmed, mort en 3oG, 
en est originaire. 

Babghisch. 

•» 

Bourgade entre rAzerbaïdjân et Irbil, dans laquelle passe le grand 

Babouqrân. 

Village aux environs de Merw; patrie d’Abou’l-Haçan Ahmed ben IVlobaïu- 
med. 

JLtMyf cjL Babè-Kousk. 

Grand (juartier d’ispahân. 


Badjekbmsl. 

Gros bourg à a farsakhs de Merw; patrie d’Abou Sehl en-No'man el-Akkar 

w 

célèbre par sa piété. Abou Sa'd le cite dans sa Vie des scheikbs et 
•place sa mort en l’an 548. 

Badjereivân. 

Ville du pays de Derbend, près de Schirwân. On y trouve une source nom- 
mée fontaine de la vie, dont on attribue la découverte à Kbidr le Prophète. On 
prétend que c’est aux habitants de ce pays que Moïse et Kliidr demandèrent 
des aliments. 


Bakherz. 

Canton important entre Niçabour et Herat ^ ; il renferme cent soixante-huit 
villages et son chef-lieu est Malin ((^U). Il était nommé en langue pehlevie 
l» (sic) bad-her-reli , à cause du vent impétueux qui y règne. Plusieurs 
docteurs et poètes y sont nés, entre autres, 'Ali ben el-llaçan, auteur du livre 


' D’après les Persans, Bakherz est une 
ville moyenne dont les environs sont d’une 
fertilité extrême. Ahmed Razi cite, entre 
autres, le bourg de Tabid, dont on letire 


tous les ans douze mille menn de raisin. 11 
nonqpe parmi les illusti’ations de celte ville 
le scheikh Seïf cd-Din, poète et dévot, mort 
on fi/i8, et le poète Tadj ed-Din Isma'ïl. 
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jMuàS l'Idole du siècle. Le père de cet auteur était aussi un homme de 

mérite. 

Badrdn. 

Dépendance de Nabîn ((jx^l»), province d’ispahân; patrie d’Abou Isliacj 
Ibrahim ben 'Abd Allah, mort au mois de zil-hidjeh, l’an 5 lo. 

Baddnfirouz. 

Ancien nom de la ville d’Ardebil (voyez ce nom), (jui fut fondée partie roi 
Firouz. 

'ù\j Bad. 


Bourg dépendant d’Ispahan et de Djarbadekân; patrie; d’el-Haçan ben Abi 
Sa'd el-Badi, le jurisconsulte, mort vers l’an ()o3. 

Badeghis. * 

Canton important, dépendant de Menver-roud et d’Herat^; il reid’errne 
plusieurs bourgs, et il a pour chef-lieu Baun et Bamîn •> 

bourgs qui se touchent; je les ai visités plusieurs fois; la vie y est abondante 
et facile; le pistachier y vient bien. On dit que c’était la capitale des Heiathel 
(JJaU<^). Le nom de ce canton, en persan, était Bad-khlz il?), qui si- 

gnifie, le lieu où le vent S(; lève et souille avec violence. C’est la patrie du 
(jadlii Ahmed ben 'Amrou. 


^ ôL Baden. 

Dépendance de Khaberân, district de Serakhs; patrie du poète Abou 'Abd 


Allah l’aveugle, connu par scs vers à 

‘ D’après le Nouzhet, c’est un canton très- 
vaste qui compte, parmi scs dépendances, 
Dihistân, Koiihé-Noqreh (la montagne d’ar- 
gent), Kouhé-Yiiad-Abad , qui est le chef- 
lieu, etc. Il mentionne aussi une forêt de pis- 
lachiei*8 qui a envii'on 5 farsakhs d’étendue ; 
dans la saison des fruits les habitants du can- 
ton et môme ceux d’Herat viennent y faire 
la récolte, soit pour leur consommation , soit 
pour le commerce; car on exj)oiic ces fruits 


la louange du vizir Béla'mi et d’autres 

dans toute l’Asie, (^est du village de Karizeh , 
voisin de Badegfiis, rpi'est sorti Hakem ben 
Hacbem, imposteur ([ui souleva le Khoraçân 
et 1/» Boukhaj’ic sous le règne de Mehdi Billah. 
On cite encore le poëte Hinzalah, qui vécut à 
la cour des Thabérides; c’est le seul poëte 
pei-san de celle dynastie , laquelle professait 
un grand mé[)ris pour la langue persane. 
(Kxtrait d’Ahrned Razi.) ^ 
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grands personnages. Il est mentionné dans Thistoire de Niçabour par el-Hakeni 
Abou 'Abd Allab. 

Barân, 

Bourg près de Mcrw, nommé aussi Dereh-Barân ^ patrie d’el-Ha- 

tern ben Mohammed ben Hatem. 

Bardjân. 

Bourg du territoire de Khân-Lendjân, province d’Ispahân. 

j\j Bar. 

Bourg près de Niçabour, patrie de Iluçeïn ben Nasr en-Niçabouri, tradi- 
lionniste, mort l’an 33o. 

Barinâhâd. 

Quartier de Merw, près de la porte de Scbouristân , où est né Abou’l-Hei- 
Ihem ou Abou’l-Qaçem Bazi' ben el-Heilheni, traditionniste. 

L Barous. 

Bourg situé tout près des portes de Niçabour, où est né Abou’l-Haçan JSelm 
ben el-Haçan en-Niçabouri, que le scheikh Abou 'Abd er-Baliman cite avec 
éloge dans son Histoire des Soujis. 

j\f Baz. 

i" Bourg à q farsakhs de Merw, où est né Abou Ibrahim Ziad ben Ibrahim 
ed-Dehbi el-Merwazi. — 2 ® Nom d’un village entre Thous et Niçabour, que 
l’on nomme quelquefois jU Fax. Abou Bekr Mohammed ben Weki' y est né. — 
3“ Forteresse du pays de Zevzan appartenant aux kurdes Bokbtycli. 

Bazijl. 

Bourg près d’Ispahân. 

Ms. du Brit. mus. et Meracid : Dizeh-Barân. 


1 
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Bacibiân. 

Bourg près de Balkh ; j)atrie du traditionniste Abou’l-Qaçem Iluçeïn ben 
Mohammed. 

Baçiân'. 

Bourg ou ville du Khouzistân. «D’Erradjân à Asek, dit el-lsthakhri, il y a 
deux jours de marche; une autre journée juscpi’au village, de Debran ( ); 

de là à Dawraq, une journée; de Dawraq à Khàn-Merdweïli 
où est un caravansérail fréquenté par les mendiants, une journée. Une autre 
journée de marche conduit à Bacum, ville de moyenne grandeur, bien peu- 
plée, et traversée par une rivière. De Baçiân à la citadelle de Mehdi, il y a 
deux jours de marche. On va ordinairement par eau de Baçiân à Dawraq et à 
la citadelle de Mehdi, ce qui est plus facile que de s’y rendre par terre.» 

yUL Baschân. 

Bourg voisin d’Herat. 

Baschlmi. 

Nom d’une localité près d’Esferaïn. 

Baschinân 

Bourg dépendant de Malin , territoire d’Herat, résidence d’'Abd el-Mo'azz 
ben 'Abd Allah Abou’l-Eath el-Herawi , mort au mois de Djemadi oul-ewel 5 à q. 


Basloukhân. 

Vieille ville persane entre Medaïn et No'manieh; elle est détruite depuis 
longtemps, mais on y voit encore des ruines. 

Dathei'qân. 

Village du territoire d’ispahân; presque tous ses habitants sont tisserands. 


‘ L’édition de GoÜia porte (jlâk 

{Lib^ climatum, p. 55). 

* Le nom de ce bourg est omis dans le 
manuscrit de Paris; celui de la Ribl. Rodl. 


présente ici une lacune cfe plusieurs articles, 
.le l’ai rétabli d’après la copie de Londres et 
le Mei'ncid, qui donnent la même leçon. 
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CVst la patrie d’Abou Bekr 'Abd el-Wabcd ben Abnied, lecteur du Koran et 
bon traditionniste; il fut tué à Ispaban, lors des désastres du Khoraçân, sous 
le règne do Maç/oud, bis de Mabiuoiid beri Sébukleguin, l’an A 21 . 

(jii-cL Baghesch. 

C’est un bourg du territoire de Djordjan, selon Abou Sa'd, gui le désigne 
coniriKi la patrie d’Abou’l-'Abbas Alimed ben Mouça el-Mouteçellinii el-l)jor- 
djnni. 

BagL 

Bourg qu’on nomme aussi (jjjj ^1? Hagh-Herzcn , à e farsakbs de M(‘rvv; pa- 
trie d’isma'ïl Bagbi, traditionniste. 

viLcL Baghek. 

Nom d’un quartier de Niçabour, où est né Abou 'Ali Ilueeïn ben 'Abd Allali 
el-naf(‘z. 

j L Ux L Baghmdhdf/. 

Je pens(* (juc c’est un bourg près de Merw, d’où est sorti Abou 'Afïirou 
Mohammed ben 'Abd el-'Aziz, le Dévot. 

Bagliomi. 

Ville du district de Bouscbendj, territoire d’IIerat; il (*st dit dans le Livre' 
des conquêtes que cette ville fut prise d’assaut par les musulmans, l’an 3i de 
riiégire. 

Bakouyeli (Bakou). 

Ville du pays de Derbend, province de Scbirwân^ où se trouve un large 
puits de napbtc dont le produit quotidien est de mille drachmes. Près de là 
est un autre puits d’où s’écoule nuit et jour, sans interruption, du naphte 
blanchâtre qui ressemble au mercure; mais le produit est inférieur à celui du 
premier. Un marchand, digne de foi, m’a dit avoir vu aussi dans ce pays un 
terrain dont le feu s’échappait sans cesse; je pense ([ue quelqu’un aura laissé 
tomber du feu en cet endroit, et qu’il est continuellement alimenté par des 
matières combustibles. 
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Bala. 

Bourg (les environs de Merw; le‘s Persans rappellent Kewala. C’est la 
patrie d’Aboii’l-llaçan 'Emarali ben 'Attali, conteinporain d’Ibn-Mubarek. 


« 



Bourg près de Merw, maintenant ruiné; la rivière (pii pass(! dans le voisinage 
a conservé le nom de rivière de Balaqân. Patrie d’Abou’l-Falb Mobammcd ben 
Abi Fïanifah, connu lui-même sous le nom d’Abou-Hanifab. C’é^tait un homme 
d’une grande science, mais adonné aux boissons enivrantes. 

JJL Balek. 

Abou Sa'd conjecture (pie c’est un bourg des environs d’Herat, dont le ju- 
risconsulte Abou Mo'ammer Alimed ben 'Abd el-Wabed est originaire. 

Balmvdn. 

Bourg du district de Dinewer; selon Séléli, il (‘st à h farsakbs de Balawaneb 
autre dépendance de Dinew(^r. 

Baloudjouzadjdn. 

Bourg du territoire de Serakhs, sur la route d’Herat. Ij(* nom etbnirpn* (‘st 
Balomlji En est originaire Abou’l-lladdjadj Kbaridjah ben Moça'b el- 

Baloudji, traditionniste; Moça'b ben Kbaridjah ,^on père, fut tué à Siffin, en 
combattant à côté (P'Ali, fils d’Abou Thaleb. 

Balouz. 

Bourg du territoire de Neça, à 3 farsakbs de cette ville; patrie d’Abou’l- 
'Abbas Haçan ben Sofian csch-Scheïbani en-Neçayi (ou Necawi), l’imam le plus 
érudit de son siècle dans la science des traditions, mort en 3o3. Son tombeau, 
qui est à Balouz, est encore l’objet de pèlerinages. . 

*^JUL Bamawerd. 

Bourgade du Fars où sont nés : 'Obaïd Allah et 'Abd er-Rahim, fils tous 
les deux de Mubarek ben Haçan, et connus sous le nom de fia delà saffe-fenime 
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(iXb ^ ); ils habitaient le quartier des Persans, près de la porte el-Azedj à 
Baghdad. 'Ohaïd Allah, né vers l’an 53q , est mort en h i 5. 

Bamcndj, (Voyez 

Comme le nom ethnique o.st Bnmmdji , 8n a quelquefois appelé ainsi la ville 
de Hamîn. 


j-^\j Bamihr. 

Bourg à une journée de Rey sur la route du Thabarestân. 


U 


Bamidn. 


Nom d’une ville et d’un district considérable entre Balkh etGhaznah, dans 
les montagnes; elle a une citadelle. Cette ville est petite; mais elle est le chef- 
lieu d’un territoire étendu C Dix jours de marche la séparent de Balkh , et huit 
de Ghaznah. On y voit un édifice dont le sommet est d’une élévation prodi- 
gieuse; il est soutenu par des piliers gigantesques et couvert de peintures re- 
présentant tous les oiseaux créés par Dieu. Dans l’intérieur, sont deux idoles 
immenses creusées dans le roc et allant du pied de la montagne au sommet. 
L’une est appelée V Idole rouge et l’autre, V Idole bJanche 

On ne peut rien voir de comparable à ces statues dans le monde entier^. Parmi 
les savants qui sont nés à Bamiân, on cite : Abou Mohammed Ahiad ben IIu- 
çeïn es-Selmi; — Abou Bekr Mohammed ben 'Ali, traditionniste digne de con- 
fiance, mort à la fin du mois de recljeb Aqo. 


« 




L Bamîn. 


Ville du pays d’Herat; elle est le chef-lieu du canton de Badeghis; j’y ai 
passé plus d’une fois. En sont originaires : Abou’l-Glianaïm Asa'd ben Youçef 
el-Bamendji, mort en r>A8; — Abou Nasr Elias ben Ahmed, le Soufi, né vers 
l’an A6o et mort en 5/ii ou 5/49. Tous deux furent les maîtres d’Abou Sa'd. 


‘ Mustôfi dit qu’elle fut rasée par Djen- 
guiz Klîân pour venger la mort d’un de ses 
rds , Djaghatay Khân , percé d’une flèche au 
siège de cette ville , et que défense fut faite 
de la rebâtir. Cependant l’auteur du Zinet 
cl-Medjelift nous apprend <|ue de son temps 


elle jouissait encore d’une certaine célé- 
brité. 

* L’historien de Timour, Cheref ed-Din 
'Ali de Yezd, a donné une description de ces 
idoles. (Voyez aussi les curieux détails fournis 
par Bornes, Voyage en Bnnkh. t. Il , p. 1 7.3.) 
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(J!) Bân (fil). 

Bourg qui dépend de Niçabour. 

iJjL Banouk, 

Bourg du territoire de Rey, où sont nés quelques savants. 

Bawidjd7i. 

Bourg près d’ispahân; il ne faut pas le confondre avec (voyez ce 

nom), ainsi que l’a fait Ibn en-Naddjar dans son mo'djem ou dictionnaire. 

Bawerd. 

C’est le nom abrégé d’Abiwerd (voyez ce nom). Bawerdi est le surnom 
d’Abou Mobammed 'Abd Allah, fils de Mohammed, qui habita Ispabân et 
adopta avec ardeur les opinions des Mo'tazélites ; il est mort après l’an Ù20. 

Bawel. 

Grande rivière dans le Thabarestan. 


Babaq. 

Er-Robni dit en parlant ^ la ville de K/inbis (yoAAi*-), dans le Kerman : 
«Ses dépendances sont Babaq et Khahaq (^ÿ-^Â-). r J’ignore ce ([ue sont ces deux 
localités. 



Bebneh. 

# Ville près de Bamîn, district de Badeghis, province d’Herat, près de cette 
dernière ville. Elle a été conquise de vive force par Salem, affranchi de Sclioreïk 
ben el-A'war, l’an 3 i. Abou Sa'd assure que le nom ethnique est Bobni ((^âJ^), 
et que ce surnom appartient à plusieurs docteurs, entre autres à Abou 'Abd 
Allah Mohammed ben Beschr. 

Boutân. 

Bourg du territoire de Tharsis , province de Niçabour; patrie d’Abou’l-Fadlil 
el-Boutâni, disciple de Schafei; il s’illustra à Tharsis par sa piété; — de Mobam- 
med ben 'Abd er-Rabman, descendant de Yahia ben Akthem. 



(jfe Bejjân (pour 

Nom (l^une localiU^ outre le Fars et Ispahân. Pour se conformer à la pro- 
nonciation persane, il faut donner au ^ un son intermédiaire entre celui du 
fljim et du achin, 

Bedjistân. 

Bourg des environs de Niçabour ; patrie d’Abou’l-Qaçera Moufeq ben Moham- 
med el-Meïdâni, tradilionniste accrédité chez le peuple, mort vers 5 90 . 

Bedjimza. 

Bourg sur le chemin du Khoraçân , célèbre par la bataille que Moktafi li-emr 
illah livra conlrej^j^ Kouzldiar et Afrt/owd, partisans de Sulthan Mohammed, 
rds de Mahmoud, l’an 5/io. 

Bedjwar. 

Quartier de Merw, dans la ville basse, ainsi nommé parce que les eaux se 
partagent à l’extrémité de cette rue; Abou 'Ali Haçan, le scheikb, en est ori- 
ginaire. 

Beddjeli. 

Ville entre Ispahân et le Fars. 



Mer de Khazar (mer Caspienne). 


Les mers du Thabarestân, de Djordjân, d’Abiskoun, etc. sont réunies sous 
ce nom général. Cette mer est très-étendue et ne communique avec aucune 
autre. On l’appelle encore mer du Khoraçân ^ la merdes montagnes ( 
ou bien le cercle khoraçânien «Les Persans, dit Hamzah, la 

nomment »ày»SÏ ôljà Derah Ekfoudeh ou éilu* Ekfoudeli Deriaq. » Aris- 

tote lui a appliqué le nom d^Arcanie (Uil^l), et quelques auteurs la désignent 
par celui de mer du Kharezm; mais c’est par erreur et parce qu’ils la confondent 
avec le lac du Kharezm (la mer d’Aral) dont nous parlerons ailleurs. C’est 
sur ses côtes que se trouve la porte des porUs ou le défilé de Derbend. Elle est 
bornée, au sud-est, par les montagnes de Mouqân , le Thabarestân, et la mon- 
tagne de Djordjân; elle prend la direction de Dihistân et d’Abiskoun; ensuite, 
elle tourne à l’est, et baigne le pajis des Turcs, qui la borne aussi au nord 
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avec le pays des Khazar. Plusieurs fleuves se jettent dans cette mer : le Kouir, 
VAraxe, et VItü (Vblga). — La mer de Khazar, dit el-Isthakhri, est bornée 
au sud et à Test par une portion du Deïlem, par le Thabarestâ*, le Djordjân, 
et une partie des déserts qui séparent Djordjan du Kharezm; à Touest, par le 
pays desd//aw depuis les monts de ^5-0 Qabq (Caucase) jusqu’aux fron- 

tièref^de Serir Elle est bornée aussi, au nord, par le pays des Khazar 

et une portion du territoire des Ghozes (io^l), tribu turque établie du côté 
de la montagne Noire («^»Ium); au sud, ses limites sont le Guilân et une 
portion du Deïlem. Elle ne communique avec aucune autre mer du globe, et 
on peut en faire le tour sans rencontrer d’autres interruptions que celles causées 
par les fleuves qui s’y jettent. Elle n’est pas soumise aux marées; son eau est 
salée ; son fond est sombre et paraît être de la vase , différent en cela de celui de 
la mer Rouge et du golfe Persique, où la limpidité de l’eau permet très-bien 
de distinguer à une grande profondeur. On ne trouve dans la mer de Khazar ni 
perles, ni corail, ni objet précieux; son seul produit est la pèche. Elle est sans 
cesse sillonnée par des bâtiments marchands qui se rendent des pays musul- 
mans dans celui des Khazar et autres pays riverains. Ses îles ne sont pas, comme 
celles de la mer de Fars ou de Roum, peuplées et cultivées. Cependant quel- 
ques-unes renferment des sources, des réservoirs, des arbres et des chevaux 
sauvages; mais elles n’ont pas d’habitants : telle est par exemple l’île de Siak 
Kouh «W*** (voyez ce mot). On remarque aussi en face des bouches du Kourr 
une île grande, bien arrosée, qui abonde en fruits et en plantes aromatiques. 
Les habitants du littoral y conduisent leurs bêtes de somme et les laissent 
brouter en liberté afin de les engraisser. Il y a encore Yîle Russe (aaam^j 
et quelques autres petits îlots Le voyageur qui suit le bord de la mer et se 
dirige vers le pays des Khazar, en laissant Abeskoun à sa droite, ne rencontre 
ni ville, ni villages, sauf un havre nommé Dihistân, à 5 o farsakhs d’Abeskoun. 
C’est là que les bâtiments viennent chercher un abri contre la tempête. Cet en- 
droit, qui a de l’eau douce, est très-fréquenté , et la diasse y est productive; 
c’est le seul point habité que je connaisse^. Mais, au contraire, celui qui se 

* Les géographes persans parlent de fîle profits pour les liabitanls. (Nouzhet. — Zinet 

(le Nim-Merdân (otiy* jCÔ) comme étant el-Medjalis, etc.) 

une des plus importantes de cette mer; elle * Le texte d’Isthakliri ajoute ici (p. qâ 
n'est qu’à 3 farsakhs d’Asterabâd, et les bâ- de l’édition de Gotha) quelcpies détails que 
timents du Mazenderân et du Guilân qui y Yaqout a cru devoir transporter dans l’article 
abordent continuellement sont une source de spécial à la montagne Noire. ( Voy. Siah Kovii.) 

6 . 
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dirige vers les Khazar, en ayant Abeskoun à sa gauche, rencontre sans cesse des 
pays cultivés : le Djordjân , le Thabarestân, le Deilem, le Djebal, Mouqân, 
Schirwân , Masqatli ^ Jb ) et le Bab el— Abwab Q)ortes Caspieniies^. Il va de 
là à Scmender (j«>wUw ) en quatre jours et arrive sur les bords de l’itil , à travers 
le désert, en sept jours. Près de l’île de Siah-Kouh est un gouffre très-dan- 
gereux pour les navires qui s’y laissent entraîner, et s’ils se brisent tdHit est 
perdu, car les Turcs viennent aussitôt s’emparer de la cargaison. On dit que 
la circonférence de cette mer est de 5oo farsakbs, et son diamètre de i oo far- 
sakhs. (Dieu sait la vérité.) 

Mer du Fars (ou Golfe Persique^^. 

C’est une ramification du grand Océan indien. Les Persans, d’après Hamzab, 
le nomment Dcrfl/u Kanisir 11 part de Tiz, ville du Mokran, longe 
le territoire de la Perse jusqu’à 'Abbadàn, où sont les bouches du Tigre et qui 
est la première ville du territoire de Basrah; on descend le Tigre en passant 
par la petite ville de Mohnrrazah, et on arrive dans la presqu’île d’'Ab- 
badân. Là, le Tigre se partage en deux branches : l’une se jette dans la mer 
du Fars sur le territoire de Bahrein; les navires qui se rendent à Bahrein et 
en Arabie suivent le cours de ce bras du Tigre ; le littoral se prolonge dans la 
direction du sud, vers Qathr 'Oman, Scliedjr, Masqath, et le Hadra- 

mout jusqu’à 'Aden. L’autre cours du Tigre se dirige sur la droite et se jette 
dans la mer du côté du territoire per.san; de sorte qu'Abbadan est comme 
une île placée entre ces deux affluents du globe. La principale ville du littoral 
per.san est Mehroubàn ^^*1^ Hamzab, la mer prend, en persan, 

le nom de <^lh> a la forme d’un golfe qui, parlant du sud, remonte 

vers le nord jusqu’à Ablah ou Oboullah (xXJ), et reçoit les eaux des étangs de 


‘ Tout cet article est tiré , mais d’une ma- 
nière incomplète, des traités d’Ibn-Haukal 
et d’Islhakhri. Ces textes ayant été publiés 
ou traduits, j’engage le lecteur à les con- 
sulter pour avoir, une idée exacte de la des- 
cription du golfe Persique par les Orientaux. 
( Cf. Lib. climat, p. 1 5 et suiv. Mordtmann , 
Dos Buch der Lœnder; Maç’oiidi, Prairies 
d’or, t. 1 *", édition publiée par la SociéUî 
asiatique.) Hamd Allah Mustôn se borne à 


quelques données banales et entremêlées de 
fables. (Ms. 1.39, fol. 768.) 

* Le manuscrit de Paris porte Kamsin; 
mais cette leçon est contredite par celle des 
exemplaires d’Oxford et du Brilish muséum 
que nous avons adoptée. Peut-être faut-il lire 
simplement Deriaï Guemisir, c’est-à-dire la 
mer des contrées chaudes , nom que les Per- 
sans donnent, en effet, à tout le littoral du 
golfe. 
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l’Iraq ^ (iUaiçOau). Le golfe Persique descend vers le sud, du côté de Djennabeli 
ville des Qarmathes, en face de laquelle est l’île de Kharek ( 

Il suit le territoire persan, du côté de Sinir de Berschehr 

de Nadjirem et de Siraf puis de l’île de Lar et de la 

forteresse d’Hormuz, en face de laquelle est l’île de Qdü ben 'Omnirah 

(î^)- Cette île, la plus florissante du golfe, est actuellement la résidence 
du roi de la mer qui exerce l’autorité sur tous ces parages. 

En face de la ville d’Hormuz est une grande île nommée île de Djaschek 
dUiUl). Puis vient Tiz, ville du littoral du Mokrân. Ainsi la mer du Fars, la 
mer de Bahrein et celle d’'Ornân ne forment qu’une seule mer, limitée, à l’est, 
parle territoire persan, et à l’ouest, par le pays des Arabes; son étendue, du 

sud au nord, est de 170 farsakhs^. 

' ^ 

Bohaïi‘-Abdd. 

1° Bourgade du pays de Merw; patrie d’Abou’l-Modhalfer 'Abd el-Kerim ben 
'Abd el-Wehhab, traditionniste. — 3“ Bourg du territoire de Djoueïn, province 
de Niçabour, où est né Abou’l-flaçan 'Ali ben Mohammed el-Djoueïni, doc- 
teur célèbre parmi les Soufis; il est mort à Niçabour, l’an 53 o, et a été en- 
terré à Djoueïn. Ses descendants, qui sont respectés en Égypte à l’égal des rois, 
donnent h leur aïeul le nom de scheikh des scheikhs. 

Lac d’Oxirmiah. 

11 est environ à 9 farsakhs de la ville d’Ourmiah (voyez ce mot). Son eau 
est amère et fétide ; elle ne renferme ni poissons , ni aucun être vivant Au 


‘ Cf. sur les marais nommés Bathynh ou 
Bdthaïh, un fragment de Maç'oudi dans le 
I. Vin des Notices et Extraits, p, t5o et 
siiiv. les recherches sur la Mc'sènc, par Saint- 
Martin , p. 1 o5, (Voyez aussi Geogr. d’AhouH- 
Féda, trad, de M. Reinaud, t, II, p. 53.) 

^ Les manuscrits présentent ici une lacune 
«ju’il est aisé de combler h l’aide des ouvrages 
cités plus haut. 

’ Cette description est empruntée en partie 
à el-Isthakhri (cf. Libet' climat, p. 81 ). Rien 
de plus contradictoire que les renseignements 
foumiaipar les Arabes sur le lac d’Ourmiah. 


Maç'oudi, dans les Prairies d'or (chap. iv ) , 
en l’ait mention en parlant de la mer Morte; 
il lui donne le nom de Kendeivâu; telle est du 
moins la leçon donnée par les meilleui*s 
exemplaires de cet important ouvrage; mois 
je ne suis pas éloigné de croire qu’il a voulu 
désigner la montagne appelée par notre au- 
teur Kchouhhân et qui peut-être , à une cer- 
taine époque, avait donné son nom au lac 
lui-même. Abou’l-Féda le désigne sous le 
nom de Téla, à cause d’un fort bâti sur cette 
montagne. (Voy. Prolégomènes, t. II, p. 52 , 
traduction de M. Reinaud.) Enfin, le cons- 
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milieu du lac est une montagne nommée Keboukhân , et une île qui 

possède environ quatre villages habités par les marins de ce lac ; le sol donne 
de pauvres moissons. Dans la montagne est une forteresse célèbre , et dont les 
habitants sont presque toujours en guerre ouverte avec le gouverneur de l’A- 
zerbaïdjân; ils parcourent avec leurs barques tout le littoral du lac, sur lequel 
ils exercent des déprédations , et retournent ensuite dans leur forteresse , où ils 
n’ont de communication avec personne. J’ai vu de loin cette place en passant 
au bord du lac lorsque je me rendais dans le Khoraçân , l’an 619, ainsi qu’à 
mon retour, l’an G 17. «On dit que la circonférence du lac est de* 5 o farsakbs; 
quant à sa largeur, on peut la parcourir en une nuit. Il produit du sel que 
l’on mélange avec le toutenague Sur la côte orientale, on voit quelques 

sources dont l’eau se pétrifie au contact de l’air.» (Extrait de Mo'çer.) 

Lac de Zereh. 

Ce lac, situé dans le Sedjestan, croît ou diminue dans une proportion sen- 
sible; son étendue est de 3 o farsakbs depuis Kourîn sur la route du 

Qoubistân, jusqu’au pont do Keribân (yl^^ SjJaAS), situé sur le chemin du 
Fars. Sa largeur équivaut à une journée de marche; son eau est douce et 
abonde en poissons et en roseaux. Les environs sont entourés de villages, à l’ex- 
ception toutefois du côté du désert, qui est entièrement inculte. 


Bakhdjemiiân. 

Bourg des environs de Merw, dans le voisinage d’Enderabeh C’est 


ciencieux Hamd Allah Miistôfi, dont le té- 
moignage est si important dans tout ce qui 
concerne la topographie de sa patrie, lui 
donne en différents endroits de son livre un 
nom que la négligence des copistes a rendu 
illisible; la leçon la plus fréquente dans les 
manuscrits que j’ai consultés est Khadjent 
( ) ; mais je ne l’adopte que sous toute 

réserve. M. Quatremère a signalé toutes ces 
contradictions et développé les diverses opi- 
nions émises à ce sujet dans une savante note 
de son Histoire des Mongols, p. 3 16. Voici, 
enfin , la trop courte description fournierpar 
le Nouzhet: ff Le lac de Khadjent , dans l’Azer- 
haïdjan, est aussi nommé Deriaï schour. 


mer salée. Les cantons d’Ounniah, d’Ousch- 
nouh, de Dih-Khareqân et de Selmas, sont 
situés sur ses rives; au milieu est une île où 
s’élève une montagne dans laquelle plusieurs 
rois mongols sont enterrés. Les rivières de 
Tchaghatou, de Taghatou, de Sa fi et de Se- 
rav-Roud, se jettent dans ce lac» (fol. 779). 
Le colonel Rawlinson-, dons son beau mé- 
ïiioire On the site of the Atropat. Echatana, 
p. 79, t. X de la Revue de la Société de 
géographie de Londres, donne aü lac l’an- 
cien nom de Khejest. (Cf. ibid. p. 9, et Saint- 
Martin, Recherches sur V Arménie, 1 . 1 , p. 56 
et suiv.) 
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là qu’est cantonnée l’armée de Balkh. Le traditionnisle Hais beu 'Abd ol-Haliui, 
q|ii visita l’Iraq et le Hedjaz, en est originaire. Abou Zer'ah es-Saklii écrit le 
nom de ce bourg par un gham 

Bedheh. 

Ville du Sind dont il sera parlé au mot JO ;j’ai quelques doutes à l’égard 
de la véritable orthographe de ce nom , mais j’espère les éclaircir. 


(J 


i4i>sj Bedân. 


Nom d’une bourgade de la province d’Ahwaz. 

WW 

Beddân. 

Voir le mot ci-après. Cette forme se trouve dans un vers d’Abou Témain- 

WW 

«>o Bedd. 

♦ 

Canton entre l’Azerbaïdjân et l’Errân. C’est de là que sortit Babck le Khor- 
remite quand il se révolta contre Mo'taçem. On connaît ces vers de Bokhteri 
(mètre kamil) ; 

L — ^ 

WW W( ww 

LaxJwo fj J «XJS XiiSjji» 

Que Dieu te protège , guerrier redoutable qui , aux jours de Babek , as renversé les portes 
des impies ; 1 1 . C’est toi qui as pris leur ville de Bedd, que tu as laissée couverte de honte , toute 
forte qu’elle était. 

« Il y a près de Bedd , dit le poëte Mo'çer, un endroit d’une étendue d’environ 
trois arpents ; toutes les fois qu’on y prononce le nom de Dieu , une voix cachée 
y répond. C’est là que les rouges, nommés aussi les Khorremites le- 

vèrent l’étendard de la révolte sous la conduite de Babek ^ ; c’est là aussi qu’ils 
attendent el-Mehdi. Plus bas coule une grande rivière qui a la propriété de 
guérir les fièvres les plus invétérées. Le fleuve Araxe passe sur la frontière. Ce 
canton produit dos grenades d’une bçauté incomparable, d’excellentes figues 


V oyez , sur ce fameux sectaire et surBjan- 
déran , le Fihrist, fol. 2 1 7 r® et suiv. Ibn el- 
Athir, ms. de Constantinople , t. IV, fol. 1 9 1 r® 
et 2o3 V®. On trouvera aussi un tableau des 


principales sectes qui ont lUvisé les musul- 
mans dans la remarquable Histoire des mu 
sulmans en Sicile par M. Michel Amari , t. II 
p. 97 à 119. 
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et des raisins que l’on fait sécher sur des brasiers parce que le soleil 

y est toujours obscurci par des nuages épais. Les habitants recueillent daqs 
l’eau de petites parcelles d’or rouge qui ont la propriété de donner de l’embon- 
point aux femmes quand elles les boivent en observant un régime sévère (sic). 

Bedesch. 

Bourg à a farsakhs de Bestham, territoire de Qoumès; patrie de l’imam 
Abou Mohammed Nouh ben Habib, mort en redjeb a Ai? , et d’'Ali ben Moham- 
med ben Hatem. 

Bediü. 

Bourg près de Merw; patrie d’Abou 'Abd Allah 'Abd es-Sained ben Ahmed, 
l’imam de la mosquée de Saghah Merw, mort au mois de scha'bân, 

l’an 533. 

.A 

Beraân. 

Bourg aux environs d’ispahan, où est né Mohammed Zaker ben Mohammed 
el-Beraâni, surnommé aussi EIdjari, du nom lYEIdjar (jbÿ), qui est un village 
près de la même ville. 

Berardjdn (sans doute pour 

WW 

Ce mot signifie en persan, l’ame du frère. C’est le nom d’une route 
((ui conduit de Merw à Madjùn Plusieurs docteurs portent ce surnom, 

entre autres, Abou Mohammed Qaçem ben Mohammed, imam très-instruit, 
mort l’an 999 . Son père fut aussi un habile traditionniste. 

Berawistân^. 

Bourg de la province de Qoumm, où est né le vizir Medjd el-Mulk Abou’l- 
Fadbl As'ad ben Mohammed, ministre de sulthan Barkiaroq, fds de Mclik- 
Schah. Les soldats, mécontents des tendances de ce ministre, qui avait pris un 
grand ascendant sur l’esprit de son maître, se révoltèrent et demandèrent qu’il 
leur fût livré. Le prince n’y consentit qu’à la condition qu’on épargnerait ses 
jours; mais ils s’y refusèrent et tuèrent le vizir. Cet événement se passait en 
499 (1099 

* La véritable prononciation de ce mot dique Sadiq el-Isfahâni dans son dictionnaire, 
est Berouschtân ( ainsi que fin- (Ms. de la Bibl. Bodl. fol. 5.) 
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Berahân. 

Nom d’une place forte de la province d’Hamadân; on la nomme aussi Fer- 
(ledjân 


Berdjdn. 


Ville du pays des Kliaza|j^, vi® climat; longitude, /io”; latitude, AS”. Elle fut 
prise par les musulmans sous le règne d’'Otliman ben 'Alîan. 


Bourgade ou district de la province d’ispahân. L’une des deux villes pri- 
vilégiées (voy. yljbüî). Plusieurs traditionnistes y sont nés , entre,putres : Abou’l- 
Qaçem 'Othman ben Ahmed el-Kateb el-lspaliAni, mort le jour de la rupture 
du jeûne l’an Ao 6 ; — Scheïbari ben 'Abd Allah Abou’l-Mo'aramer 

el-Mouhteçib , professeur du rite orthodoxe et prédicateur renommé à Ispahân; 

— Sehl ben Mohaftimed ; — Mohammed ben el-IIaçan el-Edib, mort en A 88 ; 

— Abou’l-Qaçem Ghanem; — 'Abd Allah ben Mohammed Abou’l-Qaçem , le 
Soufi. — 9” Bordj est aussi le nom d’une localité à Damas, où est né Abou Mo- 
hammed Selmah el-Bordji ed-Dimischqi. 


Bordjemin. 

Bourg près de Balkh (selon Abou Sa'd), où est né Abou Mohammed el- 
Azhar ben Balkh, qui parcourut l’Iraq et le lledjaz pour accroître sa science. Il 
eut trois frères également instruits, Elias, Mektoum et Sa'ïd, connus sous le 
nom d’enfants de Balkh (^ j^)- 

9 9 

Bordjoud. 

Ville grande et longue située dans le petit Lour Elle jouit d’un 

climat tempéré; son eau est saine; le safran et le palmier y viennent bien; 
elle a eu une assez grande importance, mais elle tombe en ruines maintenant. 
( Nouzhet.) 

9 9 

Borkhouwar. 

District de la province d’ispahân renfermant plusieurs bourgs. En est origi- 
naire Abou Sa'ïd l'çam ben Youçef el-Borkhouwari el-Bellouqi (^^). 
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Berdesir. 

Ville importante du Kermân, sur la route qui mène de cette province dans 
le Khoraçân. Voici ce que dit er-Rohni el-Kermâni : «On attribue sa fondation 
à Ardesclîir Babeguân , et Hamzah d’Ispahân pense que sop nom n’est qu’une 
dérivation du nom d’Ardeschir ^ Dans le Kermân on la nomme Kewaschir 
Elle a une citadelle bien fortifiée. Le prqpiier (musulman) qui y fixa 
sa résidence fut Aboii 'Ali ben Elias , qui régnait sur le Kermân du temps d’'A- 
dhed cd-Dôolch ben Boueïh. Elle est à deux jours de Sirdjân (Kermân) et à la 
mémo distance de Zercnd (^x^jj). — On m’a assuré qu’elle a deux forteresses, 
l’une au centre et l’autre à l’extrémité de la ville. Les habitants boivent l’eau 
des citernes ej^ arrosent leurs jardins à l’aide de canaux. Parmi les docteurs 
modernes qui en sont originaires, il faut citer : Abou Ghanem Ahmed ben 
Bidliwân, le Schaféïte, homme pieux et éclairé dont il est fait mention dans 
le Taklibir; il est mort au mois de safer, l’an 52 1 . Le poëte Abou Ya'la Moham- 
med el-Baghdadi a dit en parlant des femmes dü Kermân*( mètre modjtas) : 

Que de fois j’ai voulu fuir ce Berdesir maudit; || et mon projet s’est évanoui devant un 
regard de leurs prunelles languissantes. 


Berdidj. 

Ville située aux confins de l’Azerbaïdjân , à lâ farsakhs de Berda'h. Elle est 


‘ Voici les renseignements historiques em- 
pruntés par Hamd Allah Mustôfi à 4a Chro- 
nique du Kermân et à un livre intitulé Semt 
el-'Oula (le Chemin de l’élévation) : wLe roi 
Guschtasp éleva un temple du feu sur l’em- 
placement futur de la ville; Ardeschir Babe- 
gân y bâtit une forteresse qu’il plaça sous 
l’influence du signe do la Balance et qu’il 
nomma Yezdeschtr; après lui Behrarii, fils 
de Schapour Zou’l-Aktaf, fonda la ville ac- 
tuelle, Après l’apparition de l’islamisme, el- 
Hadd jadj chargea Gasbân el-Qoschaïri de s’en 
emparer; mais, informé par ce général de la 
stérilité de ce pays , et des dangers auxquels 
les musulmans seraient exposés h cause de la 


famine ou des brigands qui l’habitaient, il 
SC décida à rappeler son armée. (On peut 
voir à l’article Kermân combien ce récit diflère 
de celui que Yaqoul a tiré du livre des con- 
quêtes de, Béladori.) Gewaschir ne tomba au 
pouvoir des musulmans que sous le règne 
d’'Omar, fils d’'Abd el-'Aziz, qui y fit cons- 
truire la vieille mosquée. L’émir ( Abou) 'Ali , 
fils d’Elias , dota la ville du jardin de Sirdjâni, 
qui existe encore , ainsi que de la forteresse 
située sur la montagne. La mosquée dite Ber- 
heri (?) est due h sulthan Thogril le Sel- 
djouqide. C’est dans cette ville que se trouve 
le mausolée de Schah Schudja' Kermâni. 
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entourée par un fleuve presque aussi larjjc que le Tigre et que l’on nomme le 
Kourr Cette ville est la patrie d’el-Hafez Abou Bekr Ahmed ben Ha- 

roun, dont l’enseignement en matière de traditions fait autorité; mort en ra- 
madhân, l’an 3oi. 

Berda'lt (Abou Sa'd écrit 

Ville sur les confins de l’Azerbaïdjân. Hamzah pense que son nom est une 
forme arabe dérivée du mot persan qui signifie le lieu où sont des 

prisonniers, parce que c’est là, dit-il, que furent déposés les prisonniers qu’un 
ancien roi de Perse avait faits dans une expédition au delà de l’Arménie. Du 
temps d’IIelal ben el-Mouhçen, cette ville était le chef-lieu de l’Azerbaïdjân. 
Ibn el-Qotaïbah paraît confondre cette ville avec Erran, située aussi sur la 
frontière de l’Azerbaïdjân. Elle fut fondée, dit-il, par le roi Qobad ^ dans une 
vaste plaine; ses maisons sont construites en briques et en plâtre. On lit dans 
le livre intitulé Molhnmih (iwsdvil que la longitude de Berda'h est 

yq** 3o'; sa latitude 45*’; vi” cftmat. Mais Abou 'Oun, dans son zidj (calendrier), 
la met dans le v® climat par 73 ® de longitude? — «Berda'h, dit el-lsthakhri , 
est une grande ville qui a un farsakh de long sur un farsakh de large. Son ter- 
ritoire est fertile, abondant en grains et en fruits. Si l’on excepte Bey et Is- 
pahân, il n’y a pas dans tout le pays compris entre l’Iraq et le Khoraçân une 
ville plus grande , plus florissante et plus belle. A un peu moins d’un farsakh , 
est une localité nommée Enderab ( *^^1 ) » entre Kourheh ( ) , Luçoub ( ) 

et Nnqdjouân (yl^jjaiü). On peut y marcher plus d’un jour au milieu des jardins 
et des vergers. C’est là que vient une excellente qualité de noisettes, préférables 
meme à celles de Samarcande, et des châtaignes (L^Xuftlw) supérieures à celles 
de Syrie. On y récolte aussi un fruit, nommé dans le pays Eddou (jjJl)*-^, 
([ui a la forme d’une grosse datte; il est très-amer avant sa parfaite maturité. 
Les figues de Luçoub sont excellentes; et enfin, on recueille surdos mùricçs, 
qui sont du domaine public, une grande quantité de cocons de soie qu’on ex- 
pédie dans, le Fars et le Khouzistân. On pèche dans le fleuve Kourr un poisson 

* Les Persans croient que Qobad, fils de nommée Tartotir, produit les meilleures noi- 
Firouz, ne fit que rebâtir Berda'h, dont l’ori- * settes et châtaignes connues4P (Ms. iSq, 
gine remonte à Alexandre le Grand, ff C’était , fol. C99. ) 

dit Mustôfi, une grande ville qui poisédait ^ Le textejle Gotha porte peut-être 
de beaux édifices et une population nom- faut-il lire prune, 
breusc; son territoire, arrosé par une rivière ♦ 
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nommé (saumon?), qu’on transporte fort loin après l’avoir salé. On y 

trouve aussi deux autres poissons d’un goût parfait; on les nomme et 

^ Près de la porte de Berda'h, dite porte des Kurdes, se tient tous les 
lundis un vaste marché sur une place nommée Kcrraki Cet endroit, 

qui a une longueur et une largeur d’un farsakh , attire une foule considérable; 
on y vient de loin, même de l’Iraq. Il est encore plus achalandé que le marché 
de Kourbeh. Le mot kerraki est devenu si populaire que presque tous les ha- 
bitants ont pris l’habitude de le compter parmi les noms des jours de la se- 
maine. Le trésor public est placé dans la mosquée principale ainsi que cela se 
pratique en Syrie. Le toit est couvert de plomLct l’entrée du trésor est fermée 
par une porte en fer. Le palais de l’émir est près de cette mosquée et les ba- 
zars occupent le milieu de la ville, w — Ces renseignements donnés par el-ls- 
ihakhri remontemt à une époque déjà reculée ; mais maintenant il ne reste plus 
rien de l’ancienne splendeur de Berda'h. Plusieurs de ses habitants, que j’ai 
rencontrés dans l’Azerbaïdjân, m’ont dit que ce n’était plus qu’un village au 
milieu des ruines, habité par quelques mendiant^ Béni soit le Dieu qui change 
tout et qui est immuable, qui détruit et qui est impérissable; le secret de ses 
œuvres est un mystère pour l’homme ! — Berda'h est à 9 farsakhs de la ville 
de ou Guendjeh. — Conquête de cette ville. — On rapporte que Selrnan 
ben Rébia'h el-Bahili, après s’être emparé de Bcïlaqân (yUX^), sous le khalifat 
d’'Omar, se dirigea sur Berda'h , et campa au bord du Tliarthour (voyez ce 

mot), rivière qui passe à moins de ti farsakhs de la ville. Les habitants ayant 
fermé leurs portes aux musulmans, Selrnan autorisa le pillage des campagnes 
environnantes; c’était au moment de la moisson. Dans la crainte d’être affamés, 
les assiégés capitulèrent en se soumettant aux conditions faites à la ville de 
Beïlaqân. Selrnan entra dans la place , dont il fit sa résidence , après avoir envoyé 
ses troupes en avant pour continuer l’expédition. — Les principaux docteurs 
et imams originaires de cet endroit sont : Mekki (c^)bcn Ahmed, aussi cé- 
lèbre par son enseignement que par sa piété. Après avoir visité la Syrie, l’E- 

* Ces deux noms sont singulièrement al- variantes , si importantes toutefois , qu’on ne 
térésdans les manuscrits qui reproduisent ce peut douter que notre auteur n’ait fondu ses 
passage. Le teinte original porte * propres renseignements dans ceux qu’il a 

et dans la version persane, traduite par Ou- empruntés à Isthakhri, ou, ce qui est plus 
seley, onlityifi^ (Voy. la dissertation vraisemblable, qu’il n’ait travaillé sur un texte 

de M. Moeller en tête de l’édition de Gotha, plus complet dans ce chapitre, 
p. 6. ) Je ne m'arrête pas à signaler les autre! 



gyptG et riraq, pour compléter ses études, il vint résider à INiçabour en 33 o ; 
il se rendit ensuite dans la Transoxiane, l’an 35ô. 11 mourut à Schasch quatre 
ans après, en laissant un nombre considérable d’écrits; — Sa'ïd ben 'Amrou 
el-Azdi el-Hafez; — 'Abd el-'Aziz ben el-Haçan Abou Bekr, qui est compté 
parmi les ridjal. El-Hakem Abou 'Abd Allah le cite avec éloge dans son his- 
toire; « il fut, dit-il, l’élève et l’ami du célèbre Abou Bekr Mohammed ben 
Ishaq, à Niçabour; il quitta cette ville en 3io, et se fixa dans le caravansérail 
de Fcraweh puis il demeura a Neça, où il mourut l’an 3 9 3.» 


Birdawn. 

Petite ville du Khouzistân, proche de Baçinna on y fabrique des 

voiles que l’on nomme Baçinnieh et que l’on vend frauduleusement comme pro- 
venant de la ville même de Baçinna. (Voyez ce nom.) 

i L Bourzabaddn . 

« Bourg du territoire d’Ispahaii; patrie d’Abou’l- Abbas Fadhl ben Ahmed le 
Qoraïschite, docteur dont Ibn Merdweïh récuse l’autorité. 

9 * 

jji Bouvz. 

Bourgade à 5 fartakhs de Merw, dans le voisinage de Koumsân (^^LJ*). En 
sont originaires Suleïman ben 'Amer el-Kendi et d’autres savants. 


Berzendj^. 


Ville du territoire d’Erran , à 1 8 farsakhs de Berda’h , sur le chemin de Bah 
el-Abwab. C’est là qu’on traverse le fleuve Kourr pour se rendre à Schamakhi 
( èU^), ville de la province de Schirwân. 


Ber zen. 

Bourg de la province de Merw contigu à Bir-Maqan; c’est la patrie d’Abou 
Ibrahim ben Ahmed l’Écrivain. — C’est aussi le nom d’un autre bourg que l’on 


* L’auteur a adopté l’orthographo donnée 
par Isthakhri {Lib. ' climat, p. 8i); mais 
Soyouthi, le Kilah el-'Azizt et Ahou’I-Féda 
écrivent Berzend, forme qui est également 
employée par les Persans. trC’était, dit Mus- 
tôli , une ancienne ville qui fut rebâtie par 


Afschîn, esclave de Mo'taçem Billah qui y 
fixa sa résidence. Ce n’est plus maintenant 
qu’un village; le climat est chaud, mais le 
sol est bien arrosé et fertile en céréales.» 
(Ms. 189, fol. 618.) 
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nomme Bagii o berzen parce que ces deux villages se louchent. Ils 

sont l’un et l’autre à ti farsakhs de Merw. Le tradilionnistc Isma’ïl el-Bcrzeni est 
originaire du second. (Voy. ^h.) 

Berzeh. 

1 “ Bourg du territoire du Beïhaq, province de Niçabour; c’est la patrie 
d’Abou’l-Qaçem Hamzah ben el-Berzehi, surnommé Beïhaqi, auteur de diffé- 
rents ouvrages, tels que le Livre des sections le Livre des médtes 

de celui qui est nommé Mohammed JIaj le Livre des 

qualités de celui qui est nommé Ahoul-Haçan 3^1 ^ (^****^52 i^\jS ^ ). 

11 est cité par el-Bakherzi dans son livre intitulé l’Idole du siècle {Doumiet el- 
'Asr); il mourut l’an 488. (Extrait d’'Abd el-Ghafcr.) — 9 ® Petit canton de 
l’Azerbaïdjân. 

Borsandjird. 

Bourg à 3 farsakhs de Merw; résidence d’un savant disciple des compagnon», 
Khaled ben Abou Bersa el-Aslemi, qui, pour cette raison, a été surnommé 
Borsandjirdi. 

Berschelyeh. 

Localité de l’Errân; il en est fait mention dans riiistoirc des anciens rois de 
Perse. 


Berschehr. 

INom donné à la ville de Niçabour. (Voy.^^-fr-^l.) 

Borlhas. 

C’est le nom d’un pays habité par une tribu considérable; on en exporte les 
pelisses nommées Borthassi ^ ; ils sont voisins des Khazar, et aucune autre peu- 
plade ne les. sépare de ceux-ci; ils sont disséminés sUr les rives de l’itil (Volga). 
La ville principale se nomme aussi Borthas, et, dans son voisinage, est celle 

‘ Voyez , sur ces fourrures, un extrait du et les recherches de M. Defrémcry sur les 
Aûrtè de Maç/oudi, par S. de Sacy, anciens peuples du Caucase, Jotirn. asial. 

Chrest. ar. t. 11, p. 17 et suiv. le 1" volume année 18/19. 
des Prairie)} <Vor, chap. ix ; d’Ohsson , p. 79 , 
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(le Sawara qui possède une mosquée. Ce peuple est musulman; il parle 

une langue particulière qui n’a aucun rapport avec le turc, le khazar ou 1(' 
bulgare. On lit dans Isthakhri^; «Une personne qui a prêché le Koran dans ce 
pays m’a assuré que la population de ces deux villes réunies s’élevait a dix mille 
âmes; pendant l’hiver; ils vivent dans des huttes de bois, mais l’été, ils cam- 
pent au milieu des pâturages. Pendant les nuits d’été, ajoutait ce missionnaire, 
on ne voyage pas dans les ténèbres pendant plus d’une heure. 55 Du Volga à la 
ville des Khazar et à Borthas la distance est de vingt jours; on évalue l’étendue 
de ce pays entier â quinze jours de marche. 

Berqân ou Birqdn. 

1“ Bourgade du pays de Djordjan; Hamzali ben Youçef es-Sehmi en est 
originaire. — 9° Bourg sur la rive orientale de l’Oxus, à doux jours de Djor- 
djanyeh. 


Barqah. 


Bourgade du territoire de Qoumm, dans le Djebal. Abou Dja'far, juriscon- 
sulte schiite, rapporte que le célèbre Ahmed ben Abi'Abd Allah el-Barqi a reçu 
ce surnom, bien qu’il fût originaire de Koufah, parce que son aïeul Khaled, 
fuyant la persécution d’Tça ben 'Amrou, vint â Barqah près de Qoumm avec 
son père et s’y établit. Ahmed a écrit plus de cent ouvrages sur les doctrines 
des Imamieh (schiites) et une chronique des expéditions saintes. On en trouve 
la nomenclature dans le livre d’ Abou Dja'far. — On lit dans l’Histoire d’Ispahân, 
par Hamzah el-lspahâni, que le bourg de Barqa-roud (hj ) a donné nais- 
sance à Ahmed ben 'Abd Allah cl-Barqi, célèbre grammairien et poète, qui ha- 
bitait Qoumm. C’est dans cette ville que son neveu Abou 'Abd Allah reçut s('s 
leçons avant de se rendre à Ispahân, où il s’est acquis de la réputation. 


sjijj Berk. 

Petite ville fortifiée sur la frontière du Kerniân; elle produit du blé et des 
dattes. {^Nouzhet.) 

^ La citation ejui suit (litière beaucoup du texte publi(^ à Ciotlia. (Ct. Lth. chmal. p. pt» (*l 
suiv.) 
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Berkmvdn. 

Bourgade dans la province du Fars. — 9“ Ile du golfe Persique ^ 

Benmkân. 

Bourg près de Merw esch-Schahidjân. 

s 9 

Bormos. 

, Bourgade du canton d’Esferaïn , province de Niçabour. 


Berendaq. 

Gros^bourg dans une vallée qui sépare Qazwin de Kbelkbal, province d’Azer- 
baïdjân. 


^ 9 

Bornawd. 

Bourg sur le territoire de Niçabour, où est né Abou 'Ali Mohammed ben 'Ali 
le Prédicateur. 11 est compté, ainsi que son père, parmi les traditionnistes ac- 
crédités. Il mourut à l’âge de cent six ans, l’an 887, au mois de scha’bân. 


Bmmou. 

Bourg près de Niçabour; patrie de Bekr ben Ahmed el-Bernouyi. 

Beroudjird^. 

Ville située entre Hamadân et Keredj , à 1 8 farsakhs d’Hamadân et à 1 o far- 
sakhs de Keredj. Ce n’était d’abord qu’un obscur village , mais Hamoulah , 

vizir d’Abou Dolaf, y fit réciter la khothah et y établit sa résidence lorsqu’il 


* Mustôti lui donne 8 farsakhs de long sur 
3 farsakhs de large , et dit que ses habitants 
vsont méchants et enclins au vol (fol. 666). 

* Beroudjird, ou selon la prononciation 
pereane , Bouroudjerd , était , d’après Mustôfi, 
le chef-lieu du canton du petit Lour. «C’était, 
dit ce géographe , une longue et assez floris- 
sante ville ornée de deux mosquées; son cli- 
mat est tempéré, et parmi ses productions 
on cite le safran et la datte; car dans ces 


montagnes on ne voit de palmiers qü’à Bou- 
roudjerd et à Someirah ; elle est ruinée main- 
tenant, (Cf. sur l’état actuel de cette ville, 
Macd. Kinneir’s Geogr. Memoir, p. lâo; 
Bode, Travels into Lurislan, t. II, p. 3o9- 
807 ; voyez aussi Layard, dans le tome XVI 
du Journal de la Société géographique de 
Londres, et l’Histoire des Samanides de 
M. Defrémery, p. 9 42 .) 
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gouvernait le Djebal en maître absolu. Cette circonstance fut la cause de la pros- 
périté de cette ville. Elle est bien fortifiée et son territoire est fertile. Ses fruits 
se portent à Keredj et dans les environs. Elle a près d’un demi-farsakh de long, 
mais elle est très-peu largo. Le safran y vient en abondance. Un poëte a dit en 
parlant de cette ville (mètre motéqarib): 

^ w 

Beroudjird est un paradis de délices; son seul défaut est d’avoir de tels habitants. || Mais 
on leur pardonne leur bassesse et leur avarice en faveur de la générosité de leurs femmes. 


Abou’l-Fadhl Mohammed ben Hibet Allah el-Hafez, scheikh pieux et très- 
docte, en est originaire. — J’étais un jour assis, dit Abou Sa'd, dans la grande 
mosquée de Beroudjird, et j’écrivais quelques traditions , lorsqu’un homme d’un 
aspect misérable s’approcha de moi et me salua. Après un moment de silence, 
il voulut savoir ce que j’écrivais. Importuné de son indiscrétion, je ne jugeai 
pas à propos de lui répondre; de guerre lasse, je finis par lui dire: «Ce sont 
des hadis.n II me demanda alors de quel pays j’étais, et, apprenant que Merw 
était ma patrie , il me demanda quel docteur parmi les habitants de Merw avait 
transmis la tradition a Bokhari. — « C’est 'Abdân , lui répondis-je, 'Ali ben Ha- 
(Ijer et d’autres savants de cette école. — Quel est le nom d’'Abdan ? » me de- 
rnanda-t-il. Cette question me força à garder le silence. Le scheikh, car 
c’était Abou’i-Fadhl lui même, sourit en voyant que je le regardais avec plus 
de considération, et me dit : «Son surnom était Abou'Abd er-Rahman et son nom 
'Abd Allah. On a réuni ces deux noms en un seul et on l’a appelé 'Abdm.n Ce 
renseignement me fit un réel plaisir, et je lui demandai de qui il le tenait. — 
«C’est de Mohammed ben Thaher el-Moqaddessi , ?> me répondit-il. «Depuis, 
ajoute Abou Sa'd, j’ai écrit sous sa dictée un choix assez considérable de hadis. » 

Bourg voisin do Balkh; Mohammed ben Khaqan el-Berouqani en est origi- 


naire. 


Berwandjird. 


Gros bourg près de Merw, du côté des sables; il est en ruines maintenant; 
patrie d’Abou Mohammed ben Tlialicr el-Berwandjirdi. 



98 




Bezar ou Bozar. 

Le surnom de Bezari, dit Abou Sa'd, se rapporte au bourg d’Abzar (voy.jl>jl), 
qui est à 9 farsakhs de Niçabour. Le peuple l’appelle Bejar 0'»; c’est la patrie 
d’Abou Ishaq Ibrahim ben Ahmed el-Abzari, nommé communément el-Bezari. 
Ce docteur voyagea dans l’Iraq, l’al-Djezireh et la Syrie , pour recueillir des tra- 
ditions. Son enseignement fait autorité. 11 est mort le 5 de redjeb, l’an 364 , 
âgé de quatre-vingt-seize ou quatre-vingt-dix-sept ans. 

Bozân. 

Bourg près d’Ispabân; patrie d’Abou’l-Feredj 'Abd el-Wehhab ben Moham- 
med el-Bôzâni. 


Bezzaneh. 

Bourg près de la ville d’Esferaïn. 

Bezdigher. 

Bourg des environs de Niçabour; patrie du jurisconsulte Abou 'Abd Allah 
Mohammed ben Ziad en-Niçabouri , homme pieux, mort en 996'. 

Bezqobad. (Voyez le mot 


Bozmaqân. 

Bourg du territoire de Merw; patrie d’Ibrabim ben Ahmed el-Kateh, mort 
après l’année 100 de l’hégire. 


Beznân. 

Bourg tellement rapproché de Merw qu’il est considéré comme un faubourg 
de cette ville; patrie de plusieurs savants, entre autres d’Ahmed ben Bendoun. 
Ce bourg tombe maintenant en ruines. 




Boznirovd. 


Canton de la province d’Hamadân, renfermant plusieurs bourgs dont le 
principal est celui de Welid-Abâd (àl#l *>^3), où est né 'Abd er-Rahman ben 
'Abdân cl-Djellab el-Hamadâni. 
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Boziân. 

Bourg près d’Herat, d’où est originaire Abou Bekr 'Abd Allah ben Moham- 
med, de la secte des Kcrramites mort en 52 6. 

Lüu Bessa. 

Ville du Fars qu’on nomme aussi Fessa (voyez ce mot). Abou’l-Abbas 
Ahmed ben 'Ali ben Babek el-Kaschi dit que le célébré Arslân el-Bessaçiri en 
est originaire , et que les Persans donnent le surnom de Bessaçiri aux habitants 
de cette ville. Arslân était un des mamelouks de Beha ed-Dooleh , fils d’'Adhed 
ed-Dôoleh. Lorsque Djclal ed-Dôoleb, Abou Thaher et son fds Melik Rahim 
Abou Nasr parvinrent au pouvoir, Bessaçiri acquit une grande influence ; il de- 
vint le chef de tous les Turcs de Baghdad et amassa des biens considérables. 
A l’époque où Melik Rahim marcha contre Thoghrul Bek, premier sullhan sel- 
djouqide, Bessaçiri se réfugia dans la ville de Rabbah Malek (*iUU Il 

devint secrétaire et favori de Mostançcr, Soudan d’Égypte. Sur ces entrefaites, 
Ibrahim Inal se révolta contre son frère Thoghrul Bek dans la province d’IIa- 
madân , et ce dernier fut obligé de marcher a la tête de son armée contre le 
rebelle. Baghdad restait sans défense. Arslân el-Bessaçiri profita de l’occasion 
et rentra dans cette ville avec Qoraïscli ben Bcdrân ben cl-Mouqalled, chef des 
Beni-Oqaïl, avec lequel il partagea l’autorité. Le vizir surnommé le chef des 
réis s’étant conduit de façon à mécontenter Qoraïscb, le khalife Qaïm-Biam- 
rillah se rendit en personne sous la tente de cet émir, envoya son ministre 
dans une forteresse sur les bords de l’Euphrate où était son oncle Mebarisch, 
puis il livra le vizir a Bessaçiri, qui le fit mettre en croix. Dès lors Baghdad 
fut soumise à l’autorité de ce dernier; il s’eiujiara de scs trésors et fit prononcer 
la Jchothbah dans toute la province au nom du Soudan d’Egypte, et cela pendant 
un an entier, depuis le seizième jour de zil-qa'dch Ù5i jusqu’au i6 de zil- 
qa'deh â52 ; mais au bout d’un an, Thoghrul Bek, vainqueur de son frère, re- 
vint à Baghdad, livra bataille à Bessaçiri, le défit, le tua et rendit le pouvoir au 
khalife Qaïm-Biamrillah. Tel est le récit abrégé d’événements qui sont rapportés 
en détail par les historiens. — Il y a à Baghdad, du coté de la porte el-Azedj 
çjL), un grand quartier que l’on nomme mnm?i de Bessaçiri. Plusieurs 
Iraditionnistes en sont originaires. 
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Boslân, le Verger. 

Nom d’un quartier d’Herat. 

Best. > 

Rivière qui sort de l’Azerbaïdjân et traverse la ville d’Irbil. (Meracid.) 

9 

Bost. 

Ville entre le Sedjestân, Ghaznah et Herat; je crois qu’elle dépend de la 
province de Kaboul. Les renseignements que fournissent son histoire et le récit 
de la conquête musulmane confirment cette opinion L Le climat de cette ville est 
excessivement chaud , et elle fait partie des contrées que les Persans désignent 
sous le nom de Gucm-air c’est-à-dire, pays de la chaleur. Elle 

est bien arrosée et entourée de jardins, mais elle est juresque ruinée, et, selon 
l’expression d’un homme d’esprit, «ce n’est plus que le jardin de l’ancienne 
ville. » Parmi les hommes célèbres qui y sont nés, on cite : El-Khattahi Ahou Su- 
leiman Hamd (Allah) ben Mohammed, auteur du livre intitulé les 

Jalons des sunnets, et du Merveilles des traditions, ainsi que 

d’autres ouvrages. Ce fut un imam très-érudit, et j’ai fait mention de sa vie 
comme de scs poésies dans mon Livre des gens lettrés (^ — Ishaq ben 

Ibrahim Ahou Mohammed, le qadbi de Bost, mort l’an 807. — Abou’l-Fath 'Ali, 
fils de Mohammed ou d’ Ahmed el-Bosti, poète et écrivain célèbre par la re- 
cherche et les jeux d’esprit que renferment scs écrits ; mort à Bokhara l’an àoo.Le 
poète Ahou 'Amrân Mouça ben Mohammed et-Thoulaqi a dit de lui (mètre thawiï) : 

Si Ton demande quelle est la fleur des pays habités par l’homme , je répondrai que Bost est 
la merveille du monde. || Si je puis un jour m’a[»procher de celui qui en est le soutien, c’est 
la main d’el-Bosti que je ne cesserai de retenir et de couvrir de baisers. 

Le plus illustre docteur de cette ville est Abou Hatem Mohammed ben Hayân 
ben Mo'add ben Moueyed ben Sa'ïd ben Seïd et-Temimi. — Abou 'Abd Allah 

Yaqout et l’auteur du Lobb el-Lobab graphes arabes et persans depuis Isthaklmi 
sont les seuls qui considèrent Bost comme sont unanimes à citer cette ville comme une 
appartenant au pays de Kaboul; tous les géo- des plus considérables du Sedjestân. 
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Mohammed Bokhari, surnommé Ghondjat^ , en donnant sa généalogie, 

ajoute : «Cet imam illustre par sa science, par ses voyages, par ses liaisons 
avec les scheikhs les plus célèbres, fut versé dans la connaissance des traditions, 
et il en posséda les preuves à un point qui étonne la raison. L’examen im- 
partial de ses livres suffit pour prouver l’immensité de ses connaissances. Il 
parcourut tous les pays compris entre Schasch et Alexandrie, vécut au milieu 
des docteurs les plus renommés, et composa des ouvrages destinés spéciale- 
ment aux études traditionnaires , mais d’une valeur inestimable. » Gbondjar cite 
ensuite le nom de tous les maîtres auprès desquels Abou Hatem puisa des ren- 
seignements dans ses longs voyages, ainsi que les nombreux élèves qu’il forma. 
Un autre auteur, el-ïlakem Abou 'Abd Allah el-Ilafcz, donne le meme tribut 
d’éloges à Abou Hatem; il célèbre son mérite, non-seulement comme tradi- 
lionniste, mais comme jurisconsulte et grammairien; il ajoute qu’après avoir 
exercé les fonctions de juge à Samarcande et dans d’autres villes , il vint à Ni- 
çabour, l’an 334 , où el-Hakem, eticorc bien jeune, eut l’honneur d’écrire les 
badis sous sa dictée. Puis il y exerça la charge de qadbi ainsi que dans d’autres 
villes de la province, et ne retourna dans sa patrie qu’après avoir terminé sa 
tournée scientifique dans tout le Khoraçân. — Abou Bekr le Prédicateur dit que 
si les livres d’Abou Hatem pouvaient être réunis , ils formeraient un recueil de 
la plus grande utilité pour les rccbercbes des traditions. Abou Bekr a emprunté 
à Maç/oud ibn Naçer es-Sidjzi un catalogue de ces ouvrages, dont la plupart 
sont introuvables, et c’est d’après cette liste que j’ai fait un choix des livres les 
plus importants, après en avoir élagué plusieurs. En voici les titres : 

oLaS", Le livre des Compagnons du Prophète, on 5 parties. — 
(jvvLdl Le livre des Tahi's; i a p. — Les suc- 
cesseurs des Tabi' ; i5 p. — ^ Les successeurs des Etba! ; 

17 p. — Les successeurs des précédents; ao p. — 

Examen critique des rapporteurs de traditions; 10 p. — 
Réfutation des badis de Zobri; ao p. — 
viUU Réfutation des badis de Malek; 10 p. — 

jl. Réfutation des qualités et des défauts d’Abou Ilanifab; 
10 p. — iüuÂ»« ^1 «XÂAwl U US', Discussion dos ismi ou preuves 

d’Abou Hanifah; 10 p. — iuxû oüU- U cjIxS', Examen des points 

où Thawri s’écarte de Scba'bah; 3 p. — u-* ^ U 

(jLUlj Des smnet particulières aux habitants de Médine; 10 p. — 
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xX-* xj U , Dôs sunnet particulières aux habitants de la 

Mecque; 5 p. — ^ i-iî U cjLxS", Des sunnet par- 
ticulières aux habitants de l’Iraq; lo p. — «ôUS iî-^xû U tAJiJS' 

9 

«xUï (jS- OyuMM «XÂP Des emprunts faits par Scha'bah à Qotadah, qui 

ont été omis par Sa'ïd; a p. — oLxJ5", Merveilles des faits 
historiques; ao p. — ç^Î U Des points où 

l’École de Koufah l’emporte sur celle de Basrab; lo p. — ^ 

(jS- , Des points où l’École de Basrab l’emporte sur celle de 

Koufah; 8 p. — 4^1# Oyti (j-* D^s noms de ceux qui ne sont 

désignés que par leurs surnoms; 3 p. — cj^ (s^ 

noms de ceux qui ne sont désignés que par leurs noms; 3 p. — 

Livre de la disjonction et de la jonction; lo p. — oLï5" 

(jvj, Examen des hadis de Nadhr el-Had- 
dani et de Nadhr el-Harrani; a p. — (jj «iocûl Jw»âiJt oU5" 

(jj-? (jXJU, Examen comparc*des hadis d’Ach'ath ben Malek et 

d’Ach'ath ben Scwad; a p. — jyaXi» JuàAil cj\jl5^ 

Examen comparé des hadis de Mansoiir ben cl-Mou'temcr et 
de Mansour ben Adan; 3 p. — ^^LûJl J^jaXL* J-AàuÀJl ç^LxS" 

Parallèle entre Mekhoul le Syrien et Mekhoul cl-Azdi; i p. — cjLa- 5" 
U Des traditions particulières au Prophète et à ses compagnons; 

10 p. — Beautés des ridjals ou grands hommes de l’is- 
lamisme; a p. — (jS. 4 XJU.I l» Hes preuves empruntées par 

Djenadeh a 'Enadeh; 1 p. — oUlS" 
(^, Examen comparé^des hadis de Thawr ben Yezid et de Thawr ben 
Zeïdeh; 1 p. — jJÎ aMI 4>sji)J^ aMI jyue cKas?" U Confusion 

entre 'Abd Allah ben'Amr et 'Obaïd Allah ben 'Amr; a p; — b» cAjiS' 

Confusion entre les noms Scheïbân et Soufiân; 
3 p. — (jwJI «iLJU Panégyrique de Malek beli Anas; a p. 

— Panégyrique de Schafey; a p. — 

jiXXt, Dictionnaire des villes; 10 p. — Ü'AaÏaD voya- 

^'eurs (traditionnistes) de l’Iraq; ao p. — Des voya- 
geurs du Hedjaz; 10 p. — cjUJS^, Chapitres divers (mélanges); 

3o p. — «iliâûJLl jlxi-Yt Concordances des faits historiques 

contradictoires; a p. — J^XxiB oliuS^, Livre de l’arbitre et de 

l’arbitrage; 10 p. — USOs.»- (jm JhmwUI Examen comparé des 
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mots Haddaçana et Akhharana (c’est-à-dire de la tradition orale et écrite); i p. 
— Dés sciences et de leurs différentes branches; 

3o p. — tD o l jL fm , Guide vers la connaissance 

des smnet. * 

Dans ce dernier ouvrage, l’auteur a eu pour but l’enseignement de la tra- 
dition et de la jurisprudence dans la pratique. Chaque hadis est accompagné 
d’une glose, du nom du premier docteur qui l’a enseigné, de renseignements 
sur son pays, de recherches historiques sur le. nom, la vie et les ouvrages de 
tous les docteurs cités à l’appui, depuis les compagnons du Prophète jusqu’au 
maître de l’auteur; d’un examen de leurs mérites et de leurs défauts; puis il 
tire de chaque sentence un axiome de jurisprudence ou de morale, et il exa- 
mine et contrôle les faits historiques qui peuvent le corroborer. C’est, en un 
mot, le plus important et le plus précieux de ses écrits. — Abou Bekr le Pré- 
dicateur demanda un jour à Maç'oud ben Naçer, qui lui avait communiqué 
cette liste , si ces livres se trouvaient dans son pays et s’ils y étaient estimés ; 
Maç/oud affirma qu’on n’en trouvait qu’un très-petit nombre. Il paraît qu’Abou 
Hatem avait fait de tous ses écrits une fondation pieuse ou tvaqf, et qu’il les 
avait réunis à cet effet dans une bibliothèque publique; mais le temps, la 
faiblesse du gouvernement, les désordres continuels qui éclatèrent dans ce pays, 
ont contribué à les faire disparaître. «^Le mérite de ces livres, ajoute Abou Bekr, 
aurait dû en multiplier les copies et en faire conserver, avec un soin minutieux, 
tous les exemplaires; mais l’indifférence de ces gens-là pour tout ce qui est 
religion, piété et érudition sacrée, a été la cause dé la perte de ce précieux 
dépôt. V — Le respect d’Abou Hatem pour les maîtres de la tradition était 
incontestable; on raconte que, se trouvant en route près de Niçabour avec 
Mohammed ben Ishaq ben Khozaïmah, il le pressait tellement de questions 
que Mohammed finit par lui dire en persan ? {sic), (je lis 

c’est-à-dire , ne me tourmente pas! Aussitôt Abou Hatem écrivit ce 

mot, et comme on lui en demandait la raison, il répondit : «La moindre parole 
sortie de la bouche d’un tel maître doit être écrite. » — El-Hakcm a fait re- 
marquer, avec raison, que la supériorité d’Abou Hatem était trop grande pour 
qu’il n’eût pas, de son vivant et après sa mort, un grand nombre de détracteurs. 
Abou’l-Fadhl Ahmed beii 'Ali es-Suleïmani, qui a compj5sé un livre sur la vie 
des scheikhs, où il mentionne le nom d’un millier de scheikhs imposteurs, ra- 
conte qu’il reçut la visite d’Abou Haterti venant de Samarcande, l’an 33o ou 
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829. Un autre docteur, Schl ben es-Seri el-Hafez, lui recommanda alors de 
ne pas citer le témoignage d’Abou Hatem parce qu’il était entaché de fausseté, 
et il l’accusa d’avoir composé pour Abou Thaïeb el-Moç'abi un livre en faveur 
des Karmathes, afin d’être investi de la judicature de Salnarcande. «Lorsque 
les habitants de Samarcande, ajoutait Sehl ben es-Seri, en furent informés, 
ils voulurent tuer Abou Hatem. Celui-ci se réfugia à Bokliara où il exerça le 
métier de courtier pour les marchands d’étolfes; il se procura des vêtements 
au prix de 5 ooo drachmes, payables en deux mois, puis il s’esquiva sans rem- 
bourser cet argent, d — El-Hafez es-Suleïmani affirme le même fait et ajoute 
que c’est en récompense de ce livre sur les Karmathes que le vizir Moç'abi 
donna le gouvernement du Sedjestân à Abou Hatem, qui mourut dans ce pays. 
«Sa physionomie, disait Suleïmani, ainsi que son langage étaient ceux d’un 
ïnenteur; plein de morgue et de vanité, lorsqu’il me dictait, il me forçait à 
écrire Abou Hatem Mohammed ben Hayân el-Bosti Yimam des imams; j’écrivais 
cette phrase en sa présence, puis je l’effaçais.» — Quelques auteurs placent 
la mort d’Abou Hatem en 35 A d’autres ajoutent qu’il mourut dans la nuit 
du vendredi à la fin de schawal, l’an 3. 5 A, et qu’il fut enterré dans une cha- 
pelle qu’il avait fait construire près de sa maison, à Bost. — Ghondjar, dans 
son histoire de Bokhara , assure qu’Abou Hatem est mort la même année dans 
le Sedjestân, et que son tombeau est à Bost où il attire encore dès pèlerins. Si 
donc son corps n’y a pas été apporté plus tard , il faut admettre que ce docteur 
est mort dans la ville de Bost. 

Bourg de la province de Niçabour; patrie d’Abou Sa'd Schebib ben Ahmed 
el-Bastighi, docteur instruit, mais partisan outré des Kerramites, né en 898, 
mort après l’an A60. Son frère Abou’l-Haçan 'Ali fut, au contraire, un scheikh 
pieux et orthodoxe; il mourut au mois de moharrem /188. 

Beslliam. 

Ville du district de Qoiimès, sur le chemin qui conduit à Niçabour, à 2 far- 
sakhs de Dameghân. — «C’est, dit Mo'çer, un gros bourg qui ressemble plutôt 
à une petite ville ; le faméux scheikh AbouYczid el-Besthami y est né. On donne 
aussi le nom de Besthami à une qualité de pommes très-jaunes et d’un goût 
C’est ce que dit aussi Abou’i-Féda. (Cf. Annal, moslém. t. Il, p. âSy.) 
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exquis , qui proviennent de cette ville et qu’on porte dans l’Iraq. Ce pays offre 
deux particularités : la première, c’est que l’amour est un sentiment tout à fait 
inconnu aux habitants, et un étranger qui est en proie à cette passion n’a qu’à 
boire de l’eau de Bestbam pour sentir s’éteindre son ardeur. La seconde sin- 
gularité, c’est qu’il n’y a jamais d’ophtlialmie. L’eau a une saveur un peu 
amère, mais bue à jeun elle est très-salutaire , et prise en médicament elle guérit 
les hémorroïdes. L’aloès perd tout son parfum en arrivant dans ce pays, et 
môme l’aloès de l’Inde le plus fin; tous les autres parfums, au contraire, le 
musc, l’ambre, etc. y prennent plus d’arome. Le sol engendre une foule de 
petits serpents, de reptiles et de mouches dont la piqûre est très-dangereuse. 
En face de la ville, sur une colline, s’élève un château fort, très-vaste, garni 
de solides murailles et entouré de donjons et de tourelles; on en attribue la 
fondation à Sabour (Schapour) Zoul-Aktaf. n J’ai visité Besthain; c’est une ville 
grande, pourvue de marchés, mais les édifices et les maisons ont un aspect 
assez humble. Elle est dans une plaine entourée de hautes montagnes; une 
rivière coule dans le voisinage. Le tombeau du célèbre Besthami est au centre 
de la ville, près du bazar principal L Le nom de ce dévot est Abou Yezid Thaï- 
four (jiytido) ben Tça ben Serouschan (j^). Il faut se garder de le 

confondre avec Abou Yezid ben 'Yça ben Adem surnommé k petit Besthami. 


Parmi les personnages plus modernes, on cite Abou’l-Moudhaffer ben Abi’l- 
^Abbas surnommé Kofi mort vers l’an 53 o. La con(ju6te de la ville fut 

très-facile. L’an 1 8 ou 19 de l’hégire, le corps d’expédition envoyé par 'Omar 
contre Qoumès et Bey s’arrêta devant Bestham, qui ne fit aucune résistance et 
se rendit par capitulation. L’armée était commandée par Na'ïm ben Moqàrren. 


Son fils Soueïd dirigeait l’avant-garde, et l’arrière-garde était sous les ordres 


d’Aynah, fils de Nehas 


Besiva^. 

Petite ville sur les confins dé l’Azerbaïdjan , entre Ousclmouh et Meraghah , 


‘ Ce scheikh , dont le nom est encore répété 
avec vénération dans tout l’Orient, mourut 
d’après Ibn-Khaliikan en 361. L’auteur des 
Séances des croyants, qui consacre une longue 
notice à ce dévot, ajoute que, l’an 700, le 
sulthan Oldjaïtou (Khodabendeh), qui lui- 
même s’était enrôlé dans la pieuse milice des 


Soulis, fil élever un caravansérail et un su- 
perbe couvent auprès de ce tombeau. Bes- 
tham a aussi donné naissance à un autre san- 
ton , Abou’i-Haçan Kharraqâni surnommé le 
Sulthan des scheikhs, et à un poêle persan, 
Zia ed-Din 'Omar Besthami. 

* Beswa est une petite ville du district de 
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dans le voisinage de yU-) Khân-Khasbek. J’y ai passé; la plupart de 

ses habitants se livrent au brigandage. 

a Jucmu Beçineh, 

Bourg à 2 farsakhs de Merw ; patrie du docteur Abou Dawoud Suleïmân 
ben Eyas el-Beçini, qui vint étudier dans l’Iraq. 

Boschân, 

Bourg près de Merw, où est né Abou Ishaq ben Ibrahim el-Boschâni , scheikli 
célèbre par sa piété, mort avant l’année 280. 

Beschbaq. 

Bourg du territoire de Merw; on l’appelle ordinairement XjuSo Beschbeh. 
C’est la patrie d’Abou’l-IIaçan 'Ali ben Mohammed cl-Besclibacp , scheikli qui, 
dans sa jeunesse , se distingua parmi les tradilionnistes ; Abou Sa'd , qui l’a connu , 
place sa naissance en /i 53 , et sa mort, le lundi 12 de schawal, l’an 5 /i 3 . 

9 

04^.3 Boscht, 

Ville de la province de Niçabour; selon Abou’l-Haçan ben Yezid el-Beïhaqi, 
elle a reçu son nom de Boschtasf Gustasp), roi de Perse, qui l’a fon- 

dée, et elle formait jadis le district de Tharsis; d’autres disent quelle a été 
ainsi nommée parce qu’elle est située derrière Niçabour, car pomcht signifie le 
dos, en persan. On dit qu’elle comprend deux cent vingt-six bourgs et villages, 
dont le principal est(^«^wk^) Koundour, patrie du vizir Abou Nasr Mansour. 
(Voyez le mot Koundour,) Enfin, on donne à cette ville le nom de Boscht el- 
'Arab à cause du grand nombre de savants qui en sont sortis. 

Tels sont Ishaq ben Ibrahim, dont l’enseignement s’est répandu dans le Klio- 
raçân; — Haçan ben Mokhalled, mort au mois de scha'bân 269; — Sa'ïd 
ben Schadân ; — Abou Sa'ïd Ahmed ben Schadân ; — Mohammed ben Yahia 

Meragbâb , aiTosée par une rivière qui sort raçân , ce qui est inadmissible. Il est permis 

du mont Sehend et se jette dans le lac d’Our- d’espérer que les inexactitudes de ce genre, 

raiah; elle produit du blé et quelques fruits. et elles ne sont que trop nombreuses dans 

Elle paye au trésor 2 5 , o 0 o dinars. ( Nouzhet. ) cet ouvrage , ne seront pas reproduites dans 

M. Juynboll, dans son édition du Meracid, la traduction annoncée par le savant profes- 

lit, au lieu à'Ouschnouh, qui est la vraie le- seur de Leyde. 
çon, Oustouwa, nom d’une ville du Kho- 
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Abou Bekr le moraliste ; — Abou Sa'ïd Mohammed ben Ibrahim , docteur très- 
pieux, mort à Ispahân , en 483 ; — Abou 'Ali Haçan ben 'Ali; — 'Obeïd Allah 
ben Mohammed; — Ahmed ben Mohammed el-Boschti, le grammairien. J’ai 
donné la vie de ce dernier dans mon Livre des littérateurs. — Boscht est aussi 
le nom d’un bourg du district de Badeghis, province d’Herat, où sont nés 
Ahmed ben Saheb el-Boschti, et son frère Mohammed el-Badeghissi, tradi- 
tionnistes. 


Boschtaniqân. 

Bourg dans un site agréable , à un farsakh de Niçabour, G’est la patrie d’Abou 
Ya'qoub Isma'ïl ben Qotaïbah el-Boschtaniqâni , mort au mois de redjeb 9 84. 
C’est auprès de ce bourg qu’eut lieu la bataille livrée par Yahia ben 'Ali ben 
Iluçeïn, fils d’'Ali, fds d’Abou Thaleb, contre 'Amrou ben Zeradeh, qui gou- 
vernail Niçabour au nom de Nasr ben Seyar. — Je suppose que le poëte Abou 
Nasr Isma'ïl Djewheri a voulu parler de ce bourg, quand il a dit (mètre mon- 
sarili) : 


■■ J ^1 ■II # ! J ) ^ ^ 

mJ l—âfcî l» L-*-J ^ 


- 4 ^ 

/ 






O loi qui consumes la vie dans de vains désii*s , ne vois-lu pas la splendeur du temps? 1 1 Viens 
avec nous, si tu aimes le plaisir, allons auprès de la rivière de Bosteqân; j j allons-y cueillir le 
bonheur, maintenant que les fruits peuvent être cueillis. 


(Ji ^ jÀJJjiifji Boschtenfurousch. 

(On écrit aussi , en retranchant le C’est un canton de la pro- 

vince de NiçabouV, qui renferme cent vingt-six villages. On fait remonter l’ori- 
gine de ce nom au roi Boschtasf (Gustasp). (Extrait de Beïhaqi.) 

9 , 

Boschtir. 

Nom d’une localité dans la province du Guilân. C’est de là qu’est originaire 
le célèbre scheikh Abou Mohammed 'Abd el-Qador ben Abou Saleh el-Bosch- 
tiri du rite Hanbalite. Ce vertueux docteur, né l’an 4^0 , vint étudier à Baghdad 
auprès d’Abou Sa'ïd el-Moharremi dans le collège de ce dernier près de Bab 
el-Azedj. A la mort d’Abou Sa'ïd, le scheikh 'Abd el-Qader lui succéda; il fit 



108 ^ 

agrandir le collège et édifia la population de Baghdad par sa piété. Il y mourut 
à l’âge de quatre-vingt-onze ans, le 8 de rebi^ oul-ewel 56 1 , et fut enterré 
dans cette même medrcsseh dont il n’avait jamais dépassé le seuil pour ne pas 
être exposé aux troubles qui ont assailli Baghdad. 

Bischkân. 

Bourg près d’Hcrat; il a vu naître le qadhi Abou Sa^d Mohammed ben Nasr. 
Ce jurisconsulte, qui étudia aussi les traditions, vint demeurer à Baghdad; 
il fut envoyé en qualité d’ambassadeur auprès des princes voisins, fut qadhi 
dans plusieurs provinces soumises au khalife , et périt assassiné dans la mos- 
quée d’Haraadân au mois de scha'hân 5i8. 

Beschm. 

Nom d’une localité entre Rey et le Thabarestân; le froid y est excessif’. 

Boschwadeq. 

Bourg au-dessus de Merw, à 5 farsakhs de cette ville. Sel ma ben Beschar 
et son frère Mohammed, le qadhi, y sont nés. 

Bescliîr. 

Nom d’une forteresse dans le territoire de Zevezan appartenant aux kurdes. 

Bacinna. 

Petite ville du territoire d’el-Ahwaz. La principale industrie de ses habi- 
tants est le tissage des laines, et la fabrication de couvertures et de voiles con- 
nus sous le nom de Bacinnich, et qui portent, comme marque de fabrique, le 
mot Mais à Biroud, â Birdawn, et dans d’autres localités du voisinage, 

on fabrique aussi des voiles d’une qualité inférieure, auxquels on met cette 
marque et qu’on vend comme provenant de Bacinna. A une portée de flèche 
de cette ville est un fleuve que les habitants nomment ( ) le petit Tigre; 

il est assez large pour que sept bâtiments y naviguent de front. 

‘ Le texte de cet article est tellement al- tersbourg, ou du moins dans l’extrait (pie 
téré dans les manuscrits, qu’il m’est impos- M. Dom vient de publier. Auszüge aus 
sible de traduire les deux dernières lignes. Muhammed. Schrifl. p. 1 1, texte.) 

Il est omis dans le manuscrh de Saint-Pé- 
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Boghanikhad. 

Abou Sa'd pense que c’est le nom d’un village près de Niçabour, d’où se- 
rait originaire Abou Ishaq Ibrahim cn-Niçabouri. 

Baghawizdjân. 

C’est un bourg à A farsakhs de Serakbs; on le nomme souvent (yUjjjU) 
Glmtvizghân. Abou’l-Haçan 'Ali ben 'Ali cl-Baghawizdjnni en est originaire. 

Baghdel. 

Nom d’un quartier d’Ispahan, dont la véritable prononciation est «Xac 
le jardin d’'Abd Allah. Le docteur Abou 'Abd Allah Mohammed el-Bagh- 
deli y est né. 

Baghschour. 

Petite ville entre ïlerat et Merwer-roud. Les habitants boivent l’eau des ci- 
ternes; quelques champs de blé et quchjues potagers, qui produisent des me- 
lons, suffisent à leur nourriture. Lne plaine aride l’entoure et on n’y voit pas 
un seul arbre. J’ai passé par cette ville, l’an 616; elle était presque ruinée. 
Plusieurs savants en sont originaires; les plus connus sont : Abou’l-Qaçcm 'Abd 
Allah ben Mohammed. Ce traditionniste, digne d’une entière confiance, fut 
l’oracle de son siècle, et son enseignement lui attira des élèves des pays les 
{)lus lointains: Le surnom de Baghawi paraît lui avoir été donné à cause de 
son grand-père Ahmed ben Meny' né à Baghschour. Quant à lui il naquit a 
Baghdad, l’an 12 13, et mourut, en 817, dans un age très-avancé. — Abou’l- 
Ahwas Mohammed ben Hayûn cl-Baghawi , qui habita aussi Baghdad , mort en 
2127. — L’imam Abou’l-Huçeïn ben Maç'oud el-Ferrâ el-Bagliawi, 

célèbre jurisconsulte, auteur du aMJî 3, Méthode de jurisprudence, 

selon le rite de Schafey, d’un commentaire de la sunnet et d’autres ouvrages. 
Il habita Merwer-roud et Bendj-dih; il naquit au mois de djemadi oul-ewel 
A 3 8 , et mourut en schawal Bifi. — Son frère Haçan, qui se distingua aussi 
par son savoir, mourut en Bap. — Le nom de Bagh (^) est souvent donné 
à la ville, de Baghschour et le surnom de Baghawi à ses habitants, sans tenir 
compte des règles grammaticales. Abou’l-Huçeïn ben Bedr raconte avoir en- 
tendu dire a 'Abd Allah ben Mohammed el-Baghawi lui-rnéme qu’il était ori- 
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{binaire d’un bourg du Khoraçan nommé Baghaweh mais c’est une er^ 

reur, car il n’y a dans celte province aucune localité de ce nom, et je me suis 
assuré pendant mon voyage que le seul surnom des habitants de Bagbschour 
est Baghawi 


Baghlân. 

Abou Sa'd place cette ville dans le territoire de Balkh; mais je crois qu’elle 
appartient au Thokharistan. Elle se compose de deux parties nommées la ville 
basse et la ville supérieure. C’est, dit-on, un très-agréable pays, admirablement 
boisé et fort peuplé. Cette ville est à sept jours de Balkh; elle a donné naissance 
au célèbre Qotaïbah bon Sa'ïd, qui fut d’abord l’esclave de Haddjadj ben 
Youçef, au dire d’Ahmed ben Seyar. Djordjâni croit qu’il se nommait Yahia 
et que Qotaïbah n’est qu’un sobriquet. D’autres assurent que son nom est 'AU. 
Il naquit l’an thS, ou, selon quelques-uns, l’an i 45 ; mais il faut placer sa 
naissance en i 48 , puisque lui-méme assurait avoir quitté son pays, l’an 179, 
à l’âge de vingt-trois ans. Il visita Médine, la Mecque, l’Iraq, la Syrie et l’E- 
gypte, et vint à Baghdad, en 916. Il s’est acquis une réputation immense 
dans la science des traditions. C’est lui qui a classé les hadis en trois catégo- 
ries. Il était d’un extérieur agréable et d’un caractère ferme et sincère ; il pos- 
sédait une grande fortune en troupeaux. On cite cependant de lui ce distique 
(mètre bassith) : 

^4X1 l ü iL 0I1, iw* «xj ^ ^ 

^ ✓ 1 •* Z' 

s'il ne fallait se soumettre aux lois inflexibles du sort, et si la nécessité de gagner son pain 
n’était pas un arrêt de la Providence , 1 1 un homme tel que moi n’habiterait pas Baghlân , 
et n’y passerait qu’en voyageur. 

Selon 'Abd Allah el-Baghawi, cet homme illustre est mort à Baghlân, à la 
fin de scba'bân, l’an 9 4 o. 


Baghoukhek. 


C’éta^ le nom d’un village près de Niçabour, où naquit Abou Mohammed 
'Abd er-Rahman ben Ahmed en-Niçabouri , mort en 399. 
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Crîj^ Baghoukn, 

Abou Sa'd pense que c’est un bourg près de Niçabour, qui est la patrie d’A- 
bou Hamed ben Ibrahim ben Mohammed, le jurisconsulte, mort en ramadhân, 
l’an 383. 

SM ^ ^ 

Boqoullar. 

Nom d’une localité sur la frontière de l’Azcrhaïdjan. On le trouve cité dans 
ce vers d’Ahou Temam (mètre thnwil) : 

Il ne reste plus dans le pays de Boqoullar un oiseau ni une béte fauve qui ne soient eu 
proie à la douleur. 


Bekkar, 

Bourg du territoire de Schiraz, province du Fars. 

Bekrâbâd. 

«Djordjân, dit el-lsthakhri , est divisée en deux parties ; l’une est la ville 
même, -l’autre est Bekrâbâd.)') Elles sont séparées par une rivière que je crois 
navigable ^ Le nom ethnique est Bekrâbâdi et BekrawL On cite parmi ceux qui 
en sont originaires : Abou Sa'ïd Mohammed el-Bekrawi nommé, dans leFàiçal, 
Sa'ïdben Mohammed el-Bekrâbâdi ; — Abou’l-Fath Sehl ben 'Ali el-Bekrâbâdi 
el-Djordjâni; — le jurisconsulte Abou Dja'far Kamil el-Bekrawi, un des chefs 
de la doctrine hanéfite, mort en 3o6. 


Bekird. 

Bourg à 3 farsakhs de Merw; patrie de Sellam el-Bekirdi qui donna asile 
dans sa maison à Yezid le grammairien, et fut pour cela condamné a mort 
avec Yezid par Abou Moslem. 


Belmgird. 


(On écrit aussi Bourg situé entre Irbil et i’Azerbaïdjân. 

* Le texte de Gotha ajoute : On récolte fabrique diverses sortes d’étoflfes. (P. ps , 

dans ce pays de là soie en abondance, et on y ligne 1 3 et suiv.) 



112 


•% 

Belaschdjird. 

Bourg à U farsakhs de Merw, bâti, à ce que Ton prétend, par Belasch, fils 
de Firouz, un des anciens rois de la Perse. 

, Deldjân. 

1 ® Gros bourg entre Basrah et 'Abbadân; j’y ai passé plusieurs fois et, en 
dernier lieu, l’an 588. U servait de havre aux bâtiments de Kisch, qui appor- 
taient les cargaisons de l’Inde. 11 possède une citadelle et est gouverné par un 
agent .du prince de Kisch tout à fait indépendant du gouverneur de Basrah. 
Cet état de choses a donné lieu à des réclamations de la part de ce dernier, 
qui a fini par obtenir du prince de Kisch que les bâtiments viendraient ancrer 
dans le port de Moharrazah ( ) , petite ville de l’île d’ Abbadân , dans le 

voisinage de Basrah, et c’esf ce qui a lieu depuis lors. — q” Beldjân est aussi 
le nom d’un bourg près de Merw, qui touche à Koumsân (yU(X). Il a vu naître 
Ya'qoub ben Youçef cl-Beldjâni nommé aussi el-Kissayi, jurisconsulte et soufi, 
mort en 53 G; et Mohammed ben 'Abd Allah, mort en 276 . 

Beïkhdn, 

Ville au delà d’Abiwerd. 




Balkh 


Ville célèbre du Khoraçân. On lit dans le livre intitulé Molimmah, attribué 


à Ptolémée : «Balkh, une des villes principales du Khoraçâri ; longitude , 


ii5“; 


* Le Nouzhet ne consacre à cette ville que 
quelques lignes fort insignifiantes ; mais on 
trouve d’assez curieux détails historiques dans 
l’ouvrage d’ Ahmed Razi, qui a puisé à des 
som'ces négligées par Mustôfi. rBalkli, dit 
l’auteur des Sept climats , doit son origine à 
Kayomurs , mais ce fut Keï-Kaous qui fer- 
tilisa cette contrée, en y amenant une ri- 
vière. (Elle est nommée Dékas par Ihn Hau- 
kal; cf. Abou’l-Féda, p. 46 1 , texte.) Elle fut 
conquise à l’islamisme par Ahnef, fils de 
Qaïs, qui la détruisit. Plus lard, un agent 
des 'Ommiades nommé Nasr, fils de Sayar, 


la rebâtit; et la forteresse, qui fut construite 
par ses esclaves, porte encore le nom de ci- 
tadelle des Hindous {qala'yé Hindovân). Parmi 
les plus antiques monuments de Balkh, on 
remarque aussi le Nouhehar, ancien temple 
du feu auquel se rattache l’origine des Barmé- 
cides. (Voyez, pour plus de détails, l’article 
Lorsque l’armée de Djenguiz-Khân 
envahit le Khoraçân , la population de Balkh 
était si considérable, qu’on y comptait en- 
viron douze cents mosquées ou oratoires et 
autant de bains. D’après Khadjeh Abou Nasr 
Parsa , lorsqu’ dh apprit l’arrivée des Mogols , 
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latitude, 87°; v® climat. » Abou’l- Oun la place aussi dans le v® climat, mais par 
88“ 35 ' de longitude. Nous avons, dans notre introduction, en parlant des cli- 
mats, placé Balkh dans le iv®. C’est une des villes les plus riches et les plus 
prospères du Khoraçân; elle produit en abondance du grain que l’on porte 
dans tout le Khoraçân et jusque dans le Kharezm. On prétend qu’elle fut bâtie 
par le roi Lohrasf (Lohraspe) lorsque son allié Bokht en-Nasr (Nabuchodo- 
nosor) détruisit Jérusalem. D’autres veulent qu’elle ait été fondée par Alexandre 
et qu’elle ait eu anciennement le nom Alexandrie. Elle est à 1 9 farsakhs de 


tout ce que la ville comptait d’émirs, de doc- 
teiu“s, de scheikhs, vint h la rencontre du 
conquérant avec des présents pour tléchir sa 
colère; mais cet acte de soumission ne sauva 
pas Balkh , qui fut détruite de fond en comble. 
(Ce passage est emprunté littéralement à 
Kliondémir. — Voy. 3 * partie du Habib es- 
Sicr, p. i 5 , édition de Teherân.) Cependant 
celte ville privilégiée s’est relevée de ses ruines , 
et elle est aujourd’hui (xi' siècle de l’hégire) 
aussi florissante que dans le passé; sa forte- 
resse est haute comme la montagne de Qaf , 
ses fossés sont profonds comme l’Océan. Les 
fruits de Balkh ont une légitime réputation, 
surtout son raisin , ses pastèques et ses me- 
lons ; on prétend même que ce dernier fruit 
est d’une grosseur telle que quatre melons 
suffisent à la charge d’un chameau. y> — Voici 
ce qu’on lit dans la Chronique de Khondé- 
mir : trEn 885 , lorsque Mirza Baïeqra gou- 
vernait Balkh au nom do son frère Sulthan 
Huçeïn Mirza, un nommé Schems ed-Din 
Mohammed , de la famille du célèbre scheikh 
Besthami , vint en toute hâte de Kaboul avec 
une chronique composée du temps de Sul- 
than Sendjar le Scidjouqide , et dans laquelle 
on lisait que la tombe d’'Ali était placée dans 
un village à 3 farsakhs de Balkh nommé 
Khadjeh-Khaïrân. Guidé par ces indications, 
le gouverneur se rendit dans ce lieu avec ses 
officiers; on trouva en effet une coupole sous 
laquelle élaitune tombe ; en creusant la terre , 
on découvrit une dalle sur laquelle était 


écrit en langue arabe : ffCe tombeau est celui 
du lion de Dieu, 'Ali, le saint de Dieu, 
frère (sic) du Prophète. » Sulthan Iluçeïn , in- 
formé de cette découverte, y vint en toute 
hâte, fit élever en cet endroit un superbe 
monument qu’il entoura de boutiques et de 
bains ; il fertilisa aussi ce village en y ame- 
nant un cours d’eau qu’on nomme encore 
IVebr Schahi, rivière royale. La foule s’y 
porta peu à peu en pèlerinage, et aujour- 
d’hui on y laisse tous les ans pour plus de 
100 tomans d’ex-voto.?) (Voyez aussi, sur 
les tonfljeaux de Balkh, les Voyages d’Ibn 
Batoutah, t. III, p. 62.) Parmi les poètes 
persans originaires de éette ville , il faut citer 
l’ilhistrc auteur des Mesnevi, Djélal cd-Din 
Boumi , né en fioâ , mort le 5 de djernadi le 
second 072; — le vieux poète Anseri, con- 
temporain de Mahmoud le Ghaznévide, au- 
teur de Vamiq et Azra, de X Idole ronge, de 
X Idole blanche, etc. — 'Omar ben Mahmoud , 
le juge, qui vivait à la même époque; — 
Reschid ed-Din Vatvath, chef de la chancel- 
lerie sous Sulthan Atsiz , qui l’aimait beau- 
coup; il est mort en 878, è l’âge de quatre- 
vingt-dix-huit ans; — Seradj ed-Din Balkhi, , 
qui vivait à la cour des rois de Kharezm , etc. 
— La ville de Balkli est aujourd’hui ruinée , 
au dire de Bûmes, qui la visita en 1882. Ce 
voyageur confirme l’exactitude de la descrip- 
tion qu’en a faite Quinte-Curce , 1 . VI , ch. iv. 
(Cf. Voyage en Bonkhnrie, t. II, 'p. 226 et 
suiv.) 
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Termed. Le fleuve Djeïlioun (Omis) ^ qui coule à environ lo farsakhs de Balkh, 
porte le nom de fleuve de Balkli. La conquête de cette ville a été faite par el- 
Ahncf ben Qaïs, envoyé par 'Abd Allah ben 'Amer, du temps d’'Othmân ben 
' Alfan. — Les deux vers suivants d’'Abd Allah el-Hafez sont célèbres (mètre thawü) ; 

✓ * 

til J...A m 

Je dis après avoir quitté Baglulad malg’ré moi : Adieu, habitants de Qathia'h et de Kerkh ! 
Il L’objet de mon amour est loin derrière moi et chaque pas m’en éloigne davantage; mon 
cœur est tourné vers Kerkh bien que je me dirige vers Balkh. 

Sont originaires de Balkh : Abou Bckr nommé aussi Abou'Abd Allah Moham- 
med ben 'Ali el-Balkhi el-Bikcndi (^^«xjlX^I), traditionniste , auteur de plu- 
sieurs bons ouvrages; il professa dans l’Iraq et mourut en redjeb 998 ; — 
Haçan ben Schoudja' el-Hafez, célèbre par la variété de ses connaissances dans 

r 

la science des hadis. 11 parcourut la Syrie, l’Iraq et l’Egypte, pour augmenter 
son savoir; une mort prématurée l’empêcha d’arriver au même degré de célé- 
brité que Mohammed el-Bokhari, ou 'Obeïd Allah cr-Bazi. 11 mourut au mois 
de schawal, l’an 944 , Agé de quarante-neuf ans. 

4 XÜ Beled. 

1 ® Nom que l’on donne souvent à la ville de (voyez ce mot), fondée 
par Abou Dolaf, qui la surnomma Bekd, la ville. Quelques docteurs ont le 
surnom de Bidecli; entre autres : Abou’l-Haçan 'Ali ben Ibrahim, connu sous 
le nom de 'AJlân el-Keredji. ylîkfr), et Abou Sa'd Suleïraân ben Moham- 
med el-Belcdi, qui fut qadhi de la ville de Keredj. — 9 ® On appelle également 
Beled, la ville de Merw cr-roud et les cinq bourgs (voy. qui l’avoisinent. 

Le docte Huçein Abou Mohammed ben Abi 'Ali fut surnommé Beledi parce 
que son père habita ces deux localités; il est mort en 548 ou 5 4 9 . Le docteur 
cité par l’auteur du Takhhir, au titre Beledi, doit être le même que le précédent. 

Balq. 

Nom d’un canton du Zaboulistân dans la province de Ghaznah. 

^LaXILî Belkiân. 

Bourg il I farsakh de Merw ; patrie d’Ahmed ben 'Altab el-Belkiâni. 
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Belous. 

On donne ce nom à une montagne Jiabitde par une peuplade qui ressemble 
aux Kurdes. Elle possède un territoire étendu situé entre le Fars et le Kerman. 
Les sauvages nomades qui habitent les montagnes de Qoufs (jaAi (voyez ce mot), 
malgré leurs habitudes guerrières et leur nombre, ne redoutent personne, si 
ce n’est la peuplade de Belous. Ces derniers sont plus riches et ont des mœurs 
plus douces; ils vivent sous des tentes faites de poils de chèvre. Ils n’ont pas 
l’habitude du meurtre et du pillage comme leurs voisins, et ne sont jafhais en 
guerre avec les tribus du voisinage. 

Beloumieh. 

Bourg dépendant du canton de Borhhouwar, territoire d’Ispahân. Le tradi- 
tionniste Abou Sa'ïd Içam ben Zeïd ben 'Edjlan en est originaire. Son 

aïeul 'Edjlan avait été fait prisonnier avec tous les habitants de Beloumieh par 
le roi du Deïlein. Lorsque ce dernier fut défait par Abou Mouça , tous ces captifs 
passèrent aux mains des Arabes. 'Edjlân échut en partage à Morrah et-Thayb 
d’IIamadân. Il se convertit à l’islamisme, habita Koufah et revint 
plus tard dans son pays natal. (Extrait d’Abou Sa'd.) 

WW ^ 

^ Bemm. 

Belle et importante ville du Kerman; ses habitants sont industrieux et fa- 
briquent des tissus qui ont beaucoup de réputation. Ils boivent l’eau que leur 
apportent de vastes aqueducs souterrains; car la rivière qui passe près de la 
ville renferme des matières salines. Bemm a de beaux jardins et des marchés 
bien approvisionnés L Le poëte Tharmah ® cette ville (mètre 

thniviï^ ; 





O nuit passée à Bemm , que tu me semblés longue , et que le réveil est doux dans cette ville ! 
1 1 Quel spectacle agréable s’olfre alors de toutes parts aux regards enchantés ! 


‘ Elle possède aussi, selon Ibn Haukal, 
trois grandes mosquées. Mustôfi dit qu’elle 
est défendue par une belle forteresse et que 


son climat, quoique chaud, est préférable 
celui de Djiraft. 


8 . 
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Cette ville est à une jouptîe de marche de Djiraft. Le vézir Isma'ïl ben Ibra- 
him, ministre de Selgari ^ possesseur du Fars, en est originaire^. 

Bounân. 

Bourg près de Merw esch-Schahidjân. Parmi les savants qui y sont nt*s, et 
dont le nom est cité à l’article Menv, il faut mentionner Abou 'Abd er-Rah- 
man 'Ali ben Ibrahim el-Bounâni cl-Mcrwazi , élève du célèbre 'Abd Allah ben 
Mubarek, qui était son oncle. El-Hakem Abou 'Abd Allah lui donne Ic so- 
briquef d’ièott Tlmïnous professa à Niçabour; mais 

Abou Sa'd déclare ne pas connaître sur le territoire de Merw une localité du 
nom de Bounân, et l’émir Abou Nasr pense <pic ce jurisconsulte doit être 
nommé Boutâni et non Bounânt, parce qu’il (îst né a Boulan (voyez ce mol) 
dans le district de Tharsis. 

Bcndj-dih les cinq villages). 

On désigne sous ce nom cinq bourgs très-rapprochés dans la province de 
Merw er-roud (Klioraçan). Primitivement, ils étaient distincts les uns des autres; 
mais ils ont été reliés entre eux par des agrandissements successifs, de sorte 
qu’ils ressemblent plutôt à des quartiers d’une même ville. J’ai quitté ce lieu 
en 616 , avant que les Tatares (que Dieu les confonde !) eussent envahi le Kho- 
raçûn et exterminé ses habitants. C’était alors une des plus riches dépen- 
dances de cette province; je ne sais ce qui en est actuellement. On appelle 
aussi cette bourgade par corruption Fendj-dyeh Le nom ethnique 

est Fcndj-dihi ou, en arabe, Khams-qan surnom d’cs-Sema'ni. On 

dit aussi par abréviation Bcndihi (<^<^?). Le plus célèbre de ceux qui portent 
ce nom est Abou 'Abd Allah Mohammed ben 'Abd er-Rahman el-Maç'oudi, qui 
s’est fait connaître comme littérateur et comme traditionniste ; il a composé un 
commentaire avec gloses et citations historiques ou littéraires sur les Séances 
de Hariri. Il fil de longs voyages pour recueillir des hadis, et mourut à Damas , 
le iq de rebi' oul-ewel, l’an 584. 

Bendjhir. 

Ville de la province de Balkh près de laquelle est une mine d’argent. Sa 

‘ Elle a donné naissance h trois poètes Sali, dont TA cite quelques frag- 
persans : Thayân Bemnii , Émir Fazli et Émir ments. 
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population est très-mélangéfe et toujours agitée par le fanatisme et la discorde. 
L’argent y est, dit-on, si abondant qu’une seule botte de légumes coûte une 
drachme. La mine est au sommet d’une montagne qui domine la ville et les 
marchés, et cette montagne, à force d’avoir été creusée, ressemble à une vaste 
caverne; ce sont de petits ruisseaux mêlés de parcelles d’aVgent qui mettent 
sur la trace du métal. Les habitants se livrent à la recherche de l’argent avec 
une ardeur telle qu’il n’est pas rare de voir plusieurs d’entre eux dépenser 
3 00,0 00 drachmes et au delà dans ce but. Quelquefois leurs efforts sont cou- 
ronnés de succès, et ils s’enrichissent eux et leur postérité; d’autres fois, ils 
peuvent à peine couvrir leurs dépenses , et souvent l’irruption d’un torrent ou 
une autre cause vient détruire tout le travail commencé et les réduit à la misère. 
Lorsque deux mineurs suivent deux ramifications d’un même filon, l’usage 
veut que celui qui arrive le premier au métal devienne le propriétaire de la 
mine et ait seul le droit de l’exploiter. Aussi font-ils pour se dépasser des efforts 
désespérés, et celui qui arrive le second perd tout le fruit de sa peine. S’ils 
arrivent en même temps, ils possèdent la mine en commun. Us pénètrent dans 
les entrailles de la terre aussi longtemps (juc leurs torches peuvent rester allu- 
mées; mais, dès quelles s’éteignent, ils s’arrêtent et reviennent sur leurs pas, 
car quiconque irait plus loin serait frappé de mort subite. Aussi on ne ren- 
contre dans cette ville que des gens riches le matin et réduits le soir à mcndiei 
leur pain. — Le surnom de Bcndjhiri est donné a un poète connu qui en est 
originaire. 

Bendedjdn. 

1 ° Nom d’une ville du Fars; mais j’ignore si c’est la ville de Noiibendjân ou 
une autre ^.Tles deux localités paraissent être confondues dans les chroniques. 
— 2 ° Bourg du territoire de Nehawend; c’est là que se trouvent les tombeaux 
de No'man ben Moqarren, chef de l’armée musulmane, qui fut tué au combat 
de Nehawend, et d’'Amrou ben Ma'di-Karib , mort à Roudeh, près de Rey. 

Botmdekân. 

Bourg près de Merw, à environ 5 farsakhs de cette ville; patrie de liniani 

* Peut-être est-ce la même ville qu’Ibn Un antre auteur cité par E. Quatrcmèi-e, 
el-Alhir nomme iîCMdtVÿcm et qu’il place dans Iltstoire des Motigolsj lui donne le nom de 
le Kurdistân. (Voyez Kamil, t. III, fol. 1 1 7.) FuUmljân. 
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Abou Thaher Mohammed ben 'Abd el-'Aziz el- Adjeli cl-Boundekâni , bon rap- 
porteur de hadis et très-versé dans l’étude de Thistoire. 

Bensareqân. 

Bour(j à 9 farsakhs de Merw, que le vulgaire nomme Komareqân ; 

patrie d’Abou Mansour Thayb ben Abou Sa'ïd el-Khelal el-Bensareqâni , doc- 
teur instruit; il fit le pèlerinage de la Mecque, et mourut à Hamadân, l’an 
5 () 9 . 

AJLs Benneh. 

Ville de la province de Kaboul. On lit dans le Livre des conquêtes (à l’année 
Mi de l’hég.) que Molialleb ben Abi Sofrah, se dirigeant sur le Sind, arriva 
H Benneh et Lahore villes situées entre le Moultân et Kaboul, qu’il y 

rencontra l’ennemi et le délit. Un poète des Béni Azd a rappelé cette circons- 
tance (mètre thawil) : 

Ne vois-tu pas que lors de l’expédition nocturne de Benneh les lils d’Azd ont été les 
meilleurs soldats de Mohalleb? 

Bouniân. 

Canton du Khouzistân entre Ispahan et le Fars; le froid y est excessif, mais 
c’est le seul endroit de la province qui soit soumis à cette température. 

Benirqdu. 

Bourg près de Merw; patrie d’'Abd Allah ben Welid, etc. 

Beninour. 

Une ville et une forteresse du Mokrûn portent ce nom. 

Beivân. 

Trois endroits sont désignés ainsi; le plus connu est la vallée de Beivân, dans 
le Fars, entre Erradjân et NoubendedjAn. C’est un des sites les plus délicieux 
de la terre. Maç'oudi, en parlant des différentes populations du Fars, dit : 
«On prétend qu’ils descendent de Bewân, fils d’Irân, fils d’el-Aswed, fils de 
Sam , fils de Noé. C’est ce même Bewân qui a donné son nom à une célèbre 



uÇ 119 

vallée du Fars, renommée par sa magnifique végétation, l’abondance de ses 
sources et la variété de scs oiseaux. » Un poëte a dit à ce sujet (mètre momarih'j : 

Le vallon de Bewân, la vallée üCErrahîb (quand on les a vus), qu’importent ensuite tous 
les maux de la vie ‘ ? 

Plusieurs hommes instruits comptent sur la terre quatre sites célèbres par 
leur beauté : le Ghawthah, de Damas; le SogJid, de Samarcande; le Scha'b Bewân, 
et la rivière d’Oboullah mais ils avouent que le Ghawtliah de Damas l’em- 

porte sur tout le reste. Selon Ahmed ben Mohammed el-Hamadâni, d’Erradjân 
à Noubendedjân, il y a iG farsakhs^; à moitié chemin on rencontre la belle 
vallée de Bewân qui produit de magnifiques fruits, noix, raisins, olives, etc. 
Un Persan m’a dit que c’est une vallée profonde ^ dont les deux versants seule- 
ment sont couverts d’arbres; le fond est un ravin étroit dans lequel se déversent 
une quantité de ruisseaux. Le terrain n’est uni nulle part, et il est impos- 
sible d’y construire des maisons et des villages. Plusieurs poètes, et Mote- 
nebbi surtout, ont chanté cette vallée, mais la description la plus agréable de 
ce lieu se trouve dans cette lettre écrite par Ahmed ben ed-Dahhaq el-Felcki à 
un de ses amis : 


w ^ Wl# I % J 

c^jtiCy 

iSj^ jeLAjcJ^Î oOLi» 

1^3 A*jlo a]^»> h>>-«vu_5 

iLiUj^ cxJL» «XJ» Jdd Jl aaIU» oikJ ^ 


‘ Prairies (Par, suppl, ar. 7 1 4 , foi. 1 o 5 r". 

* Dans le Kilabé Tahqiq, on lit 96 far- 
sakhs (manuscrits de la Bîblioth. Bodl. 1 06 , 
fol. lâ). 

* Celte description s’accorde en gén(*ral 
avec celle qu’en fait Mustôfi : w Celte vallée, 
dit-il, encaissée entre deux montagnes, a 
3 farsakiis et derni de long sur 1 farsakb et 


demi de large; elle est couverte d’arbres 
fruitiers et de villages. L’air y est d’une dou- 
ceur délicieuse. La vallée est traversée par 
une grande rivière, et sur chacune de ses 
rives s’élèvent de hautes montagnes dont la 
cime est presque toujours couverte de neige. r> 
(Voy. aussi Abou’l-Féda, texte arabe, p. 92 1 , 
et le Zinel el-Medjulis , q' partie.) 
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(J^ J^XxXiA-f 

pâU.« J^Umwo dUUjL U^ Xj 4^a4I «Xï^jt^.^) iLâ^^jL^I 

TRADUCTION. 

Je t’dcris celle lellre de la vallée de Bcwân, et grAces soient rendues à ce site enchanteur 
dont la vue chasse et dissipe la douleiu* mieux que ne pourrait le faire le temps. Mon regard 
suit avec complaisance ces ruisseaux au cours paisible dont l’onde est plus abondante que les 
larmes que fait couler l’absence, plus froide ipic les lèvres de deux amants en proie aux re- 
proches et h la tristesse.» Son cours régulier et lent se répand au loin et serpente au milieu 
des fleurs et des jardins. L’œil enchanté ne voit que roseaux d’argent sur un sable brillant 
comme l’or, que lapis de verdure brodés de perles, d’émeraudes et de corail. Comme on 
comprend la sagesse du Créateur, comme ou bénit sa bienfaisante prévoyance, quand on 
pénètre sous ces ombrages épais au feuillage sombre et opaque ! Les jeunes branches , les 
rameaux flexibles se balancent avec une grâce qui couvrirait de confusion les jeunes filles h 
la taille élancée. Le zéphyr les assujettit à scs caprices; il passe, cl ils obéissent à son souffle. 
De ces branches au vert feuillage que la brise agile doucement pendent des fruits parvenus 
à leur maturité dont le parfum se môle à celui des fleurs. Je suis resté un jour dans cette 
vallée, évoquant votre image, me complaisant dans les regrets que m’inspire votre absence 
et buvant en souvenir de vous. 

— On donne encore le nom de Schdh Bewâu à une vallée située entre 
le Fars et le Kermân, qui, d’après ce que m’a affirmé un persan, ne le cède 
en rien à la première par sa beauté et sa fertilité. — Bewân est, en outre, 
le nom d’un village situé aux portes d’ispalian , duquel est originaire le qadlii 
Abou Bckr Mohammed ben Ilaçan el-Bevvani, né au mois de safer 4oi, mort 
en zil-qa'deh , l’an 


Bouteh. 

Bourg près de Merw; patrie du traditionniste Abou’l-Fadhl Eslem ben Ahmed 
el-Bouteqi mort après l’an 35o. 


Bouzaneh. 

Bourg du territoire d’Esferaïn, où résidait Abou Mohammed 'Abd Allah 
ben cl-Harelh le Qoraïschite, né à Sana', et surnommé el-Bouzani à cause de 
son long séjour en cet endroit. 
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Bouzdjân. 

Petite ville de la province de Niçabour*, à quatre jours de marche de cette 
ville et à six journées d’Herat. En est originaire Abou Mansour Hamd (Allah) 
ben Mohammed le Jurisconsulte. Il fit scs études à Balkh et résida pendant 
cinquante ans à Niçabour; il y mourut en 386. 

Bouzanadjird. 

Bourg distant d’Hamadan d’environ une journée de marche; il a vu naître 
Abou Ya'qoub Youçcf ben Eyoub el-Hamadâni el-Bouzanadjirdi. Cet imam, cé- 
lèbre par sa dévotion et scs austérités, passe pour avoir opéré des miracles, 
pénétré les choses invisibles, etc. Il est mort à Bamîn, chef-lieu du canton de 
Badeghis, l’an 535. 

ü 

Abou Sa'd mentionne cette localité avec la précédente et en indique la pro- 
nonciation telle que nous la donnons. Bouzandjird est un bourg près de Merw, 
sur le chemin du désert. C’est la patrie d’Abou Ishaq Ibrahim ben Helal cl- 
Haschemi, mort en 289 . 

Bouzenschah. 

Bourg près de Merw. En sont originaires : Dharrar ben 'Amrou ben 'Abd er- 
Rahman , un des tabi's; — Abou 'Abd Allah Mohammed ben 'Abd er-Raliman 
el-Mekki el-Helali, né en safer /i 53 , et mort le 7 de rebi 'oul-ewcl, l’an 53 1 . 



Bouzandjird, 


. Bouzen. 

Bourg près de Niçabour. — Abou Mansour Tlia'lebi , après avoir donné la 
biographie de Nedjathi, cite ce distique composé par le poète cs-Seri au. sujet 


de Moçoul (mètre kamil) : 

y 

* D’après le Notizhet, eile fait partie du 
Thokharistân : c’est une petite ville formée 
par trois faubourgs réunis du côté de l’est, 
et à l’ouest par trois autres faubourgs isolés ; 


elle possède une citadelle, des cours d’eau 
et des jardins qui produisent des figues, des 
abricots, des pistaches et du raisin. 



122 


Quand verrai-je ces coupoles au faîte fiancé; quand promènerai-je mes regards entre la 
constellation de l’Aigle et la Chèvre? || Quand verrai-je ces dômes posés sur ces vastes édi- 
fices comme une litière de voyage sur les épaules des chamelles? 

«Toutes les fois, ajoute Thalebi, que j’ai vu les couvents de Bouzen, bourg 
dépendant de Niçabour, je me suis rappelé cette pensée du poëte, et je n’ai pu 
m’cmpécher d’admirer la hardiesse et la justesse de cette image. » 

Bouschendj^. 

Jolie ville dans une vallée bien boisée, à lo farsakhs d’Herat. Je l’ai vue de 
loin, et sans y entrer, lorsque je me rendais de Niçabour à Herat. Le pocte et 
imam Abou’l-Haçan ed-Daoudi en a fait mention dans une élégie adressée à 
Abou’l Hamid Esferaïni, qui était alors à Baghdad (mètre wafir) : 

1^ i?Si li« tst R 

Salut h toi , vénérable imam , et un homme tel que moi ne prodigue pas les saints. 1 1 
Que cet hommage soit parfumé comme la lavande que rafraîchit la rosée du matin. 1 1 Je 
viens vers toi de Bouschendj pour te demander une gloire à l’abri de toute injure. 

Parmi les savants originaires de cette ville on remarque surtout Abou’l-Fadhl 
Moukbtar ben 'Abd el-Harnid le Littérateur, très-instruit en histoire et en droit. 
On lui doit un livre Sur la mort des scheikhs (^^ÿjuiJî composé 

d’après l’ouvrage du même genre d’el-Hakem el-Kotbi. 11 mourut à Eskiboun , 
le 1 5 de ramadhân, l’an 536. 

Bouqân. 

El-Hazmi place une bourgade de ce nom dans le Sedjestân et en fait la patrie 


‘ Son nom en persan est Fouschendj, parce 
qu’on fait remonter son origine au fils d’A- 
frasiab. Bbrdjendi raconte avec de longs dé- 
tails toutes les légendes relatives à cette ville 
bien plus ancienne qu’Herat (ms. de la Bibl. 
Bodl. fonds Ouseley, 38). Une tradition , citée 
par Ahmed Razi , attribue à Abraham la fon- 
dation d’une chapelle et d’un couvent où les 
habitants se rendent en pèlerinage. Selon Ibn 
Haukal, cette ville n’a en étendue que la 


moitié d’Herat; comme celle-ci, elle est en 
plaine et arro.sée par la rivière d’Herat (cf. 
Abou’l- Féda, texte, p. 455). Mustôfi cite 
plusieurs bourgs florissants qui en dépendent ; 
il ajoute qu’on y voit une multitude de mou- 
lins à vent et que le sol produit des pastèques 
et du raisin. Cette ville a donné naissance à 
Scheikh Abou’l-Haçan, à Scheikh Abou’l- 
Leïs , tous deux vénérés parmi les soufis , et 
à Mothahher ed-Din , poëte persan. 
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du savant auteur Abou 'Amrou Mohammed, qu’il surnomme el-Bovqâni; mais 
c’est une çrreur manifeste ^ Il s’agit de la ville de Nouqat (oby , voyez ce mot), 
et cette orthographe est celle qui se trouve dans le manuscrit autographe de 
l’Histoire de Merw par Ahou Sa'd. On donne aussi ce nom à une ville du Sind 
qui a été conquise par 'Obeïd. Allah ben Ziad, ainsi que le raconte Beladori. 
'Amran ben Mouça, de la famille de Barmek, y construisit, sous le règne de 
Mo'taçem, une ville qu’il appela la Blanche, LwiïjyJ!. Telle est peut-être la cause 
de la confusion dans laquelle el-Hazmi est tombé. 

Bawan (on écrit aussi Boun). 

Petite ville du district de Badegliis, entre Baglischour et Herat, à deux jours 
de cette dernière. Je l’ai vue, et je me souviens que les habitants la nommaient 
^ Bineh (xi.^?). C’est la patrie d’Ahou 'Ahd Allah Mohammed ben Bescher el- 
Bouni ou Bavoani. 

Bouïaneli. 

Bourg à 9 farsakhs de Merw; on le nomme aussi Bouianek (vîliuy ). Le nom 
ethnique est Bouiandji (^^jssL?ÿj). Parmi les savants qui y sont nés, on re- 
marque Abou 'Ahd er-Rahrnan ben el-IIuçeïn el-Bouiandji cl-Merwazi, mort 
entre l’an 9 5o et l’an 3oo. 

Behâhâd. 

Bourg du Kermân; c’est là, ainsi que dans un autre lieu nommé Loubiân 
(yl^y), qu’on se livre à la préparation du toutenague (Ujy>), qu’on expédie 
dans tous les pays. 

Beharân. 

Bourg de la province d’Ispahân, territoire de Qohab (cjI^ï). 11 possède une 
grande mosquée et une chaire. 

Behar. 

i" Bourg près de Merw, nommé aussi Bcliarin patrie de Reqad 

(àlï;) ben Ibrahim el-Behari, mort l’an 3ào (?). — 9° Forteresse du Kurdi- 
stân; sous le règne de Suleïman-Schah , c’était la capitale de cette province. 

* Cependant l’auteur anonyme du Afemped les dépendances du Sedjestân. (Cf. édit, de 

nomme le bourg ou canton de Bouqân parmi Leyde , i SSa , t. I.) 
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Beharzeh. 

Bourg près de Balkh ; patrie d’Abou 'Abd Allah Bekr ben Mohammed , mort 
dans le mois do zil-hiddjeh, l’an apQ. 

Bihdadin. 

C’est-à-dire, en langue persane, l’excellent don 
district de Zewzen, province de Niçabour. 

Bihrezân. 

Petite ville à a farsakhs de Schcbristân, sur le chemin de JNiçabour. J’y ai 
passé, au mois de safer, l’an 6i4. Elle était riche et llorissante, entourée de 
remparts , et possédait un marché bien achalandé. 

Behreh. 

i" Ville du Mokràn. — a® Nom d’une localité dans le Yemameh. 

Bihzéi, 

Localité près de Rey ; on prétend qu’elle est sur l’emplacement de l’ancienne 
ville (Rhagès) et qu’on en voit encore les ruines. Elle est à 6 farsakhs de la 
ville moderne. 


Bihistân. 

Nom d’une forteresse célèbre, dans les environs de Qazwin. 


Behistoun. 

Village entre Ramadan et Houlwân ; son ancien nom était (y 

Il est à quatre jours d’Hamadân et à SYarsakhs de Qirmiçin (Kirmanschah). 
Près de Behistoun ^ est une haute montagne à pic dont on ne peut atteindre 


' Ce mot est écrit de diverses manières 
dans les exemplaires du Mo'djcm. L’édition 
du Méraçid publiée à Leyde et celle d’Edrisi 
portent Sensanayi 

^ On peut consulter sur les antiquités de 
Bisitoun , que les voyageurs modernes iden- 
tifient avec le Baghistân de Diodore de Si- 


cile, Bnekingham^s Travcls, p. 1/12 et suiv. 
de Sacy, Mémoire sur diverses antiquités de 
la Perse, p. 911 et suiv. et la relation du 
colonel Rawlinson dans le IX* volume du 
Jomnal de la Société de géographie de Lon- 
dres , p. 1 1 a et suiv. 
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le sommet. Le chemin des pèlerins de la Mecque passe au pied de cette mon- 
tagne. Elle est tellement lisse et polie dans toute sa longueur qu’on la croirait 
travaillée au ciseau. A sa partie inférieure , sur une étendue de plusieurs cou- 
dées, on remarque des restes d’un travail fait de main d’homme. On dit qu’un 
roi de Perse, pour montrer sa puissance et sa splendeur, avait eu l’intention 
de hâtir un marché tout autour de la montagne. Sur un des versants, près de 
la route, on remarque une caverne d’où jaillit une source d’eau et dans la- 
quelle est sculpté un cheval d’une très-belle exécution ; on dit que c’est le fa- 
meux cheval nommé schebdtz ( (Pour plus de détails, voyez ce mot.) 

Behwaneh. 

Nom de l’un des cinq bourgs (voyez le mot c’est la patrie d’Abou 

Nasr Ahmed ben 'Abd Allah el-Behwani, traditionnisle , littérateur et poète , né 
en Ù66, mort en 544. 


Dik 

Ville du Mokrân, non loin de la frontière du Sind. 

(Jiô BeJmerirDesch. 

Nom d’une forteresse à Ardebil. (Extrait du Kitabé Tahqiq.) 

Biar. 

i“ Jolie ville du territoire de Qoumès, entre Beïhaq et Bestham, à deux jours 
de marche de celle-ci. Les habitants n’ont d’autres boutiques que leurs maisons , 
et ce sont les femmeç qui s’occupent de la vente. En sont originaires : Abou’l- 
Fath Edris ben 'Ali el-Biari, docteur hanéfite et poète estimé; il fut longtemps 
professeur au collège royal , de Niçabour; mort au mois de zil-liiddjeh, l’an 
54o ; — Abou’l-Fadhl Dja'far ben Haçan cl-Kethiri el-Mo'tazz, célèbre par ses 
poésies et ses improvisations, né en redjcb ùyi, mort en 553. C’est à lui 
qu’on doit ce joli distique (mètre kamil) : 

Les chagrins de la vie ont un cours réglé par le destin ; ils sont inévitables ; attends avec 
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patience la lin de leur période. 1 1 Les soins qu’on prend pour détourner le malheur sont au- 
tant d’auxiliaires qui en augmentent If» force. 

n" Biar est aussi le nom d’un bourg près de Neça. 

Beïdjanin. 

Bourg dans le voisinage de Nehawend; le traditionniste et soufi Abou 1 -A'la 
'Yça bon Mohammed a été surnommé Beïdjanini parce qu’il y demeurait. (Ex- 
trait du Takhbir.^ 

<>sAj Beïd. 

Nom d’une localité dans le Fars et d’une ville du Mokrân. 


Birdjend. 


Je crois que c’est un bourg du Qouhist.an, d’où est sorti lïuçeïn ben Moham- 
med Abou’l-Qaçem (ou 'Abd Allah) el-Qaïni, qui s’est fait connaître à Ispahân 
comme littérateur et comme jurisconsulte. 11 a été surnommé le pelti Asma'yi 


Bir. 

Ville fortifiée près de Sebehr-Zour 


Biroud. 

Bourgade entre el-Ahwaz et Thyb. Au dire d’Abou 'Abd Allah Beschari, 
elle est grande et si riche en ])almicrs qu’on l’appelle le petit Basrah; ç^elle était 
autrefois, dit-il, le chef-lieu de tout le canton, v) J’y ai passé moi-même en allant 
de Menader (j^lJU) à Baçinna (ILa?). C’est la patrie d’Abou 'Abd Allah Haçan 
ben Bahr el-Biroudi, traditionniste qui fit la guerre contre les infidèles et mourut 
à Malathia, dans le mois de ramadhân 961. 


Birouz^Kouh (FîVomz-ÂowA), ou la Montagne bleue. 

Nom de deux places fortes. L’une est au milieu des montagnes du Ghour, 
entre Herat et Ghaznah ; elle a été construite par les Benou Sam , rois ghou- 
rides qui y fixèrent leur résidence jusqu’à l’an 600. La seconde est près de 
Debawend (Demavend), sur le territoire de Rey. Elle domine une petite ville, 
maintenant ruinée, que l’on nomme Wimeh J’y ai passé l’an 617. En 
face est la ville de Semnân. 
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Beisân. 

Bourg voisin de Merw esch-Schahidjân. 

Bîstin. 

•• •• • 

Abou Sa'd pense que c’est un village près de Rey. 

Bischek. 

Bourg qui a été autrefois le chef-lieu du canton de Rokkli (^j), province de 
Niçabour. Il possède^un marché, mais pas de mosquée principale, ni de chaire. 
K C’est, dit el-Beïhaqi, la patrie d’Ahou Mansour 'Ahd er-Rahim el-Bischeki, 
qui occupa de hauts emplois et posséda une grande fortune. Ahou Nasr Djcwheri 
le grammairien, auteur du célèbre dictionnaire nommé «Si/m/t fut son 

hôte à Niçabour. 

(Jl) Beïdha (el), c’est-à-dire la blanche. 

1 ® Ville célèbre du Fars. Son nom, dit Ilamzah, est la traduction arabe du 
nom «XajLwI j:>, la porte blanche, qu’elle portail avant l’islamisme. Du temps 
d’el-Isthakhri , c’était la plus grande ville du territoire d’isthakhr. Cet auteur 
dit que le nom de blanche ne lui a été donné (ju’à cause d’une citadelle dont 
la blancheur s’apercevait de fort loin ^ mais que son vrai nom, en persan, 
était Niçaick Cette ville est presque aussi grande qu’Isthakhr ; ses 

maisons sont en briques, la ville est bien construite et fortifiée. Une partie de 
ses productions est portée à Scbiraz, qui est à 8 farsakbs — En sont origi- 
naires : le jurisconsulte schaféïtc Abou 'Abd Allah Mohammed ben Ahmed el- 
Beïdhawi, le qadhi, né au mois de scha'bàn Sqçi, mort en 068. Il fut le 
gendre d’Abou Thayb et-Thabari, et fut juge à Kerkh, faubourg de Baghdad. 


^ Mustôfi attribue son nom à un mausolée 
en pierres blanches qui dominait la ville. 
D’après le Zinet el-Medjalts, c’est un monti- 
cule blanchâtre situé dans le voisinage qui 
lui a valu ce surnom, (f Cette ville est petite; 
on croit qu’elle fut bâtie par Guschtasf, fils 
de Lohrasf; le climat est tempéré; le sol, 
arrosé par des eaux vives, donne du blé et 
des fruits. Près de là était un magnifiqiu* 


vallon de lo farsakhs d’étendue, célèbre par 
sa beauté; mais il est inculte maintenant. « 
(Nouzhet.) — Schems ed-Diii Dimischqi dit 
que le premier nom de cette ville était Se- 
bahek, et quelle fut peuplée par des familles 
venues d’isthakhr (ms. 58i, fol. 92 v®). 

* Cf. Liber climatum, p. 6 â; quelques- 
uns des détails donnés ici ne se retrouvent 
pas dans le texte publié par M. Moeller. 
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— Abou Bekr Mohammed ben Ahmed, l’un des plus célèbres lecteurs du Fars, 
mort en BpS. — Mohammed ben 'Ali el-Beïdliawi. — 'Ali ben Huçeïn le 
soufi , surnommé el-Kourdi. — Ahmed ben Mohammed el-Beïdhawi , nommé le 
rossignol des soujis il est mort à Schiraz, l’an 455, et a été en- 

terré dans sa ville natale. — 9 “ Ville du pays des Kliazar, derrière Bab el- 
Abwab (Dcrbend). 

Bikendeh. 

Bourg du Thabarestân , vsurles bords d’un fleuve nommé Bawel 

Beïlaqân. 

Ville voisine de Bab cl-Abwab (Derbend); elle fait partie de l’Arménie, ou, 
selon quelques auteurs, de l’Errân^ On fait remonter son origine à Beïlaqân, 
fils d’Ermen, fils de Lobtbi, fils de Younan. Voici ce que dit Ahmed ben Yahia 
ben Djabcr : «Sous le kbalifat d’'Olbman, mais je ne puis préciser la date, 
Sclman ben Rcby'ali (el-Baliili) entra dans l’Errûn; il prit BeilaqAn par ca- 
pitulation; il laissa scs murailles debout et accorda la vie aux habitants, mais 
leur imposa la capitation et la dîme; de là il marcha contre Berda'h. w En 
fiiq, les Tarlares s’en emparèrent, la livrèrent au pillage et firent périr tous 
ceux qui tombèrent sous leurs mains. Après leur départ, quelques habitants 
qui avaient pu s’échapper revinrent à Bcïla(|àn; la population s’accrut succes- 


' Telle est aussi l’opinion des géographes 
persans. D’après Muslôli, c’est une ville de 
l’Errân, climat, bûlie par Qobad, fils de 
Firouz le Sassanidc; climat chaud, grains 
et céréales. Du temj)s de cet écrivain , elle tom- 
bait en ruines. (Nouzhet.) — L’auteur du 
Siver el-Aqalirn dit (ju’Houlagou l’assiégea 
longtemps sans succès, faute de picri’es pour 
le service des balistes ; enfin , d’après le con- 
seil de Naçir ed-Din Thoussi, on creusa des 
troncs d’arbres qu’on remplit de projectiles , 
et la ville fut prise par ce moyen. — Mo- 
hammed Medjdi donne quelques détails sur 
les travaux que Tamerlan y fit exécuter : 
Cf L’émir Timour, vainqueur des Turcs, se 
dirigeant vers la Chine, ordonna de rebâtir 
Beilanân, T.es meilleurs ouvriers se mirent 


à l’œuvre; et, en un mois, malgré les ri- 
gueurs de l’hiver, la ville nouvelle fut re- 
levée avec ses marchés, ses bains et ses jar 
dins. Le mur d’enceinte eut ‘>.,âoo guez de 
long, 11 guez de large et i 5 coudées de 
haut; il fut garni do meurtrières pour les 
archers , d’une tourelle à chaque saillie , de 
créneaux, de portes en fer, de balistes, etc. 
On creusa un fossé large de 3 o coudées et 
mesurant 20 pieds de profondeur.» {Zinet, 
9* partie.) — Khondémir parle également 
des travaux exécutés à cette époque et ajoute 
qu’on amena l’Araxc par un canal long de 
5 ou 0 farsakhs et large de i 5 coudées. 
{Habib es-Ster, 3 * partie, p. 1G7, édition de 
Tcherân.) 
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siveiftenli, et maintenaiit cette ville a repris sa physionomie première. C’est la 
patrie d^boul-Me'ali'Abd el-Melik ben Ahmed, qui parcourut le Khoraçân et 
riraq pour y recueillir la tradition; il mourut dans cette même ville, après l’an 
Aq6 de rh<i^re. 

Bil. 

1 ° Selon Abou Sa'd, c’est un bourg, et, d’après Nasr, un district tout en- 
tier de la province de Rey; patrie d’'Abd Allah ben Haçan el-Bili er-Razi, le 
dévot, d’Abmed ben el-Haçan et d’Abou 'Abd Allah Mohammed el-Bili , nommé 
V arbitre (j3s^l), mort en 33o. — a" Bil est également un bourg près de Se- 
rakhs, où sont nés Yçam ben el-Weddah ez-Zobeïri es-Serakhsi , docteur riche 
et instruit, mort avant l’an 3oo; — Abou Bekr Mohammed ben Hamdoim 
el-Bili en-Niçabouri, surnommé Aèow Hntem, une des gloires de l’école tradi- 
tionniste du Khoraçân, mort au mois de rehi' oul-akher, l’an 33o. (Extrait de 
l’Histoire de Niçabour par el-Hakem.) 

Bilsevar. 

Nom d’une ancienne ville de l’Errân fondée par Bileh-Sevar, un des géné- 
raux des Boubeîdes. Ce n’est plus qu’un village baigné par la rivière de Badj- 
revân, (Extrait du yVowzùct.) 

Bvmân. 

1 ® Bourg près de Mcrw, où est né Saleh ben Yahia, grammairien et lin- 
guiste. -T- a* Petite ville du Djilân ^ 

Bimend,, 

— ♦ 

Ville du Kci^ân ou du Fars. (Voy. 

Biwar ou Beïwar. 

Ville et chef-lieu d’un canton du Ghorschist|in, province entre Ghaznah, 
Herat, Merw er-roud et le Ghour. Je tiens ces renseignements d’un habitant de 
ce pays, (Voy. 


^ Je crois que c*è8t la localité <^ignée dans le Nouzhet sous le nom de Bimdjàn 
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Bioùqân ou Biwaqân. 

Bourg du territoire de Serakhs; patrie d’Abou Nasr Ahmed ben 'AH el- 
Biouqâni, mort en 466. 

■ Bethaq. 

Le nom ancien était Beïheh qui a le même sens que Behin 

c’est-à-dire excellent, parfait. C’est un district très-vaste et très-florissant de la 
province de Niçabour; il renferme trois cent vingt et un bourgs et des villes 
importantes; depuis son extrême frontière jusqu’à Niçabour, on compte 6o far- 
sakhs. Khosrewdjird en était jadis le chef-lieu; aujourd’hui c’est Sehzawar (voyez 
ce mot). L’étendue de son territoire, depuis les environs de Niçabour jusqu’au- 
près de Dameghân, est de a 5 farsakhs; il a à peu près la même largeur. 
Le poète el-Harisch ben Helal es-Sa'di en a fait mention dans son élégie sur 
la mort de Qothn ben 'Amr (mètre thatvil) : 

w I 

Quand on cite les hommes généreux qui m’ont précédé, le trépas de Qothn arrache des 
larmes de sang aux yeux des Beni-Sa'd. 1 1 Lorsque Na'ïm se mit à sa recherche , il ne trouva 
plife, dans le Bethaq, qu’un fourreau d’épée, des os, || et un amas de cendres que les vents 
qui soufflent de Niçabour emportaient dans leur tourbillon sacrilège. 

Bien que ce pays ait vu naître un grand nombre de savants docteurs, de 
scbcikhs et de dévots célèbres, sa population a toujours été entachée d’hérésie. 
Le plus connu des docteurs de cette contrée est l’imam Abou Bekr Ahmed ben 
el-Huçeïn ben 'Ali el~Béihaqi, auteur d’ouvrages estimés, bon tradiCionniste et 
homme d’une vertu et d’une piété admirables; il est né à Khosrewdjird, et s’est 
rendu à Niçabour, l’an 44 1 , pour y lire son Kitab ma'rifet ou traité de la con- 
naissance, Le nombre de ses écrits forme près de mille tomes; les plus cé- 
lèbres sont : le livre des développements; — 

le livre des suiinet (législation ^orthodoxe); — «isîOvil 
la science des hadîs (traditions); — yf'i fiîi les preuves de 

la prophétie ; — » panégyrique de Schafey ; — 

«SaaOI, de la résurrection et du jugement dernier; — çAlâVl oUâ, 
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des sciences morales et littéraires; — ibUsül JoUai obüê» , mérites des 
compagnons du Prophète; — , livre de la foi; — oU^ 

JssUài» mérites des temps, etc. 

On doit citer encore Huçeïn ben Ahmed hen 'Ali el-Beïhaqi. Ce docteur, 
né à Khosrewdjird, fut amputé de la main droite à la suite d'une maladie, et 
il parvint à écrire avec son pied d’une manière nette et lisible. Abou Sa'd , qui 
l’a connu, en fait un grand éloge dans son Takhhir, 11 est né en 45o , et mort à 
Khosrewdjird en 536. 






b Tavi 


am. 


i“ Vaste canton dans les montagnes entre Qazwin et le Djilân (Guilân); il 
renferme de nombreuses bourgades au milieu de montagnes escarpées , mais on 
n’y voit aucune ville importante. Ahmed ben Yahia et-Tarami, le lecteur, en 
est originaire. On trouve sa Vie dans le Livre des catégories de lecteurs ( du Qoran) , 
par Ahmed el-Batherqâni (voyez aussi le mot — 2 ® Tÿram, petite ville 
sur la frontière du Fars, du côté du Kermân. Les habitants de Schiraz pro- 
noncent Tarm; on y fabrique des vêtements de soie d’un prix élevé. Elle est à 
89 farsakhs de Schiraz. 


Taçem. 

Bourg près de Ghaznah, d’où sont originaires quelques savants. 

Taleschân. 

Nom d’une localité dans le Guilân. 

i>LLb Taïahad. 

* 

Bourg du canton de Bouschendj, province d’Herat; patrie d’Abou’l-'Ala 
Ibrahim ben Mohammed et-Taïabadi, jurisconsulte et chef de la secte de 8 Ker- 
ramites. 

(jITSLm Tehadekân. 

Petite ville près de Mescbed (Thous). 
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Tehriz^. 

(Telle est l’orthograpJje donnée par Atou Sa'd et indiquée par Abou Za- 
karia Yahia Tebrizi à Abou Bekr el-Khatbib. ) Ville principale de l’Azerbaïdjân , 
florissante et bien peuplée ; elle est entourée de murs en briques cuites et re- 
liées à la diaux. Plusieurs petites rivières la traversent; elle est environnée de 
jardins, et les fruits s y vendent à vil prix. Je n’ai rien goûté de plus délicieux 
que ses abricots, auxquels on donne dans le pays le nom de mouçoul 


Pendant mon séjour à Tebriz, l’an 6i 
fruits valaient un demi-grain d’or. Le 

^ «Tebriz , qui a été surnommée la coupole 
de Vislamime (qoubbet el-islam) , fut fondée 
l’an 175 par Zobeïdeh, femme du khalife 
Haroun er-Reschid. En 9 44, un tremble- 
, ment de terre la détruisit, du temps de Mo- 
tewekkel, et ce prince la rebâtit. Près de 
deux siècles plus tard, le i4 de safer 434, 
un nouveau tremblement de terre plus vio- 
lent la renversa de fond en comble. Le qadhi 
Rokn ed-Din de Khoï, dans son livre intitulé 
le Recueil des possesseurs de provinces 
ciüUf raconte que ce dé- 

sastre avait été prédit par l’astronome Abou 
Thaher de Schiraz. Une partie de la popu- 
lation , convaincue de la vérité de cette pré- 
diction, s’empressa de fidr; mais quarante 
mille habitants, qui avaient persisté à de- 
meurer dans leurs foyers , périrent sous les 
décombres delà ville. Le Vehsoudân, ou gou- 
verneur de Tebriz, qui était alors Ibn Mo- 
hammed Revadi el-Azdi, après avoir con- 
sulté le même savant, rebâtit la ville en 435 , 
lorsque le soleil entrait dans le signe du 
Scorpion; et Abou Thaher annonça que Te- 
briz , désormais à l’abri des tremblements de 
terre , n’aurait plus à redouter que les inon- 
dations. En effet, trois siècles se sont écoulés 
depuis cette prédiction , et il faut reconnaître 
que les nombreuses secousses survenues 
dans ce laps de temps n’ont occasionné que 
des dégâts partiels^; On dit, pour expliquer 


O, buitmenw, poids de Bagbdad, de. ces 
palais de l’émir est en briques rouges 

ce fait, qu’on a creusé un grand nombre de 
• conduits ou de canaux, et que les vapeurs 
de la terre trouvant par là de nombreuses 
issues , on a prévenu ainsi le retour de ces 
terribles catastrophes. La muraille qui en- 
toure Tebriz a une circonférence de six mille 
pas, et renferme dix portes. Devenue la ca- 
pitale de la Perse sous les Mogols, cette 
ville fut plus florissante que jamais; sa po- 
pulation augmenta si rapidement que de 
vastes fauboimgs s’élevèrent auprès des dix 
portes extérieures. Ghazân-Khân les entoura 
d’une autre muraille , de sorte que les jar- 
dins environnants et les monts Veliân et 
Sendjân furent enclavés dans cette nouvelle 
enceinte, qui avait six portes et cinq millopas 
de tour. La mort de Ghazân interrompit ces 
travaux. Au-dessous de cette même muraille, 
dans un endroit nommé Scham , Ghazân cons- 
truisit pour sa propre sépulture un vaste 
faubourg qu’il orna d’édifices élevés et d’une 
incomparable beauté. Le célèbre ministre 
Khadjeh Reschid ed-Din bâtit au-dessus de 
cette nécropole , sur la colline de Veliân , un 
autre faubourg auquel il donna le nom de 
Reschidyehf et qu’il embellit de plusieurs 
monuments remarquables; son fils, l’émir 
Mohammed Ghyas ed-Din compléta l’œuvre 
de son père.^Le vézirTadj ed-Din 'Ali Schab 
Tebrizi fqnââ ; à l’extérieur du quartier de 
Naremiân, la grande mosquée cathédrale 
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artistement travaillées; il est très-solidement construit. La longitude de cette 
ville est ÿS" Ÿ» sa latitude Tebriz n’était qu’üh village lorsque er-Rewad 

el-Azdi vint s’y établir après avoir conquis l’Azerbaïdjân. Son fils el-Wabna 
et ses autres enfants y construisirent un château, l’entourèrent de murailles, et 
ce fut à cette époque qu’elle commença à se peupler. On y fabrique les étoffes 
nommées 'etabi, siqlathoun, et khithabi^ de beaux sa- 

tins et des tissus qui sont exportés partout. Lorsque les Tatares envahirent la 
province, l’an 618, les habitants parvinrent à les séduire à force de présents, 
et ils échappèrent, grâce à la protection divine, à une ruine inévitable. Parmi 
les savants qui sont originaires de cette ville , on remarque surtout : Abou Za- 


sur une étendue de 5 o gucz de long et de 
200 guez de large, et dont la cour princi- 
pale est plus vaste que celle du palais de 
Kosroès à Médaïn; mais la précipitation avec 
laquelle on construisit cet éditîce nuisit â sa 
solidité, et par suite d’éboulements successifs 
plusieurs parties ont été endommagées; le 
marbre le plus précieux fut employé dans sa 
construction, et il serait trop long d’en dé- 
crire toutes les beautés. Maintenant encore 
Tebriz, avec ses innombrables édifices et 
ceux des deux faubourgs cités précédem- 
ment , n’a pas de rivale dans toute la Peree. 
Cette ville est environnée de jardins et ar- 
rosée par la rivière Mehrân-roud qui sort du 
mont Sehend ; on y compte , en outre , plus 
de neuf cents conduits -d’eau dus à la muni- 
ficence des particuliers et à peine suffisants 
pour l’arrosement de tous ces jardins; à l’ex- 
ception de deux ou trois, ils sont tous pro- 
priété réservée,. Le|^djfflil: est froid, l’eau 
douce et saine , surtout celle de la rivière et 
des canaux; quant à l’eau de citerne, qui est 
moins potable, on la trouve en ville à 3 o 
guez de profondeur, dans le -quartier de 
Scham à 10 guez, et à 17 dans le faubourg 
de Reschid. Le froment, les grains et les 
légumes y viennent bien; lès fruits surtout y 
sont exquis et à très-bas prix, epfre autres, 
les poires, les pommes, les abricots, le rai- 
sin et la pastèque , que l’on distingue par des 


noms particuliers. Les habitants sont blancs, 
bien faits, d’un commerce agréable, mais 
vaniteux et insolents; ils sont en général 
sunnites et schaféites , mais toutes les autres 
sectes ou religions y sont également repré- 
sentées; ils s’occupent de commerce, et la 
richesse n’est pas chose rare chez eux. Leur 
versatilité et leur manque de foi ont attiré 
sur eux les épigrammes de plus d’un poëte; 
on accuse aussi leurs femmes d’être d’hu- 
meur acariatre. L’intérieur et les abords de 
la ville renferment un grand nombre de 
tombeaux respec tables , comme ceux de Zahed 
le jurisconsulte , d’ibrabim , de Baba-Haçân , 
de Kbadjeb Sain cd-Din Baliti, d'Haçan 
Boulghari et de Nour ed-Din Bimaristâni; 
dans le cimetière de Sourkhab , les tombeaux 
de poètes célèbres : Hekim-Khaqûni , Zehir 
ed-Din Fariabi , Schems ed-Din Sedjasi , Fe- 
leki de Schirwân, Bedib de Scbadêbâd, Pir 
Schirwâni , etc. Sur le mont Sehend sont en- 
ten’és qiielqiies compagnons du Prophète, 
entre autres, Osamab ben Sclioreïk, etc. 
L’impôt de la ville est évalué à un million de 
dinars;, la contrée qui eii dépend a été par- 
tagée en huit cantons : i® le canton de Meh- 
rân-roud, à l’est, qui a 5 farsakhs d’étendue; 
2® celui de Serd, ou de la plaine, au sud- 
ouest; il est couvert de jardins et de vergers ; 
3 ® celui de Savil-roud, versle sud-ouest, sur 
une étendue de A farsakhs; c’est la partie 
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ktiria Yahia ben 'Ali, le prédicateur, littérateur et traditionniste illustre, au- 
teur d’ouvrages importants, mort à Baghdad dans le mois de djemadi oul- 
akher, l’an 5o2; — le qadhi Abou Salch Scbo'aïb ben Saleh et-Tcbrizi, etc. 

Tekliai'ân-beh ( ? ) . 

Faubourg de Merw. On lit dans Abou Sa'd : «Hammad ben Ahmed ben 
llammad ben Ridja cl-'Otliaridi el-Bokhari habitait le faubourg de 

Tekharân-beh , à Merw, dans le voisinage de Madjân On appelle 


aussi ce quartier ^ Thakhnrim 

la plus pittoresque de cette contre^e ; il ren- 
ferme vingt-quatre villages ; A" celui de Arou- 
iiaq, à l’ouest; il a 5 farsakhs de large sur 
12 de long; les meilleurs fruits qui se ven- 
dent à Tebriz en proviennent; 5 " le canton 
de Roudbar, derrière le mont Sourkliab , au 
nord, et h i farsakh de la ville; il produit 
d’excellent froment, et dix mcŸin de farine 
donnent seize menn de pain ; il renferme en- 
viron quarante villages ; 6° celui de Khatem- 
roud ; 7" celui de Bedoustân , au nord , trente 
villages. w {Nouzhet, fol. Go 3 et scq.) — J’ai 
traduit in extenso, malgré ses développe- 
ments, la description faite par Hamd Allah 
Mustôfi , parce qu’elle renferme les plus pré- 
cieuses données sur une ville qui a joué un 
lAle important dans l’iiistoire de la Perse. 
Ce passage a d’ailleurs été servilement repro- 
duit par tous les compilateurs persans dont 
nous possédons les "touvrages. L’auteur du 
Zinet el-Medjalis n’ajoute aucun renseigne- 
ment important à ceux qu’on vient de lire, 
mais il déplore avec énergie la dévastation 
de cette belle cité par les Turcs (en 939). 
Son récit empreint d’exagération et destiné 
à ménager l’amour-propre de la dynastie 
Séfévie , atteinte dans une de ses plus riches 
possessions, est formellement contredit par 
Ahmed Razi qui, tout bon Persan qu’il est, 
ne craint pas de s’exprimer en ces termes : 
rr Lorsque Suleïrnan , sulthari de Rouni , s’em- 
para de Tebriz, la valeur des habitants le 


beh, et :sLw üb'^ Tekharân Sad. 

toucha, et il racheta à ses troupes leurdi’oit 
au pillage; car c’est une coutume chez les 
Turcs d’accorder aux soldats trois jours de 
pillage dans toute ville prise d’assaut; mais 
comme les Tebriziens cherchaient à attirer 
les ennemis dans des embuscades, et les 
tuaient , le sulthan sortit précipitamment de 
cette ville pour ne pas être contraint de sévir 
contre eux. Ce prince, par sa justice, ali- 
tant que par sa valeur, mérite d’être placé 
au-dessus de tous les rois de la famille d’Os- 
man {Heft iqlim, A* partie , suh rerAo Tebriz). y> 
Le même auteur donne des célébrités litté- 
raires ou religieuses de cette ville une longue 
liste dont j’extrais les noms suivants : Schems 
ed-Din Mohammed ben 'Ali, savant et pieux 
traditionniste, mort en GA 5 ; — Scheikh 
Mahmoud Schebisteri, auteur du Gnlschcni 
raz, poëme mystique, mort en 720; — 
Émir Seïd Qaçem Envar, poète favori de 
Mii'za Schah-Rokh, mort en 837 ; — Qou- 
tran ben Mansour auteur du Qous- 

Nameh, dédié à Mohammed, fils de l’émir 
Qoniadj , prince de Balkh ; — Houmam ed- 
Din , poète contemporain de Sa'di ; — Djelal 
ed-Din ' Atiqi , écrivain et ami du vizir Ras- 
chid ed-Din; — Mohammed 'Assar, auteur 
du poème le Soleil et Jupiter (Mihr 0 Much- 
teri); — Mouyid ed-Din, poète et ministre 
de Mirza Sulthan Abou Sa'ïd ; — Mirek Ki- 
tabi, commentateur estimé, etc. 
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Takhtè-HoulagoUf le trône d’Houlagou. 

On a donné ce nom , sous la dynastie mongole , aux pays compris entre Der- 
bend, Baghdad, Hamadân et l’Asie Mineure. (Extrait du Tahqiq.) 

9 

TourschischK 

Canton de la province de Niçabour, maintenant au pouvoir des Ismaéliens. 
(Voy. 

Tourkân. 

Bourg connu près de Merw. Abou Sa'd le cite sans autres détails. 

,9 9 

Touroundjeli. 

Petite ville entre Arnol et Sarieli (Thabarestân); patrie de Mohammed ben 
Ibrahim et-Touroundji. 

Ternek ou Tenoukh 

Vallée située entre le Sedjestân et Bost, plus ra 2 )prochée de cette dernière 
ville. 

Terotiglibed. 

Bourg à U farsakhs de Thous, où sont nés plusieurs traditionnistes et dé- 
vots, entre autres Abou’l-Haçan en-No'mânben Mohammed et-Thoussi et-Te- 
roughbedi, mort avant l’an 35o. 

Teriaq. 

Bourg du territoire d’Herat; patrie d’Abou Nasr 'Abd el-'Aziz Mohammed 
ben Temamah et-Teriaqi, le dernier des traditionnistes de Baghdad ; il mourut 
au mois de ramadhân /i83, à Herat, et fut enterré près de la porte nommée 
Khoschk, ou Porte Sèche (wiiuU Â . 

P 

Touster [Schouster). 

Ville du Khouzistân. Ce nom est une altération arabe du mot persan schoiister 

' Les auteurs persans écrivent ordinairement Turschiz , et considèrent ce territoire 
comme dépendant du Qouhistân, 
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Ez~Zudjadji prétend qu’elle a reçu son nom d’un Arabe des Beni- 
'Adjel, appelé Touster ben Noun, qui en fit la conquête. C’est une erreur gros- 
sière ^ La véritable étymologie est indiquée par le passage suivant de Hamzah 
d’Ispabân : ^ Schousch eut la forme arabe donnée au nom de Sous ville 

du Khouzistân. Ce mot signifie en persan une chose agréable, bonne, ai- 
mable, et la terminaison ter (jj) répond à la forme JjôI (comparatif et su- 
perlatif). C’est ainsi que du mot grand, on forme plus grand. 

Cet auteur ajoute : « Sous avait la forme d’un faucon , et la ville actuelle de 
Touster a celle d’un cheval; la ville de Djoundi-Sabour figure un échiquier.» 
De tous les fleuves qui arrosent le Klioiizistân , le plus grand est celui de Touster 
{Je petit Jois-i). Comme la ville est située sur une hauteur, le roi Sabour, 
afin d’y amener l’eau du fleuve, fit construire près des portes ce magnifique 
aqueduc, qui est une des plus belles créations de l’homme; il a environ un 
mille de long; il est construit en blocs massifs et en pierres de taille reliés 
par de solides crampons de fer; le pavé est formé de dalles soudées avec du 
plomb. On assure qu’il n’y a pas au monde un édifice plus merveilleux Les 


* Hadji Khalfa assure , mais sans donner 
de preuves , que le vrai nom de cette ville était 
c’est-à-dire, les six portes. {Djiluhi- 
iiumah, p. 9 8 a.) La môme ortliograplie est 
adoptée par l’aulem’ du Fcrheng-Schoouri , 
qui reconnaît cependant que la forme Sclious- 
ter est plus usitée. (Voyez aussi CÂrcsl. arab. 
l. I", p. a/»/».) 

Les historiens persans entrent dans plus 
de détails sur l’origine de cette fameuse digue ; 
voici le résumé de leur récit : «Lorsque Sa- 
pour surnommé Zou’ l-Aklof , après avoir été 
prisonnier de l’empereur de Byzance, rentra 
dans ses Etats et s’empara à son tour de la 
personne de ce monarque, il lui promit de 
lui rendre la liberté après qu’il aurait réparé 
les dégâts commis par son armée et fertilisé 
le territoire de Schouster en y faisant passer 
une rivière. Le César fît venir de son pays des 
sommes considérables et ses meilleurs ou- 
vriers, puis il éleva cette belle digue dont 
les débris font encore l’admiration du voya- 
geur. Cftjfut ainsi que la rivière de Descht- 


Ahâdy qui alimente la ville, fut amenée dans 
CCS parages. Ibn Khordadbeh (ms, dèlaBibl. 
Bodleienne) dit que de son temps on ne con- 
naissait pas au monde un édifice d’un tra- 
vail plus remarquable ; mais Hamd Allah Mus- 
tôli fait observer que la digue nommée Bend- 
Emir, élevée par Azhed ed-Dôoleh sur le fleuve 
Kourr, est bien supérieure h l’œuvre do Sa- 
peur. Le même auteur décrit en ces termes 
la capitale du Khouzistân : «C’est au roi Sa- 
pour que cette ville dut tous ses embellisse- 
ments, et ce prince fît défricher tout le pays 
environnant. Touster a cinq mille pas de cir- 
conférence et quatre portes principales. Le 
climat est excessivement chaud et le semoum 
y souffle sans interruption pendant tout le 
printemps et l’été : c’est ce qui empêclie les 
habitants de dormir sur le toit de leurs mai- 
sons. L’eau de ce pays est si douce et si di- 
gestive qu’on peut manger, môme pendant 
les fortes chaleurs , les aliments les plus lourds 
sans en être incommodé ; car les sources qui 
alimentent la ville étant situées à 3o farsakbs 
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vers suivants ont été écrits de Baghdad par le poëte Abou Ghalib Schudja' ed- 
Dehli à son ami Abou 'Abd Allah Huçeïn es-Sukkari ((^*xi^l),qui 

était alors à Touster (mètre kamil) : 


«*ê? tyWiiA 0\i£ <iX>4 

pt . A m X > <1.1 ^ ^ la (Jt l»L^i Ài 


!iî 

jlj m, 4 »^.A.~ 1?fc . 

.“ ■? t V ' • ' » I î'. 

^ I yti C»iAwA.iS^ 4Xw^ ^ 

J W 5 w 

J JrnmmmjQ ■; ! ^ I J 


5 

ik. 


Frais zépliyre, lorsque tu passeras près de Touster et de Thyb, adresse-leur mille saints; 

Il donne-moi des nouvelles de Iluçeïn dont le départ a allumé dans mon cœur des regrets 
dévorants ; 1 1 et dis-lui ces mots de ma part : depuis que tu es parti , l’impatience que 
j’ai de te revoir me prive des douceurs du sommeil ; 1 1 j’en atteste le ciel , il ne se passe pas 
un jour ni une nuit sans que ton image vienne embellir mes rêves. 


seulement dans 1 e Kouhé-Zerd e t les montagnes 
du grand Lour, l’eau conserve toute sa fraî- 
cheur quand elle arrive h Touster. Grâce à 
l’écluse du roi Sassanide, la rivière se par- 
tage en deux branches; la plus grande ar- 
rose les champs et les prés situés au cou- 
chant ; l’autre traverse la grande mosquée , 
coule à l’est de la ville et se jette dans le 
Schatt el-'Arab du côté de Dizfoul. Les prin- 
cipales productions de cette localité sont : le 
blé, le coton et la canne è sucre; la vie y 
est à si bon marché que, môme dans les 
temps de disette , elle est moins dispendieuse 
qu’elle ne l’est à Schiraz dans les années les 
plus fertiles ; mais telle est l’ardeur du climat 
que les étrangers sont obligés de déserter la 
ville au milieu du printemps, et le blé qui 
n’est pas coupé, lorsque le soleil est dans le 
signe du Taureau, est brûlé, dès que cet 
astre entre dans le signe des Gémeaux. Les 
habitants sont maigres et presque noirs; ils 
se distinguent par leurs mœurs douces et 
leur ardeur au travail ; cependant il y a peu 
d’hommes riches parmi eux. » Du temps de 
Mustôfi, la secte dominante était celle d’A- 
bou Hanifah; plus tard, le schiisme y fut 
adopté avec ardeur. Voici ce que dit, à cet 


égard , l’auteur des Séances des Croyants , qui 
était né dans cette ville : ffSous lesOmmiades 
et les 'Abhassides presque tous les Khouzi- 
stâniens étaient mo'tazélitcs; mais au com- 
mencement du i.v® siècle de l’hégire, l’émir 
Nedjrn ed-Din Mahmoud el-Ainoli, qui était 
delà famille d’'Ali, vint à Touster et épousa 
la tille d’Tzz ed-Dôoleh, chef des schérifs de 
cette contrée. Fixé dans cette ville, il con- 
sacra tous scs soins à la propagation de la 
croyance schiite. Une partie des citoyens ré- 
pondit à son appel , les autres persévérèrent 
dans l’hérésie de leurs pères. Enfin, sous les 
premiers monarques Séfévis , Scïd Nour Allah 
Mer'aschi, chef de la noblesse des 'Alides, 
termina cette œuvre de prosélytisme , et dès 
lors Touster put rivaliser par l’ardeur de sa 
foi avec Qoum ou Kaschân.n Le même au- 
teur consacre au panégyrique de sa ville na- 
tale plusieurs pages oùiljette ^pleines mains 
toutes les fleurs de la rhétorique persane. 
Ces détails ont peu d’intérêt pour le lecteur 
européen; je me bornerai donc à traduire ce 
fragment de la chronique intitulée 'Azedi 
) : ff Lorsque Houlagoii-Khân 
fut maître de Baghdad , il envoya son frère 
Bogha Timour contre Vaçeth et chargea Beik 
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Le poëte Sukkari répondit avec une égale élégance de pensée et de style 
(mètre kamil) : 


A, A i, M . ^ 

^ys y-i oi’jp' 

WW J ^ 


JiLj ^ c^A.laJL Uj c;;>^ 


P 

oLaS^ ^{4Xxj 01.;^ 
iC^L.Ai4^ Ci^iXnJ^^ 

^ J 


II i» passé près de moi à Thyb et à Touster, ce zéphyre dont le souffle est parfumé comme 
im vin aromatique ; 1 1 il a mis le comble à mon bonbeiu* en centuplant les saints et les félici- 
tations qui m’étaient adressés. || Je lui ai demandé comment il avait laissé Bagbdad : tr comme 
un jardin , m’a-t-il dit , qu’une pluie de printemps a rafraîchi. 1 1 La joie semblait me donner 
des ailes, et dans l’ivresse de mon amour, je voulais franchir les bornes du temps; || douleur, 
chagrin , j’ai tout oublié , et il m’a semblé jouir d’un songe délicieux. 


Timour de marcher sur Schouster. Les ha- 
bitants vinrent à la rencontre de ce général 
avec des vivres et des présents , et lui firent 
leur soumission. Le chef tartare occupa donc 
la ville en défendant à ses soldats d’y com- 
mettre la moindre violence; mais un des 
Atabeks du petit Lour, nommé Tadj ed-Din 
Kurd, qui l’accompagnait dans cette expédi- 
tion , lui reprocha son humanité envers les 
vaincus. En vain Beik Timour lui représenta 
qu’ils avaient ouvert leurs portes sans coup 
férir et accepté son autorité avec empresse- 
ment , l’avide Lourien se fit fort de trouver 
un prétexte pour mettre la ville à feu et à 
sang; mais il eut beau recourir aux mesures 
les plus iniques , les gens de Schouster ne ma- 
nifestèrent aucun mécontentement, La nuit 
suivante , ce barbare fut saisi d’un mal d’en- 
trailles si violent que ses cris s’entendaient 
dans le camp entier. Le chef tartare vint le 
voir dans sa tente et dit à ceux qui l’entou- 
raient, ff Voyez comment le ciel châtie sa con- 
voitise et son injuste avidité ; » puis il ordonna 
que Schouster prît le nom de Ville bénie 
(Schehré moubarek). Les pâturages qui en- 
tourent la ville sont d’une admirable fertilité , 


et on cite plusieurs parcs de chasse très-gi- 
boyeux, notamment ceux de Raksch-Abâd 
et d’Havizeh ; à l’extérieur de la ville est une 
forteresse que Nour Allah ben Scherif nomme 
Selasil ( «Ji» ). Schouster avait été 

imposée par les Mogols à 100,000 dinars; 
ffmais plus tard, dit l’auteur du Zinet el- 
Medjalie, les Arabes se sont emparés d’ime 
partie de ce pays , et ils se bornent aujourd’hui 
à envoyer quelques cadeaux à la cour d’Is- 
pahân.» — Touster a fourni peu d’écrivains 
h la littératui’e persane ; quelques-uns cepen- 
dant ont' acquis une certaine célébrité sous 
les Séfévis, tels sont : Mawla 'Abd Allah, au- 
teur de plusieurs livres religieux; — Mawla 
Peïki et Mohammed Taghi, dont les poésies 
sont répandues dans l’Inde ; — enfin , Nour 
Allah ben Scherif, auteur des Séances des 
Croyants. Ce livre, consacré à la gloire des 
grands hommes de la secte schiite , jouit en- 
core d’ime certaine popularité en Perse; il a 
été lithographié à Teherân en is68. (Voyez 
aussi, sur Touster, Chardin , t. VI , p. i â 3 , 
et Kinneir, A geogr. Memoir of the persian 
empire, p. 98.) 
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Le tombeau de Bera ben Malek est à Touster. C’est dans cette ville que se 
fabriquaient des robes et des turbans précieux. Un jour le célèbre Saheb ben 
'Abbad portait un turban à larges broderies venu de cette ville. Cet ornement 
attira l’attention d’un convive qui le regarda longtemps et avec surprise- Saheb 
lui dit alors en plaisantant : « Ce n’est pas pour être caché qu’il a été fait à 
Touster ^ U, jeu de mots entre le double sens de Touster, 

nom propre, et aoriste du verbe C’est une des saillies les plus spiri- 

tuelles de ce ministre. — Selon Ihn el-Moqanna', les premières murailles qui 
furent élevées, après le déluge, furent celles de Sous et de Touster; mais on 
ignore quel en est le fondateur, ainsi que celui d’Eîlah. Certains auteurs pla- 
cent Touster dans la province d’el-Ahwaz, d’autres dans le territoire de Basrah; 
mais Abou’l-'Oun rapporte qu’une contestation s’étant élevée entre les habi- 
tants de Koufah et ceux de Basrah au sujet de cette ville , à la prise de laquelle 
ils avaient tous coopéré , 'Omar l’annexa à la province de Basrah dont elle était 
plus voisine. — Conquête de Touster. — ^ On lit dans Béladori : « Mouça el-Asch- 
'ari, après s’être emparé de Sourraq, se dirigea sur Touster où était le 

gros de l’armée ennemie. Il écrivit à 'Omar pour lui demander du renfort; le 
klialife enjoignit à 'Ammar ben Yaçer d’aller rejoindre Mouça avec les troupes 
de Koufah. 'Ammar délégua Djerir ben 'Abd Allah el-Bedjeli, qui marcha aus- 
sitôt sur Touster, et il le rejoignit ensuite. Mouça avait à son aile droite el- 
Bera ben Malek, et 'Ammar avait cl-Bera ben Ghareb l’Ansarien. A l’aile gauche 
était Ilodhaïfah ben el-Yemân; Karadhah ben Ka'b commandait la cavalerie, 
et No'mân ben Mouqri, l’infanterie. Les habitants de Touster opposèrent une 
résistance énergique. Dans un des assauts , les soldats de Basrah et ceux de 
Koufah s’avancèrent jusqu’aux portes de la ville, et ce fut dans cette journée 
qu’el-Bera ben Malek reçut le martyre. A la suite de cette affaire, l’Hormu/ân 
rentra avec ses troupes dans Touster, en laissant sur le champ de bataille neuf 
cents morts et six cents prisonniers, qui furent passés au fil de l’épée. Ce chef 
persan était de Mehrdjân, et il s’était replié sur Touster après une première 
défaite. Ce fut alors qu’un Persan demanda l’amân aux musulmans et se con- 
vertit à l’islamisme en s’engageant, ainsi que son fils, è guider les musulmans 
jusque dans le camp ennemi. Abou Mouça accepta avec empressement, et il 
fit accompagner cet homme par un Arabe des Beni-Scheïbân , nommé Aschras 
ben 'Auf Ils traversèrent ensemble le petit Tigre, et par- 

vinrent à une anfractuosité de rochers d’où l’on dominait la ville et le camp 
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de rHormuzân. Lorsque cet éclaireur revint au camp, Abou Mouça désigna 
quarante hommes commandés par Mikhrah ben Thawr, les fit escorter à une 
certaine distance par un peloton de deux cents soldats, et les fit partir la nuit 
sous la conduite de ce transfuge. En effet, ils pénétrèrent dans la ville, tuèrent 
les sentinelles et montèrent sur les remparts; l’Hormuzân, se voyant surpris, 
s’enferma dans la citadelle où il avait réuni tous ses trésors. Abou Mouça, à 
la tête de l’armée, passa le fleuve, et à l’aube du jour il envahit la ville. On 
vit alors les Persans tuer leurs femmes et leurs enfants, et les jeter dans le 
fleuve pour les dérober aux outrages de l’enneini. L’Horrnuzùn demanda l’a- 
mân; mais Abou Mouça ne voulut pas y consentir sans avoir consulté le kha- 
life , et il fit massacrer dans la citadelle tous ceux qui n’avaient pas déposé les 
armes. Quant au chef persan, il se rendit auprès d’'Omar qui lui accorda la 
vie. Mais, peu de temps après, accusé de complicité dans le meurtre commis 
par Abou Loulou sur la personne d’'Omar, il fut tué par 'Obeïd Allah , fils de 
ce khalife. » — Parmi 1 es hommes célèbres originaires de Touster, on cite : Sehl 
ben 'Abd Allah, scheikh des Soufis, et compagnon de Dhoii’n-noun l’Egyptien. 
Il a opéré lui-mêrne des miracles, et il est mort en 9 83 ou 278 . — Le tra- 
ditionniste égyptien Ahmed ben 'Yça el-Misri a été surnommé Tousteri, selon 
les uns, parce qu’il fabriquait des vêtements dans le genre de ceux de Touster; 
selon les autres, parce qu’il fit un long séjour dans cette ville. Quelques au- 
teurs ont infirmé son autorité; mais Neçayi l’admet comme acceptable dans son 
Histoire des Scheikhs. Ahmed ben 'Yça est mort à Samarra, l’an 9 Ù 3 . 

Teft. 

Nom d’une des dépendances d’Yezd. (Extrait du Tahqiq.^ 

Teftazân. 

Gros bourg du territoire de Neça, derrière la montagne. Parmi ceux qui y 
sont nés, on cite Abou Bekr 'Abd Allah ibn Ibrahim et-Teftazâni, imam versé 
dans les hadis, les commentaires et la lecture du Qoran, et bon prédicateur. 

Tefrisch. 

Canton dépendant-de la province de Kaschân, au milieu des montagnes; il 
renferme douze bourgades dont les principales sont Qoum et Tliourkharân 
climat tempéré, sources abondantes, blé, raisins et abricots ex- 
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cellents. Dans une montagne voisine est une caverne dont on ne connaît pas 
ia profondeur; on prétend qu’un bœuf y pénétra un jour et sortit au delà de 
Ferahân; cette circonstance a fait donner à cette caverne le nom de Gav-khal 
^15 parce que khal, dans le dialecte de ce pays, signifie un trou. Les 
habitants sont du rite schaféite. On cite parmi eux Émir Qoudsi et Mawla 
Vehdji, poètes persans. {Heft Iqlm.) 


Toukaf. 


1® Bourg près de Niçabour. Abou’l-Haçan el-Beïbaqi écrit Tek-Ab, 

et ajoute que ce mot désigne un bas-fond où l’eau séjourne. C’est un canton 
'de la province de Niçabour, dont le chef-lieu est Touz-Ahâd Il ren- 

ferme quatre-vingt-deux villages. — 2® Toukaf est aussi le nom d’un bourg du 
Djouzdjân. 



Jo Tell-Balkh, la colline de Balkh. 


C’est un village, près de Balkh, qu’on nomme aussi Tell; Mohammed et- 
Telli, qui en est originaire, est quelquefois désigné sous le nom de Theldji 

(<»• 


Jo Tell el-Mekhali. 

1° Nom d’une localité située dans le Khouzistân. — a® Colline près de Sor- 
ramenra (Samarra). 

Tiliân. 

Bourg près de Merw; patrie de Hamid ben Adem et-Tiliâni el-Merwazi, 
mort en adq. 

Temar. 

Ville située dans les montagnes du Thabarestân, du côté du Khoraçan. 


Temin-mendân. 

Ville du Mokrân , près d’une montagne où se recueille et se prépare le sel 
ammoniac Je tiens ce renseignement d’un homme de ce pays. 

Tengaïn. 

District du Guilân. (Tahqiq.) 
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Touth*. 

1® Bourg près de Bouschendj. — 3® Bourg du territoire d’Esferaïn; c’est 
la première station qu’on rencontre en allant à Djordjân. En sont originaires : 
Abou’l-Qaçem 'Ali ben Thaber, mort en 4 08 ; — Abou Ya'qoub Youçef ben 
Tbraliim et-Touthi, jurisconsulte respectable, qui donna des leçons à Abou Sa'd, 
né en 4 * 79 , mort en 546. — 3® Touth ou Toud (i>*) est aussi un bourg près 
de Merw. En sont originaires : Abou’l-Faïdh Bahr ben 'Abd Allah, littérateur; 
— Djabir ben Yezid, bomme instruit qui gouverna toute la vallée du temps 
d’'Omar ben 'Abd el-'Aziz; — Mohammed ben Ahmed et-Touthi; — Abou 
Mansour Mohammed ben Ahmed et-Touthi, né en 4 60 , mort en rebi'oul- 
akher 53 0 ; — 'Abd el-Wahed ben Mobammed Abou Bekr et-Touthi, bon ju- 
risconsulte , mort au mois de scha'ban 548 , âgé de plus de quatre-vingt-dix ans. 

Toura. 

On dit aussi Totira-Pusckt, Bourg du Fars où est né le savant 

auteur (sunnite) du Livre des croyances. (Extrait du Tahqiq.) 

C5 .*** Cw 

ou jj2 Tmvadj ou Tawaz. 

Ville du Fars près de Kazeroun; iv® climat; longitude, 77 ® 3"; latitude, 
34® 3o' 60 ". La chaleur est excessive dans cette ville parce qu’elle est située 
dans un bas-fond L Le palmier y vient bien. Les maisons sont en briques crues; 
32 farsakhs la séparent de Schiraz. On y fabrique des étofl’es de coton qu’on 
nomme tawazieh, bien qu’elles proviennent, en général, de Kazeroun, mais 
sans doute parce que celles de Tawaz sont plus habilement faites. Ces étoffes 
sont d’un tissu très-fin, et la trame en est si légère qu’on les croirait usées; 
mais elles se distinguent par des couleurs très-vives et sont relevées par des 
broderies en or. Elles s’exportent principalement dans le Khoraçân, et font 
de très-belles et très-solides bordures de vêtements. Tawadj est une ville plus 
importante par sa réputation que par son étendue. Elle fut conquise sous le 
règne d’'Omar, l’an 18 ou 19 de l’bégire, par Moschadji' ben Maç/oud. C’est 

; il ajoute qu’elle est située à 1 a farsakhs 
de Djennaheh. Abou’l-Féda lui donne le nom 
de t!jj; mais je crois que c’est une erreur 
de copiste. 


* D’après Hamd Allah Mustôfi , elle est si- 
tuée dans un désert privé d’eau : cr C’était, 
dit-il , une grande ville habitée parles Arabes ; 
elle est ruinée maintenant. » Tbn Hauqal écrit 
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à Tawadj que les deux armées se rencontrèrent et que les Persans furent mis 
en fuite. Cette ville fut prise d’assaut et pillée; les habitants se soumirent en- 
suite à la capitation et rentrèrent dans la ville. Moschadji' ben Maç'oud, le 
chef de l’expédition , a rappelé cette victoire dans les vers suivants (mètre thawil) : 

^ ^JiyKS^ lÂxüi 

Nous avons , à diverses reprises , mis en fuite , près de Tawadj, les fils de puissants mo- 
narques ; 1 1 nous avons attaqué les troupes des princes au point du jour, cette heure si fa- 
vorable aux hommes intrépides ; | j nos cavaliers n’ont pas cessé de les charger et de s’atta- 
cher à leur poursuite avec une ardeur invincible. 

Le récit de cette conquête n’est pas le même chez tous les auteurs. Selon 
Ahmed hen Yahia, ce fut 'Othman ben Abi’l- Ass et-Thaqefi qui envoya son 
frère el-Hukm dans le golfe Persique pour s’emparer du Fars. Ce dernier, 
après avoir pris l’île de Terkawân marcha sur Tawadj, qui faisait 

partie du canton ^ ArdescUr-Khourreh. Mais Abou Mikhnef assure qu'Othman 
ben Abi’l-'Ass commanda lui-même cette expédition, qu’il s’empara de Tawadj, 
y bâtit des mosquées et y établit plusieurs musulmans, entre autres 'Abd el- 
Qaïs; il se rendit de là à Erradjân, sur l’extrême frontière de la province, et se 
dirigea ensuite vers le pays d’'Oman et le Bahreïn, en vertu des ordres qu’'Omar 
venait de lui adresser; il laissa à sa place son frère el-Hukm. — Un autre au- 
teur attribue tous ces événements à ce dernier et leur assigne la date de l’an 
iq. Après cela, aurait été livrée la fameuse bataille de Rischhir (voyez le mot 
OÙ Schehrek le gouverneur du Fars, perdit la vie. Invité par 

'Omar à retourner dans le Fars, el-Hukm aurait laissé le commandement à 
son frère Hafs, ou, selon d’autres, à Moghaïrah, et serait rentré dans Tawadj. 
Mais il est à remarquer que les Persans assurent que Tawadj ne fut prise 
qu’après la mort de Schehrek. Parmi les hommes célèbres qui en sont origi- 
naires, un seul porte le nom de Tawadji, c’est le traditionniste Abou Bekr 
Ahmed ben Huçeïn et-Tawadji es-Sirafi ; les autres sont surnommés Tawazi, 
comme 'Abd Allah ben Mohammed, le lexicographe, mort en 338; — Abou 
Hafs 'Omar ben Mouça el-Baghdadi et-Tawazi; — le qadhi Abou’l-Huçeïn 
Ahmed ben 'Ali; — Mohammed ben Daoud et-Tawazi, etc. 





Toulim. 

Petite ville du Guilan. 

Toun^. 

Ville du Qouliistân dans le voisinage de Qaïn ((^ysîls). En sont originaires: 
Ahmed ben cl- Abbas et-Touni, jurisconsulte et professeur à Herat où il mourut 
au mois de redjeb ùSp ; — Abou Thaher Isma'il ben 'Abd Allah, desservant de 
la mosquée 'Oqdil à Niçabour; disciple du célèbre imam Abou Nasr, 

qu’il suivit dans ses voyages; — Abou Mohammed Ahmed et-Touni, etc. 

Tawik. 

Nom d’un faubourg de Mervv, où est né le dévot Ahmed ben Isbaq es- Suk- 
kari et-Tawiki. 

Tirânschah, 

Ville du territoire de Schebrzour. 

Tiré-Khoda, ou la flèche de Dieu. 

Forteresse du Fars ainsi nommée à cause de sa position élevée. (JSlouzhet.) 

Tirhân, 

•O* 

Village près de Merw; patrie d’Abou 'Abd Allah Mohammed cl-Merwazi et- 
Tirkâni, mort on 260. 

Tirè-Merdân. 

Petite ville du Fars entre Noubendjân et Schiraz. Elle est le chef-lieu d’un 
canton qui comprend trente-trois villages au milieu des montagnes^. La portion 

* Mohammed Medjdi rapporte que cette voir dont l’eau semit à la culture des champs 

ville fut, dans le principe, bâtie sur le plan enfermés dans l’enceinte. Cette ville, déchue 

des villes chinoises, c’est-à-dire qu’elle était de son importance première, produisait, au 

de forme circulaire , entourée d’un mur et dire de Mustôfî , du blé , des fruits et de la 

d’un large fossé; autour de ce mur étaient soie. 

les marchés, dans une autre enceinte les * Tirè-Merdân et Khoubegân sont deux 
maisons , dans une troisième les jardins , et bourgs importants situés dans un pays très- 
enfin, au centre de la ville, un .vaste résea- accidenté; le climat y est assez froid; le sol 
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la plus importante de ce canton est une vallée bien arrosée et fertile en 
palmiers, où sont situées six bourgades qui se touchent. Leur nona est Tirè-nicr- 
dân, Khouhgân Estngân Mehrekân Rewendjân 

(ü^X) ) Firastah(^»\^\jj'). C’est à Tirè-merdân, la ville principale de ce ter- 
ritoire, que se trouve un vaste couvent de Soufis. Elle a donné naissance au 
célèbre Abou’l-Me'ali 'Abd es-Selam ben Mahmoud el-Faressi, jurisconsulte, 
médecin et philosophe. Il fut d’abord professeur au collège de Moçoul; puis il 
se livra au commerce, gagna une fortune considérable et jouit d’une haute po- 
sition. Il fit de nombreux voyages et acquit une érudition peu commune. Il 
était en Egypte à la fin de sa vie, lorsque Nour ed-Din Arslan-Schali ben 'Yzz 
cd-Din, arrière-petit-fils de Zengui, maître de Moçoul, l’invita à venir occuper 
le poste de vézir. A son arrivée à Alep il fut accueilli avec un respect apparent; 
le chef du divan des Mustôfis, Abou’l-Fath Nasr ben Tça el-Moçouli lui envoya 
un plàl^au chargé de sucreries; Faressi et deux de ses pages en mangèrent, 
et ils moururent (empoisonnés), l’an Sqb. Le roi ed-Daher s’empara de ses 
biens et de ses livres, car ce savant avait l’habitude de se faire suivre dans ses 
voyages de ses trésors et de sa bibliothèque, qu’il chargeait sur des chameaux. 
Les six bourgades sont encore aujourd’hui la résidence des chefs et des no- 
tables du canton. 


Tira. (Voyez le mot 

Ce territoire fut conquis l’an i8 par Solma ben el-Qaïs ((j^aaD 
et Harmalah ben Moraithah (aI»^ lieutenants de 'Othbah ben 

Ghazwân. C’est ce que prouvent ces vers de Ghaleb ben Kclb (mètre thawil) : 


oodt 

J J 

J (Sj^ ^ ^ 


^ ^ V i An Iiÿ ^ P 

^ ^ J ^ 


Nous étions chargés du commandement à l’époque des Moundhir, lorsque les lils de Ko- 
laïb et de Waïl ont soumis lira; || c’est nous qui avons anéanti XEortmzàn et ses troupes 
(en les poursuivant) dans un canton riche en villages et couvert de champs fertiles. 

Je crois que c’est de ce pays qu’est originaire le littérateur Abou’l-Haçan 


est couvert d’arbres et en particulier de 
noyers; on n’y récolte que du blé et des 
fruits d’hiver; les environs sont pleins de 
gibier. Les habitants sont belliqueux et vo- 


leurs; ils ont une grande réputation d’agilité 
et font quelquefois ao farsakbsen une seule 
nuit. (Nouzhet.) 



•V 

'Ali ben el-Huçcïn et-Tirawi, célèbre par la beauté d 

lam de Basrah dit avoir admiré des vers de Imrou’i-yais copies par ce caïu- 
graphe l’an 3 9 3 . 

5^ Tireh, 

Belle et puissante forteresse du territoire de Qazwin, dans la direction de 
Zendjan. 

iîz. 

Ville du littoral du Mokrân, en face du pays d’'Omân, sur la côte opposée; 
elle est à cinq jours àe y ^ Kiz (aujourd’hui Kidj), ville principale de cette 
province. Les astronomes la placent dans le iii® climat par 82® 7 de longitude 
et a 8“ 7 de latitude. 

Tizân» 

1® Bourg du pays d’Herat. — a" Bourg de la province d’ispahân. 

yLuyLeO Timaristân. 

Chef-lieu du canton de Ourd province du Fars. 

Timoureh. 

El-Heithem Abou'Ali donne au territoire d’Ispahân une étendue de 80 far- 
sakbs carrés qu’il divise en seize arrondissements renfermant chacun trois cent 
soixante villages, sans y comprendre les nouveaux, et il mentionne le grand 
Timoureh et le petit Timoureh. (Voyez le mot Ispahân.) 

Tim. 

Bourg près de Balkh; mais Ibn el-Faqih prétend que Tim est, ainsi que 
Kcçef et Neçef, un bourg du Soghd de Samarcande. 

Timek. 

C’est-à-dire le petit khan, car Um (jO^), dans l’idiome du Khoraçân, signifie 
un caravansérail ou khân destiné aux marchands. Le traditionniste Abou 'Abd 
er-Rahman ben Mohammed et-Timeki el-Kerahissi mort 

en 3 1 paraît être originaire d’un Timek, près de Samarcande. 




1/i7 


Tharthmir. 

Nom de deux rivières , le grand elle petit Tharthour, dans la province d’Erran 
et en Arménie. On lit dans le Livre des conquêtes : « Selmân ben Rebi'ah ar- 
riva à Berda'h et campa au bord du Tharthour, rivière qui coule à i farsakh 
de cette ville. » 


(Le coteau des chameaux de selle.) Ce coteau est à quelques farsakhs de 
Nehatvend, dans le Djebal. Il est ainsi nommé parce que c’est là qu’étaient ras- 
semblés les chameaux de la cavalerie musulmane, à la célèbre journée de Ne- 
hawend. Quelques médecins prétendent que la plante aromatique nommée 
jonc odorant, acorus calamm qui croît à Abdah dans le voi- 

sinage de Nehawend, n’acquiert ses propriétés aromatiques que lorsqu’après 
avoir été recueillie elle est portée à Thenyet, mais que si on la porte ailleurs 
clic s’évapore et devient un simple roseau; ce fait, s’il est vrai, est curieux et 
digne d’attention. (Voyez, pour plus de détails, l’article 


Thenyet er-rikab. 


Z 

Djabrewân. 

Ville de l’Azerbaïdjûn , voisine de Tebriz. 

Djabaq. 

Je suppose que c’est un bourg près de Thous. Abou’l-Qaçem el-Hafez dit 
qu’Abou 'Abd Allah Mohammed et-Thoussi, le lecteur, qui acquit de la célé- 
brité à Damas, était né dans le bourg de Djabaq. 

O 

Djabalq. 

Canton du territoire d’Ispahân célèbre par la bataille qui s’y livra entre 

* D’après Harnd Allah Mustôfi , Djabalq une petite ville de ce nom qui ^dépend du 
porte aussi le nom de 'Arvah ( tsjyi ) ; il cite canton du grand liOur ( ^ ) ; elle est 
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Qahthabah ben Scbebib et Daoud ben 'Amr ben Hobeirab au commencement 
du règne des 'Abbassides. On lit dans THistoire de Damas : « Le petit-fils d’Ho- 
beirah fit partir Abou’l-Heidam 'Amer cl-Ghathafâni, originaire 

du Haurân, pour combattre 'Abd Allab ben Mo'awiab ben 'Abd Allab, arrière- 
petit-fils d’Abou Tbaleb. 'Amer s’empara du Fars, de la ville d’Ispabân, et 
chassa sou adversaire de la province; mais Qahthabah arriva avec une armée 
équipée dans le Khoraçân, et tua 'Amer dans un combat qui s’engagea près 
de Djabalq, le 28 de rcdjcb, l’an iSi.w 

Djadjerm, 

Ville et chef-lieu d’un vaste canton^ enclavé entre Niçabour, Djoueïn et 
Djordjân , qui renferme de belles villes et des bourgs nombreux. Plusieurs de 
ces bourgs sont situés dans la montagne (jui domine Azadwar (voyez ce mot), 
chef-lieu du canton de Djoueïn; j’en ai visité plusieurs. Parmi les savants ori- 
ginaires de ce pays on cite : « Abou’l-Qaeem 'Abd el-'Aziz ben 'Omar el-Dja- 
djermi, mort en 44o; — Abou Ishaq Ibrahim ben Mohammed el-Djadjermi, 
jurisconsulte qui passa une partie de sa vie dans la Mosquée neuve de Niçabour 
où il enseignait la tradition; il mourut en 544 . w (Extrait du Takhbir.) 

Djar. 

Village près d’Ispahan; dans le pays on le nomme Kar (Gar). 


située sur le bord d’une rivière , et ses jardins 
produisent des oranges , des citrons, et pres- 
que tous les fi’uits des pays chauds. {Nouzhei, 
fol. 595, Zinet, 9* partie.) Cette ville , qui a 
été longtemps le chef-lieu du grand Lour, 
fut remplacée sous la dynastie séfévie par 
la ville de Behbehân dont on trouve la des- 
cription dans le mémoire sur le Khouzistân 
parM. Layard, Journal de la Société de géo- 
graphie de Londres, t. XVI. 

‘ ff Cette ville, dit Hamd Allah Mustôfî, 
est de médiocre grandeur; tout autour, à 
1 farsakh à la ronfle , sont des prairies cou- 
vertes de plantes vénéneuses , ce qui em- 
gpêche une armée de camper devant ses murs, 
^s maisons de la ville sont grandes et bien 


bâties; au pied de la citadelle on voit deux 
platanes [tchinar) dont l’écorce a la réputa- 
tion de guérir les maux de dents ; mais les 
habitants croient que ce remède n’a d’efficacité 
que le mercredi matin de chaque semaine. » 
L’auteur des Merveilles de la création cite 
plusieurs phénomènes particuliers à ce pays ; 
il parle, entre autres, d’une montagne d’où 
sort une fumée doïme la mort à ceux 
qui la respirent; plus loin, selon le même 
écrivain, est une autre montagne aux abords 
de laquelle le vent est si impétueux qu’il 
renverse les voyageurs, et pourtant, sur le 
sommet, on ne sent pas le plus léger souffle 
d’air. 
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Djaçek. 

Grande île entre le pays d’Oman et l’île de Qis (Kîsch), à trois journées de 
celle-ci. Elle renferme quelques habitations et des champs cultivés. Les troupes 
du roi de l’ile dé Qis y tiennent garnison ; les habitants sont de robustes et vail- 
lants marins, très-expérimentés en fait de navigation, et habiles constructeurs 
de navires. Plusieurs insulaires de Qis. m’ont assuré que, dans les anciens 
temps, des vaisseaux qui portaient de jeunes esclaves à un roi de l’Inde relâ- 
chèrent à Djaçek^. Ces esclaves, s’étant aventurées dans l’intérieur des terres, 
furent surprises par des Djins, qui leur firent violence , et elles donnèrent nais- 
sance à une race d’hommes dont les habitants descendent. Cette légende a été 
sans doute inspirée par l’extérieur robuste et la nature exceptionnelle des ma- 
rins de cetfb île. 

Djakeh (pour TchakeK). 

Canton de la province d’el-Aliwaz. 

Djaîeqân. 

Ville du Sedjestân et, selon quelques auteurs, du territoire de Bost, riche 
et peuplée ; possède de beaux bazars. 

Dja l. 

Nom d’une localité dans TAzerbaïdjan , qu’il ne faut pas confondre avec un 
bourg important à k farsakhs de Medaïn qu’Ibn el-Haddjadj nomme Kal dans 
le vers suivant (mètre khajif) : 

juTb ami 

Que Dieu maudisse cette nuit que j’ai passée à Kal, car elle a souillé toutes mes nuits ! 

La prononciation vulgaire est Kil (J-a^). 

Djam. 

Ville de moyenne étendue, qui dépend d’Herat; elle est le chef-lieu d’un 

^ Schems ed-Din Dimischqi rapporte cette couverte de palmiers qui viennent sans cul- 
légende à peu près dans les mêmes termes turc. (Ms. 58 1 , fol. 86 v®.) 
que Yaqout, et il ajoute que cette île est 
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canton d’environ deux cents bourgades; dé beaux vergers l’environnent; on 
cite ses pastèques nommées BabaschéikhL La ville et les alentours sont arrosés 
par des canaux. On y visite la tombe de Zendeh Ahmed Djami, sur laquelle 
'Emad ed-Din a fait construire une belle coupole. L’auteur des Mer- 
veilles de la création dit que dans une montagne des environs se trouve une fon> 
taine dont l’eau, glacée pendant l’été, est chaude en hiver. Djam a donné nais- 
sance à plusieurs hommes distingués. Le plus célèbre est le scbeikh el-Islam 
Ahmed Djami, qui a laissé divers ouvrages de jurisprudence ou d’ascétisme, et 
un recueil de poésies; il mourut au moment de l’invasion des Mongols. Son 
fils Zuhour ed-Din 'Yça est l’auteur d’un livre intitulé Énigmes des vérités; — 'Abd 
er-Rahman Nour cd-Din Djami, poëte contemplatif, a composé des odes qui 
sont admirées à juste titre; il est mort en 899,5 l’âge de quatre-vingt-un ans, 
ou 898 selon Dôolet-Schah. (Extrait des auteurs persans.) 

Djaiverçdn. 

Quartier d’Hamadân ou village voisin de cette ville. Schirweïh dit dans son 
Histoire qu’Abou’l-Me'ali Huçeïn ben Dja'far el-Keredji était originaire de ce 
lieu. Ce scbeikli, dont l’enseignement mérite confiance, fut le chef d’un cou- 
vent de soufis dans le Djebal; son tombeau est à Kliandjnh. 

Djawreçeh. 

Bourg à 3 farsakhs de Merw, où est le tombeau d’'Abd Allah ben Boraïdah 
ben Hoçaïb. L’affranchi de ce personnage , Salem el-Djawreçi, en est originaire. 

ts^ Djouhba. 

Ville ou canton du Khouzistân ; on a quelquefois considéré la ville d’'Abba- 
dân comme appartenant à ce canton, qui est entre l’Ahwaz et Basrah; quelques 
auteurs en ont conclu à la légère que Djoubba appartenait au territoire de 
Basrah , ce qui est erroné. C’est de ce pays qu’est originaire Abou 'Ali Moham- 
med ben 'Abd el-Wehhab el-Djoubbayi, le théologien, de* la secte des Mé'taze- 
lites, auteur de plusieurs ouvrages, né en 9 35, mort en 3o3. Son fils Abou 
Haschem 'Abd es-Selam, aussi habile dialecticien que son père, le surpassa 
par ses connaissances dans la littérature arabe; il est mort en 39 1 . — Le mot 
Djoubba étant d’origine étrangère , le nom ethnique devrait être Djoubbawi 
mais ce nom a été formé comme s’il provenait d’un mot marqué d’un 
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medda, signe étranger à la grammaire persane. 11 ne faut pas confondre cette 
localité avec un bourg du territoire de Nelirewân nommé aussi Djoubba. 

Djebakhân, 

Bourg voisin de Balkh ; patrie d’Abou 'Abd Allah Mohammed ben 'Ali el- 
Balkhi cl-Hafez, mort à Balkh au mois de rebi' oul-ewel 356 ou 357 . 

jLs^ Djebal. 

Pluriel de Djebel, montagne. C’est le pays que les Persans ont l’habitude de 
nommer Iraq ('adjemi); il comprend tout le territoire circonscrit entre Ispahân 
jusqu’à Zendjân, ainsi que Qazwin, Hamadân , Dinewer, Qirmiçin et Bcy ^ 11 
renferme dq^ vastes districts et d’importantes villes. C’est par erreur que les 
Persans nomment ce pays Iraq, et j’ignore l’origine de cette locution, d’ailleurs 
assez moderne chez eux. Je donne à l’article spécial les limites de l’Iraq; je 
rapporte les opinions diverses qui ont été émises à cet égard, et l’on peut s’as- 
surer que rien n’autorise les Persans à étendre cette dénomination au Djebal. 
La seule raison plausible, selon moi, de cet usage, est que les princes Sel- 
djouqides, qui régnaient sur l’Iraq, en prenant le titre de sulthan el-Iraq, 
avaient aussi dans leurs attributions le gouvernement du Djebal, où ils rési- 
daient ordinairement; il est probable qu’on aura alors réuni ces deux pays 


* Yaqout apporte ici un peu de confusion 
dans les limites réelles de l’Iraq persan ; ses 
bornes sont, d’après Abou’l-Féda, h l’ouest, 
l’Azerbaïdjân; au sud, une portion de l’Iraq 
arabe et le Khouzistân; à l’est, le Fars et le 
désert du Khoraçân; au nord, le Deïlem. Il 
est à remarquer que les anciens auteurs, 
tels que Ibn Haukal et Isthakhri, considèrent 
Qazwin èt Rey comme appartenant au Deïlem , 
parce qu* elles sont entourées par les mdntor- 
gnes de cette contrée (voyez Liber climatum, 
p. 87 et 88); mais cette distinction n’est 
pas admise par les géographes persans. En 
revanche, ceux-ci n’emploient jamais le mot 
Djebal pour désigner oette importante partie 
de lem‘ pays. «L’Iraq persan, dit Mustôfi, 
est situé sous une latitude tempérée, à part 


quelques localités dont le climat est plus froid 
ou plus chaud. Sa longueur, de Sefid-roud 
à Yezd, est de 160 farsakhs; sa largeur, du 
Guilûn au Khoiuistân, de 100 farsakhs en- 
viron. J’ai eusouslesyeuxle registre qui a ap- 
partenu à mon aïeul Emin ed-Din Nasr, con- 
seiller ou mtistôji du divan des finances sous 
les Seldjouqides. (Voyez sur la famille des 
Mustôfi un mémoire publié dans le Journal 
asiatique , 1 857. ) Il résulte de ces documents 
que l’Iraq donnait au trésor un revenu 
équivalent à a, 620 tomans mongoli, c’est-à- 
dire 2,520,000 dinars. L’état déplorable 
dans lequel se trouve ce pays permet de 
croire qu’il paye à peine aujourd’hui le 
dixième de cette somme. » ( Nouzhet , fol . 5 7 1 , 
Zinel, 9* partie.) 
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sous le même nom. (Dieu sait la vérité.) — Abou Dolaf el- Adjeli s*est bien 
gardd de les confondre, lorsqu’il a dit (mètre motéqarib) : 

' ' ' ‘ r ’v ^ 0 

Igl Âii.Xiigl ç^ÊiXS>\^ CJj, 1*^ £ | iWi l ÿ iiilt^ 

Je suis un homme aux allures royales; je passe l’été dans le Djehal, et l’iiiver dans l’b'aq. 
Il Vienne la guerre, je revêts mes armes et j’endosse avec amour ma doublé cotte de 
mailles. 

Abou Dolaf n’avait choisi cette double résidence que pour éviter pendant 
l’été la chaleur et les vents brûlants de l’Iraq, son eau tiède, ses reptiles et scs 
insectes venimeux; pour fuir, pendant l’hiver, le froid rigoureux et les neiges 
du Djebal. Mais ce distique fut récité à 'Abd Allah , fils de Ibn Thaber, qui était 
son ennemi juré et qui le critiqua dans les vers suivants (même mètre) : 

bl-X— ^ l_vJi 4 ^ 1 ^ <il \j| j3 ^1 

«xil; li 

Uf ^ ^ X 

Ijt li 1^11 il ^ tj— ■ > ^ P ^^1 

i ^ J 

yXJSitoj uA-Jâ b-^1 eu— . 

Ne sais-tu pas que nous avons conduit à franc éti’ier notre cavalerie vers la terre de Baby- 
lone? 1 1 Elle n’a cessé de lutter contre l’ennemi , tantôt par la violence et tantôt par la douceur; 
Il et elle a réussi, par cette sage conduite, à se concilier des cœurs enclins à la fausseté; || et 
toi , cependant , Abou Dolaf, tu dormais passant l’été d^ns le Djebal et l’hiver dans l’Iraq ! 

Abou Dolaf, piqué de celte satire, jura de supporter les chaleurs de l’Iraq 
et l’hiver rigoureux du Djebal, puis il répondit à son adversaire (même mètre) : 

Jla» 

Jjs-J yU ,c:>IoJLÜI ^-Aa..» 

Ne saisytu pas que , lorsque le sort l’exige , je brave l’été de l’Iraq et l’hiver des naontagnes ? 1 1 
Étés brûlants, hivers glacés, vous m’accablez successivement de vos rigueurs ! || mais en- 
durons patiemment les vicissitudes du sort; c’est dans l’adversité qu’on connaît les hommes I 

Parmi les savants qui portent le surnom de Djebeli ( i 5 AA^); on cite : 'Ali 
ben 'Abd Allah el-Hamadâni; — Abou 'Adnân 'Ab4 el-'Aziz bè^ Saleb el-Be- 
roudjirdi; — Ahmed ben el-Haçan el-Hamadâni, du rite hanbàlite, etCi II 
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faut las distinguer de ceux qui portent le même surnom à cause de la môn- 
tàgne (Djebel) voisine d’Herat, comme Abou Sa'd Mohammed el-Herawi, mort 
vers Tan Ôao, et d’autres encore. 

Djebbân. 

Nom ar^isé d’un canton de l’Ahwaz. 

ÜLs^ Djoubbah. 

beion certains auteurs, c’est le nom d’une localité située dans la province 
du Fars; mais je crains qu’il n’y ait là une confusion avec le nom de Djoubba, 
dont nous avons parlé plus haut. (Voyez 

^ Djebel (ou Iraq persan). (Voyez jUja^.) 

Djoubbeh. 

Bourg sur la route du Khoraçân; patrie d’Abou’s-se'adat Mohammed ben 
el-Mubarek el-Djoubbi, Iraditionnisle instruit, qui habita Baghdad et mourut 
eu 585. Plusieurs localités de l’Iraq et de l’Egypte ont le même nom. 

Djehhaf. 

Faubourg de la ville de Niçabour, duquel est originaire l’imam Mohammed 
ben 'Abd Allah surnommé le marchand djehhajiie, mort au mois de ramadhân 
34 1 , âgé de quatrervingt-onze ans. 

Djourâbâd (pour Gourâbâd). 

Village près de Merw; patrie du traditionniste Abou Bekr Mohammed ben 
Abd Allah el-Diourâbâdi. 

hamzah d’Ispahân dit que c’est une bourgade du Fars dont le nom pro- 
noncé par les Arabes est (f»J^). 

Djet'badeqân ^ . 

1 ® Dés Persans prononcent Gv^baâân voisine d’Hamadân, 

Cette ville fut fondée par Houmaî, fille de sa fille Samrak Son aspect riant 

de Behmen le Keïanide , qui lui donna le nom' lui fit donner plus tard le surnom de pmjs 


Djiram. 
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entil'e celle-ci, Keredj et Ispahân; elle est grande et célèbre. Le qadhi Âbou 
'Abd Allah Ahmed ben Isma'ïl el- Attbar el-Djerbadeqâni en est originaire. — • 
a® Ville du Thabarestân, entre Asterabâd et Djordjân; patrie de Naçer el-Djer- 
badeqâni, jurisconsulte hanéfite très-accréditë. 



Djerbest. 


Bourg dans les montagnes du Thabarestân; on n’y arrive que par des che- 
mins étroits et difficiles. 


Djordjân. 

D’après l’auteur du Ziâj, la longitude de cette ville est 8o® 45'; sa latitude 
38® i5'; V® climat, ou, d’après d’autres géographes, iv® climat. On lit dans le 
livre iUj^l attribué à Ptolémée que sa longitude est 8ff® 3o', et sa 

latitude 4o®; v* climat. Cette grande et importante cité est située entre le Tha- 
barestân et le Khoraçân, ce qui l’a fait considérer comme dépendant de l’une 
ou de l’autre de ces provinces. On attribue sa fondation à Yezid, fils de Mo- 
helleb, fils de Sofrah. Djordjân a produit un nombre considérable de savants, 
de docteurs, de jurisconsultes et de littérateurs; Hamzah ben Yezid es^Schmi 
a réuni toutes ces biographies dans une histoire spéciale. — «Djordjân, dit 
Isthakhri, est la plus grande ville de ces parages; son climat est moins humide 
et moins pluvieux que celui du Thabarestân ^ ; ses habitants se distinguent par 
la noblesse de leur caractère, leur humanité et la politesse de leurs mœurs. 
Cette ville est partagée en deux moitiés : Djordjân proprement dit et le fau- 


des roses ( ) , dont les Arabes ont 

fait Djerbadeqân. Le climat est tempéré; le 
blé y vient bien; une rivière qui passe au- 
près de cette ville el prend son nom se di- 
rige ensuite vers Koum. Les habitants sont 
schaféïtcs. Parmi ceux qui se sont fait un nom 
dans la poésie persane, on cite Nedjüj ed- 
Din, mort sous le règne des premiers Sel- 
djouqides ( Tarikhé Guzideh ) , et Mirza Mo- 
hammed Youçef. 

‘ Hamd Allah Mustôfi assure que le cli- 
mat de Djordjân est chaud et malsain, ff Cette 
ville, dit-il, est arrosée par une rivière qui 
sort d’une montagne voisine et qui fournit 


de la glace pendant l’été. Les productions 
de ce pays sont les céréales, le coton et la 
soie; et parmi Içs fruits, la datte, le raisin 
et la jujube; le sol est d’ailleurs si fertile 
qu’un arbre de deux ans y est aussi grand 
et aussi fort que les arbres plantés depuis 
dix ans dans d’autres contrées. Ses habitants 
sont schiites et d’une gronde bravoure; ils 
en ont donné la preuve dans les premiers 
âges de l’islamisme. Sous les Boueïhides, 
Djordjân eut beaucoup à souffrir des|^,râvage8 
de la guerre; les Mogols l’ont renversée de 
fond en comble, et mainteûant elle est tota- 
lement ruinée et presque déserte. Le roi sas- 



155 

bourg de Bekrâbâd Elles sont séparées par une large rivière, qui doit 

être accessible aux grands bâtiments. C’est de ce pays qu’on exporte une qua- 
lité de soie recherchée dans le monde .entier. Le Thabarestân en tire aussi une 
quantité considérable de cocons , car cette province n’en produit pas. Le terri- 
toire est bien arrosé et couvert d’une riche culture. Quand on sort de l’Iraq 
on ne rencontre pas à l’orient une ville plus belle et plus florissante. Elle jouit 
des productions des pays froids et des pays chauds; elle a de la neige et des 
palmiers. Ses habitants se font remarquer par leur humanité et leur caractère 
aimable On pourrait en citer un grand nombre qui se sont illustrés par 
leurs vertus et leur générosité, en commençant par el-Omareki 
l’affranchi et l’ami du khalife Mamoun. Les dinars et les drachmes du Thaba- 
restân ont cours dans cette ville. Le poids légal est le mmn, qui vaut 600 
drachmes comme celui de Rey et du Thabarestân. — Voici ce que dit Mo'çer 
ben Moehlehl : «Je me suis rendu de Dameghân à Djordjân, en prenant sur 
la gauche, par un chemin très-accidenté, coupé par de hautes montagnes et 
de profondes vallées. Djordjân est une belle ville située au milieu d’une longue 
vallée sur la frontière des pays de plaine et de montagne , et du littoral de la 
mer. L’olivier, le palmier, les noix, les grenades, la canne à sucre et les li- 
mons y prospèrent. La soie qu’on y fabrique est excellente et d’un teint très- 
solide. Ce territoire recèle plusieurs pierres qui ont des propriétés merveilleuses ; 
on y voit aussi beaucoup de reptiles d’un aspect effrayant, mais très-inoffen- 
sifs. » Les variations si brusques de la température de cette ville ont fait dire 
au vézir Saheb ben 'Abbad (mètre khajîf) : 


Jb ^iii- l . .» MiV 


Tou ciel , je le jure , ô Djordjân , m’inflige de cruelles tortures ; j | à ime chaleur qui brûle 
le corps succède un vent glacé qui en détruit tout l’équilibre: 1 1 telle une amante perfide pro- 
met un rendez-vous quand elle médite de fuir. 

Fadhl ben Sehl avait donné à Moslcm (ibn) el-Welid la ferme des impôts 


sanide Firouz avait entouré cette contrée 
d’une muraille longue de 5 o farsakhs pour 
la prot^er contre les attaques des Toura- 
niens. On remarque aux environs de la ville 
le mausolée de Mohammed, fils de l’imam 


Sadeq; on cite aussi dans un viHage, h 
i O farsakhs de la ville , deux moulins dont 
les meules ont 20 guez de diamètre, et près 
de 2 guez d’épaisseur, n (Fol. 683 .) 

‘ Liber elirnatum,^. 92. 
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de cette ville, qu’il fixa à 5o millions de drachmes. Moslem vint y demeurer 
et y resta jusqu’à sa mort. Lors de sa dernière maladie , il vit un palmief, le 
seul qui s’élevait dans la ville, et s’écria (mètre hezedj) : 


■ .1 J i» À 1 li^ h Vt 



Salut, palmier qui te dresses au milieu des horizons de Djordjân; || salut, tu es comhie 
moi im étranger dans cette ville I 

Il avait à peine achevé ces paroles qu’il expira. — Conquête. — On lit dans les 
livres des guerres saintes : «Soueïd hen Moqarren, après avoir conquis Bes- 
tham, l’an i 8 de l’hégire, écrivit au roi de Djordjân Rouzân (fils de) Soûl 
(Jÿ-fi» pour l’inviter à se soumettre. Celui-ci accepta aussitôt la capita- 

tion, à condition que les hostilités cesseraient dans tout le territoire. Soueïd 
entra dans Djordjân et donna aux habitants une lettre de capitulation. C’est à 
cette occasion que le poëte Abou Nedjid a dit (mètre thawil) : 

J ^ ^ ^ 


Nous avons appelé à nous Djordjân, ville plus importante que Roy, et les habitants ainsi 
([ue les tribus se sont soumis à nous. 


Sewad ben Qahthabah a dit dans le même sens (même mètre) : 









J— :îb — 



ôJi 


Dis à Oçeïda, si tu la vois, que nous sommes au milieu des jardins verdoyants de Djor- 
djân ; 1 1 dis-lui , qu’instruit de notre approche , et redoutant notre attaque , le fils de Soûl a été 
contraint de nous apporter sa rançon. 


Parmi les personnages originaires de cette ville , on remarque : Abou Na'ïm 
'Abd el-Melik ben Mohammed ben Adi el-Djordjâni cl-Asterâbâdi. Cet imam, 
le plus connu èt le plus instruit des docteurs du Khoraçân , après Abou Bekr 
Mohammed, naquit l’an aàa. Il parcourut l’Egypte, la Syrie et l’Iraq, de- 
meura longtemps à Baghdad, puis revint à Djordjân, où sa réputation lui 
attira un grand nombre d’élèves. 11 a beaucoup écrit, entre autres un livre contre 
les faux traditionnistes (en dix parties). Il mourut à Asterâbâd au rabis de zil- 
hiddjeh 3 a 3. — Abou Mohammed ( oü Abou Ahmed) 'Abd Allah ben 
Moubareki el-Djordjâni, connu sous le surnom d’/à» eUYaqzân (yllaji^B (j-^l)» 
né dansUe mois de zil-qa'deh 277 . Après avoir reçu les leçons d’ Ahmed es- 
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Sa'di à Djordjân, Tan 990, il fit deux fois le voyage de la Syrie et de l’É- 
gypte, en 997 et en 3o5. Il écrivit un grand ouvrage en soixante sections 
pour apprendre à connaître les traditionnistes suspects , et l’intitula Kamil; puis 
il réunit l’enseignement de Malek ben Anas, d’Awzayi, etc. dans un livre qu’il 
nomma Il mourut au mois de djoumadi oul-akher, l’an 365, 

et fut enterré près de la mosquée de Djordjân nommée Guerziti ^ 

dlïite de la Qiblah. — Hamzah ben Yoiiçef ben Ibrahim Abou’l-Qaçem es- 
Sehmi el-Djordjâni , jurisconsulte et homme de lettres , fit de nombreux foyages , 
ét enseigna la tradition ; il mourut en même temps que Tha'lebi , l’auteur du 
Tefsir, l’an — Es-Seïd Ibrahim ben Isma'ïl el- Alewi el-Huçeïni , né aussi 
à Djordjân, habile médecin et auteur de plusieurs livres en langues arabe et 
persane; il a consigné l’enseignement d’ Abou’l-Qaçem el-Qoschaïri dans un 
recueil nommé le Livre des quarante ( oUjS» ). Après avoir résidé longtemps 

dans le Kharezm, il vint habiter Merw, où il mourut, l’an 53 1 . — Le nombre 
des savants originaires de Djordjân dépasse de beaucoup ceux que nous ve- 
nons de mentionner, 11 est bon de remarquer aussi que la ville du Kharezm 
que les Turcs appellent Gorgandj a reçu en arabe le nom de Djordjanieh. 

Ville de la province du Fars. 

Djordjesar. 

1 ° Bourg du territoire de Balkh, au dire d’Abou Sa'd qui cite Abou Dja'far 
Mohammed el-Djordjesari el-Balkhi comme en étant originaire. — 2 ® Village 
aux environs de Merw. 

Djardjenbân. 

Gros bourg entre Sawah et Rey; il en est fait riiention dans l’histoire. 

Djorkhân, 

Ville du Khouzistân voisine de Sous. 

Djarkhhend. 

Petiteville.de l’Azerbaïdjân ou de l’Arménie, où mourut (en zil-qa'deh 699 ) 
'Obeïd Allah hen 'Ali, surnommé 7âw el-Mnristanieh ), au retour 


Djordj. 
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de la mission que le khalife Naçer lui avait donnée pourTiflis. C’était un homme 
instruit et un agent honnête et habile. 

Djerdân. 

Ville entre Ghiznin et Kaboul , non loin de la ville d’Alabân ). 

Djird. 

El-Atnrani prétend que Djird est le chef-lieu du canton de Bcïhaq; mais 
je crains que ce ne soit une erreur, attendu que le canton de Beïhaq, comme 
on le sait, a pour chef-lieu Khosrewdjird, dont le nom ethnique est quelquefois 
abrégé en la forme Djirdi. C’est sans doute ce qui a trompé cet auteur. 

Djirdous, 

Canton de la province de Kermân; le chef-lieu est Djiraft. (Voyez ce 

mot.) 

^ .9 

Djourdaqü. 

Forteresse du territoire de Zewczân dans laquelle résident les Kurdes dits 
Bakhtych ( iuXjscvJl ). C’est ce que m’a assuré l’imam Abou’i-Haçan 'Ali ben 
Mohammed el-Djizri. 

9 S 

Zÿorzowdît. 

(Les Khoraçâniens prononcent Gorzowdn.) Ville du Djouzdjân dans le Djebal; 
elle est florissante et peuplée; ses habitants sont riches. Elle est située entre 
deux collines , et a quelque ressemblance avec la Mecque ( que Dieu la protège ! ). 

9 ^ 

ü V 7^ Djounbân. (V oyez y 
> , 

Djarqouh. 

(Pour Tchar-Kouh, les quatre montagnes?) Je pense que c’est un bourg 
voisin d’ispahân. C’est la patrie de Zobeïr ben Mohammed Abou 'Abd Allah ou 
Abou’l-Qaçem ed-Dimischqi, né, selon d’autres airteurs, à Djey; scheikh pieux 
qui consacra sa longue existence à l’étude des traditions. 
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Djerkân. 


r Bourg près de Djordjân; patrie d’AbouVAbbas Mohammed, le prédica- 
teur. — 9 " Bourg voisin d’Ispahân ; patrie d’Abou*r-Riha Mohammed cl-Djer- 
kâni, un des hafez les plus célèbres, mort vers Tan 5 i 4 . 


Djerrnaq. 

Ville dans un pays boisé et fertile; les vivres y sont à bon compte. El-Is- 
thakhri, en décrivant le chemin qui mène dans le Khoraçan, le Kcrmân et 
riraq 'Adjemi, après avoir évalué les distances, et dépeint la solitude et la tris- 
tesse de ces déserts, ajoute : ^ «On rencontre, sur le chemin qui mène d’Is- 
pahân dans le Khoraçân, un endroit nommé Djerrnaq. C’est un des trois bourgs 
enfermés dans ces solitudes et nommés en persan les trois villages. Leur 

nom particulier est Benadiq Djerrnaq et Arabek ils 

sont à une assez grande distance du Khoraçân; ils possèdent des palmiers, 
des sources, des champs cultivés, de nombreux troupeaux, et sont groupés au- 
tour d’une petite rivière, w 

Djermeïdân. 

Nom d’une localité dans le Djebal , probablement du côté d’Hamadân. 

Djormihen. 

Bourg dans la partie élevée du territoire de Merw; il a vu naître l’imam 
'Azem ben Fadhli, mort en â5o , et le qadhi Abou 'Açem 'Abd er-Rahman. 

Djerendah. 

Rivière et bourgade voisines de Tebriz. 

9 

Djorwaân (peut-ôtre Tchehar-bagân). 

Nom d’un quartier d’Ispahân, où est né Abou 'Ali Ahmed ben el-haçan ed- 
Dhabi, traditijonniste , mort en 386 ou 887 . 

‘ Œ Liber cUmatum, p. 99. Une partie tagne de Kerkes-Kouh (voyez ce mot). Mus- 
ées détails auxquels Yaqout fait allusion ici tôli place les trois bourgs sur la route de Ni- 
se retrouve dans l’article consacré à la mon- çîihoui’ à Ispahân (ms. 189, fol. 670). 
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Djerivatikin (les Persans prononcent Guenvatikin). 

Bourg du Sedjestân; patrie d’Abou Sa'd Mansourben Mohammed el-Djerwa^ 
tikini es-Sidjzi. 

JJ Djerour. 

Ville du Qouhistân; es-Selefi écrit (Voyez ce mot.) 


jjj^ Djerouz. 


Localité de la province du Fars célèbre par la bataille qui y fut livrée entre 
les Zendiqs (Manichéens) et les habitants de Basrah , commandés par 'Abd el- 
'Aziz ben 'Abd Allah ben Khaled. On sait que le commandement avait été re- 
tiré à Mohelleb après le combat où ses deux femmes furent prises par l’ennemi 
et où les soldats de Basrah éprouvèrent de grandes pertes. Le poëte Ka'b el- 
Aschqari a chanté ces événements dans ses vers; c’est lui qui a dit, lorsque 
'Abd-rebb-es-Saghir fut tué (mètre thawü) : 










Os^ 

I fO 


J’ai vu la fermeté unie chez Yezid à la générosité; car que vaut l’iioinme qui ne sait ni 
punir ni récompenser? H H a vengé ceux qui sont morts à Djerouz et a terminé l’œuvre en- 
treprise par Mohelleb. ] | Race de Mohelleb , j’ai racheté votre sang avec mes prisonniers et le 
butin que j’avais amassé. 1 1 Un homme qui fonde sa réputation sur sa lance n’agit pas comme 
l’obscur laboureur qui consti’uit sa cabane ou cultive ses champs. 

^ s ^ 

(ju Djotmvas. 

Ville dans les montagnes du Ghour, entré Herat et Ghaznah. Ce nom rn’a 
été donné par un homme du pays. 

Forteresse du Thabarestân nommée ordinairement ()mtomawénd[àî^^^\ ). 
(Voyez ce nom.) ' 


Djerhoud (?) 





KVl 


s Djivfih. 

Nom d’une localité dans le Fars’ que le peuple prononce (hiireh ), 

Djertra (pour Guérira). 

Bourg des environs de Merw; patrie d’'Abd el-Hamid ben Habib el-Djeri- 
rayi , affranchi d’^Abd er-Rabman le Ooreiscbite et l’un des disciples des Tahi's 
(ou successeurs des compagnons). 

a 

erra. 

Canton entre Qoumm et Hamadan; patrie de plusieurs hommes connus. 

Djez. 

Nom d’une rivière dans le voisinage d’'Asker-Mokrcm , province du Kbou- 
zistân. On donne le surnom de Djezi à Ibn et-Temimi parce que ce fut lui qui , 
ayant été nommé par 'Omar Ibn el-Khattab gouverneur d’une partie du terri- 
toire d’Aliwaz, lit creuser le lit de cette rivière, ainsi que le raconte Abou Ah- 
med el-'Askeri. 

Dji^hardn ^ . 

Bourg près de Niçabour; [)atrie d’Abou Bekr el-Djizbarani. 

Djazz. 

Bourg près d’ispahan , d’où est originaire Abou Hatem Mohammed hen 
Idris el-l)jazzi, célèbre jurisconsulte et rapporteur de traditions, mort dans 
le mois de zi’l-qa'deh ^77- 

Djaznaq. 

Petite ville assez florissante dans l’Azerbaïdjân , voisine de Meraghah ; on y 


‘ C’est une petite ville située au-dessous 
de Schiraz et de la magnifique digue de VE- 
mir. C’est ce qui a fait dire à un poëte ; 
ff N’espère pas ouvrir (conquérir) le pays de 
Schiraz , car, au-dessous est Guirch, et au- 
dessus le Bend.n (H y a ici un jeu de mots 
entre ces deux mots, pris comme noms 
propres , et signifiant aussi nœud et lien. ) Le 


climat est chaud; le pays, arrosé par une 
rivière qui porte le môme nom, produit du 
blé et des dattes; ses liabitanis sont braves 
et d’humeur guerrière. (Nouthet.) 

* Mustôfi écrit Djirbanân ( (j ) , et dit 
que c’est une petite ville dont le climat est 
froid; elle est bien arrosée et entourée de jar- 
dins. 
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voit dos ruines d’édifices construits par les anciens rois de Perse, et un tem])le 
du feu. 

Djezneh. 

C’est le nom de la ville célèl)re”plus connue sous celui de Ghaztiah (voyez ce 
nom), capitale du Zaboulistcin, vaste pays entre le Clmur et l’Inde, sur les li- 
mites du Khoraçân. 

Djizeh. 

Ville du Sedjestân; les habitants la nomment Gmzefi; mais la première pro- 
nonciation est adoptée par tous les auteurs. 

WW ^ 

Djezzeh. 

Localité dans le Khoraçân, célèbre par la bataille (pi’Açed ben 'Abd Allah 
livra au kliacpin. Les Persans prononcent Guezzeh. 

L'ilc (le Kawfhi ou dos Beni-Kawàn. 

On la nomme également ïilc de Lnfel )• C’est une île assez vaste ^ 

dans le golfe Persique, entre r'Oniaii et Bahreïn. Elle fut concpiisc sous le 
règne d’'Omar, fils de Khattab, par'Otlmian ben Abi’l-'Ass et-Thaqefi lorsqu’il 
so rendait par mer dans le Fars. Elle a été riche, florissante et cultivée. Ma- 
ç/oudi lui donne trois cent trente-trois bourgs ou villages peuplés et fertiles; 
elle est maintenant ruinée et déserte. Quant à Kawâu, sa généalogie est citée 
ainsi par Iliscbam ben Mohammed : Son nom est Ilareth ben l'mri’l-QaïS 
ben Iladjer ben 'Amer ben Malek ben Ziad ben 'Asr ben 'Auf ben 'Amer ben 
el-Haretli ben Enmar ben 'Amr ben Wadi'ah ben Lokeiz ) ben 

A(|ça ben 'Abd el-Qaïs. ’ 

ouzin. 


Bourg près do Niçabour; ce nom et le suivant m’ont été donnés par Abou 
'Abd Allah surnommé en-neddjar (le charpentier). 


^ Schems ed-Din Dimiscliqi , auteur d’une 
cosmographie rédigée vers la tin duxm' siècle, 
hii donne te nom d’île de Yafet (sdjL)), et 
ajoute que sa longueur est de douze milles 
et sa largeur de neuf milles. (Man. 58 1. 


fol. 86 V®.) On peut consulter, sur l’île de 
Lafet, le tome VIII du Journal de la Société 
de géographie de Londres, p. 176; Desertpt. 
nketch, etc. hy lient. Kempthorne. 
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Djizm. 

Bourg près d’Ispahân; il est dans un site agréable, boisé et abondant en 
sources. Il a une chaire et une mosquée pour la prière du vendredi. On y voit 
le tombeau de Modhaffer ben Zabed. 



Djeschl. (pour Tchesrhiy 


Bourg voisin d’Herat (Extrait du Tahqiq.) 


Djeschm (pour Tachechmeh^. 

Bourg du Beihaq, province de Niçabour (Khoraçan). 

Djasmi. 

Selon la prononciation d’Abou Sa'd, et Djissin, suivant Abou Na'im el-Halez; 
nom d’un faubourg intérieur de Merw; c’était autrefois un cimetière, et quel- 
ques compagnons du Prophète, surnommés fabricants de réchauds , 

y ont été enterrés. J’y ai remarqué la tombe de Boraïdeb ben el-Khoçaïb el- 
Aslemi, et celle d’el-Hakem ben 'Amr cl-Gliaffari. — Sont originaires de ce 
lieu : Abou Bekr ben Seïf el-l)jassini ; — Abou Dja'far 'Omar ben Isma'il, ju- 
risconsulte scbaféïle et qadhi d’Ourrniali. — Es-Selefi croit à tort que Djassin 
est un bourg voisin de Morvv. 

Djekkdn. 

Quartier voisin des portes d’Herat. En est originaire Abou’l-Haçan ben Mo- 
hammed el-Herawi el-Djekkâni, jurisconsulte qui, sous un extérieur négligé et 
des formes grossières, cachait un profond savoir; il a longtemps habité la Syrie, 
et il est mort l’an aq?». 

Djoukrdn. 

Bourg du territoire du Sedjestân; quelques géographes écrivent Djoukwân 
mais j’ai adopté l’autorité d’Abou Sa'd dont l’opinion à cet égard 
n’est pas douteuse, puisqu’il a classé ses noms par ordre alphabétique. Cet au- 
teur fait naître en ce lieu le tradition niste Abou Sa'd Mohammed ben el-Haçan , 
le qadhi du Sedjestân. 

* Voyez, sur cette localité, Chronique de Ferischtah, II, p. 719; et Voyages d’Ihn-Batou- 
tah , III, p. A57. 



Djouldbdd (on prononce Goulâbâd iW). 

Ancien grand quartier de Niçabour d’où est originaire Abou Ilamid Ahmed 
ben Mohammed cl-Djoulabùdi esch-Scba'bi , jurisconsulte, mort dans le mois 
de zi’l-qa'deh, l’an 333. 

Djelal-Abâd. 

Nom d’une forteresse dans le district de Qoumès. 


I)jelawe7id. 

Bourg près de Qoumm: quelques personnages connus en sont originaires. 

yli'UsLk Djalakhbaqdn. 

Bourg du territoire de Mervv. 

Djoulakhtoudjân. 

Bourg à 5 farsakbs de Mervv. Quelques traditionnistes anciens en sont ori- 
ginaires, entre autres Abou Malek Sa'ïd ben Hobeïrah el-Djoulakhloudjani. 

Djoulfai‘ ou Djilfar. 

Bourg près de Mervv escli-Schaliidjan. On écrit aussi DjouJfer ou, 

selon la prononciation adoptée à Mervv, Goulher ( C’est la patrie d’Abou 
Nasr Mohammed ben Haçan el-Fczzaz, jurisconsulte distingué , mort après l’an 
/I93. 

Djoukk. 


Abou Sa'd a extrait ce nom de la chronique d’Abou Bekr ben Merdweïh 
el-lspahâni, et il croit que c’est un bourg voisin de cette ville, d’où .serait sorti 
Abou’l-Fadbl 'Abbas ben el-Welid, surnommé el-Djouleki el-hpahâni. 


Djoulmaü\ 


Gros bourgf^du canton de Qohab province d’Ispahân. Il a une 

grande mosquée et une chaire. 
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Djelwdbâd. 

«Je pense, dit Abou Sa'd, ejue c’est un bourg du pays d’IIariiadân , d’où est 
originaire Abou 'Ali ben Ishaq ben Ibrahim el-Djelwabadi el-Hamadani. w 

Djemadjemoii. 

Telle est la prononciation des habitants de Djordjcin; mais ils écrivent sim- 
plement Djemadjem C’est un quartier de Djordjan qui touche aux 

fossés de la ville. Il a donné son nom à Abou’l-Haçan 'Ali ben Nasr el-Djema- 
djenii, auteur de plusieurs ouvrages. 




emm. 


Ancien nom d’une ville du Fars ainsi appelée à cause de Djemscliid, fils de 
Tliaomurs, (jue les Persans confoiident avec Adam. 

Djounabed'. 

(janlon du Qouhistàn, province de Niçabour. Le chef-lieu est un bourg 
nommé Gounahed , d’où sont originaires : Abou-Ya'qoub Isliarj el-I)jounabedi, 
mort on 3 1 6 ; — 'Abd el-Gbatfar ben Mohammed Abou Bekr en-Niçabouri. 
Ce scheikh fut d’abord négociant et expéditeur de marchandises; lorsque Page 
l’empêcha de continuer cette profession, il se retira dans sa maison et se voua 
à l’étude de la tradition. On dirait que ces pieuses occupations lui donnèrent 
une seconde jeunesse, car il put consacrer quarante ans à ses travaux, forma 
de nombreux élèves (|ui moururent longtemps avant lui, et conserva jus([u’au 
dernier moment le libre usage de ses facultés; il mourut en 5io; il était né 
l’an hih. — 'Ahd el-'Aziz ben cl-Moubarek ben Mahmoud, originaire de Djou- 
nabed; il naquit et résida à lîaghdad dans le (juartier de Qaiar fau- 

bourg de Nchr Mo'alla, à l’orient de la ville. Ce docteur a été mon maître, et 
d m’a délivré mon diplôme de licence. C’était un homme sûr, véridique, iiis- 


‘ L'auteur du Tohqiq cl-'Irab éciit Djoun- 
Ahâil (fol. 9, Bibl. Bodl. ins. iCC); mais 
son véritable nom, d’après les auteurs per- 
sans, est Djounabed et vulgairement Goma- 
bcd. C’est une petite ville située sur la mon- 
tagne Jaune (Kouhé-Zerd), et qui possède 
une belle forteresse. Elle est entourée de ca- 


naux qui ont cinq cents et même sept cents 
coudées de ju-ofondeur; ils vont du sud au 
nord sur une étendue de h farsakhs. Ses 
productions sont les mêmes que celles de 
Toun, c’est-à-dire du blé, des fruits et <le 
la soie. [Zmet el-Medjalh , 9' partie.) 
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Iruit, et (le manières affables. Très-atlachè aux doctrines hanbalites, il a laissé 
d’utiles ouvrages sur la tradition. Il est né en 5 9 /i et mort le 6 de schawal 6 1 1 , 
âgé de quatre-vingt-sept ans. Son corps a été dé])Osé auprès de Bab el-Harb, 
ou la porte de la guerre, à Baglidad. 

Djennabeh. 

Petite ville des côtes du Fars^ Les astronomes la placent dans le iii® climat 
par 77 " longitude ouest, et par 3o" latitude sud. Je l’ai vue plus d’une fois; 
elle n’est pas sur le bord du golfe Persicjue, mais à 3 farsakhs ou un peu 
moins; les navires y arrivent par un bras de mer. En face, en pleine mer, est 
l’île de Kharek. La première ville, au nord, en se dirigeant vers Basrah, (îst 
Mehroubm, et, au sud, Sini:. Sa rade, quoique assez mauvaise, sert d’abri aux 
bâtiments qui abordrmt sur les côtes de la Perse. Certains historiens avancent 
(|ue ce nom lui vient de Djennabeh, fds du roi Tbaomurs (voyez le mot 
Les habitants boivent l’eau de puits, qui est très-salée. — El-IIaznii place 
Djennabeh dans le Bahreïn, entre Mehrouinhi et Siraf. C’est une singulière er- 
reur; car il n’aurait pas du ignorer que ces trois villes appartiennent au Fars, 
tandis que le Bahreïn est sur la terre d’Arabie, sur la côte opposée, et à l’occi- 
dent du Fars. L’émir Abou Nasr est tombé dans la même mc^prise , et c’est lui , 
sans doute, (jui a égaré el-Hazmi; en tout cas, c’est une faute inexcusable 
chez l’un et chez l’autre. Djennabeh est à 54 farsakhs de Siraf. — Voici ce 
que j’ai lu dans le livre intitulé Des dissulcnces qui se sont élevées entre Abou Zeïd 
fie Balkli et Abou Isliaq (Vlsthakhr nu sujet de la description des pays, à l’article 
Fars : «De cette jirovince est sorti Abou Sa'ïd Haçan el-Djennabi , le fondateur de 
la secte hérétique des Qarmatbes. Il naquit à Djennabeh , ville du littoral du Fars, 
où il exerçait le métier de foulon (^li*). Exilé de son pays, il se rendit dans 
le Bahreïn pour s’y livrer au comnifîrcc. Là il commença à propager scs nou- 
velles doctrines parmi les Arabes, et il finit par séduire les habitants du Bahreïn 
et des pays circonvoisins. Ses victoircîs sur les armées du sulthan, ses guerres 
dans le pays (L'Oman et les autres contrées arabes du voisinage, et enfin son 
assassinat par Ferascheh ), sont des événements trop connus pour qu’il 


* Maç'oudi, dans ses Prairies d’or (c. x), 
la nomme Djennaba et dit qu’on y 

fabrique des étoffes qui sont appelées Djen- 
nahtles. Muslôfi lui donne le même nom et 


ajoute (]ue son nom primitif était Guendab 
(t^[iXx.é=>), qui signifie un réservoir ou ré- 
ceptacle d’eau stagnante. (Voyez aussi Abou’l- 
Fé«la, p. .‘l'iA, texte.) 
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soit nécessaire de les rappeler. (Que Dieu le traite selon ses œuvres!) A sa 
mort, son fils (Abou) Suleïman lui succéda. On sait cpie ce fut lui (pii s’em- 
para de la Mecque, ferma le chemin aux pèlerins, commit mille violences sur 
le territoire sacré, et enleva les tnvsors de la Ka'bah, ainsi ([ue la pierre noire 
qu’il transporta à el-Qathif et à el-Ahça. Cette sainte reliijue resta pendant 
vingt et un ans dans le Bahreïn, au pouvoir des Qarmathes, qui la restituèrent 
ensuite a prix d’argent. Tous ces faits, ainsi que ce (|ui concerne la qiblah des 
càwbiles à la Mecque, sont connus de chacun. Lorsque Abou Su- 

l(3iman commença à inquiéter les pèlerins et à commettre des désordres, on 
s’empara de son oncle paternel et de plusieurs de ses parents qu’on emprisonna 
à Schiraz; mais ceux-ci prouvèrent par témoins qu’ils n’appartenaient pas à la 
secte qarmathe, ([u’ils étaient restés dans le chemin de l’orthodoxie, et qu’ils 
avaient sans cesse combattu les doctrines de leur parent; ils furent remis en li- 
berté. » Tel est le récit du livre cité ci-dessus; j’ai lu ailleurs un fait qui prouve 
la cupidité d’Ahou Suleïman et la croyance; aveugle epi’il avait su inspirer à 
ses partisans. Un homme vint un jour lui présenter une menue pièce de mon- 
naie en le priant de demander à Dieu le retour de son fils. — ee Où est ton fils ? v 
lui demanda Abou Suleïman. — (dl est en Chine.’? — «Crois-tu, reprit cet 
imposteur, cpie pour une obole Dieu se donnera la peine de le faire revenir 
de la Chine, comme s’il était à Djennaheh ou à Siraf ? ?? — Sont originaires de 
cette ville : Mohammed ben 'Ali; — Abou 'Abd er-Hahman Dja'far ben Kho- 
(lakar, le lecteur, tous deux tradilionnistes. 


inareli (Abou Sa'd écrit Djounarelt) . 

Bourg du Thabarestân entre Sarieh et Asteritbad. (!’est la patrie d’Abou 
lsha([ Ibrahim ben Mohammed el-Djinari. 

JuitLüi Djanaschk. 

Forteresse entre Djordjân et Asterâbad; on sait combien elle est torte et re- 
doutable. Abou Sa'd el-Âbi , le vizir, en faisant l’éloge de celte place, s’exprime 
ainsi : « Le faîte de cette forteresse dépasse les nuages, et souvent sa base est entourée 
de brouillards humides tandis que le sommet plane au milieu d’un ciel pur. ?? 

9 9 

Djounboud. 

( Les Persans prononcent Gounbed, ce (pii signifie un édifice de forme cir- 
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culaire comme une coupole ou un dôme.) Bour^f du territoire de Niçabour; 
patrie d’Abou’l-Fadhl Moliammed ben 'Omar surnommé le littérateur de Djoun- 
boud; il professa la jurisprudence à Samarcande, où il fut d’abord maître d’é- 
cole. — i" Abou Mansour dit (pic Djounboud est un bourg du canton de Bost, 
{(lovince de ]Ni(;abour, et (jue le poète Abou 'Abd Allah el-Ghawas y est né. — 
r»," Il y a aussi une petite ville ^ du Fars qui porte ce nom. 

Djeiinadjdn. 

(D’autres auteurs écrivent A/maara^Vm.) Ville de la province du Fars. 

(pour Gucndjeroud 

Bourg près de ]\i(;abour. On ne connaît sous le surnom de Djendjeroudi 
(pi’Abou Sa'ïd 'Amr, fils de Mohammed, surnommé le Gendre (yjci.-), parce 
(pi’il avait (.‘pousé la fille d’y\bou Bekr bon kbozaïmab. Il appartenait à la secte 
des Abdals, et travailla beaucoup à la tradition dans l’Iraq et le Kboraçân; il 
<^st mort en 343. 

^ Djoundè-Ferdj. 

Les Persans écrivent et [n'ononcanl Boundè-Fcrg Bourg à i far- 

sakb de Ni(;abour; patrie d’Abou Sa'ïd Mohammed ben Scliadân, le Sourd, en- 
A'içabouri, mort en :i8fi. 

J )jouudè-Farqdn (ou Djounfarqân). 

Bourg près de Merw; patrie d’Asbab ben AI(|amab ben 'Ali el-Hanzali. 

Djmdouyeli, 

Bourg du territoire de Thaleipui (Kbora(;àn). C’est là que; fut livrée la {ire- 
mière bataille entre les partisans d’Abou Moslem, le Kliora(;ànien , et les troupes 
des Ommiades. C’est un événement très-connu. 

"S 5 , 

Hj Djoundiv-Khosreh. 

Nom d’une des sept villes de Kliosroès. Celle-ci était appelée aussi Roumtel 


' D'après Mustôfi, c’est le chef-lieu d’un et (h's plantes aromatiques ; dans le voisinage 

petit canton du district de Schapour; lecli- est une forteresse très-bien fortifiée, 

mal est chaud ; on y récolte du blé , des fruits , 
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el-Medaïn (^liXJLl et avait la forme d’Antioche. C’est près de là <|ue 

Mansour tua Abou Moslcm le Khoraçânien. 

Djoundi-Sabour ou Djoimdeï-Saboiir. 

Ville du Khouzistân fondée par Sabour, hls d’Ardeschir, qui la peupla avec 
les prisonniers qu’il avait enlevés nu pays de Rouni, et y laissa aussi une j^jar- 
nison détachée de son armée. Hamzah dit <pi<^ ce nom est une altération des 
motsj^Uïj aj (^.sjc) , c’est-à-dire vmUmrc qu Antioche. Ihn cl-Faqih donne 

d’autres raisons. Il raconte (pie lorsque le roi Sabour se fut éjjaré, ainsi que je le 
raconte au mot Zut cl-llawajir (voyez ‘’CS compagnons se mirent à 

sa recherche. Ils se rendirent d’ahord à Niçahour, et, ne l’ayant pas trouvé, ils 
dirent Nist-Sabour j, c’est-à-dire Sabour n y eut pas; nom qui resta 

à cette ville. Puis ils vinrent à Sabour-Kliast, et interrogés sur le hut de leur 
voyage, ils répondirent nous cherchons Sabour; enlln, quand ils 

l’eurent trouvé à Djoundi-Sabour, ils s’(!(Tièrent uoms avons 

trouvé Sabour, et ces paroles désignèrent désormais cctle ville. Elle est grande 
et fortifiée, son territoin^ est bien cultivé, arrosé par plusieurs cours d’eau et 
fertile en palmiers. Ya'qouh Ik'u Leïs, le Solfarido, ayant été délégué par le 
sulthan dans le khouzistân en :2 ()î^ ou ’iliS, y fixa sa résidence à cause de ses 
fortifications et parce (pi’elle était voisine d’autres villes important(?s. Il y mourut 
en lîfio, et on voit encore sou tombeau. Ce fut son frère 'Amr, fils de Leïs, 
(jui lui succéda. — • Comjuéte de la ville. — Après avoir pris Ne.hawend, 
c’est-à-dire l’an kj, sous le khalife 'Omar, les musulmans vinrent mettre 
le siépjC devant Djoundi-Sabour; ils n’avaient pas encore livré un premier assaut 
([u’ils virent hîs portes s’ouvrir et les habitants se répandre au dedans et au 
dehors de la ville. Ils furent très-surpris et les interrogèrent; ceux-ci leur n;- 
pondirent : Vous nous avez fait parvenir l’aman, et nous acceptons la capita- 
tion à condition que vous nous protégerez. Les musulmans soutinrent (|u’ils 
n’avaient nullement envoyé l’aman; mais les assiégés l’affirmèrent avec une telle 
opiniâtreté qu’on procéda à une enquete. On découvrit alors que c’était un es- 
clave nommé Mouknef qui avait (h;ril une fausse lettre de paix. Les 

musulmans ne voulaient pas reconnaître la validité de cette pièce fabriquée 
par un esclave; mais les habitants leur répondirent : Nous ne pouvons pas 
faire de distinction entre vos hommes libres et vos esclaves; nous avons ac- 

' Tout ce passage est à peu près illisible dans les trois rnanusciïls. 
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ceptc cet acte de bonne foi , et il ne doit pas être niocfifiê , à moins que vous 
ne vouliez vous retirer. On écrivit a 'Omar pour le consulter sur cette affaire, 
et le khalife répondit qu’il fallait en subir les conséquences. Le siège fut 
alors levé et l’armée musulmane s’éloigna. Le poêle Açem ben 'Amr a fait 
allusion à cet événement quand il a dit (mètre thawü) : 

l- jL J iûly» oô\5^ «Xjd 

J y ^ WM 

...À. — J j VÂÜ^VJCâkl <X,-x. .> «Xajüdî jLi 

Sur ma vie ! la promesse de Moiiknef est authentique et n’a rien qui l’invalide. Comme 
il a sauvé les ennemis lorscpie le mépris, la faiblesse et la peur les accablaient et que le.iu‘ 
pays était désert! La protection d'un esclave a prévalu après toutes nos dissidences, et il a 
su reprendre ce qui avait été longtemps contesté. 

Tel est le récit de Seïf; mais la relation de lléladori (vst différente. Après 
avoir [)arlé de la prise de Tousler, il ajoute : «Mouça el-Ascli'ari marcha alors 
sur Djoundi-Saboiir. Les habitants, effrayés, demandèrent aussitôt l’aman; il 
leur fut accordé. On ne tua personne, on ne fil pas de prisonniers et on leur 
laissa tous leurs biens, à l’exception des armes. Mais une partie des habitants 
.s’étant réunis aux environs de Ac/frm/cA Mouça envoya contre eux 

llebi' ben Ziad, (jui les fit rentrer dans le devoir, après leur avoir livré baltdlle et 
s’ôtre enq)aré de celle ville, w — Parmi les savants originaires de Djoundi-Sa- 
boiir, on cite : Hafs ben 'Amr el-Qannad en-Niçabouri, rapporteur de liadis. 
Le nom de celte ville s’écrit aussi DjoundiSchahbour, et surtout 


en poesie. 




Je supj)ose que c’est une localité du pays d’Haniadôn. On donne le surnom 
de Djmdim à Abou 'Abd Allah Huceïn ben 'Ali, le prédicateur. Ce sebeikh, né 
à lïamadan, est accrédité comme traditionniste; il est mort au mois de zi’l- 
qa'deb, l’an A 9 5 . 

Djenzeroiid. 

1” Bourg près de Niçabour; patrie de Mohammed ben 'Abd er-Rahman, le 
h'tlré, dont j’ai parlé dans mon Livre des littérateurs. — 9° Ville du Kermân, 
à trois jours de Sirdjan et à la meme distance de Berdesir. Elle est sur le che- 
min (jui mèn(‘ de la première de ces villes à l’autre. 
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sjJL*^ Djenzeh (dont le nom vulgaire est Guetidjefi). 


i” Ville principale du territoire d’Erraii *; elle est située entre Schirwûn et 
l’Azcrbaïdjân, à iC farsaklis de Berda'h. C’est la patrie d’Abou Hafs 'Omar 
ben'Othman el-Djenzi, aussi versé dans les lettres que dans les traditions, mort 
en 5 5 O. Le nom ethnique est aussi Djcnzaivi ^ et parmi ceux qui ont 

ce surnom, on cite : Aboii’l-Fadhl Isma'il ben 'Ali, mort en 588; — Abou 
Maç'oud Ahmed ben Ibrahim, etc. — Ville du j)ays de Kaboul, d’après Ibn 
el-Faqih. 

Djounqdu. 

Localité dans le Fars qu’il ne faut pas confondre avec Djounqûu-AUiisclieli 
ville du Kharezm. 

Djeiiüudjird. 

Gros bourg à 5 farsakhs de Mervv. C’est là ((ue s’arrêtent les caravanes le 
jour de leur départ de Merw, quand elles vont à tViçabour. J’y ai passé l’an G i A ; 
je crois me rappeler que ce bourg possède un vaste bazar, de belles maisons, 
une grande mosquée, des jardins et des vignes. Fn sont originaires : Abou’l- 
Haçan Sourah ben Scheddad, contemporain des derniers inhi \ — Abou Mo- 
hammed 'Abdan cl-Merwazi, dont le vrai nom est 'vMjd Allah, imam très-ins- 
truit, qui lit le premier connaître les doctrines de Schafey à Merw; puis il se 
rendit en Syrie et en Egypte; il est né en et mort en il est l’auteur 
du ^Uo^l (^\jS ou Lwrc des vestiges (traité de jurisprudence). 


^ ! «Xi I Djo uwanddn. 


Bourg du Fars. 

* MustcMi croit qu elle fut fondée en 39 
de l’hégire (fol. 629); Yaqout dit, dans le 
Moschtet'ilc , que son territoire, bien que fer- 
tile , est malsain ; il })arle , entre autres , de scs 
ligues, qui ont la réputation d’étre fiévreuses. 
(Cf. Abou’l-Féda, p. 4 oo, texte.) Cependant 
Guendjeh a passé longtemps pour la ville la 
plus riche de la province d’Errân. Ou cit^j, 
à ce propos, ce quatrain de Khaqâni : ail y 
a en l’erse (piehpies villes <pii rtMuporlenl 


sur tontes les autres par leur prospérité et 
la beauté de leur climat : la riche Guendjeh 
dans l’ErrAii; Ispahân «lans l’Iraq; dans le 
Khoraç.ân , Merw et Thous ; dans le pays de 
Roum, Aqscraï (Gansara dans la Caramanie), n 
Deux poètes sont originaires de Guendjeh : 
Abou’l-A la , secrétaire de Menoutchehr le 
Schirwân-Schah, et Abou’l-Khathih , con- 
temporain de Mahmoud le Ghaznévide. ( Tez- 
litrclifi persans.) 
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Djouwankdn. 

Boui’jj du territoire de Djordjan; patrie d’Abou Sa'd 'Abd er-Rahman ben 
1 1 U çeï n el-Dj ordj a n i . 

Djoubar. 

Djou signifie en persan une petite rivière ou un ruisseau, et bar indique 
l’action de couler. Ce mot signilie donc cours d’eau; c’est le nom de plusieurs 
localités, i" Djoubar ou Djoubarch, quartier d’Ispaban où sont nés : le sebeikh 
Abou Rekr Mohammed ben Ahmed k Censal, surnommé cn-Nili, mort après 
l’an — Abou 'Abd Allah Oacem ben Fadhl, célèbre par sa bravoure et 
sa générosité, autant que par sa science; il était fort riche et enseignait la tra- 
dition à Ispahûn; né en 3(j5 ou 3q7, mort en redjcb — Abou Mansour 
Mahmoud ben Ahmed, né en /i58, mort en 536 ; — Abou Maçoud 'Abd el- 
Djclil ben Mohammed, etc. — •j‘’ Bourg près d’ileral, où est né Alimed ben 
'Abd Allah , le Menteur j. Abou Sa'd écrit tantôt Djoubar, tantôt Djou'ibar, 

et donne aussi à cet inqjosteur les surnoms de Teïmi, de Qiscin ou de Sclmbam. 
L’auteur du Faïçalle nomme Abou 'Ali Ahmed ben 'Abd Allah et-Teïmi, el- 
Qaïssi, el-IIerawi, et lui donne ré])ithèle d’imposteur ou d’antechrist 
en allirmant que son nom n’est prononcé qu’avec des malédictions et des in- 
jures. — 3" Village ou faubourg de Djordjan; patrie de Thalhah el-Djoubari 
cl-l)jordj ani. — /(" Bourg près de Merw, où est né Abou Mohammed 'Abd er- 
Rahman, mort l’an 53o ou 5 m 8, né vers ù5o. 

Djoubdn (pour Gonbân). 

Bourg près de Merw; patrie d’Ahou 'Abd Allah Mohammed el-Djoubâni, 
docteur et scheikh très-dévot, né vers l’an /i5o, mort en 53o. 

J)jouber. 

Bourg près de Niçabour; patrie du traditionniste Abou Rekr Mohammed ben 
'Ali. 

Djoubareli. 

tluartier d’ispahan (voyez 
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Djoubet'qdn. 

Canton do la province d’Isthakhr, dont le chef-lieu est (jlXcïc^ Mouschkâu. 

Djaivbaq. 

On donne ce nom à une maison où se logent les voyageurs, à un petit ca- 
ravansérail, etc. Le surnom de Djawhnqi est ])orté par Abou Nasr ben 'Ali, le 
poëte, en-Neseli, surnommé aussi AÙom Hamidat, le père des belles actions; il 
est connu comme littérateur et comme jurisconsulte; il mourut en faisant le 
pèlerinage. Tan 3ùo. — Abou Sa'd dit qu’on écrit aussi Djouhaq ce 

qui signifie un endroit où l’on cultive le légume nommé en persan djouheh. 

et s’applique par extension a un petit khan où des chambres sont louées aux 
voyageurs. Le nom etlini(jue est Djoubafp, et il a été donné à un assez grand 
nombre de savants. — i° Djoubaq de Meriv, d’où est originaire Abou Bekr Teniim 
ben Mohammed el~Baqqnl; ce scheikh, connu pour sa dfîvotion, étudia d’abord 
les belles-lettres, et plus tard la science des traditions. Il est mort le vendredi ‘îq 
de raniadhan , l’an bob. — a” Djouhaq de Nienhour; en est originaire Abou llatem 
Ahmed ben Mohammed, mort en 3b3. — 3“ Djoidmq, près de Nesef; il a 
donné son nom ù Abou Tourab Isnia'd ben Tbaher en-Neseti. Ce personnage 
volait les livres de tradition et en détachait les chapitres renfermant les leçons 
et les auditions ; cette fraude ne lui fut pas d’un grand profit; il est mort en /i ù 8, 

iLÜLo Djoubin-A bdd. 

A 

Bourgprès de Balkli ; on le nomme maintenant Djoubi-Abcul, ou , selon d’autres , 

A 

Djoubim-Abdd ; c’est la patrie d’Abou 'Abd Allah Mohammed et-Teminii. 

Djoukhdn. 

Petite ville voisine de Thyb, province d’Ahvvaz (KhouzistAn ); patrie d’Abou 
Bekr Mohammed ben 'Abd Allah, et d’Abou Schoudja' 'Abd Allah ben 'Ali, né 
(m 433 (cités dans le Dictionnaire d’Abou Tbaher). 

Djoudcrz (pour Gouderz). 

Forteresse du Fars; on la nomme aussi Djouderz-Sahch-Kcïkimrou; elle est 
dans un lieu nommé esc4-5c4cnV4 sur le territoini de Kam-Firouz; 

cette place est bien fortifiée L 

Extrait du lavre des climats (voy. p. fio). 


1 
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Djoudeqdn. 

Village |)r<\s de Baklierz, province de Niçabour; patrie d’isma'ïl ben Ahmed 
el-Djoudeqani el-Bakhorzi, né en 483. 

Djoudmeh. 

(ianlon de la ])rovince (rAzerbaïdjân dans les montagnes. 

Dj ourdi). 

Bourg près de el-Kliim dans le Djebal. 

ourdu . 

Bourg voisin des portes d’Uamadan; patrie d’ibrabiin ben Youçef, le prédi- 
cateur, homme d’une grande dévotion. 

Djourhed. 

Bourg j)i‘ès d’Esferaïn, province de Niçabour; patrie <r'Abd Allah ben Mo- 
hammed Abou Bekr cl-Enferdim, un des rldjals; il voyagea beaucoup; né en 
93 [) , mort en 3 1 8 . 

Djourtdn. 

Bourg près d’Ispahaii; patrie de Mohammed ben Ahmed ben 'Ali el-Ham- 
inami el-Kdib, doch’ur du rite hanbalitc, né en 5 oo, mort en 5po. 

Jdjourdjir. 

Quartier d’Ispifhan où se trouve une mosquée qui porte le meme nom. Plu- 
sieurs imams anciens ou modernes y ont résidé. On cite, entre autres : Abou’l- 
Qaçem Thaber ben Mohammed, mort en 43 q; — Mohammed ben 'Omar, etc. 


1 ° Ville du Fars à ao farsakbs de Scbiraz; iii® climat; longitude ouest, 78 ” 3 o'; 
latitude , 3i”; ville florissante et dans un joli site; les Persans la nomment Cour 
0 >^) , ce qui, dans leur langue, signifie un sépulcre. On raconte qu'Adhed 
ed-ï>ôoleh, le Boueïhidc, y venait souvent jiour se récréer, mais que, fatigué 
d’entendre toujours dire le rot est allé au tombeau il abolit 
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A 

CP nom et y substitua celui de Firouz-Abâd ou séjour du bonheur. — Suivant 
Ibn ei-Faqih, ce fut Ardescliir, tils de Babek, fils de Sassan, qui fonda cette 
ville dans une plaine jusqu’alors déserte, et la nomma Ardcschir-Djour 

dont les Arabes ont fait Djour (jy=^ )• Il la bâtit sur le plan de Darab- 
djird, et y éleva un temple du feu. Ce prince a fondé plusieurs autres villes, 
ainsi que nous en parlerons à l’occasion. — Djour, dit el-Islliakbri , a été bâtie 
par Ardeschir sur un emplacement couvert d’eaux stagnantes Ce roi avait fait 
vœu de construire une cité et un pyrée dans le lieu où il triompherait d’un 
ennemi auquel il faisait la guerre, et ce fut précisément à Djour qu’il rem- 
porta la victoire. 11 dessécha d’abord le sol en facilitant récouleinenl des eaux, 
puis il bâtit la ville, (ju’il nomma Djour. Klle a presque l’étendue d’Istbakbr; 
elle est entourée de murs et a quatre portes principales Au centre de la ville 
est un édifice situé sur une plate-forme et analogue à ce que les Arabes nonnnenl 
et les Persans (portique, édifice élevé). Ce monument est du à 

Ardeschir; il est assez haut pour qu’on puisse du faîte dominer la ville et les 
environs. Le roi avait construit sur la montagne opposée un aijueduc qui ame- 
nait l’eau jusqu’à un temple du feu construit sur le sommet de la plate-forme^. 
Ce ne sont plus que des ruines maintenant, et une grande partie des matériaux 
ont été utilisés. Djour, ajoute cet auteur, est une ville très-agréable; elle est 


' Mohammed Modjdi nous donne, à cet 
égard, quelques détails curieux que je ne 
crois pas devoir omettre. Lorsque Alexandre 
tu la conquête de la Perse , il vil qu’il ne pour- 
rait s’emparer d’assaut de Firouz-Ahâd, à 
cause de sa forte position au milieu des 
montagnes; il détourna donc les eaux de la 
rivière de Khounaïfigân , et submergea ce 
pays , qui devint un lac trois cents ans après ; 
Ardeschir Bahegân voulut le dessécher atin 
d’y rebâtir une ville , et il consulta ses ingé- 
nieurs les plus habiles. On commença par 
creuser un des rochers qui enfermaient le 
lac ; quand on fut près du niveau de l’eau , 
on planta dans ce rocher deux énormes clous 
en fer, et on y suspendit, au moyen d’une 
forte chaîne , une sorte de panier de fer pour 
les ouvriers chargés de faire le percement. 
On devait, au moment ou l’eau paraîtrait. 


les hisser rapidement avec celle chaîne; mal- 
heureusement, quand la trouée fut opéré»;, 
l’eau s’y précipita avec tant d’impétuosité 
(ju'elle brisa la chaîne et engloutit les tra- 
vail leuis. On voit encore des tronçons et 
débris d’anneaux au milieu des rochers. 
{Zinet cl-Medjalis , 9 “ partie.) Le climat de, 
Firouz-Ahâd est malsain; le sol est arrosé 
parle Khounaïligân ; il produit d’excellentes 
poires. Les habitants sont doux et pieux. 
( Nouzhet. ) 

® L(‘ texte de Gotha ajoute : à l’est la 
porte de Mihr, à l’ouest la porte de Behram , 
au nord la porte d’Hormuz , et au sud la porte 
d’ Ardeschir. [Lib. clim. p. 6 ü.) 

^ li’eau tombait ensuite dans un grand 
réservoir construit en pierres et en ciment. 
{Lib. cUm. p. 63.) 
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environnées de tons cotés de cliAteaux et de jardins sur une étendue de plus 
d’un farsakl» ; elle est <\ “îo lursakhs de Scliiraz. C’est là (|ue fleurit la rose 
nommée Djouri, (jui est une des plus belles variétés connues; elle est d’un rouges 
très-pur. Le poète Scri, (sn (Titi([uant el-Klialedi, qu’il accuse, de lui avoir dé- 
robé plusieurs de ses vers, s’exprime ainsi (mètre seri') : 

kl 1^^^ ^ M Il ^ 1^ k i fi 1 » h X 1 1 4^3 

<XAxJi (J-* ^^Ÿ^l <X..Â-fe 

^ ^ P 

j y *? " (if-* \L.^j oiéaIoI 

ïiC monde seml)le oublier qu'il a pillé mes vers avec l’audace des maraudeurs du désert; 
Il il m’a dépouillé do mes rimes plus gracieuses que le rameau qui se balance dans l’air, |j 
plus embaumées ({ue le vent du matin lorsqu’il arrive cbargé des parfums de la rose de Djour. 

Quant à la conquête do cette ville, Abmcd ben Yabia ben Djaber tient de 
plusieurs savants (pi’elle a eu lieu dans les circonstances suivantes : Les mu- 
sulmans avaient déjà livré plusieurs assauts à Djour, et ils n’avaient pas réussi 
à y pénétrer, lorscpi’elle tomba au pouvoir d’'Abd Allah ben 'Amer, grâce à un 
hasard très-singulier. Un musulman disait sa prière, ayant à côté de lui une 
besace qui renfermait du pain et de la viande; un chien survint et s’en empara. 
Le musulman donna la chasse à cet animal et le poursuivit jusqu’à ce qu’il 
parvînt à une issue secrète qui donnait accès dans la ville. Les troupes, guidées 
par lui, pénétrèrent dans Djour et s’en emparèrent de force. 'Abd Allah ben 
'Amer marcha ensuite contre Isthakhr, qu’il prit d’assaut. Ce])cndant quebjues 
écrivains disent que Djour ne fut ])rise cpi’après Isthakhr. — Pin sont origi- 
naires : Abou llekr Mohammed ben Ibrahim, le littérateur, savant très-versé 
dans la généalogie et dans les études relatives au Qoran , mort en 3 5 q; — Ahmed 
hen el-Fere <lj cl-I)j eniscbi, le lecteur; — Mohammed ben Daoud; — Moham- 
med ben el-Khattab; — Mohammed ben Ilaçan, etc. — ti" Djour, nom d’un 
quartier de Micabour, d’où sont originaires : Abou Tbalier Ahmed ben Iluçe'in 
el-Thaheri, docteur célèbre de Djordjan, mort en 353; — Mohammed ben 
Eskab en-Niçabouri, mort en 9 68 ; — Iluçe'in ben 'Ali, mort en 69 ù; — Abou 
Sa'id Ahmed ben Mohammed; — Mohammed ben Yezid en-Niçabouri; — 
Abou Saleb Mohammed ben Ahmed, né à Ispabân en 3/n, et domicilié à Djour 
dans Niçabour; — 'Omar ben Ahmed, etc. — 3” Petite ville du Qouhislan 
sur la limite du désert; elle est arrosée par dos canaux et environnée de jardins. 

( Nouziiet. ) 
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Djouwer. 

Bourg près d’ispahân; Abou Bekr el-Hafez dit que c’est la patrie d’un tra- 
ditionniste dont il a oublié le nom. 

et Djouzdjân et Djouzdjanân. 

Ces deux noms désignent l’un et l’autre un vaste district^ de la province 
de Balkh (Kboraçân), entre cette ville et Merw er-roud. Le chef-lieu est Yahou- 
dieh les autres villes importantes sont : el-Enbar, Farinh et Kelnd. 

C’est dans ce lieu que fut tué Yahia, fils de Zeïd, fils d’'Ali, fils d’el-Huçeïn, 
fils d’'Ali (sur qui soit le salut!). — D’après el-Medaïni, lorsque Ahnef ben 
Qaïs , à la tête des musulmans , rencontra l’armée ennemie dans le Thokharestân 
une partie de cette armée se concentra dans le Djouzdjân; el-Aqra' ben Habïs 
et-Temimi fut envoyé contre eux; après plusieurs combats, qui coûtèrent la 
vie à un assez grand nombre de musulmans, l’ennemi fut repoussé et le Djouz- 
djân conquis, l’an 33 de l’hégire. — Le poète Ketbir ben el-'Aziz a dit (mètre 
wafir) : 

0^^jkaAJ{ 

Que les iiuagès , dans leur course aérienne , arrosent tes tombeaux des liraves qui reposent 
dans le Djouzdjanân , 1 1 jusqu’aux deux châteaux du canton de Khouth où les conduisit le 
vaillant Aqra’. 

Un grand nombre de savants sont originaires de ce pays; nous citerons : 
Ibrahim ben Ya'qoub es-Sa'di el-Djouzdjâni; il habita longtemps Damas, et 
Abou’l-Qaçem lui a consacré une notice dans son Histoire de Damas; il résida 
aussi à la Mecque, à Ramleh et à Basrah; il a beaucoup écrit et s’est acquis 
une grande réputation par sa science; on ne peut lui reprocher que sa mal- 
veillance envers les partisans d’'Ali, fils d’Abou Thaleb. Il est mort au com- 
mencement de zi’l-qa'deh obq. — Abou Ahmed ben Mouça Ahmed el-Djouz- 
djâni, docteur accrédité. 

Djouzdàn. 

(Les habitants d’ispahân prononcent (rowzddn. ) Gros bourg situé aux portes 

‘ Voyez les observations de S. de Sacy suiv. et Y Eicpédition d'Alexandre contre les 

dans les Mines de V Orient, t. î", p. Sai cl Rimes, parCharmoy, p. i38 et suiv. 
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d’ispahâu. Plusieurs dorteurs eu sont originaires, entre autres Abou Bekr Mo- 
honnned ben ^Ali, imam d(! la vieille mosquée, à Ispabân, mort l’an 


ouz. 

Ville du Kermân; elle renferme une population nombreuse et plusieurs mar- 
chés. 

Djouzaqân. 

t” Bourg du territoire d’Hamadân; patrie d’Abou Moslem 'Abd er-Rahman, 
le soufi, etc. — a" C’est aussi le nom d’une montagne habitée par les Kurdes, 
du côté d’IIoulwân. 

Djouzaq. 

i" Bourg aux environs de Niçabour, où est né Abou Bekr Mohammed ben 
'Abd Allah, autour du ou Livre du ‘partisan, imam pieux et érudit, 

mort en 388, Agé de (juatre-vingt-deiix ans. — 2° Bourg près d’Herat; patrie 
d’Abou’l-Fadhl ben Ahmed Ishaqel-IIcrawi , mentionné dans l’Histoire de Sa- 
marcande par el-Edrisi, mort en 358. 



Djouçef{1). 


Je ne puis préciser la prononciation de ce nom, que j’ai trouvé écrit de cette 
manière dans plusieurs auteurs. C’est une bourgade presque déserte du Qou- 
histan. 11 se peut cependant qu’elle appartienne au canton de Fehlew 
province d’IspaliAn, canton contigu au KorinAn. C’est ce qui fait que quelques 
auteurs identifient Djouçef avec la ville de Djouz. (Voyez ce nom.) 

Djouçaqdn. 


Bourg tellement voisin d’Esferaïn qu’on peut le considérer comme un fau- 
bourg de la ville; les habitants le nomment Gouschkân. C’est la patrie 

d’Abou Hamid Mohammed ben 'Abd el-Melik, imam très-savant en jurispru- 
dence, mort après 54o, 

Djoaçaq. 

1 ® Bourg près de Rey. — 2 ® Nom de la forteresse de Ferkhân ou Ferrokhân 
dépendance de Rey; un ancien poëte arabe, Gathammasch ed-Dhabi 
(^1 a dit au sujet de cette place (mètre thawil): 



179 


aK«»L4mI (j^ y^ jtJ 

^~cw--*3 yài^ (L* L^-X-t&t yt UJt 

^ • " ^" iL,^Â-lî yl^ iu-ii — 5>l^ (^y^ 

Sur ma vie, une vallée aride et nue dont les profondeurs sont stériles et les sommets sa- 
blonneux , 1 1 serait pour moi un voisinage moins triste et frapperait mes sens de moins d’hor- 
reur 1 1 que le maudit Djouçaq de Rey, que je ne puis voir sans croire que la mort m’apparaît. 

S'* Une autre localité près do Rey s’appelle Djouçaq du khalife 
Bourg près de Thous. 

(JiySy Djouwasch. 

Bourg du territoire d’Esferaïn, province de Niçahour. 

U 9 

w Djoughdn. 

Abou Sa'd croit que c’est un bourg dépendant de Djordjan , où est né Abou 
Dja'far Ahmed ben Haçan el-Djoughâni el-Djordjûni. 



Petite ville du Fars à une journée de Noubendjân. Le surnom de Djoukâni 
est porté par Abou Sa'd 'Abd er-Rahman ben Mohammed , autrement nommé 
Mamoun ben 'Ali el-Moutewelli, el-Faqilt. Ce personnage, né à Abiwerd, 
l’an A27, fit ses études de droit à Bokhara. Moueyid el-Muik, lils de Nizam 
cl-Mulk, lui donna la direction du collège qu’il avait fondé à Baghdad, après 
Abou Ishaq de Schiraz, et le surnomma la gloire des imams c^). Kl- 

Moutewelli fut un des disciples du qadhi Huçeïn el-Merwaroudi , et ajouta un 
supplément de deux volumes au Livre de la démonstration (iüLVl Il 

mourut dans le mois de schawal, l’an hqS. 

9 

Djoumeh . 

1“ Ville du Fars. Le surnom de Djoumi ( ^^yr ) est donné à 'Omar ben Ishaq , 
traditionniste. — 2" Djoumeh est aussi une bourgade du pays d’Alep. 
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Djouïbâr. 

r Bourfî près d’Ilerat ( voyez — a" Bourg près de IVferw (voyez ihid. 

in JineY 

Djouwikhdn. 

Suivanl. AI)OU Sa\l , c’est un bourg du Fars où serait nè Abou Mohammed 
Haçan ben 'Abd el-Wahed, le soufi. 


Djouivatm. 


Ville et canton du Fars, nommé aussi Djomvmm-Abt-Ahmcd ^ l’otendue de 
son territoire, entouré de montagnes, est de lo farsakbs. Il est couvert de pal- 
miers et de jardins. Les habitants boivent l’eau des citernes. Cependant près du 
bazar de la ville coule um* petite rivière. En sont originaires : Abou Ahmed 
Hadjar Ibn Ahmed, homme de mérite, qui a eu l’honneur d’être cité par le 
poëte Ibn Doreid; il est mort en 3a4; — Abou Sa'd Mohammed ben 'Abd 
el-Djebbare/-7)/oanv<imC le lecteur; — Abou 'Abd Allah Mohammed ben Ibrahim 
et Abou Bekr 'Abd el-'Aziz, rapporteurs de traditions. 


ouem. 


t" Canton vaste et florissant sur le chemin qin; suivent les caravanes en allant 
de Bestham àNiçabour. Les habitants du Khoraçan le nomment Gotiiân ), 

et les Arabes ont formé de là le nom de Djomïn. 11 est limitrophe au Beïhaq, 
du côté de la qiblah (sud-ouest), et à Djadjerm, au nord. Son chef-lieu est 
Azndwâr (voyez i> 1)1), ville située sur la frontière occidentale de ce canton; 
je l’ai visitée^. Solon Abou’l-Qaçem el-Beïhaqi, ceux; qui adoptent le nom de 
Djoueïn le font dériver d’un ancien chef de ce pays; ceux qui prononcent 6'oMïdw 
en rapportent l’originq à Gouderz (j^i^i^). Cent quatre-vingt-neuf bourgs 


‘ Quelques exemplaires du Nouzhet don- 
nent à cette ville le nom d'Ahmedâni. On lit 
dans le môme ouvrage qu’elle dépend de 
l’Irahistân ou littor.al, et par conséquent du 
district d’Ardcschir-Kliourreh. Le climat est 
chaud; le sol est arrosé par des canaux et 
des puits; iLproduit du blé et des dattes. 
Sur ce territoire est la forteresse de Schetni- 


rân, habitée par une population belliqueuse 
et qui ne vit que de brigandage. 

^ Sous la dynastie mongole, Ferioumed 
devint le chef-lieu de ce canton. Mustôli 
ajoute que le Djoueïn était primitivement an- 
nexé au Beïhaq. Ses habitants étaient schiites 
depuis longtemps. (Ms. iSp, fol. 676.) 
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ou villages dépendent de ce territoire ; ils sont tous contigus les uns aux autres , 

bien cultivés, et leurs jardins se suivent sans interruption. Ce canton n’est 

qu’une longue et spacieuse vallée, enlre deux montagnes, et coupée en deux 

portions bien distinctes. Dans la paiiie qui est au nord, sont renfermés les 

villages, qui se succèdent sans déviation aucune de l’orient à l’occident. Dans 

la seconde moitié, celle du sud, sont les canaux et conduits qui amènent l’eau 

dans la partie habitée; mais elle est déserte. Enlre les limites de ce territoire 

à l’est) et Niçabour, il y a environ i o farsakhs. En sont originaires : Mou(;a 

ben 'Abbas ben Mohammed Abou 'Amran cl-Djoueim en-Niçaboiiri, l’un des 

BidjaL II habita , dit Abou 'Abd Allah el-Hakem , la ville d’Azadwùr, chef-lieu 

0 

de ce pays; mais il visita rEgy])te et la Syrie, fut disciple d’Abou Zakaria, le 
Boiteux, réunit une bonne collection de hadis et conq)osa ses ouvrages d’après 
les principes de Moslem ben Haddjadj; il mourut dans le Djoueïn, l’an 323. 
— Abou Mohammed 'Ahd Allah ben Youçef, l’un des principaux imams de 
Niçabour, père du célèbre Abou’l-Me'ali el-Djoueïni; il s’occupa avec succès de 
jurisprudence et il écrivit de bons ouvrages sur celte science, ainsi qu’un com- 
mentaire du livre de Mouzni. C’était im homme d’une grande piété et très- 
circonspect dans ses opinions comme dans sa conduite; il est mort à Niçabour, 
en /i34. — Son frère Ahou’l-Haçaii 'Ali ben Youçef, surnommé le scheikh du 
Hedjaz, fut un soiifi plein d’esprit et de douceur; il a composé sur les doctrines 
du soufisme un traité qu’il a intitulé le IJvre de la consolation t^U^); 

mort à Niçabour en 403. — Le célèbre imam Abou’l-Me'ali 'Abd el-Melik 
Mohammed ben 'Abd Allah el-Djoueïni imam des d(mx villes saintes; sa ré- 
putation n’a pas besoin de nouveaux éloges. Il s’occupa moins de traditions 
que de droit et de morale, et éci’ivit un nombre considérable d’ouvrages, tels 
que : le But des recherches ou Etude de la secte de Schafey 

i ) ; le livre nommé ScAmn// ( ) , ou principes de la religion , 

d’après les préceptes d’cl-yVscha'ri ; le Livre de la direction cjU^rs), etc. 

Il est mort à Niçabour, au mois de rebi' oul-akher, l’an h'jS. — Ce pays a 
vu naître encore beaucoup d’autres savants. — 2 " Djouein, bourg du terri- 
toire de Serakhs; patrie d’Abou’l-Mc'ali Mohammed ben Haçan el-Djoueïni 
es-Serakhsi, mentionné par l’auteur du Faïçal, 


‘ Voyez sur cet écrivain les Biographies 
d’ihii Khalliknn, ainsi qu’un passage d’A- 
l)Ou’l-Fé(la {Annal, moslem. t. 111, p. 261 ), 


omis par Reiske, et rétabli par Silvestre de 
Sacy dans sa Chrcstomathic arabe,, t. l- 
p. 171. 



Djehreni ^ 

Ville (lu Fars où an fabriquent de riches tapis qui portent aussi le nom de 
(Ijehrem. C’est ainsi qu’il faut entendre ce vers de Ziadi (mètre rcdjez) : 

Mais cette ville (étroite et poudreuse, nous n’achèterons ni son kébnb ^ ni ses tapis, 

11 se peut cependant que dans ce vers Djehrem soit pris comme nom d’ori- 
ipnc , de même (jue Roum est quelquefois l’équivalent de Rounii Cette ville est 
à 3o farsakhs de Scliiraz. Abou 'Obeid (Allab) 'Abd Allah ben Mohammed, 
Iradilionnisle , porte le nom de Djehrcmi 

Djelioiidanek (la petite Djeboudân). 

Diminutif persan (h; Djefioudàn, bourg près de Balkb dont est originaire 
Abou Sebebideïn Ilu^^eïn el-Iîalkhi el-Werraq, le métaphysicien. 11 est né à Balkb 
et s’est fait connaître comme littérateur et logicien; il est contemporain d’Abou 
Ziad et de Ka'bi. J’en ai fait mention dans mon Livre des Lettrés. 

Djehouddn. 

Surnommée la Grande et plus connue par l’épilbète de 

Meïmench Son nom primitif était , la Juiveric, et je pense que 

c’est pour cela qu’on a changé son nom en celui de Méimmeh ou la ville heu- 
reuse. C’est un bourg importarit près de Balkb. (Voyez l’article précédent.) 


Djiascr. 

Son nom, en persan, nat Seriir-bareh (SjLX^w), dont on a formé (par cor- 
ru[)tion) le Jiom arabe Djiascr. C’est un bourg de la province de Merw, d’où est 
originaire Abou’I-Khalil 'y\bd es-Selam el-Merwazi cl-Djiaseri, lahi' (yeH connut 
Allas ben Malek. 

Ojeydu. 

Bourg important du canton de QohAl) province d’ispahân. On y voit 


' Djehrem est une ville de moyenne gran- 
deur bâtie par Behrnen, fils d’Isfendiar; plu- 
sieurs bourgs en dépendent; le climat est 
chaud ; le sol . arrosé ])ar des sources et des 


canaux, produit du blé, du coton et des 
dattes. Dans le voisinage est ime belle forte- 
resse nommée Kherouscheh (Ex- 

trait du iVoHcâct.) 
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une mosquée nommée mosquée de Selmâu el-Fareçi, qui attire tic nombreux 
pèlerins. 'Abd el-Webhab, le Schirazien, dit que SelmAn vint à Ispabân après 
la prise de cette ville et bâtit une mos(juée dans un villajje voisin nommé 
Djeynn. De ce bourg est originaire Abou’l-Heïthom Thalhah ben el-'Aleni l’ba- 
néfite. 


Djeïimm (Omis). 


Ce nom est étranger, et c’est sans raison (pie quelques auteurs le font dé- 
river du mot qui signifie déraciner, arracher, parce (jue ce fleuve dé- 

vore ses deux rives. Cette opinion ne mérite pas d’etre discutée. Selon Ilamzah, 
le nom primitif du Djeïhoiin est Heroun vallée du Kbora<;ân, au mi- 

lieu de laquelle est la ville de Djeïhan (ylat^) dont les Persans, dans leur 
prononciation emphatique, ont fait Djeïhoun. — D’après Ibn el-Faqih, il sort 
d’un endroit nommé Iliwsarân ^ montagne qui touche aux pays du 

Sind, de l’Inde, et de Kaboul; cette montagne donne naissance à une source 
près d’un lieu nommé ' Indemis — « Le Djeïhoun , dit el-Istbakhri 

est d’abord une rivière nommée Djourhdb ( ) » qui sort du pays de Wck- 

khâb (oUL^) sur les frontières du Bedakbschân. 11 se joint à d’autres rivières 
dans le pays de Khotiel ( ) et de Wakhsh ) , et de la réunion de tous ces 

affluents provient le grand fleuve Djeïhoun. Ces affluents sont : le fleuve nommé 
Akhis ( ) , qui coule près de Helbek («il.xL6), ville du Kholtel; le fleuve de 
Yerbàn ( ; le fleuve de Fara'yi ; le fleuve de End-Bokhara' *^1 ) » 

et le fleuve de Wakhsch-Àb Ce dernier est le plus grand et le der- 

nier des affluents jusqu’à Qawadiân (^^b*!^); ensuite viennent le fleuve de 
Mim (pv» ) , celui de Saghaniân ( ) , et de Qaivadiân ) ; ils se jettent 

tous dans le Djeïhoun, non loin de Qawadiân. Quant au fleuve de Wakhsch-Ab , 
il sort du pays des Turcs, passe dans le territoire de Wakhsch, traverse uik' 
montagne de ce pays, et passe sous un pont qui sert de limite entre les pays 
de Khottel et de Eschdjerd ( ) ; on ne s’explique pas comment un fleuve 


‘ Ce nom et les suivants sont altérés dans 
les manuscrits du Mo'djem, On sait que l’o- 
pinion de Pline l’Ancien, qui fait sortir l’Oxus 
d’un lac (le Siricol), a été confirmée par 
l’exploration de M. Wood en 1 838. (Cf./oarn. 
to the source of Oxus, Lond. i84i, p. 35/i 
et suiv. et Journ. nf the geogr. soc. t. III, 


p. i h h et suiv. Voyez aussi Abou’l-Féda , Pro- 
légomènes, p. 77 .) 

^ Le texte de Gotha est presque dénué de 
points diacriliipies dans ce passage et ne 
m’a pas été , par conséquent, d’uii grand se- 
cours pour rétablir l’orthographe de plusieurs 
de c('s fleuves. (Voyez p. 1 lâ et suiv.) 
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aussi largo peut se rétrécir au point de couler à travers ce défilé. Une fois sa 
jonction avec le Wâklisch-Ab opérée, le Djcïhoun entre dans le pays de Balkh, 
et se dirige vers Termed Kalef Remm (ou Zmm, pj), 

Amol (J-ii), et Dcrgfiân première ville du Kharezrn; il passe ensuite 

îi Kat, nommée aussi Djordjanieli , ville du KLarezin, et il est à remarquer que 
ce pays est le seul qui soit arrosé entièrement par le Djeïhoun , tandis que 
tous ceux que nous venons d’énumérer ne le sont que dans quelques portions 
de leur territoire. De là ce fleuve descend toujours jusqu’à ce qu’il se jette 
dans le lac du Kharezrn (mer d’vVral), qui est à six jours de marche de Kha- 
rezm; il est à son embouchure plus large que le Tigre, ainsi que je l’ai moi- 
méme observé, car j’ai navigué sur le Djeïhoun, et je l’ai vu aussi quand il 
était gelé. Voici de quelle manière s’opère la congélation de ses eaux. Lorsque 
le froid devient rigoureux, une certaine masse d’eau se change d’abord en 
glaçon; ce bloc en forme d’autres dans sa route, et peu à peu le fleuve entier 
est pris et ne forme qu’une croûte épaisse d’environ cinq sc/n7>r (empans), sous 
la(|ucll(; l’eau continue à couler. Les Kharczmicns font, à l’aide de pioches, de 
grands trous au milieu de la glace où ils puisent l’eau qui sert à leur alimen- 
tation; ils la transportent chez eux dans des cruches qui sont à demi gelées 
avant qu’ils arrivent dans leurs maisons. Lorsque le fleuve est entièrement pris , 
les caravanes, les bœufs (^t les bûtes de somme y passent sans danger; il n’y a 
aucune diflerence entre la surface de l’eau et le rivage, et Ton voit souvent la 
poussière soulevée comme en plein désert. La durée de la gelée est environ de 
deux mois , puis la température s’adoucit; le dégel s’opère insensiblement dans 
les mêmes conditions (jue la gelée, et les eaux reviennent enfin à leur état 
normal. Les batiments qui se trouvent pris au milieu des glaces sont obligés 
d’attendrc! celte époque pour continuer leur route; aussi a-t-on soin, en général, 
(î(‘ les rentrer en terre ferme avant l’hiver. Le lleuvc Djeïhoun est aussi appelé, 
par ex tension, de Ralkh, parce qu’il traverse ce pays et que la ville de 
Balkh n’en est éloignée que de i îî farsakhs. 

Djikhen. 

Bourg à 4 farsakhs de Merw ; patrie d’Abou 'Abd Allah Mohammed Ibn Ah- 
med cl-Kludlnl el-Djihheni , le professeur, mort l’an 5 3 9 . 
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I “ " 

i>jeïrd7t. 

Bourg à 9 farsakhs de la ville d’ispaliân, d’où est originaire Mohammed beu 
Ibrahim el-Djeïrâni, mort en 3o6. 



Ville du Kermùn, iii® climat; longitude, 88"; latitude, 3i" grande et 
importante ville, l’une des plus riches et des plus llorissantes du Kerrnân ^ 
Elle produit des dattes et dos fruits en abondance; une rivière la traverse; la 
chaleur y est excessive. «Les habitants, dit cl-lsthakhri, ont une coutume fort 
louable : ils ne ramassent jamais les dattes et les fruits que le vent a jetés par 
terre, et ils les laissent recueillir par les pauvres, de sorte qu’à l’époque des 
grands vents, ceux-ci font une récolte de fruits plus abondante que celle des 
propriétaires de jardins » Il est vrai que les dalles y sont si communes que 
souvent cent menu de ce fruit ne coûtent qu’une drachme. Djiraft a été prise 
du temps d’'Omar par Solicïl ben 'Adi dont on cite ce distique (mètre thawil) : 

3— 4 

Je u’ai jamais vu un jour plus triste et plus odieux que celui de Djiraft dans le Kerinân; 

Il je suis repoussé dans l’exil, bien que j’aie changé leur fortune et que je les aie surpassés 
par ma valeur et ma constance dans la mêlée. 

Parmi les savants de cette ville on cite Abou’l-Huçeïn Ahmed ben 'Omar 
el-Djirafli, qui enseigna à Schiraz. — «On voit encore à Djiraft, dit er-Rohni, 
des descendants des Beni-Azd et des Beni-Mohalleb; parmi ces derniers on re- 
marque Mohammed ben Haroun, le généalogiste, l’homme le plus savant 
dans l’histoire et la filiation des tribus, surtout celle des descendants de Nizar 
et des Yemenites; je l’ai connu fort âgé, et ardent partisan des doctrines schiites; 
il avait deux fils , 'Abd Allah et 'Ahd el-'Aziz. Ce dernier s’est occupé do mé- 
decine avec succès et en se Jinnt plu0t à son mlelltgence qun rimitation des autres 
(«X.AXA3^^.iAjt Il a composé sur cette science des ouvrages estimés, v 


* Ibn Haukal et Mohallebi ( apud Aboiil’- 
Féda ) parlent aussi de la prospérité de cette 
ville , qui était fréquentée par les marchands 
du Khoraçân et dû Sedjestân. «Lors de la 
conquête du Kerinân , dit Mustôli , rempla- 
cement de Djiraft était occupé par une forêt 


remplie de bêles féroces. Les musulmans 
l’abattirent et élevèrent plusieurs bourgs qui 
gardèrent le nom de leurs fondateurs. IjC 
climat de ce pays est chaud; le sol, arrosé 
par le Div-roud, produit des palmiers.» 

■ Clf. Lib. clim. p. 7/1, liiu i‘i et seq. 
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Djiremezddn. 

Bourg près de Merw; patrie d’Abou’l-Haçan 'Ali ben Alimed eUDjiremezdâni , 
imam pieux et instruit. 

g J X J» Djirendj. 

l^otite ville de la province de Merw, traversée par une rivière que l'on passe 
sur un [)ont assez vaste pour renfermer une partie du marché de la ville. Je l’ai 
vue, l’an 610, avant l’invasion des Tatares; elle était dans un état de prospérité 
et de richesse que de j)lus grandes villes eussent envié; sa population était nom- 
breuse, ses maisons et ses édilices publics élevés et bien construits. Elle est à 
10 farsakhs de Merw, sur le chemin qui mène à Herat, à Merw er-roud et à 
Bendj-dih. Plusieurs savants y sont nés : on cite, entre autres, Abou Bekr Ahmed 
ben Mohammed d-Djirendji, qui enseigna à Baghdad, 

^^x^ j x:^ Djirè-Nakhdjir. 

Bourg du pays de Merw, ruiné depuis longtemps; je suppose que c’est celui 
(pi’on no?nmait Schirc-N(ilchdjir (Voyez ce mot.) 

i>L|jx:^ Djizâbdd ( ou Djirdbdd). 

l\om d’un quartier de Niçabour où est né peut-être Abou 'Abd Allah Ahmed 
ben Isma'ïl el-Djizâbàdl , cité par l’auteur du Takhbir. 

Dnschbour. 

Bourg près de Merw ; patrie d’Abou Yahia Mohammed ben Scheddad el- 
Djischbouri. 

Djik an. 

INoni d’une localité du Fars. 

Djildbdd. 

On donne ce nom à un emplacement situé à l’orient de Rey; on y remarque 
de beaux édifices, des portiques élevés, des murs crénelés, des bassins et de 
vastes jardins; 011 considère Merdas ben Laschek comme l’auteur de ces mo- 
numents. 



Djtldn (Guildu). 

Une grande partie du Thabarestân porte ce nom, et Abou’l-Moundher lii- 
scbam ben Mobammed prétend ([iie Djiiân et Mouqân étaient fds de Kema- 
scbedj (^15*), fds de Yafet, fds do Noé. Le Djiiân n a pas de villes importantes; 
mais il renferme plusieurs bourgades dans des vallées au milieu des montagnes L 
Le nom d’origine est Djüâni ou Djili, et on a établi une différence entre ces 
deux formes; la première se donne à ce qui provient du pays, et le surnom 
de Djüi à ceux qui en sont originaires. Le nombre de ses savants, et surtout 
de ses jurisconsultes, est trop grand pour qu’on puisse les citer tous; il faut 
nommer ce pendant Abou 'Ali Gouscbiar, né à Lebaliroud (?) el-Djili; 

— Abou Mansour 'Abd Allah ben Dja'far Babi el-Djili , docteur du rite scha- 
féïte et qadbi de Bab et-Tbaq (ijdaB Bagbdad, mort au cormnence- 


‘ Voici la courte description que les géo- 
gi’aplies persans font de cette province : rr Le 
Guilan, situé dans le quatrième climat, ren- 
ferme douze villes principales. Sa longueur, 
de Roustemdar à Mouqân, est de âo far- 
sakhs, et sa largeur de is? farsakhs; il est 
borné par le MazcuderAn, l’Iraq pci-sau, 
l’Azerbaïdjân , et la mer (Caspienne). Le 
tribut de cette province est payé à l’émir, 
qui a le titre de Djilân-Schah ; mais , depuis 
les Mongols , il revient au sulthan une somme 
de 30,000 dinars, Labidjârj etQoumès sont 
les deux villes les plus importantes de la con- 
trée , et les autres cantons sont partagés entre 
elles deux. r> Ahmed Razi , dans son Hpftlqlini 
(ni* climat) , ajoute à ces renseignements gé- 
néraux quelques détails qui ne sont pas dé- 
pourvus d’intérêt : ffDans l’idiome du pays, 
le mot pteh signilie un cours d’eau , et comme 
il est traversé par le lleuve Scful-roud , ou 
donne le nom de Pieh-Pisch au territoii’c 
qui est en deçà du fleuve, et de Pieh-Pes 
à la région située au delà, l.a première de 
fvCs deux portions a pour capitale Lahidjân , 
et la seconde Rescht, dont les principales 
productions sont le riz et la soie. Les filles 
de cette ville ont une coutume fort sinjpi- 


lière. Dès qu’elles sont en âge d’être ma- 
riées, elles se rendent une fois par semaine 
au bazar, et là , tenant entre leurs mains la 
ceinture de leims caleçons, elles attendent un 
acquéreur et s’offrent d’elles-mêmes aux 
passants. Quand elles ont trouvé de la sorte 
un chaland, elles ne retournent plus au bazar 
et appartiennent au plus fort acquéreur. Un 
poète du pays, Mevla Saïl Guilâni, parle de 
cet usage dans une de ses poésies : 
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Les jeunes filItîR de Hescht passaient, semblables à 
(les paons cnivr(5s; Il cherchant un acheteur dans 
chacjue bazar, elles tenaient à la main le nœud d<' 
leurs caleçnns.î? 

Une partie de cette citation a été donnée, 
avec quelques variantes, par E. Quatremère 
[Notices et Extraits, t. XIII, p. 992). Voyez 
aussi , sur le Guilâu , le mémoire du major 
Montlieith , Jourml of the geogr. soc. t. 111 , 
p. i 3 , et passim, et t. Vlll, p. 35 ; — 
Voyages de Chardin, t. III, p. 979, et 
lïanway. IJisl. aecount of the trade . p. 98/1. 
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ment de inoharreni, l’an hbtî. — Mohâmmed ben el-Mo'alla el-Azdi, dans 
son commentaire sur Temiiii, dit que le nom de Djeïlân est donné à 

une tribu de race persane , qui émigra du pays d’Isthakbr et s’établit dans le 
Bahreïn : « Ils cultivèrent la terre et formèrent sur ce territoire un établisse- 
ment auquel vinrent se mêler, plus tard, des gens de la tribu des Beni-'Adjel. » 
Inirou’l-Qais y fait allusion dans le vers suivant (mètre tkawil) : 

Aj oôUsI 

Les Djeilâniens entourèrent (ces palmiers) au moment de la récolte, et leur donnèrent l’eau 
avec profusion *. 

11 faut remarquer aussi que le Djilân est (juclquefois nommé 

Djilouyeh (La montagne de). 

C’est le nom d’une montagne et d’un district du Fars, dans la province de 
Schapour. 11 touche au Laristan; clitnat froid, sol arrosé par des eaux vives, 
belle végétation, gibier abondant. Les habitants sont sunnites et de la secte de 
Sebafey, ( JSouzhet. ) 

Djeïhdn. 

Hamzah d’ispahàn aHirme qu’il y a dans le Kboraçan un lleuve nommé 
Herdoiin ou Hnroun (voyez le mot sur les bords duquel est située la 

ville de Djdhàn, que les Persans prononcent Djeïhoun, et, selon 'Abd Allah l’uw- 
leur ((>1^1), c’est de celte ville (pi’était originaire Abou 'Abd Allah Mohammed 
ben Ahmed el-Djeïlimi , vizir des Sanianides à Bokhara, homme instruit et 
habile autant que généreux; il a lui-même composé plusieurs ouvrages, et on 
trouve sa biographie dans le Traité des historiens {Kkab cl-Akhbarim.) 

Nom d’une ancienne portion de la ville d’ispahàii , aujourd’hui isolée et en 
ruines C’est ce que les Persans ont nommé depuis Schehristân, ou, suivant 
les compilateurs de hadis, Medinch (la ville). Le surnom de Medini est donné 
depuis longtemps è un grand nombre d’auteurs originaires d’Ispabûn. On trou- 

'^f. é(l. (le Slane,p. ri. p. îîo3; — Annal, nioshm d’Aboul-Féda, 

Voyez, sur raiicicnne ville de Djej . édit, de Ueiske, l. II, p. 535 et 7 ^ 9 ; — 

d''f>i/affc de Chardin , {. VllI; — Oller, l. 1"'. Chrest, arah. de S. de Sacy, t. 1", p. 3i8. 



(Jl) 

vera de plus longs détails sur ce nom et sur celui de Yahoudiek au mot IspaMn 
(voyez ce nom). Djey est à deux milles d’ispahân, et Tespace qui les sépare 
est couvert de ruines. On voit à Djey la mosquée de Reschid ben el-Mostar- 
scbid, qui attire de nombreux pèlerins; nous avons déjà dit que l’avarice des 
Ispahâniens était célèbre; voici encore un passage d’un ancien poète, Ilibet 
Allab, fds d’cl-ÏIuçeïn el-Asthorlabi , qui confirme cette assertion : 


^ Jlb 

Ô race de Djey, vous n’avez été pétrie que de vices et de pure vilenie; || il n’y a pas 
parmi vous un seul homme généreux , et vous avez été tous coulés dans le môme moule ! 



llihbân. 

Nom d’un quartier de Niçabour. Mohammed ben Dja'far ben 'Abd el-Djcbbar 
en est originaire. 

Houbbin. 


Suivant la prononciation ordinaire , car le nom véritable est quartier de Houb- 
hân ben Hablah (i^X^ quartier de la ville de Merw d’où est 

originaire Abou Mansour 'Abd Allah ben Haçan el-Houbbini el-Merwazi. 


Haddjadj. 


Bourg du Beihaq, province de Niçabour; patrie d’Abou Sa'ïd Isma'ïl ben 
Mohammed ben Ahmed el-Haddjadji , docteur hanéfi te d’une piété exemplaire, 
mort vers l’an /»8o. 


l5o. (Jl) Eaddadeh (e/). 

Bourg important du district de Qoumès entre Bestliam et Dameghân, à 
q farsakhs de celle-ci; c’est une des stations des pèlerins. En est originaire: 
Abou’l-Haçan Mohammed ben Ziad el-Haddadi el-Qoumèsi, traditionniste digne 
de toute confiance, mort au mois de ramadban, l’an Sqîî. 

‘ Ce passage est altéré dans les manuscrits, le mètre, qui parait cependant se rapporter 

et il ne m’a pas été possible d’en déterminer à une variété du bassith. 
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dLUâia». 


Hourdn ou Hourrân (^a\ec le tnchdid). 

Quartier de la ville d’ispahân , dans le faubourg de Djoubareh ( sjiy?’ ). Parmi 
les savants qui en sont sortis, les plus connus sont : 'Abd el-Mounim ben l\asr 
el-^Hourrâni el’-Djouhari^ surnommé aussi esch-Schamekâni , du village de Sclia- 
mekân (ylCiU), qui est aux environs. Ce scheikb, né en /i5i, est mort en 
redjeb 535. — Abou Schukr Abrned ben Abi’l-Fatb d-Hoiirrâni el-Ispabâni, 
mort au mois de redjeb 543. 

Hacan-Abdd. 

• Il 

i" Bourg voisin d’ispabân, qui a produit plusieurs hommes remarquables: 

A 

Abou Moslern Habib ben Weki' el-Haçan-Abâdi el-lspabani; — Abou’l-A'la 
Suleïmân ben 'Abd er-Rabman, mort en AOq; — Abou’l-Fatb 'Abd er-Rezza([ 
ben 'Abd el-Kerim, soufi connu, mort en ASA; — son fils Abou Tbaher'Abd 
el-Kerim ben 'Abd er-Rezzaq, mort après Pan 5()o. — e" Hami-Abâd, ville 
du KermAn, a trois jours de Sirdjân. 

*Kk*é*j^ Hmnah. 

Bourg près d’isthakbr. On donne le surnom à'Hasm à Haçan ben 

IVlokrem el-lsthakbri, traditionniste en renom, né à Baghdad, et mort l’an 97 A. 

La cüadelle de Mehdi. 

iNom d’une ville du Kliouzistân. «La pbis belle partie de ce pays, dit el-Is- 
thakbri, est celle qu’arrose le fleuve de Mousriqân. Les différentes rivières du 
Khouzistan , telles que celle d’el-Ahwaz, de Dawraq , etc. se réunissent à lui. Arrivé 
à la citadelle de Mehdi, il forme un large fleuve aussi vaste que profond; il 
part de là pour se jeter dans la mer (le golfe Persique). 

iLUoÂSfc Hafs-Ahâd> ou la ville de Hafs. 

t" Bourg du territoire de Serakhs; patrie d’Abou 'Amr 'Othman ben Abi 
Nasr el-Hafs-Abâdi , né vers 46o, mort vers l’an 53o. — 9 " Selon Abou Sa'd, 

A 

un bourg assez considérable près de Merw est nommé Hafs-Abâd, et il donne 
son nom 5 la grande rivière de Kawal qui passe dans les environs. 
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Halwân. 

Petite ville dans le Qouhistân, ou région montagneuse de la province de 
Niçabour, sur la frontière qui sépare le Klioraçân de la province d’Ispahân. 


Houmrdn-diz. 

(C’est-à-dire la forteresse d’Houmrân) dans le Khoraçan; on lit dans le 
Livre des conquêtes qu’elle fut prise d’assaut par 'Abd Allah ben'Amer ben Keriz, 
l’an 3 1 de l’hégire. 


H amis. 

Bourg près de Khalkhal, dans le district de Scbar ou Schabroud , du côté 
de Qazwin. 


Haivrân ^ . 

Bourgade du canton de Merw er-roud (Kboraçân) où se fabriquent les .selles 
nommées Hnwaranieh 

O ^ 

Hawsch. 

Bourg du district d’Esferaïn, province de Niçabour, au dire d’Abou Sa'd, 
qui croit que Bedl ben Mohammed ben Açcd el-Hanmlii en est originaire. 

Houmeh. 

Banlieue de Schiraz. (Voyez l’article à la note.) 

Hawizeh. 

Petite ville du Kbouzistân, iii® climat, bâtie par Sabour Zou’l-Aktaf; l’air, 
quoique chaud, y est plus sain que dans les autres parties de cette j)rovince. 
Elle est habitée en grande partie par des Sabéens, et produit du blé, du co- 
ton, et la canne à sucre. (Extrait du Nouzhet.) 

Hireh. 

i” Ancien et célèbre quartier à Niçabour. Abou Mouça cl-Ispahâni dit qu’il 

‘ Dans le Méracid, publié par M. Juyn- ï^eyde et de Vienne donnent la leçon que nous 
boll, on lit Hawzân; mais les manuscrits de avons adoptée. 
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fut ainsi nommé parce que la famille iFAbou Bekr Ahmed e/-//trsc/u 
qui était originaire de la ville de Hirah, voisine de Koufah, vint s’établir à 
Niçabour, dans ce quartier, et lui donna le nom de son ancienne patrie, de 
même que les tribus qui se sont fixées à Koufah et à Basrali ont laissé leur 
nom à différents quartiers de ces deux villes. Cette opinion est vraisemblable. 
— 9 ” Quelques auteurs donnent aussi le nom de Hireh k un bourg du Fars. 


, r 

Khaherân. 

1 ° Ville et district du Khoraçân^ entre Serakhs et Abiwerd; un de ses bourgs 
était MéihenpJi ville autrefois importante, et aujourd’hui .en ruines. 

— a® Canton de la province d’el-Ahwaz. 

Kh a r>. 

Localité k Key où est né Abou Isma'ïl Ibrahim beu el-Moukhtar fil-Khari 
er-Bazi. 

k harbdn. 

Bourgade du pays de Balkh d’où est originaire Ahmed ben Mohammed él- 
Kharbâni. 

Kharzendj ou Kharzeng. 

Bourgade du canton de Boscht (voyez province de Niçabour. Le seul 

savant qui porte le surnom de Kharzengui est Abou Bekr Mohammed ben 
Ibrahim en-Niçabouri ; les autres sont ordinairement nommés Kharzendji; tels 
sont : Ahmed ben Mohammed, auteur du iûiWî A ou Discussionft 

lexicographiques, — Youçef hen Haçan ben Mohammed, né en 4ù5; il étudia 
le droit et la métaphysique avec les disciples d’Abou 'Abd Allah; il reçut en- 
suite les leçons d’Abou’l-Me'ali Djoueïni , et il enseigna k Merw et à Niçabour. 

écrivain cité par Mustôfî ; «çRéjpuisrfoi , terre 
de Khaverân, puisque, grâce k la bonté di- 
vine, tu renfeiroes. dans ton sein des mines, 
comme la terre, et des pérles , comme l’O- 
céan.» (Fol. 676.) 


’ Cette ville a eu la gloire de donner 
rkissance à l’un des plus grands poètes de 
laVerse, Anveri, et à un dévot non moins 
eéléWe, le scheikh Abou Sa'ïd, surnommé 
Abov\-Khetr. C’est ce (pii a fait dire à un 
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kharek. 

Ile du golfe Pcrsiquc. C*est une haute montagne environnée })ar la mer ^ 
Les batiments qui partent d’'Abl)adan pour gagner le pays d’'Oman peuvent, 
si le vent est favorable, aborder dans celte île après une navigation de vingt- 
quatre heures depuis leur départ du Fars. Fn face de Kharek, sur le continent, 
sont les villes de Djennabeh (ajIL?-) et de Mebrouban et un homme 

doué d’une bonne vue peut les apercevoir. Quant aux montagnes de la côte, 
elles sont toujours visibles. J’ai visité cette île plus d’une fois, et j’y ai re- 
marqué un tombeau qui attire des pèlerins. Les habitants disent que c’est le 
tombeau de Mohammed, fds de Hanefyeh; mais ils sont en contradiction avec 
riiistoire. — Voici ce qu’on lit dans Abou 'Obcïdah : «Abou Sofrah, père de 
Mohalleb, était un Persan de l’île de Kharek, qui résidait dans T'Oman; son 
nom était Beschkhereh et les Arabes lui donnèrent le surnom iVAhou 

SofraJi. Il vint à Basrah et entra au service d’'Olhman ben Abi’l- Ass ct-ThaqeIi , 
en qualité de mis (palefrenier). Lorsque les Azdites se réfugièrent dans cette 
ville, il combattit dans leurs rangs, se signala par son courage, et fut, dès lors, 
compté comme un des leurs, lui et plusieurs autres étrangers. C’est ce que 
prouvent ces vers de Ka'l) el-Asch'ari, qui les désigne par leurs noms (mètre 
hassitli) : 

Quels héros que Beschbasch , Bclibondân , Mous, Beschkhereh , et avec eux Qnlef! || Ce n’est 
que dans leur vieillesse qu’ils ont enfourché un cheval, aussi ce sont des cavaliers pesants et 
rebelles. 

Les hommes les plus remarquables, originaires de cette île, sont ; le poète 
el~Khnreki, qui vivait vers le temps du khalife el-Marnoun; — Abou Ifoumam 
ben Mohammed el-Basri cl-Kliarehi; — Abou Youçef Ya'([Oub ben Ishaq el- 
Qoulouçi el-Basri , etc. 


Petite ville du territoire de Balkh, près d’Endcrab; patrie d’Abou Saleh el- 

' Hamd Allah lui donne une étendue et c'est là qu’on pèche les plus belles perles du 

une largeur d’un farsakh seulement : elle golfe. Cette île faisait partie du district de 

produit , dit-il , du blé , des dattes et des fruits ; Qobad-Khourreh. 
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Hakcm, (ils de Moubarek c/-A/m.ç/ecl-Balkhi, docteur en renom, qui enseignait 
à Rey, l’an fii 3. Il est mort à peu près à cette époque. Le nom de cette ville 
s’écrit aussi et Khascht et Kkouscht. (Extrait d’Abou Sa'd. 

Khdscliti. 

EI-'Amrani dit que c’est un nom de lieu; il est possible que ce soit le môme 
que le précédent. 

Khascheh. 

Ville connue dans la province de Moukrôn ; elle renferme une mosquée qu’on 
attribue à 'Abd Allah , (ils d’'Omar. 

^ S J ! I I ^ 1 hhakisardn . 

]\om de lieu L 

Khaleherzm. 

Roiirg du district do Serakbs, selon Abou SaM, et palrie de Dja'far ben 'Abd 
ol-Wchbab, cousin d’'()mar ben 'Ali (d-Haretbi. 

Khalcd-A bdd. 

i" Rourg près de Serakbs, bâti par Kbaled; il existe encore. Il a la gloire 
d’avoir vu naître l’illustre docteur Abou Ishaq Ibrahim ben Mohammed e/-A7/«/cd- 
Abâdi, auteur du Kitab el-Ouçotd (principes du droit) et d’un Commentaire de 
l’Abrégé de Mouzni; sa réputation, comme juriste, lui attira une foule immense 
d’auditeurs, et soixante et dix docteurs en renom ont été scs élèves. Apres 
avoir professé â Raghdad, il alla en Égypte où il occupa dignement la chaire 
de Schafey. 11 mourut dans ce pays, l’an 34o. — y” Rourg connu près de Rey. 

Khahd. 

(Le faubourg de) Kbaled, dans la ville de Niçabour; Abou’l-Haçan Huçcïn 
ben Mohammed ben Ahmed el-Khalcdi, le martyr, en est originaire. 

Khandjah. 

J’ignore ce que signifie ce nom; mais Schirweïh, dans le xf chapitre de ses 

» 

’ Quelques copies du Méraçid ajoutent ces mots a dans le district de Serakhsn , mais cette 
leçon me paraît douteuse. 
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Hommes célèbres d’Hamadân , nous apprend que Mohammed ben 'Abd Allah 
ben 'Abdan , le soufi , nommé aussi el-Hnfez el-Khandjahi , docteur qu’il n’a pu 
connaître à cause de sa jeunesse, ét.ait un des principaux scheikhs soufis de 
son temps. Je suppose donc que Kbandjab est un quartier d’Hamadân ou un 
village des environs. Ce mot est sans doute dérivé du nom persan Khanegah, 
qui signifie un avant-poste sur la frontière (^rrlml) et, par suite, un couvent. 

Khanisar^. 

Bourg du territoire de Djerbadeqân; patrie d’Abmcd ben Haçan Abou Sa'd 
el-Khanisari. 

Klmnlendjân. 

Quelques auteurs disent que c’est une localité du Fars; mais, selon Abou 
Sa'd, c’est une belle ville de la province d’ispabân, à deux journées de cette 
capitale; elle est très-peuplée et possède de riches bazars. On y voyait une an- 
cienne forteresse, qui fut longtem|)s au pouvoir des Ismaéliens. Le sultan Mo- 
hammed la détruisit en byo. Le nom d’origine asl Khani Parmi les 

savants qui le portent, on cite : Mohammed ben Ahmed Abou 'Abd Allah cl~ 
Khani, surnommé d-Adjeli ( qui (*nsoigna à Kbanlendjân; il est mort 

en Aîi3. 

Kh/ni. 

Ce mot signifie, en persan, une station ou une auberge où descendent les 
marchands. Une localité à Ispahân porte ce nom. Abou Ahmed Mohammed ben 
'Abd Kouïeb el-Ispaliâni est surnommé d-Khâni; mais il se peut qu’il 

soit originaire de la ville citée dans l’article précédent. Ce pieux docteur en- 
seigna la tradition à Ispahân, et mourut en ùofi. 

Khawerdn. 

1 ° Ville ou bourg du territoire de Khilath. — Ville du Kboraçân (voyez 

' Les Persans écrivent C’est une lent, et une sorte de manne connue sous le 
belle vallée située à h farsakhs de Üjerba- nom de guezengubm. Ahmed Razi cite queb 

deqân, qui produit une espèce de pommes ques poêles persans qui y sont nés. 

nommées khilali (^ AU.), du miel excel- 



JjLsûifc Khabaq. 

% 

Bourg do la |)rovinc<' do Merw, près de Djirendj; pairie d’Abou’l-Haean 'Ali 
ben 'Abd Allah d-Khahnqi , soufi et Iraditionnisle, mentionné par Aboii Sa'd 
dans sa Vie dos sclieiklis; il est mort en Gip. 

Kliaber. 

IVoni d’une petite ville près de Sebiraz (Fars) où est le tombeau de Sa'ïd, 
.frère de Ilaçan el-Basri. Parmi les savants qui en sont originaires, on cite : 
Fadhl ben Hammad el-Kbaberi, auteur du Mesned cl-Kebir; — Abou’l-'Abbas 
Fadhl ben Yahia, auteur d’un livre sur les Principales obligations religieuses, et 
d’autres ouvrages analogues; — Haçan ben Iluç.cun, h; Sehirazien, surnommé 
Kkaberi; — 'Abd Allah ben Ibrahim el-Khabcri, le littérateur, aïeul maternel 
do Mohammed ben Narer es-Selaini. 

khabrin. 

Bourg du pays de Bosl; patrie d’Abou 'Ali Huçeïn, fils de Leïs el-Khabrini 
el-Bosti, mort on faisant le pèlerinage, l’an 377. 


khabaq. 

Kr-Rohni, en parlant de Khabis, ville du Kerrnan, dit ([ue danSjjSon terri- 
toire sont deux localités nommées Khabaq et Bebaq {i^). 

khalumk. (Voyez 


khabousebân. 


Petite ville’, chef-lieu du canton d 
d’Abou’l-Hareth Mohammed ben 'Abd 
louwayi, mort vers l’an /i 3 o. 

‘ Cette ville, dont plusieurs localités im- 
portantes dépendent, fut, au dire de Mustôli , 
rebâtie par Iloulagou-Khân et considérable- 
ment agrandie par son petit-lils Arghoun- 
Kliân. Les Mogols lui ont donné le nom 
(VOuslou (pour Ustiin). sans doute à cause 


Ouslourra, province de Niçabour; patrie 
er-Hahim ben Ilaçan el-IIafez el-Ous- 

de sa situation élevée. (Voyez aussi le mot 
îjA.wî.) Kbabouschân a été mentionnée pai’ 
Fraser (A Jonrney inlo Khornsnn, p. 55â). 
Voyez aussi l’Histoire des Mongols, par 
É. Quatremèie. 
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(jax-NÀfc Khabis. 

Ville et place forte du Kermân, riche en palmiers et arrosëe par des canaux. 
Selon Hainzah, le nom de Khabis n’est tpic la transformation arabe du mot 
Halidj S’il faut en croire Ibn el-Faqib, il ne pleut jamais dans l’intérieur 

de la ville lors même que la pluie tombe aux alentours, à tel point qu’un homme 
qui étendrait le bras hors des murs aurait le bras mouillé tandis que le reste 
de son corps serait à sec. C’est un fait presque miraculeux, et je lui en laisse 
toute la responsabilité. Le Korman, dans sa plus {rrande largeur, dit er-Rohni, 

J 

est borné par le pays des Qoufs (,jajüül j du côté de la mer, et par Khabis sur 
la frontière de terre. Cette ville est voisine du pays de Fehlew (le Fars). Dieu 
a confondu leurs langues et changé la nature de leurs pays. Parmi les dépen- 
dances de cette ville sont Khahaq et Bebaq. v 

KhodjeMdn. 

Dans les montagnes voisines d’ileral; c’est de ce j)ays ([u’est sorti Ahmed 
ben 'Abd Allah cl-Khodjcsiûni , ([ui se révolta à Niçabour, et mourut en C 
K Kliodjcstdn , dit Istbakhri, dépend du territoire do Badeghis; tous les habitants 
de ce pays sont sunnites, à l’exception de ceux de Khodjestan, «pii est la patrie 
de l’hérétique Ahmed ben 'Abd Allah, n 

Khodabdn. 

District de la province! de Balkh. 

Khedam. 

Faubourg de la ville de Niçabour, où sont nés Ibrahim ben Mohammed 
Abou Ishaq el-Khedami, jurisconsulte célèbre du rite hanéfite, et son frère 
Abou Bischr, traditionniste. 

Khoraçdn. 

Vaste contrée qui s’étend du côté de l’Iraq (persan) jusqu’à Azadwàr (chef- 


' Cette date est inexacte, car nous savons, avoir régné à Niçabour pendant six ans. 

par le témoignage d’Ibn el-Athir (Karnil, (Voyez aussi le mémoire de M. Defrémery 

t. Il, suppl. n" 537, fol. 99 v"), qu' Ahmed sur ce personnage, /oarna/ rtsmiiV/we, 18/i 5 .) 

fut assassiné au mois de schawal e68 , après 
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iieu du district de Djoiieïii) et au Beïhaq; elle est bornée, du côté de l’Inde 
(au sud et à l’est) par le Thokliaristân , Ghaznali, le Sedjcstân, et'le Kermân. 
Elle renferme des villes de premier ordre, telles que Niçabour, Mervv, qui a été 
la capitale de l’État de Balkh, Herat, Thalcqan, Neça, Abiwerd, Serakbs, et 
plusieurs autres cités considérables sises en deçà du llcuve Djeïhoun (Oxus). 
Quelques (géographes ont placé dans le Khoraçàn les provinces du Kliarezm et 
une partie de la Transoxiane, mais c’est une erreur, • — La conquête du Kho- 
raçàn a été opérée, soit par les armes, soit par capitulation, l’an 3i de l’hé- 
gire, sous le khalifat d’'Othman, par 'Obeïd Allah ben 'Amer ben Keriz. — On 
explique le nom de ce pays de différentes manières. Da'qal ( Jsici* ), le généa- 
lo(jistc, dit que Khoraçàn et Heithel, tous deux fds d’'Alem, fils de Sam, fils 
de Noé, quittèrent leur pays après la confusion des langues à Babel, et se ren- 
dirent dans la contrée qui porte leur nom respectif, c’est-à-dire que Heithel 
s’établit dans le pays des Heiathileh ou la Transoxiane, et Klioraçàn dans le 
pays dont nous nous occupons. 11 en fut de même de toutes les autres contrées, 
qui prirent le nom de celui qui s’y fixa le premier. On explique aussi ce nom 
par h lieu où le soleil se lève : de khor, qui signifie soleil dans le dialecte deri 
(jüjjJt i), et san, c’est-à-dire le principe ou le lieu d’une chose. D’autres 
enfin prétendent que Khoraçàn \ont din; : maufre à ton aise (de mange, et 
, facile, aisé, etc.) ^ à cause de la fertilité de ce pays. Quant au nom d’o- 
rigine, l’auteur du Kitab cUAln lui donne trois formes diverses : Khoreçi ) , 

WM WM .Mm 

Khoraçi (^^t^^), et Khoraçanl le pluriel est Khoraçioun 
Cependant le mot Khoraçàn lui-même désigne (juelquefois les habitants de ce 
pays , comme dans ce fragment de vers : 

Il n’y a pas à blâmer les (femmes du) Klioraçàn. 

On enijiloie de même le mot Soudan pour désigner le pays de ce nom et les 
nègres qui l’habitent. On lit dans Beladori : « Le Khoraçàn est divisé en quatre 
ré(pons : la première est l’Iràn-Schehr, c’est-à-dire Niçabour, le Kouhistân, 
les deux Thabès, Herat, Bouschendj, Badeghis, Thous, nommée aussi Tha- 
heràn. La deuxième comprend Merw csch-Schahidjân, Serakhs, Neça, Abiwerd, 
Merw er-roud , Thaleqàn , Kharezm et Arnol, ces deux dernières sur les rives du 

’ Celle ridicule élyniolo{pe esl répélée par rautcur du Lohb el-Lobah , dans .4bou’l-Féda, 
p. hh\ du lexlo. 
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Djcïhoun. La troisième, (jiii s’étend jusqu’à 8 tarsakhs à l’ouest de ce llcuve, 
renferme Fariàb,lc Djouzdjàn, le Tliokliaristân supérieur, Khawst, Endcrabeli, 
qui est sur le chemin de Kaboul, Bamian, Baghlân , Walwalidj , entre Bcstliam 
et Roustaq-Bil , le Bcdakhscliàn , qui donne accès dans le Tibet, Termed, à 
l’orient de Balkb, Saglianiàn, le Thokharistan inférieur, Klioulm, et Seinen- 
djân. La quatrième renferme les pays au delà du Djeïhoun : Bokliara, Scliascli, 
Thourarbend, le Sogbd, Neçef, le Kaboulcstàn, Asclirousneb , Senàm ou le fort 
de Moqanna, Ferghaneh, et Samarcande.?) Telle est la division topographique 
adoptée par cet auteur; mais je crois (pie le Khoraçan doit être renfermé dans 
les limites (|ue nous avons tracées précédemment. Bcladori n’a sans doute com- 
pris dans cette contrée un si grand nombre de pays que parce qu’ils étaient 
tous soumis à l’autorité du wali (gouverneur) du Khorayân , et réunis sous ce nom 
collectif; mais il n’est pas douteux que tout ce ([ui est situé au delà de l’Oxus 
ne soit tout à fait distinct du Khora(;àn, ainsi (pie le Sedjeslan, ce pays si riche 
en palmiers, et d’autres contrées’. — On rapporte au sujet de ce pays les deux 
hadis suivants : c(Les habitants du Khoraçan sont le lléau de Dieu avec le(|uel 
il frappe une nation quand il veut la châtier. «Toukxs les sectes sorties, avant 
ou après l’islamisme , du Khoraçan , ont été et seront repoussées jusqu’à ce qu’elles 
périssent. ?? — Les Khoraçàniens, dit Ibn Qotaïbah, ont toujours été arrogants 
et insubordonnés ; ils se sont souvent révoltés contre le pouvoir royal et ont rejeté 


’ Les traités persans divisent le Khoraçan 
en quatre grandes provinces ou districts : 
Niçabour, Hcrat, Baikh et Merw (Zinct el- 
Medjalis, 9" partie; Ahmed Bazi, etc.). L’au- 
teur du Nouzhet, dans les prolégomènes de 
son xvii® chapitre, donne quelques curieux 
détails sur l’adminiskation financière de cette 
importante contrée : ffLe Khoraçan, dit-il, 
fut d’abord inqiosé comme une dépendance 
de riran ; le cliiffre de cet impôt était , à l’é- 
poque des Thaherides, de dix millions de 
dinars. Après la conquête des Mogols, les 
ministres et les écrivains du grand divan 
des finances firent du Khoraç-ân , du Qou- 
histân, du Qoumès, du Mazenderên et du 
Tliabarestan autant de provinces distinctes ; 
ils présentèrent au souverain le compte par- 
ticulier de chacune d’elles , a[)r(\s avoir re- 


tenu une l(,;gèro somme; par ce njoycn, et 
grâce aux d(.^penses nécessitées par l’entretien 
del’arméc de Kbora(;.ân jilsbénéficiaientd’cn- 
viron 900,000 dinars sur cette contrée. Le 
ministre de sulthanAbou Sa'id , l’habile vizir 
Ghyas cd-Din, fils de Reschid ed-Din, vit 
clair dans ces manœuvres et enleva aux agents 
du trésor le maniement des finances du Kbo- 
raçân. Son projet était d’évaluer exactement 
les ressources de ce pays , de fixer d’après 
cette statistique les contributions annuelles , 
les fiefs et les redevances militaires , en un 
mot, de mettre de l’ordre dans l’administra- 
tion locale, de façon à rendre au pays l’ex- 
C(;dant de ces recettes; mais le temps lui 
manqua pour accomplir ces salutair(;s re- 
formes.’) {Notizlict, ms. 189, fol. 678.) 
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l’impôt foncier et les autres rôdevances. Les anciens rois de Perse, qui régnèrent 
avant les chefs des satrapies (^Mouhuk et-Thewnïf'j , séjournèrent à Balkh, puis 
à Babylone. Ce fut, dit-on , Ardcscliir, fils de Babek , qui fit du Fars sa résidence et 
le centre de sou enqure. Les rois des Heiatbileb (Huns) se répandirent alors 
dans le Kboraçân, et firent périr Firouz, fils de Yezdidjird, fils de Bebrain, 
roi de Perse. Ce prince, qui était en guerre avec eux, fut attiré dans un pays 
aride et au milieu de ebemins dangereux; il tomba avec tous ses compagnons 
entre les mains des ennemis, (jui les retinrent prisonniers. Le roi parvint à les 
flécbir; il s’engagea, par les serments les plus solennels,, à ne plus leur faire la 
guerre et à ne pas pénétrer dans leur pays, si la liberté lui était rendue. H 
j)laça, comme gage de sa promesse, une pierre qui devait servir de limite aux 
deux Etats, et il prit à témoin de ses engagements le Dieu tout-puissant et 
tous les généraux de son armée qui étaient présents. 11 fut alors mis en liberté 
avec c(uix-ci; mais, à peine rentré dans scs Etats, la boute et le dépit d’avoir 
été vaincu le portèrent à entrc'prendre une seconde ex[)édilion sans tenir compte 
de sa parole , ou du moins il éluda ses serments en faisant porter devant lui 
la pierre qu’il avait juré de ne jamais dépasser. Lorsqu’il fut entré dans le pays 
des Heiatbileb, ceux-ci lui rappelèrent les promesses qu’il avait faites et la foi 
<[u’il avait jurée; mais, voyant qu’il était décidé à violer ses engagements, ils 
l’attaquèrent avec furie et le tuèrent ainsi que la plus grande partie de son 
armée ; un petit nombre de Persans trouva son salut dans la fuite. — Lorsque 
rislani j)arut sur la terre , les Kboraçaniens , par une faveur toute spéciale de 
Dieu , l’accueillirent avec empressement et déployèrent le zèle le plus vif à cet 
é{jard; ils acceptèrent sans résistance la paix qui leur était offerte; iis ne furent 
soumis, pour cette raison, qu’à un impôt léger, et ils évitèrent d’ôtre massa- 
crés ou faits prisonniers. Leur prospérité dura jusqu’au moment où, sous la 
dynastie des Ommiades, ils négligèrent leurs devoirs pour se livrer à des plaisirs 
frivoles et furent captés par Abou Moslem le Kboraçânien, qui marcha à leur 
tête contre le khalife et arracha de leurs comrs tous les sentiments de justice 
et de pitié que Dieu y avait déposés. — Quant à la comjuête meme, elle eut 
lieu l’an i8. 'Omar ben Kbattab envoya dans le Kboraçan el-Abncf ben Qaïs, 
<(ui s’empara successivement, et en peu de temps, des deux Tbabès, d’Herat, 
de Merw esch-Scbahidjân et de Niçabour, après avoir forcé le roi de Perse Yez- 
didjird, fils de Sebabriar, à se réfugier dans la Transoxianc chez le Kbaqân des 
Turcs. Bebi' ben 'Amer a dit à ce sujet (mètre ihmvil) : 
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1-Â.J CMaiOI^ «X_j> 

ïj^S' «X-x-j b*XÂ*! 

^ ^ w 

(^Jt_^ l JL X<^iw b»A^ 


Nous sommes arrivés d’Herat dans cliaquo station, et nous avons abreuvé nos chevaux 
dans les deux Merw, saclic-lc si tu I i^jnorcs; || Oalkli et Niçabour ont ensuite succombé sous 
nos coups; les défenseurs de Thons et de Merw ont fui devant nos tribus; || nous avons con- 
quis une province après l’autre en l'cpoussant toujours rennemi Juscpi’à ce que nous ayons 
soumis tout le pays. 1 1 lïeurcuv les yeux qui ont vu réunis des guerriers tels cpie nous le jour 
où nous avons chassé les cavaliers du Turkestan et de Kaboul ! 


Les musulmans ne furent pas imjuiétés dans leur conquête jusqu’à la mort 
d’^Omar. Deux ans après ravenement d’'Otliman au khalifat, une révolte éclata 
à Niçabour en faveur de la famille du Kosroès. L’insurrection s’étendit; 'Abd 
er-Raliman beu SoTurah fut obli^jé de se réfujper av(^c ses agents et les mu- 
sulmans de Balkli dans la ville de àlerw er-roud. 'yVbd er-Rahman écrivit alors 
au khalife pour lui dem^yider d’anéantir la j)uissance des Khoraçàniens. Le ])oëte 
Açed ben Moschammas a dit, en célébrant la seconde victoire des musidmans 
(mètre thaivil) : 


bal?b <XAA 

^ w 


V . l— ji»A— ^ \ 

Üj-KM S|*XÆ 

biXY*-? 


Keinettcz notre message à 'Olhman ; dites-lui <[ue le KhoraçAn a reçu le choc de nos armes, 
Il que, serré de tous côtés par nos cavaliers, rennemi a fui rapidement dans toutes les di- 
rections, Il liOrsqu’ils ont vu s’approchej’ d’eux, montés sur leurs agiles clievaux, nos cava- 
liers redoutables comme des lions, || ils ont courbé la tète, ils ont demandé mena et sont 
rentrés dans leur pays, en hurlant comme des chiens. 

Tant que Dieu maintint la puissance des Ommiades et des ([)remiers) 'Ab- 
bassides, les Khoraçàniens so signalèrent par leur obéissance et par leur dé- 
vouement envers le prince; lorsqu’il plut à la fortune de faire passer le 
pouvoir en d’autres mains, ils se révoltèrent contre le gouvernement des kha- 
lifes; on connaît les événements survenus .sous le règne de Motcwckkil , des 
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Boueihidcs, des Seldjouqides , etc. ^ Dans la science et les lettres, le Khoraçâii 
a produit des hommes qui n’ont jamais été surpassés. Où trouver ailleurs des 
noms tels que Mohammed ben Ïsma'ïl el-Bokhari, Moslem ben el-Haddjadj el- 
Qoschaïri, Ahou 'Yça et-Tcrmedi, Ishaq ben Rahwcïb , Ahmed ben Khail , Abou 
Ilamid el-Gliazzali , Djoueini, rimam des deux villes saintes, el-llakein Abou 
'Abd Allah de Niçabour, et tant d’autres tradilionnistes et docteurs ? Dans la 
littérature et la poésie, qui peut-on comparer h Djevvberi, à el-Azberi, a 'Abd 
Allah ben el-Moubarek, (pii joi[|nait à ses talents littéraires une piété édifiante, 
à Farabi, l’illustre auteur du Davnn el-Edeb, à el-}lera\yi, à 'Abd el-Qaher el- 
Djordjani, au docte Abou’l-Qa(;(;m Zamakhscberi ? Le nombre de ces honiiiies 
distinguéîs est tel qu’il est difficile, avec tout le soin possible, d’en donner une 
nomenclature complète. Parmi les maîtres de la tradition rpii ont le surnom 
de Khoraçâni, le plus illustre (îst, sans contredit, 'Atba lien Moslem , né, selon les 
uns, à Samarcande, selon l(\s autrcîs, à Balkb, l’an 5o de l’bégire, d’après le 
témoi^jnage de son fils 'Otbman. (ie pieux et célèbre docteur fut l’élève de 
Moballel) ben Abi Sofrali el-Azdi, (‘t il eut riionncur de Iransmetlre la tradition 
a Allas ben Malek. 

Kharaalaiu. 

Bourjf près d’ispabân; patrie d’Abou Dja'far yVbmed ben Mofaddbal el- 
Moucddib. 

ôirSfc* Khorandir. 


Je crois que ('.’cst un bourj^ du Kboraçun où, selon el-Ferat, Abou’l-'Abbas 
Mohammed ben Saleb cl-Khorandiri est mort au mois de scba'ban sqb. 

Kharralir. 

Bourjj du Dibislân; llaindoun, ben Mançour ed-Dihistâni en est originaire. 

Khardjân. 

(On dit aussi Kliordjdn et Khirdjân.) Quelques auteurs prétendent que c’est 
un quartier d’ispaban; mais l’imam Abou’l-Qaçem ïsma'ïl, né ù Ispàbân, assure 

‘ J’ai omis ici la traduction de quelques eu l’honneur du Khoraçân. Ce passage, dc- 
sentonccs attribiu^es aux compagnons du tigurédans les trois manuscrits, est d’ailleurs 
Prophète, et d'une dizaine de vers composés sans importance. 
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que Khardjân est un bourg du voisinage, et, en sa qualité d’homme du pays, 
il doit être mieux renseigné. Parmi les docteurs qui en sont originaires , on re- 
marque : Abou Mohammed 'Abd Allah ben Ishaq; — Mohammed ben 'Omar 
Abou Nasr, le lecteur, surnommé Ilm {iüb mort le /i de redjcb 

à Ispahân; — Abou’l-IIaçan 'Ali ben Ahmed, etc. 

Khardjird. 

Ville voisine de Bouschendj, province d’Herat. En sont originaires ; Ahmed 
ben Mohammed ben Isma'ïl Abou Bekr cl-Bouschendji, el-Beschari, né en 
463, mort à Niçabour le 7 de ramadlian 543. Ce pieux et docte imam étudia 
le droit à Herat auprès d’Abou Bekr de Schascli; il reçut ensuite les leçons 
d’Abou’l-Moudhafl'er es-Sam'ani et celles de l’imam Abou’l-Feredj 'Abd er-Rah- 
man Scrakbsi à Merw. Après de longs voyages, il se fixa à Niçabour où il vécut 
dans la retraite et la dévotion. On trouve sa Vio dans le TaJcIibir d’Abou Sa'd; — 
Abou Nasr 'Abd cr-Ralnnan ben Mohammed el-Kbathibi, qui résida à Merw; 
il fut également versé dans la tradition, le droit, et l’iiistoire. Lorsque la ville 
fut assaillie par les Gliozzes , il se réfugia avec son fils 'Abd er-Rezzaq et plusieurs 
autres musulmans dans un minaret. Les Gliozzes y mirent le feu et les firent 
tous périr dans les tlammes. Ce triste événement arriva le 1 ti de redjeb , l’an 548. 

Klierdjnusch. 

(Les Khoraçaniens disent Kliergousch.) Nom d’un faubourg de Niçabour, 
d’où est originaire Abou Sa'd cl-Kherdjouschi. Quant à l’imam Abou’l-Fercdj 
Mohammed ben Ahmed de Schiraz, il doit son surnom de Kherdjouschi , non 
pas à ce faubourg, mais à un de scs ancêtres nommé Kherdjomch, fils d’Athia. 
(Extrait d’Ibn Thaher el-Moqaddessi.) (Voyez aussi le mol 

Kherhhân. 

Telle est la prononciation indiquée par es-Sem'ani; mais el-IIaznii écrit 
Khorkhân. Bourg du territoire de Qoumès; patrie d’Abou Dja'lar Mohammed 
ben Ibrahim el-Ferdidhi , docteur du rite de Schafey, qui enseigna la tradition 
à Djordjân, d’après Abou’l-Qaçem el-Baghawi. 

Khorsclich. 

(La forteresse de) Kborscheh, située à 5 farsakhs de Üjelirem (Fars), s.ur 
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U 


ü 

une monlagne ëlevdc; elle doit son nom à un des intendants de Haddjadj, qui 
s’y rëvolta. Voilà pourquoi on n’a jamais laissé depuis les places fortes entre 
les mains des ^gouverneurs de province. (^Nouzhet.) 

9 

Khonrschid. 

Petite ville près de la mer du F’ars, entre Sini/ et Siraf. I^es bâtiments y ar- 
rivent par un bras de mer long d’un farsakb environ; je l’ai vue : elle est assez 
peuplée et entourée de murs. 

Kharthath. 


Bourgade à G farsakbs de Merw, dans les sables. On écrit aussi Kharthah 


Habib ben y\bi llabil) el-Merwazi, docteur de Merw, en est originaire. 

Kharaqdn. 

Bourg du district de Bestbam, sur le ebemin d’y\slerâl)âd. On y voit le tom- 
beau d’Abou’l-Haçan 'Ali ben Alimed célèbre* ])ar ses miracles, mort le jour de 
la fête Aschoura , l’an âgé de soixante et treize ans. Kharaqdn^ dit 

es-Seni'ani, est le nom d’un bourg ([ue j’ai visité; il est situé sur le plateau 
d’une colline boisée, couverte de sources et d’arbres fruitiers ’.w El-IIazmi dit 
([u’on doit écrire kharrnqân 11 ne faut pas confondre ce lieu avec un 

bourg du même nom, à 8 farsakbs de Samarcande, patrie d’Abou’l-Fatb Ab- 
med el-Farâbi, né en 4G(), mort en 5o5. 


Kham 


aqàn. 


i" Bourg dépendant d’ifamadân^, et qui a été annexé ensuite au territoire 
de Qazwin. — (j’est aussi rancien nom de la ville de Tebriz dans l’Azer- 


' Telle est aussi la description qu’eu fait 
l’auteur du Nouzhcl (ins. idp, fol. G 8 G). 

^ Le nom de ce boui'g, ou plutAt de ce 
canton , se trouve ordinairement sous la forme 
de Kharraqaneïn dans les au- 

teurs persans, rrl^a ville de ce nom, dit Mus- 
lôli, jouit d’un beau climat et reçoit les eaux 
de l'Elvend, que lui apportent une multitude 
de canaux; elle produit du blé, un peu de 
coton, et du raisin; ses principaux villages 


sont : Darevân, Alba, Gulkhoun,Taleskeri, 

A 

Yoiisfil’-AbAd , etc. « On peut voir, dans le Ta- 
rikhh Gouzidch (chapitre dernier) , les vicissi- 
tudes administratives qu’a subies ce canton 
sous Mouça , lils de Bouqa , et ses successeurs 
(cf. Journal asiatique, 1857 ). Voyez aussi, 
sur les ruines de Khaneqin ou, selon Rous- 
seau [Itinéraire d’un voyage en Perse ) , Kbai*- 
kin , le Voyage de Buckingham , p. 34, et les 
Mines de l’Orient, t. Ill, p. 91 . 
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baïdjûn; la forme primitive ëlait dihi Khirdjm, le villa^je de Khirdjm, trésorier 
d’un ancien roi de Perse. (Voyez le mot »:>.) 

Kliaraq (en j)ersaii Khareh). 

Bourg important du territoire de Merw, fertile et bien cultivé. Le nom d’o- 
rigine est Kliarnqi'\ et plusieurs savants l’ont porté; tels sont : Abou Bekr Mo- 
hammed ben Ahmed, docteur et métaphysicien expérimenté; il étudia longtemps 
à Niçahour avec Ahmed ben Khalef de Schiraz , et mourut après l’an 5 3 o. ( Extrait 
d’Abou Sa'd , Dictionnaire des scheikhs.^ — Zoheïr ben Mohammed Abou’l-Mounzer 
Tcrnimi el-Khoraçâni , originaire d’Ilerat ou de Merw; il résida en Syrie et à 
la Mecque, et forma de nombreux élèves. 

O ^ 

Kharq. 

Bourg dép(‘ndant de Niçahour. 

A herkoun . 

Bourg de la province de Niçahour; patrie d’Ahou 'Abd Allah Mohammed 
ben Hamouyeh en-Niçabouri. (Extrait du livre d’Ahou Sa'd.) 


Kherii’ouscli (c’est-à-dire lièvre^ 

Faubourg de Niçaboiy;', illustré par la naissance d’ Al)on Sa'd '/Vbd el-Melik 
ben Ahi 'Othman Mohammed ben Ibrahim, docteur et prédicateur schaféïte; il 
s’est fait un nom glorieux autant par sa bienfaisance et ses bonnes œuvres 

r 

que par sa science. Il parcourut l’Iraq, le Iledjaz et l’Egypte, et se distingua 
])armi ses contemporains les ])lus doctes. Il écrivit plusieurs ouvrages utiles 
sur la loi religieuse, les preuves de la prophétie, la Vie des saints et des dé- 
vots, etc. Après un long séjour à la Mecque, il retourna à Niçahour et con- 
sacra sa vie et sa fortune à secourir les pauvres et les étrangnirs: il construisit 


^ M. Ernest Renan a fait observer avec 
raison que tous les mois empruntés |)ar les 
langues sémitiques aux anciens idiomes de 
la Perse ont conservé la lettre h ou q, rem- 
placée par la lettre » dans le [)ersa/i mo- 
derne. (Journ. (mat. février-mars i856.) La 
l'orme Kharaq, subsbtuée par les géographes 
arabes h la pi ononcialion locale Khareh , esl . 


sans aucun doute, la conséquence de cette 
loi générale. On trouvera un exemple ana- 
logue ci-dessus, p. Sy, et dans l’ethnique de 
plusieurs localités voisines des deux Merw. 
(Voyez aussi un mémoire de M. Jos. Muller, 
Journal asiatûjuej avril iHSq, et M. Haug, 
Ucher die Pehh'ivi-Sprache , eic. p, i i.) 
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uj^ 

un hôpital qu’il enrichit par de nombreuses dotations. 11 mourut à Niçahour 
en /io6, et fut cntcrrô à Khergousch. Abou Sa'd ignore si ce faubourg doit 
son nom à celte circonstance, ou si 'Abd el-Melik avait reçu du lieu de sa 
naissance le surnom de Khergouschi. 


Khon'mti-Abdd. 

1 ® Bourg du pays de Balkh; patrie d’Abou’l-Leïs Nasr ben Seyar, le doc- 
leur; il voyagea et répandit son enseignement en Egypte. — e® Bourg près 
de Bey, d’où est originaire Abou Hafs 'Omar ben Huçeïn, prédicateur de la 
mosquée des Compagnons de la tradition, h Rey, né vers 

Khormaroud. 

Nom d’une colline escarpée et d’une rivière sur la roule qui mène de Bes- 
iham a Djordjan ; j’y ai passé. 


Klionnouq. 

Nom d’une localité dans le Fars. 




Khorrem. 

Ce mot signifie en persan lajoic^. C’est un district qui dépend d’Ardebii. 
Nasr pense que la secte dafi Khorremites , ou du moins sop chef, Babek el-Kborro- 
mi , tirent leur nom do cet endroit. D’autres rexplicjucnl par le mot (.stc) , 

([ui s’appli(jue aux bommes voluptueux et adonnés à leurs passions. 


Khormeh. 

Bourgade du Fars près d’Islhakbr (Nasr.) 

Cm ^ 

Kharren ou Kharen, sans teschdûL 

Bourg près d’Harnadan; patrie d’Abou Isba([ Ibrahim ben Mahmoud el- 

A 

‘ A^/torrm-AèarZ est aussi le nom du chef- Cette définition est inexacte; Khorrem 

lieu actuel du canton de Loiu’i Koutchek , est un adjectif qui signifie joyeux , et par dé- 
et c’est, d’après le Zùiet, la place la mieux rivation, heureux, de bon augure, 
fortifiée de ces montagnes. (Voyez Z)c.çmpno» ^ Selon Mustôfi , Khormeh est une petite 

of the prov. of Khuzistan, by A. H. Layard, ville fortifiée du Fars; son territoire produit 
Journal of the geogr. Society of London, du blé et d’excellents fimts. ( ) 

I. XVI.) 
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Kharreni; il était du nombre des auditeurs du Livre des quarante, que Selefi 
expliquait à Waçith, l’an 587. 

A harou-la-Montagne. 

Grosse bourgade entre Kbaberân et Tlious; patrie d’Abou Dja'far Moham- 
med ben Moliammed, surnommé cl-Hakemi, el-Khnrnwi, el-Djeheli 

scheikh pieux, docteur et prédicateur dans cette localité, né en 45 1, 
mort en 539. 


Kharwarendj. 

Bourg du canton de Khoulm, province de Balkh, d’après cs-Sem'ani. Parmi 
les docteurs qui en sont originaires, on cite : Abou Dja'far Mohammed ben el- 
Warelh, mort au mois de rebi' oul-akhcr 997. 


Kharoun. 

1“ Bourgade du Khoraçan où est mort Mohalleb. — 9® Bourgade* près de 
Darabdjerd, célèbre par une bataille entre les musulmans et les Kharedjites ou 
hérétiques. 



Khoraïbeh. 


Ancienne ville d’origine persane, non loin de Basrah; c’est dans les envi- 
rons que fut livrée la célèbre bataille du chameau. 

9 

Khozar. 

Localité près de Wahheh province de Balkli. Youçef donne aussi 

ce nom à un lieu voisin de Neçcf, dans la Transoxiane. Plusieurs savants sont 
surnommés KItozari, entre autres Abou Haroun Mouça ben Dja'far, qui re- 
cueillit la tradition dans l’Iraq et le Hedjaz. 


Khazar ou Khozar^, 

Pays situé derrière Bab el-Abwab (Derbond) et habité par un peuple de 
race turque; le chef-lieu est Itil. C’est aussi le nom d’un fleuve de ce pays (le 


'■ Cet article n’est que la traduction du sont ernprunlds au chapitre ix deMaç'oudi, 
passage correspondant dans le Méraçid. Les et c’est ce qui m’a empêché de les repro- 
développeinents contenus dans le Mo'djem duire ici. Je me borne renvoyer le lecteur 
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Volga), qu’ils appollent Bahri (<4)^). La ville d’Ilil est partagée, par ce fleuve , 
en deux (piartiers : l’un à l’ouest, c’est le plus grand et la résidence de leur 
roi; l’autre, à l’est. Les Khazars sont musulmans ou chrétiens; il y a aussi parmi 
(mx quelques idolâtres, mais en petit nombre; par leur idiome, comme par 
leurs traits, ils dilTèrent des Turcs. Ils se divisent en deux grandes tribus : les 
Knra-Khazara , dont le teint est très-brun et tirant sur le noir. Les Kbazars do 
l’autre tribu sont blancs et bien faits. Quant aux idolâtres, ils vendent leurs en- 
fants et ne vivent (juc de vols. On exjmrtc de cette contrée une (juantité consi- 
dérable de grains. 

Khasl. 


Bourgade du Fars, voisine de la mer. 



4 

K hosr-A hdd. 


Bourg situé à farsakhs de Merw. 

i L bû I A homihâhâd. 


Bourg connu dans le pays de liey; il a l’importance d’une ville. 
J Khom>wdjird (pour ). 


(î’est-à-dire la province de Kliosrew. Celte ville a été le cbef-licu du Beïbaq ’ 
dans la province de Nieabour; elle est entre celle ville et Qoumès. Le cbef-lieu 
actuel est Sehzcivàr El-'Anmtm dit (pie Kbosrewdjird dépend du ter- 

ritoire d’Ksferaïn. Plusieurs savants en sont originaires, et ils portent générale- 
ment le surnom de Bcïluuii. T(‘ls sont : l’imam Abou Bekr Abmcd ben Iluçcïn , 
qadhi de cette ville; — Abou Subüman Daoud ben Ilueeïn; — Abou Youçef 
Ya'qoub ben yVbmed el-Azbcri, né l’an fioo, mort en ou 9 G G. 


au tome 1*' dos Prairies d’or, publié par la 
So’ciélé asiali(pie. Voyciz, on outre, le rn<‘- - 
moire de Klaprolb [Journal asiatique, 1. 111) , 
les Reeberebes de M. Vivien de Saint-Martin 
sur les populations primitives, p. i/i5, et 
Fraehn, Mémoires de l'Académie de Saint- 
Pétersbourg, t. Vlll, p. 583. 

* C’est sans doute par erreur que Soyoutbi 
place Kliosrevvdjird dans le voisinage du 
13eïlia(| [l.ohh el-lAthab. . p. <)3 K 


Le nom de cette ville est donné d'une façon 
incorrecte dans lu traduction d’Edrisi par 
A. Jauberl, t. II, p. 189 et 18 / 1 . Les histo- 
riens orientaux parlent de la citadelle de 
Kbosrewdjird comme d’une place très-forti- 
liée dont l’origine remonterait à Keïkhosrou. 
(Voyez dans le Journal asiatique, i846. Re- 
cherches sur trois princes de Nichabour, par 
M. Defri^mery.) 
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sLm Khmreiv-Schah^. 

1 “ Bourg à 9 farsaklis de Merw ; patrie d’Abou Sa'd Mohammed ben Ahmed. 

* 

Ce scheikh fut l’élève d’Abou Modhaiïer es-Sem'ani, et naquit au mois de 
moharrem (Abou Sa'd, Vw des scheikhs.^ — 9” Petite ville ^ à 6 farsakhs 
de Tebriz; elle est assez riche et possède un bazar. 

vL&i. k/inscli-db. 


1° C’est-à-dire Veau douce. Bourg près de Rey; patrie de Iladdjadj ben 
blamzah el-'Adjeli er-Razi. — 9° Canton du Kermân. 

Khoschawireh. 

Faubourg de Niçabour. Ibrahim ben Isma'd, le lecteur, el-Khoschawiri , a 
été surnommé ainsi parce qu’il habitait à l’extrémité de ce quartier; on le 
nomme aussi \c petit Ibrahim Il mourut accablé d’infirmités et de 

vieillesse dans le mois de rebi' oul-akher, l’an 338 . (Abou Sa'd.) 


> RImchl. 

^ * 

Petite ville dans les montagnes du Fars, climat chaud; elle ne produit (jue 
des dattes; scs habitants n’ont de goût que pour la guerre et le pillage. Dans 
le voisinage est Komaredj ou Komardjan. (^l\ou:hrt.^ 

Khosch. 


On écrit aussi Khousch (jjSi^-s-). Bourg du canton d’F^sferaïn, province de 
Niçabour; patrie d’Abou 'Abd Allah Mohammed ben Açed en-Niçabouri, tra- 
ditionniste accrédité. Nasr place Khosch dans rAzerbaïdjân. 

Khoschk-roud. 

C’est-à-dire la rivière desséchée, localité près de Ghaznah. 


' Plusieurs districts de l’Iraq arabe ont 
reçu la même dénomination ; tels sont : Klios- 
revv-Scliah-Firouz , dans la province d’Houl- 
wûn; Khosrew-Schah-Qobad et Khosrew- 
Schah-Hormouz , dans la partie orientale du 
Sewad de l’Iraq. (Voyez le Méraçid à ce mot. ) 
* La vallée de Khosrew-Schah est placée 


par les auteurs persans au même rang que 
le Sclia'b-Bcwên et le Soghd de Samar- 
cande , à cause de sa beauté et de sa splen- 
dide végétation. (Voyez aussi Abou’l-Féda, 
p. 387, texte; et le mémoire du Col. Raw- 
linson , Journal of the. geographical Society, 
t.X,p. 3 .) 



JlàU. 


Khoschk. 

i" Nom d’une des portes d’Herat nommde aussi Deri-Khoschk 
[)orle sèche. Le premier musulman qui y entra à l’époque do la conquête fut 
un soldat nommé 'Atha ben Saïb, de la tribu des Benou-Leïs; il reçut, dès lors, 
le sobriquet d’'Atha el-KlioscJth. La nature du lieu ne justifie pas cette déno- 
mination, car plusieurs cours d’eau passent précisément à côté de cotte porte. 
— 9® Ville de la province de Kaboul, près du Thokliarislân ; mais je ne l’affirme 


Rhaschmdn ou Khouschimîn. 

Quartier d’Ispaban où est né Abou Yahia Ghaleb ben Karqad. 

Khaith. 

Bourg situé dans une île du golfe Persique voisine de Biameh ; on y fabrique 
les lances nommées KliaUhi (Lxtrait du Kitah TaJuptj.) 

Kkonjïiân. 

Place forte du Kurdislôn sur les bords du Zab; ([uel([ues villages en dépen- 
dent. [Nouzhet.'j 

Khoulla7\ 

Localité du Fars, renommée pour .son miel L 

Klieidj. 

Lieu voisin de (jliaznah sur le territoire du Zaboulistan. 

jLsLL khelkhal 

Ville et district voisin de l’Azcrbaïdjân. Elle est .située au milieu des mon- 
tagnes et enclavée entre deux collines élevées; presque tous ses bourgs et ses 


' D’après le Nouzhet, c’est do co bourg 
qu’on extrait toutes les pierres à meule du 
Fars ; cependant l’eau lui niancpie , et il est 
obligé de s’approvisionner de farine dans le 
voisinage. 

* Khelkhal , ville de moyenne grandeur. 


est le chef-lieu de ce district , qui renferme 
cent bourgades. L’ancien chef-lieu était Fi- 
rouz-AbM , situé sur le mont Kerireh et ré- 
sidence de la ti'ibu des Kadjars. Cette ville , 
tombant en ruines, fut remplacée par Khel- 
khal, qui est maintenant presque aban- 
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champs sont sur ia pente de hautes montagnes. Elle est à sept jours do Qazwin , 
et à deux jours d’Ardebil. Son territoire renferme plusieurs forteress(!s. .l’ai 
traversé ce pays lorsque je fuyais devant les Tartares, qui avaient envahi le 
Khoraçân, l’an Gi-y. 

. 9 

Khoulm . 

Ville de la province de Balkh, dont elle n’est éloignée que de lo farsakhs. 
Elle est habitée exclusivement par des Arabes descendants des Benou-Açed, 
des Bcnou-Temim et des Benou-Qaïs, qui s’y établirent an moment de la con- 
quête. Cette ville est petite, mais elle est environnée de bourgs, de villages 
et de hameaux; son territoire est bien cultivé. Pendant l’été, le vent y souffle 
avec violence jour et nuit. En sont originaires : Abou’l-'Oudja Sn'd surnommé 
Sn'ïdân; — 'Otbman ben Mohammed el-Khalili, docteur en renom; il fut pré- 
dicateur et sebeikh oul-islam à Balkh, on il donna le diplôme de licence à 
Abou Sa'd , l’an 5 q . 

fihomaïdjdnK 


Bourg voisin de Kazeroun, province <lu Fars; palrh' rl’Abou 'Abd Allah Mo- 
hammed ben Haçan, docteur. 

Khomrân. 


Territoire qui fait partie du Klioraçan; il en est souvent fait mention, dans 
rilistoire de la conquête , avec Niçabour, Thons, Abiwerd et Neça. Ce petit pays 
a été pris par 'Abd Allah ben 'Amer ben Keriz dans son expédition contre Se- 
rakbs, l’an 3i de l’hégire. Certains auteurs disent, au contraire, qu’il a été 
soumis par capitulation. 


donnée. Dans une vallée située à l’orient de 
la ville est une fontaine qui donne de la 
glace pendant l’été; on voit aussi, du côté de 
Neça , une source dont l’eau est assez chaude 
pour durcir les œufs. C’est d’un rocher es- 
carpé, situé à Q farsakhs de Khelkhal, que 
sort la rivière qui alimente le pays et fertilise 
le sol. Les pAturages de Khelkhal sont si 
beaux que le lait , dit-on , se coupe au couteau 
comme du fromage. (Extrait du Zincl et- 
Medjalts.) Sont originaires de ceUe ville : 


Scheikh Ahmed Fenayi, soidi et docteur, 
mort en 975; son frère Mevia h’adhl, cité 
pour sa dévotion; Mevia Mclik Sa'ïd, qui a 
laissé quelques poésies estimées. (Tczkereh 
persans.) 

* C’est la môme localité que Mustôli 
nomme Komardjàn elle est si- 

tuée, dit-il, dans un endroit chaud et mal- 
sain; on y recueille du blé et des dattes; ses 
habitants pillent les caravanes. 


xl\. 
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Khomnaq-Abâd (ou iU vjsLsâk Khouhaq-Ahâd). 

Bourg du pays de Merw, voisin d’Hafs-Abâd. Le sclieikh Ishaq ben Ibrahim 
en est originaire. 

- 

Khamqoura. 

Ce mot est l’abréviation de les cinq villages (voyez dans 

le Khoraçûn. Le surnom de Khamqouri est donné à Abou’l-Mehaçin 'Abd Allah 
ben Sa'ïd, docteur distingué, mort en 5A5. (Extrait d’Abou Sa'd.) 


Khamlikh. 


Ville du pays des Khazars. 


,01 Khannah. 


Canton du Kerniân, renfermant plusieurs bourgs et villages. 

9 ^ 

iiliXÂÆK Klinmidad. 

Bourg entre Harnadan et Nehawend. 


Khandaroud. 


Localité du Fars. 


Khandaq (le l’ossé). 

i” Nom d’un vaste quartier de la ville de Djordjân. Abou Temim Kamil ben 
Ibrahim en est originaire. — 9° Un bourg voisin du Kaire porte aussi ce nom. 

Khounliq. 

Ville de la province de Derbend; patrie de Ilekim ben Ibrahim el-Lakzi 
(îd-Derbendi , jurisconsulte schaféïte, qui enseigna à Bokhara; il mourut en 
scha'ban 5.38. 

(juàÂjyLâk Khounaïfaghân. 

Canton de la province du Fars L 

‘ ffCe bourg, dit Mustôfi, est sur le che- tueux et infesté de voleurs; il produit du 

min de Firouz-Ab.Ad , dans un pays mon- coton et du blé.” 



213 



Khowar. 

i" Grande ville ^ de la province de Rey, entre celle-ci et Sinmâii, sur le 
chemin que suivent les caravanes du Klj,oraçân. Elle est à qo farsaklis de Rey. 
Je l’ai vue l’an 6i3, au mois de schawal; elle était presque ruinée. Abou Yahia 
Zakaria ben Maç'oud el-Aschqar, el-Khowari, en est originaire. — 2 ” Bourg 
du Beïhaq, province de Niçabour, où sont nés plusieurs savants, entre autres, 
Abou Mohammed 'Abd el-Djebbar ben Mohammed el-Beïhaqi, imam célèbre 
de la grande mosquée de Niçabour, mort le 1 q de scha'ban 536. Son frère 
Abou 'Ali s’est fait aussi un nom comme docteur. — 3“ Bourg du Fars, près 
duquel s’élève une forteresse. [JSouzhet.) 

9 

Khowasch. 

Les habitants prononcent Kfiascli ( 1 ° Ville du Sedjestân,Ù la gauche 

de celui qui se dirige sur Toustcr à une journée de marche de Sedjestàn. 
Elle est arrosée par des cours d’eau et des canaux, et couverte d’arbres, sur- 
tout de palmiers. — 2 “ Ville de la province de Kaboul, d’après Ibn el-Faqih. 


Khowaschl (ou Kkatvasclu). 

Bourg près de Balkh. Abou Bekr Ahmed ben Mohammed, docteur de Balkli, 
en est originaire. 

Khawap. 

District important de la province de Niçabour (Khoraçân). Il s’étend, d’un 
côté, jusqu’à Bouschendj (province d’Herat), et de l’autre jusqu’à Bouzen. Il 


* A l’époque où fut rédigé le Nouzhet, ce 
n’était plus qu’une petite ville sans impor- 
tance , qui produisait du blé et du coton ; 
elle a donné naissance à quelques poêles : 
rimam 'Ala ed-din ; — Fadhl allah , sm- 
nommé le roi du langage (Meltic cl-Kelam), 
contemporain de Takasch, roi du Kharezm , 
et Abou’l Mefakhir, qui vivait sous le règne 
de Maç'oud le Seldjouqide. 

* II faut lire , je crois , Bost au lieu de 
Touster. 

^ Les géographes persans font du dis- 


trict de Khaf une dépendance de la province 
de Niçabour; il comprend plusieurs loca- 
lités iniportantes , conifue Zareli, Zevzen. 
Sendjân ou Scravend , d’où est sortie la dy- 
nastie des Mozafferiens , etc. Il pi oduit d’ex- 
cellents fruits, de la soie et de la garance. 
Scs habitants, qui sont do la secte d’Abou 
Hanifah , se distinguent par leur piété , leur 
douceur et leur hospitalité. (]VoM2:.àet.) Parmi 
les célébrités qui en sont originaires , on cite 
encore : Rokn ed-din Mahmoud, surnommé 
Schahi-Sendjân , soufi très-vénéré qui a laissé 
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1 “* / 

renferme deux cents bourgs et plusieurs villes, telles que Smdjân (yl^v-1), 
Serawcnd et Kluirdjird il a vu naître "plusieurs littérateurs : 

Abou’l-Moudhatï’er Ahmed ben Mohammed, docteur schaféïte , élève de l’imam 
Abou’l-Me'ali Djoueïni : ce fut le plus^fort logicien de son temps, et son ha- 
bileté dans la controverse faisait l’admiration du célèbre Djoueïni. Dans les 
dernières années de sa vie il fut qadhi de la ville et de l’arrondissement de 
Thous. 11 perdit cette place par suite de la jalousie qu’inspirait son mérite; il 
mourut et fut enterré à Thous l’an 5oo; — Abou’l-Ilaçan 'Ali ben Qaçern, 
poète et traditionniste, etc. (Extrait du Kitab el-À'm.) 

Khowaïeh. 

Localité à 8 farsakhs de Kev. (Extrait de Zamakhscheri.) 


U 


lùo 




Khoubddn. 


Lieu situé entre Erradjan et Noubendjân (province du Ears). On y voit un 
pont très-élevé, et d’un travail remarquable. (I\asr.) 


I ^ 


luin. 


Chef-lieu du canton d’Oustouwa, province de Niçabour. Les habitants le 
nomment Khousch/m (yUi;jj.â..). Plusieurs savants y sont nés; le plus remar- 
quable, parmi les modernes, est Abou’l-Fadhl Mohammed ben Ahmed, frère 
de l’émir Sa'ïd. Ce rejeton d’une famille qui s’est illustrée dans les sciences est 
né en 465; il fut qadhi dans son pays natal, et mourut dans le village de Na- 
dik (tiLjîb), aux environs d’Oustouwa, au mois de schawal 544, laissant 
après lui une mémoire à jamais digne de regrets. 

I WM 

Khotiddjân. 

(Prononciation vulgaire Hoddjân.'^ Bourg près de Merw. En sont originaires : 


quelques poésies; — Khadjeh Ghyas ed-din, 
dont le sol)ri<piet est Pir- Ahmed ; il fut pen- 
dant quarante ans le ministre absolu de 
Schali-Rokli Mirza , et mourut sous le règne 
de sulthan Baber. Son lils Medjd ed-din Mo- 
hammed exerça les mêmes fonctions sous le 
sidthan Huçéin Mirza; — Mevla Medjd ed- 
din, auteur du .lardin de féternilé {Rouzet 


el-Khould ) , composé sur le plan du Gulistân ; 
— Mevla Mozalfer, soufi contemporain du 
roi Ghyas ed-din Kurt; il était pocte et avait 
composé un divan qu’il détruisit avant do 
mourir, en disant que la postérité n’en com- 
prendrait pas le mérite. (Extrait du Mubarek- 
Schahi de Mou'in ed-din.) 
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Abou’l-IJareth Açed ben Mohammed, savant auteur et agent du |jouvoir: — 
Mohammed ben 'Ali Abou’l-Fadhl escli-Scheikhi , frère d’el-Mouqri 'Alûj <*1- 
Ekber, Iraditioriniste en renom, né au mois de scha'ban 46q, mort en 538. 


Kliour^. 

1 ° Bourg du pays de Balkh; patrie d’Abou 'Abd Allah Mohammed ben 'Abd 
Allah, mort en 3o5. — Khom'-Sejlcq bourg près d’Asterâbâd, 

d’après Abou Sa'd; patrie de Mohammed ben Mohammed el-Kliour~SeJle(p el- 
Asterâhâdi. 

Le mot Khour, cité dans certains hadis, doit s’entendre de tout le Fars. 


Khourzm'^. 

Montagne près des portes d’IIamadan. C’est la que se trouve le ^iaï 

ou Ruines du lion, que les habitants considèrent comme un talisman (jui les 
protège contre toutes les calamités. (Voyez Hamadm.) 


Klmvarnaq. 

(Ce mot est la forme arabe donnée au mot persan le lieu où l'on 

boit.) Bourg à un demi-farsakh de Balkh. En est originaire Abou’l-Falh Mo- 
hammed ben 'Abd Allah el-Besthami el~Khmvarnaqi , frère d’'Omar el-Bcsthami. 
C’est un traditionniste renommé; il est né à la lin de ramadhaii /i68, à Balkh, 
et mort à Khawarnaq, le tq de ramadhan 55 1 . Ce bourg est quelquefois 
nommé Khahenh (viLjL\-â*>). 

9 

Khouzân. 

i" Bourg du territoire d’Herat. — li" Bourg Irès-llorissant du canton du 
Bendj-dih (Khoraçân). — 3° Bourg près d’Ispahân, selon el-Hazmi. Le poëte 
moderne Ahmed ben Mohammed el-Khouzani en est originaire; il est l’auteur 
de ce distique connu (mètre kamil) : 


' On donne le nom de Khour chez 

les Arabes du littoral , à tout canal ou bras 
de mer qui s’avance dans l’intérieur des 
terres. [Khour est l’altération de la forme 
primitive hawr, havre?) Ce terme pré- 
cède le nom de plusieurs villes situées sur 

I 


la mer du Fars, comme Khour es-Sif, au- 
dessous de Siraf, et port d’approvisionne- 
ment pour les navires de l’Inde , Khour Djen- 
nabeh, Khour Fokkân, etc. (Voyez plus 
bas, p. 9 i 8 , en note.) 

’ Dans le Méraçid on lit ; 
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Prends , pendant que tu es jeune, ta part des plaisirs de ce monde; car ils ne se concilient 
pas avec la vieillesse. 1 1 Et , devenu vieux , ne dissimule pas ton âge à l’aide d’une honteuse 
teinture ; des cheveux blancs parent mieux un vieillard que ce noir emprunté. 

On lit dans le Takhhir : Mohammed ben 'Ali Abou Schahmah, le souli, el- 
k/iouzâm, fut un sclieikb de Merw, pieux et instruit; il naquit vers l’an A 70 
et mourut en 53 ‘i ou 533. 


9 

Klioîiz. 

1” C’est le pays nommé ordinairement Kliouzistân. (Voyez ci-après.) Kliouz 
est également le nom des habitants de ce pays, d’où l’on a formé le surnom 
de Kliouzi, pour ceux qui en sont originaires, comme Suleïman ben el-Khouzi; 

— 'Omar ben Sa'ïd el-Khouzi, et plusieurs autres. — Nous avons déjà cité, au 

moi El-Ahwaz (voyez , l’opinion d’ibn el-Faqih sur le mot Kliouz ou Houz, 

— D’autres étymologies ont été encore proposées; el-Asma'yi, par exemple, 

prétend que ce nom vient du mot persan (pour qui signifie porc, 

et que les Arabes ont ensuite ajouté un j , comme dans les mots Razi, Mer- 
wazi, etc. D’autres enfin prétendent que Khouzi est pour Zcï-KIwuh <^j)? 

c’est-à-dire, (jui a la forme du porc. Cette opinion vaut la précédente. Il faut 
reconnaître cependant que la laideur et le caractère des habitants du Kliou- 
zistân pourraient donner raison à celte étymologie. On raconte qu’un ancien 
roi de Perse écrivit à un de scs agents de lui envoyer la chose la plus mauvaise 
du monde sur la plus vile des bétes avec le pire des hommes, et que celui-ci 
lui envoya une tête de poisson salé sur un âne conduit par un homme du Kliou- 
zistân. Abou Khaïreh attribue à 'Ali la sentence suivante ; k 11 n’y a pas sur la 
terre une race inférieure à celle du Khouzistân. Un homme beau y est introu- 
vable. V — 9" Un quartier d’ispahân porte le nom de Kliouzidn, parce que des 
familles du Khouzistân s’y sont établies. De ce quartier sont originaires ; Abou’l- 
'Abbas Ahmed ben Ilaçan el-Khouzi, connu sous le .sobric[uet d’ibn Nedjoukeh 

(jjjI), mort enài^ouSiS; — Ahmed ben Mohammed Abou Nasr 
el-Emin, qui habitait ce quartier, a été surnommé el-Khouzi; il est mort le 
• 3 .schawal 53 J . 
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Khouzistdn 


Nous avons expliqué le sens des mots Kliouz et Asitân. Un poète a dit, en 
critiquant les habitants de ce pays (métro hedjez) : 

^ J J 

Il y a dans le Khouzistân une race d’hommes dont les cadeaux consistent en promesses. | [ 
Leur monnaie est représentée par des œufs (jeu de mots sur qui signifie aussi blanc) et 
leur corps est noir. 

Voici les renseignements que donne Abou Zcïd- : «Le Khouzistân ne ren- 
ferme que peu de montagnes ou de plaines sablonneuses, et seulement du côté 
de Touster, de Djoundi-Sabour, et sur les limites d’Eïdedj et d’ispahân. Le sol 
et le climat de cette contrée ont beaucoup d’analogie avec ceux de l’Iraq. L’eau 
y est douce et abondante; les riviér<;s y sont si nombreuses, que je ne connais 
pas une seule localité où les habitants boivent l’eau des citernes. Quant à la 
nature du sol, elle varie selon la latitude. Toute la partie (pii s’étend du Tigre 
vers le nord est fertile et productive; tout ce qui est rajiproché de ce fleuve 
est dans les mêmes conditions de fécondité ou de stérilité (pie le sol de Tlasrah. 
Nulle part on ne trouve de la glace ou de la neige; mais le palmier abonde dans 
toute la contrée. L’air y est malsain, les maladies fréquentes, surtout pour les 
étrangers qui parcourent le pays. Outre les dattes, qui sont le plus riche produit 
du sol, le Khouzistân fournit aussi du froment, de l’orge et du riz, dont les 
habitants du pays font du pain ; c’est leur princijiale nourriture , comme celle 


* J’ai déjà fait remarquer (pie, par suite 
de la négligence des copistes, ce nom est 
fréquemment écrit Khourislân. (Voyez ci- 
dessus, p. 67, note Q , et le Mcraçid, éd. 
Juynboll, p. 37/1 du texte arabe.) 

* J’engage le lecteur à comparer celle 
description , empruntée à un auteur inédit en 
Europe, avec les renseignements très-cu- 
rieux fournis par Islhakhri {Lih. clhnat. 
p. 5 2 et suiv.). Les meilleures relations mo- 
dernes sur le Khouzistân sont dues à II. 
Layard, Journ. of the freogr. Soc. of London , 
l. XVI; à Sir J. M. Kinneir. LUrngr, tnrm, of 


the Persian Empire; au baron de Bode, Trn- 
veb inlo Lnristân^ l. IL On peut consulter 
aussi le Voyage d’Otter (t. 11 , cb. v), qui a 
résumé, dans ses notes, le texte du Djihan- 
Numa; — les recherebes d’Ainsworlb sur 
l’Assyrie, etc. p. 198 et passitn; — le Mé- 
moire du lieutenant Selby, sur le Caroun, 
t. XIV du même recueil, et enfin, sur l’his- 
toire et l’archéologie de la portion du Kbou- 
zistân nommé(! par les anciens Characene , 
les Recherebes de Saint-Martin sur la Mé- 
s(!ne. etc. Paris, i 838 . 
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des habilanls de Kousker, aux environs de Waçitli. On trouve partout la 
canne à sucre, mais surtout à Mousriqân ^ Toute la récolte des 

cannes est ])ortéc à 'Asker-Mokrem, à Touster et à Sous; car ces trois villes 
n’en recueillent que j>our leur consommation journalière, mais pas assez pour 
la fabrication du sucre. On y trouve également le noyer et autres arbres parti- 
culiers aux pays froids. La langue vulgaire du pays est l’arabe et le persan; 
mais il y a aussi un idiome local, la langue kliouzicnne, qui n’a aucun rapport 
avec l’hébreu, le syriaque , l’arabe ou le persan. Les habitants sont d’un mauvais 
caractère, d’une avarice excessive, d’une humeur querelleuse et jalouse pour 
les sujets les plus futiles. Ils ont, en général, le teint cuivré, le corps maigre, 
la barbe rare, les cheveux touffus; remhonpoinl est chose inouïe chez eux; ils 
offrent, en un mot, le type des habitants des pays chauds. En religion, ils sont, 
pour la plupart, mo'tazclites; mais toutes les autres sectes y ont des partisans. 
— Une langue de terre s’avance dans la mer, et forme une sorte do baie, qu’on 
nomme Khour^^où les navires viennent s’abriter. Tous les fleuves de ce pays, 
après s’étre réunis à liisn-Mebdi (voyez ce mot), viennent se jeter dans la mer 
de ce côté. Près de son embouchure, le fleuve ressent l’action du flux et du 
reflux, et il s’élargit tellement qu’on perd de vue scs deux rives. — On dit que le 
roi Sabüur Zou’l-Aktaf, après avoir conquis l’el-Ojezireli, Amed et d’autres 
pays appartenant aux Grecs, transporta ses prisonniers dans le Khouzislan; 
ils s’y établirent et s’y multiplièrent. G’est depuis cette époque reculée qu’on 
fabri([ue le brocart, et d’autres étoffes de prix, dans la ville de Touster; à 
Sous, des vêtements de bourre de soie ou de filoselle; des voiles et des tapis 
à Bacinna, à Menoutb et dans d’autres villes. 5? 

Khawst. 


On écrit aussi R/ia.sl (cx-»*^). Bourgade du district Enderabeh , dans le 
Thokharistân , province de Balkh. Elle est le chef-lieu d’un petit pays fertile 


* Ce passage semble justifier l'o[)inioti de 
Mustôli , qui cite une ville de ce nom sur la 
rivière ou le canal de Mousriqân (Ms. persan 
i'2j, folio âoo r’). Cependant ni Yaqoul, 
au mol Mesrouqân, ni, eu général, les géo- 
gi’apbes arabes ne font mention de cette lo- 
calité. 


* D’après el-Birouni,cité parM. Reinaud, 
Fragments relatifs à l^Inde, p. 119, ce mol 
désigne à la fois un fleuve el son embou- 
chure. On le trouve souvent sous la forme 
hawr, qui olfre une grande analogie 
avec notre mot havre, considéré pourtant 
comme tiré dis l’allemand hqfen. 
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et boisé. En est originaire Abou 'Ali Haçan ben Abi 'Ali el-Khawsti Ce tradi- 
tionniste résida à Samarcande, et mourut en 5 1 8. 


Khousch. 

Bourg du canton d’Esferaïn; patrie d’Abou ' Abd Allah Mohammed ben Açed 
en-Niçabouri, el-Khouschi. 


Khouschân. 

Bourg du Kurdistan , fertile et bien arrosé ; il produit du blé et des fruits. 
( Nouzhet. ) 

Khouth ou Qouth 

Bourg près de Balkh. 


9 

Khoumin. 

Bourg près de Rey; patrie d’Abou Thaïe!) 'Abd el Baqi ben Ahmed er-Razi, 
docteur accrédité. 


Khoima. 


Son nom olRciel est Kkomedj Ville de rAzerbaïdjan , entre Mera- 

ghalî et Zendjâii, sur le chemin de R(;y, à l’extrémité de la f)rovincc d’Azer- 
baïdjan. Les habitants n’aiment pas à lui donner le nom de Khouna, à cause de 
sa ressemblance avec un mot trivial (peut-être podex) , et ils la nomment 
maintenant ou la jahrique de papier. 

J’ai vu cette ville : elle est petite et à moitié ruinée; mais elle a un beau 
bazar. Elle est à deux jours de Zendjan. 


* ff Cette ville, dit Mustôü, fut ainsi 
nommée par l’émir Menschour Zendjâni, 
aïeul maternel de Schervin; mais elle rerut 
ensuite le nom de Kiaghaz-Kounân , à cause 
de l’excellente qualité du papier qu’on y fa- 
briquait. Cette ville, assez importante au- 
trefois, est réduite aux proportions d’un 
bourg : ses habitants sont scliaféïtcs. Le 
climat est froid ; le sol , arrosé par des sources 


qui sortent des montagnes voisines et vont 
grossir le Selid-roud, produit du blé. Il est 
habité par des Moghols qui le cultivent; c’est 
ce qui lui a valu le nom de Moghohjeh. On 
y récolte aussi du coton et des l’ruits. Ce 
canton comprend encore soixante et dix vil- 
lages, dont les principaux sont : IleroiiqAn 
et Diz-Abâd ; il paye au fisc 26,000 dinars. 
(Ms. i 3 (j, fol. 690.) 
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Khounedj. 

(Voyez le moi précédent.) 

i 9 

k Kkounedjdn. 

Bourg près d’Ispahân ; patrie d’Abou Mohammed ben Abi Nasr, jeune docteur 
dont le mérite est déjà reconnu. 

9 

KIiouï OU Khoï K 

Ville de TAzerbaïdjan, fortifiée et florissante; territoire fertile, surtout en 
arbres fruitiers. On y fabrique des étoffes connues sous le nom de Khoïdji 
Sont originaires de celle ville : Abou Mea'z 'Abdân, le mé- 
decin; — Youçef ben Tliaber Abou Ya'qoub, littérateur connu; il passa une 
partie de sa vie à Tlious, où il fut intendant du qadhi, et se lit estimer dans 
ces fonctions. Ses vers et sa prose ne manquent pas de mérite; on lui doit, entre 
autres compositions, un Guide contre les erreurs d'intonation et de lecture dans 
la récitation du Koran. Abou Sa'd pense qu’il périt lors de l’invasion de Thous 
parles Ghozzes, l’an 5Aq,ou un peu avant cet événement; — Abou Bekr Mo- 
hammed ben Yaliia bon Moslcm, etc. 


Khiadân. 

Ibn Mendeh mentionne, dans sa chronique, Abou Bekr Mohammed ben 'Ali 
(d-Kbiadàni , et ajoute que ce bourg dépend d’el-Medineli; je crois qu’il faut 
entendre par là la cité ou Scheliristân d’ispabân. 

Khiazedj. 

Bourg près de Qazvvin , d’où est originaire Iskcnder ben Hadji Abou’l-Me- 


* Khoï est une ville de moyenne grandeur. 
La circonférence de son mur est de 0 , 5 o o pas ; 
le climat est assez chaud; le territoire est ar- 
l’osé par un cours d’eau (pii sort des mon- 
tagnes de Selmas et se jette dans l’Araxe; la 
ville est entourée de jardins qpi produisent, 
entre autres fruits, des figues et une qua- 
lité de poires nommées peighemberi , qui. 
par leur grosseur et leur saveur, l’emportent 


sur toutes les autres espèces. Les habitants 
ont le teint blanc et offrent beaucoup d’ana- 
logie avec les peuples du Khataï; c’est ce 
qui a fait nommer Khoï le Turkestân de la 
Perse. Quatre-vingts villages en dépendent, 
dont les principaux sont : Khors et Del- 
Ahâd (?). Le fisc prélève sur ce canton 
.T 3 , 2 00 dinars. (Nouzhet.) 
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haçin, qui enseignait la tradition à Ispahân, un peu avant l’époqut; d’Abou 
Zakaria ibn Mendeh. 


Khiav. 

Bourg situé au sud-ouest du mont Silân (Azerbaïdjan). L’air y est brûlant, 
parce que le voisinage de cette montagne empêche le vent du nord d’y pénétrer. 
Les sources du Silân arrosent scs jardins et ses champs, qui donnent de belles 
moissons. Presque tous les habitants sont cordonniers ou tailleurs; revenu 
Q,ooo dinars. (^Nouzhet.) 

Khit ou Khith (la>^). 

Bourg aux environs de Balkh. 

Khaïçar. 

D’après ce que m’a dit un homme de cette contrée, c’est une ville de la fron- 
tière, entre Ghaznah et Hcrat. 

O ^ 

Jyôfc KhaïL 


Petite ville et canton entre Bey et Qazvvin, à lo farsakhs de cette dernière. 
Klle a une chaire et des bazars; son territoire renferme [)lusieurs ])ourg.s. 


Rhin. 

Ville de la province de Thous; patrie du poète Abou’l-Fadhl Modhatfer ben 
Mansour el-Khim; il résida d’abord à Samarcande, puis dans le Thabarestân, 
où il mourut. 11 est mentionné dans l’Histoire de Samarcande d’Edrisi. 


I ô Dura. 

Bourg fortifié dans les montagnes du Thabarestân. 



i” District du Fars, duquel sont originaires Abou’I-Haçan ben Mohammed, 
le prédicateur, et d’autres savants. — 9 ° Bourg du district d’Isthakhr; il ren- 
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ferme une mine do vif-argent. — 3 ® Localité près de Niçabour^ d’où est 
originaire Abou’I-Haçan 'Ali ben Haçan. (Voyez 

Dar-Zerrin (maison dorée). 

Bourgade du Sedjestân ou, selon er-Ilohni, du Kermân. 

ô Darekdn. 

Bourg a un farsakb de Merw. Plusieurs savants en sont originaires, no- 
tamment Abou’l-Ilaçan 'Ali ben Ibrahim es-Selmi el-Merwazi, élève d’'Abd el- 
Melikben Mubarek; il enseigna la tradition à Baghdad, et mourut on 21 3 . 

Darek. 

Bourg près d’Ispahan ; patrie d’Abou’l-Qaçem 'Abd el-'Aziz ben 'Abd Allah , 
un des plus célèbres jurisconsultes schaféitos; il enseigna le droit ù Baghdad, 
où il est mort l’an 37.5. Son père fut un des bons traditionnistes de son temps, 
à IspahAn. 

Dar el-Merz. 

Cette dénomination comprend la province de Djordjan, le Mazenderan, le 
Guilan, le Deïlem, Roustcmdar et les environs. (Extrait du Tahqiq.^ 

9 

yo J ) à Dar-Murzin 

(ianton de l’Azerbaïdjan gui renferme cent villages, dont les principaux sont 
Thoul et Djamghour; sa taxe est de 2 g, 000 dinars. (Nouzhet.) 

1 ^ I iSjSijM ^ i *3 Dar~ Waschkiddn . 

Bourg du pays d’IIerat. On le nomme simplement aussi Dar, comme dans 
cet hémistiche : 

<j b 

ô bourg de Dar, as-tu pour moi une maison ? 

Le nom ethnique est Dart. 

* Sem'ani, dans son Traité des origines, qui s y établirent. (Ms. de Leyde, glose 

dit que c’est un faubourg situé dans la niargin.) 

plaine, au-dessus de Niçabour, et qu’il doit “ Dans le Zinel cl-Meâjalis, on lit : Dar- 
son nom à une colonie d’haliitants du Fars Elbourz (3^! ;f3). 



IjXmIv) Daschilwa. 

Bourg à 19 farsakhs de Rey. C’est là que fut tué, je crois, Tadj ed-Doolch 
Takascli, fils d’Alp Arslân, au mois de safer 488, 

^ Li/o i 4> Dameghdn . 

Grande ville, sur le chemin de Rey à Niçabour; elle est le chef-lieu du dis- 
trict de Qoumès. t^Dameghàn, dit Mo'çer ben Moehlehl, est une ville grande et 
abondante en fruits. Le vent y souille nuit et jour. On y voit une curieuse 
construction due à un roi de Perse L et destinée à la réj)arlition des eaux. Les 
sources qui jaillissent d’une caverne située dans la montagne sont recueillies 
dans un réservoir, et se partagent ensuite entre cent vingt canaux, qui les 
portent à un nombre égal de villages, de sorte que chacun de ces villages reçoit 
la quantité d’eau qui lui est nécessaire, et ne peut s’approprier relie du voisin. 
Ce njonumenl est un des plus beaux que j’aie vus dans le monde. Aux environs 
est un village nommé le village des Portefaix où se trouve une 

source d’où jaillit le sang, et l’on ne peut s’y méprendre, car cette eau a toutes 
les propriétés du sang^. Quand on y plonge le mercure, il devient aussitôt 
sec et dur comme la piern;. Ce village est nommé aussi Ghoadjdn 
Dameghân produit une excellente qualité de pommes de couleur rouge nommées 
qoumesi, et qu’on exporte dans l’Iraq. Aux environs sont des mines, des sa- 
lines, du soufre, du cristal de roche et de l’or non mélangé. Cette ville est à 
deux jours de marche do Bestbam. w — J’ai passé moi-niéme à Dameghân, en 
6i3, me rendant dans le Khoraçân, et je n’ai rien vu de ce que signale cet 
auteur; mais il est vrai que je n’y ai pas séjourné. A une journée de la ville est 
la forteresse de Kird-Kouh (^Glrdc-Rouh) , qui appartient aux Ismaéliens^. De 
l’intérieur de Dameghân on la voit très-distinctement au milieu des mon- 
tagnes. — Parmi les savants originaires de cette ville, on cite^ : Ibrahim ben 

‘ Mustôfî nomme Houscheng, de la dy- phénomènes mystérieux qui se remarquent 
naslie piclidadienne , comme le fondateur de dans ces parages. Le fond do cos récits est, 
cette ville, dont Ten ceinte a 8,000 pas de comme toujours, emprunté à l’auteur du 
circuit. (Ms. 189, fol. 085 .) ' Adjaïh el-Mahhlouqnt. 

^ 11 semble que les environs de Dameghân ‘ Voyez , sur cette forteresse , les savantes 

aient, plus que toute autre ville, le privilège recherches d'Ét. Quatremère, //ist. des Mon- 
du merveilleux ; car les auteurs persans dé- (jols, p. 978, en note, 
crivent, avec une conviction parfaite, les '* Ahmed hazi mentionne un derviche 
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Ishaq; — Abou 'Abd Allah Mohammed ben 'Ali, docteur du rite banefite, né 
à Dameghân, l’an 4oo; il étudia à Bagbdad et y fut nommé grand juge; ses 
enfants exercèrent les mêmes fonctions. 

Damer. 

Vulgairement c’est-à-dire, pays de Dawer^. Vaste territoire ren- 
fermant plusieurs villes et bourgades, voisin du pays de Rokhedj (gj), de 
liost et du Gbour. — «Dawer, dit cl-lstbakhri, est un riche pays 

sur la frontière du Gbour, du côté du Sedjestân; ses deux villes principales 

IM 

sont : 7c//(Jo) et Der'oun situées toutes deux sur le fleuve Hendmend 

2 „ — 'Abd cr-Kabrnan ben Somrab ben Habib, après avoir con- 
quis le Sedjestân, sous le règne d’'Otbman, entra dans le Dawer, par le che- 
min de Rokhedj. 11 assiégea les habitants sur la montajrne de Zour et, 

bien que les musulmans ne fussent que huit mille, ils forcèrent ceux-ci à se 
soumettre. 'Abd er-Rahman entra alors dan.s (la ville de) Zour. Ce nom était 
donné aussi à une idole d’or dont les yeux étaient deux rubis. Le général mu- 
sulman les arracha, et les jetant au Merziibân, il lui dit : «Garde cet or et ces 
bijoux; j’ai voulu te prouver seulement que cette statue ne peut ni te protéger, 
ni te nuire. » — Sont originaires de ce pays : 'Abd Allah ben Mohammed ed- 
Daweri; — 'Abou’l-AIe'ali Ilaçan ben 'Ali ed-l)aweri, auteur du Chemin des 
Délits Cet auteur, versé dans les sciences religieuses, était 

en même temps bon poi'Ie. Son divan a été dérobé ])ar je ne sais quel compi- 
lateur impie, et attribué à Abou Ahmed el-Gbazzali. Sous ce titre il s’est rapi- 
dement propagé; mais la meilleure preuve que ce titre est faux, c’est que, dans 
les œuvres complètes de Gbazzali, on ne trouve pas un seul vers; on lit, en 
outre, sur le manuscrit original, la date de 44q. (Extrait de Selfi.) 

Dehawend (Demavend). 

On prononce aussi Donhnwend, Denhawend et Demawend. C’est un canton de 
la province de Rey, entre cette ville et le Thabareslân; il renferme plusieurs 


qui a marqué parmi les soufis, Abou Dja'far 
Dameghâni, et un poëte ])ersan, contem- 
porain (le sulthan Mahmoud le Ghaznévide; 
sou surnom poétique est Menoutchehri. 

' IjG nom do Zemini Daver désigne encore 


aujourd’hui un petit pays situé sur la rive 
droite do i’Helmend. (Voyez Elphinstone, 
Account of the Kingdom of Cauhul, t. I*', 
p. lôiî, et Travels in Punjab, p. 395.) 

* Lih. climat, p. 10a. 
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villages, des cours d’eau et des jardins riches en arbres fruitiers*, ü est situé 
dans les montagnes , et au milieu est une montagne très-élevée , arrondie comme 
une coupole; je n’ai vu nulle part ailleurs un mont aussi élevé que celui-là. Il 
domine toutes les montagnes voisines, comme celles-ci dominent la plaine. On 
l’aperçoit plusieurs jours avant d’y arriver. Le sommet est couvert de neige , été 
comme hiver; et ressemble à un œuf. Les Persans ont brodé, au sujet du De- 
mawend, une foule de légendes et de contes merveilleux, que j’aurais rap- 
portés, si je n’avais craint d’être blâmé par les gens sensés. On raconte, par 
exemple, que le roi Feridoun, après s’être emparé de Biourasf, le tyran, l’at- 
tacha avec des chaînes d’une grosseur prodigieuse, et l’emprisonna dans les 
entrailles de cette montagne , où il est encore maintenant. Personne , ajoutent-ils , 
ne peut en atteindre le sommet; il s’en exhale une fumée qui s’élève jusqu’aux 
nues : c’est l’haleine de Biourasf; autour de lui sont des gardiens qui frappent 
sans cesse l’enclume avec de lourds marteaux. Et cent contes pareils, que j’ai 
honte de répéter entièrement. Je donnerai pourtant, à l’article Dcrnnwend 
(voyez ce mot), quelques autres détails sur ce sujet. — Un tain' célèbre, Anas 
ben Malek, est né dans cette localité*^; il recueillit la tradition de la bouche 
des plus célèbres compagnons du Prophète , mais ne la transmit à personne. 

9 

Ooubzen. 

L’orthographe la plus correcte est Doubzend Bourg du pays d(‘ 

Merw, près de Koumsân à 5 farsakhs de cette ville; patrie d’Abou 

^Othman ben Mohammed rd-Doubzein, littérateur et traditionniste, mort en 

9J1S. 

Debir. 

Village à un farsakh de Niçabour. Abou 'Abd Allah Mohammed ben 'Abd 
Allah Khourschid ed-Debiri, mort en 807, en est originaire. 

' Mustôfî cite, parmi les fniits de celle Ghyas ed-diii Mohammed, savant juriscon- 
Ipcalité, une pomme très-douce, nommée suite et vizir d’Huçeïn Mirza. H fut mis à 
'abbassiy dont on fait une espèce de cidre mort sous le règne et par Tordre de Schali 
(donschab). (Ms. 189, fol. 686.) Isma'ïl; — Mevia Saïd et Seïf el-Moulouk 

* En sont également originaires : Témir Demavendi, poêles peraans. [Ilefl Iqlim.) 



226 


Dodjeïl (le Petit Tigre). 

Surnom donné au principal fleuve du district d’el-Ahwaz ' ; le lit de ce fleuve 
a été creusé par Ardescliir, fils de Babek, roi de Perse. D après Hamzah, son 
ancien nom persan était Dijlek Koudek üiijà ) , ou /e Petit Dedjileh, dont les 

Arabes ont fait Dodjeil. Il prend sa source dans la province d’Ispabân, et se 
jette dans la mer du Fars, près d^'Abbadan. C’est au bord de ce fleuve que 
furent livrées plusieurs batailles contre les Kharedjites, et c’est dans ses eaux 
que périt Scbebib , le Kbaredjite. 

Derabdjerdi 

1° Beau district du Fars, qui doit son origine à Derab (Darius) ben Farès, 
comme le prouve son nom primitif, qui signifie, fait par Derab 
les Arabes ont remplacé, en adoptant ce nom, le kaf par un djim. — «La prin- 
cipale ville de ce district, dit el-Isthakhri , est Feça, (Um.*); elle est plus grande 
et plus peuplée que Derabdjerd; cependant le district entier a pris le nom de 
cette dernière, parce qu’elle fut fondée par Derab, et que les anciens Kosroès 
en avaient fait une de leurs résidences royales^.» — Selon Zudjadji, le nom 


* Les géographes orientaux lui donnent 
encore le nom de fleuve de Schouster et de 
Karoun. Saint-Martin {Recherches sur la 
Meshne, etc. p. yh et l’a confondu, 

h tort, avec le canal d’Haflar, qui met ce 
fleuve en communication avec l’Euphrate, 
au nord de Mohammerah. (Voyez aussi le 
tome XIV du Journ. de la Soc. de gèogr. de 
Londres, p. 2 1 9 , et les Mémoires d’histoire 
orientale de M. Defrémery, p. 1 4 1 , en note.) 

® Yaqout commet ici une erreur évidente , 
car Darab-Gerd signifie le district de Da- 
rius. J’ignore également pourquoi il sup- 
prime Yèlif dans le nom de Darah, puisque 
Istbakhri, dont il invoque l’autorité, Ibn- 
Haukal, le Kitab 'Azizi et les géographes 
persans sont d’accord pour écrire Il 

omet, en outre, les quelques lignes que le: 
Livre des climats a consacrées à cette an- 
cienne ville des Kosroès : «Darahdjerd, dit 
Isthakhri, est fortifiée et entourée d’un fossé 
comme Djour. Elle est arrosée par une ri- 


vière alimentée par des sources et dont le 
passage est très-dangereux, à cause des 
heihcs qu’elle recèle. Cette ville a cpiatre 
portes; au centre est un rocher lisse, qui n’a 
aucune ramification avec les montagnes voi- 
sines; les maisons sont constniites en terre. 
La population actuelle ‘renferme peu de 
Persans.» {Lib. climat, p. 62.) , 

^ Ce passage n’offre aucune analogie avec 
le texte de Gotlia. Voici ce qu’on lit dans 
l’édition de M. Moeller (p. 64 ) : «La plus 
grande ville du district de Davabdjerd est 
Fessa ; les rues de cette ville sont tï^darges , 
et elle est presque aussi vaste que Schiraz ; 
mais son climat est plus sain , et ses maisons 
sont plus spacieuses; elles sont en’ teire, et 
le bois de cyprès est aussi employé dans 
les constructions. Elle a une forteresse en- 
tourée d’un fos^ et un faubourg où sont 
les marâiés. On y trouve toutes sortes de 
fruits. Tout le canton est d’ailléurS très^ferr» 
tile. » 
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d’origine , formé d’une façon irrégulière , est Derawerdi ( voy . ). — Le poète 

Abou’l-Beha cl-Ayadi , de la tribu des Azdites, et compagnon de Moballeb, a 
dit, en célébrant la défaite des hérétiques (mètre wqfir) : 

^ 

Nous combattons pour défendre les châteaux de Derabedjerd et pour protéger Moghaïrah 
et Riqad. 

Moghaïrah était le fils de Moballeb, et Riqad ben 'Obeïd (Allah) l’intendant 
criminel de ce général; le second était d’origine persane. — Ce canton ren- 
ferme plusieurs mines , et il est très-favorisé de la nature ^ ; le climat est sa- 
lubre; le chef-lieu porte le même nom; ses villes principales sont : Thabestân, 
Gxrdhar, Kerm, Yezdikhast, et Eïg. El-lsthakhri compte 5 o farsakhs de Schiraz 
à Deràbdjerd. Cet auteur et Beschari disent que c’est dans cette ville que se 
trouve le dôme au pétrole (V^^l ^). Cet édifice est fermé par une porte en 
fer, et un gardien en défend l’entrée. Lorsque arrive le mois nommé, en persan, 
tir-mah (juin), le gouverneur, le qadhi, le chef du berid et les gens de loi 
montent vers cet endroit ; la porte de fer est ouverte en leur présence , et un 
homme de confiance pénètre dans l’intérieur. La matière qu’il recueille est dé- 
posée dans une boîte que l’on scelle avec soin, et qu’on envoie à Schiraz, es- 
cortée de plusieurs notables; puis on lave cet endroit, et on en referme la 
porte avec les précautions les plus minutieuses ; mais tout ce qui est livré à la 
consommation publique est mélangé avec de l’eau. Le pétrole pur est gardé 
avec soin dans le trésor royaP. Ibn el-Faqih prétend que la caverne contenant 
cette précieuse substance est à Erradjân, et nous avons donné, en parlant de 
cette ville, de plus amples détails sur ce sujet (voyez yLs^l)- Isthakhri ajoute 
qu’aux environs de Deràbdjerd sont des mines de sel gemme, noir, blanc, vert, 
rouge et jaune; on en fait des plateaux et des soucoupes, qu’on exporte au 
loiii; ces mines sont dans les entrailles de la terre, et il est certain qu’elles ne 
sont paé le résultat de la congélation, mais de véritables roches de sel. Plu- 
sieurs savants sont originaires de ce pays. — 9® Un bourg ou un faubourg de Niça- 
bour porte le même nom , mais écrit ordinairement avec un élif (voyez 

* Le' climat de ce canton est chaud; on y cette source de pétrole aurait été découverte 
récolte en abondance une espèc®, de dattes par un des officiers de Feridoun qui, ayant 
nommées roy^, sefiahâni. {Zinet eUMe- unjourblesséunoiseau à la patte, remarqua 
djalis,) que cet oiseau, après avoir bu de cette subs- 

‘ f Ahmed Razi dit que, d’après une tra- tance, étaitparfaitementguéridesa blessure, 
dition répandue dans le pays, l’existence de {Heft Iqlim.) 
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à^jkjÀjééS J à Der-Esfd, c’est-à-dire la porte Blanche. 

Nom que portait, d’après Hamzah, la ville de Bâdha, sous Tancienne fno- 
narchie persane. (Voyez Uà^.) 

Der'awerd. 

1® Abou Sa'd affirme que le surnom de Derawerdi, donné à 'Abd e\-!kz\z 
ben 'Obeïd Allah, qui habitait Médine, provient de ce que ce docteur était 
originaire de Derabdjerd dont le mot Derawerd n’est que l’altération. D’autres 
auteurs pensent qu’il s’agit de la ville d^Enderaheh. Ce docteur est mort en 
186. Abou Bekr Ahmed d’Ispahân , dans son Livre des scheikhs, place Derawer 
dans le Khoraçûn. — 2° Ancien bourg de l’Azerbaïdjân , qui forme aujourd’hui 
un canton; c’est le quartier général d’hiver de l’armée mogole. [Nouzhet.) 

Derb. 

Localité près de Neliawend; Abou’l-Fath Mançour ben Modhaffer, le lecteur, 
en est originaire. 

Derhend. 

1® Voy cz Eab el-Abwah. — 2” Derbend tadjé-Khatoun, ancienne 

ville du Kurdistân, aujourd’hui ruinée. — 3 " Derbend Zengui, petite ville du 
même pays, bien arrosée et entourée de beaux pâturages; c’est un repaire do 
voleurs. (^Nouzhet.) 

Dourbiqân. 

Village à 5 farsakhs de Merw; Kharib Dourbiqâni, docteur mort avant l’an 
3 00, en est originaire. 

9 

J Deré-Khoschk (la porte sèche). 

Nom d’une des portes d’Herat. Ce nom est en contradiction avec Ja nature 
de ce lieu, car un cours d’eau passe devant cette porte, ainsi que je m’eh suis 
assuré moi-môme. (Voyez aussi le mot wîLSs^.) 

Deré-Descht (la porte de la plaine). 

Nom d’un faubourg d’ispahân. Abou Mpslem 'Abd er-Rahman éd^Deschtt, 
mort en 3/46, en est originaire. 
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J à Der-jZidjân. 

Une des sept villes des Kosroès réunies sous le nom collectif de Medàîn. Le 
nom primitif de celle-ci était Der-Zindân^ . 

jù Der-Sinân. 

Bourg à 4 farsakhs de Merw, sur les hauteurs; patrie d’'Abdan ben Ahmed. 

•i^ 

Derghour. 

Ville du Sedjestân. 

Dei‘-Gudjin. 

Bourg près d’Hamadûn; je crois que c’est le même que celui nommé Der- 
Guzin. (Voyez ci-après.) Le surnom de Der-Gudjini est porté par Schirweïh 
ben Schehrdar Qaçem ben Ahmed. 

Der-Guzin. 

D’après Enouschirwâli ben Khaled , le vizir, c’est une petite ville du canton 
à*el-A'lem de laquelle est originaire Ahou’l-Qaçem Naçer ben 'Ali ed-Der-Guztni , 
ministre de sulthan Mahmoud ben Mohammed le Scldjouqide et de son frère 
Toghrul. 11 fut mis à mort par ce dernier en 5 is i Ce vizir était né dans un' 
village de ce canton nommé Anas~Abâd (ibt^i), mais il prit le surnom de 
Der-Guzini, p'arce que c’est la ville principale de ce canton. «Les habitants de 
ce petit pays, ajoute Enouschirwân, sont partisans de la doctrine de Mazdak 
et adonnés à l’hérésie. » — J’ai moi-même pris des informations auprès d’un 
habitant de Der-Guzin, et il m’a appris que cette petite ville, située entre Ha- 

-'v. ’ 

.7 ^ i*: I •' 

* Méraçid porte Derzbendân et ajoute 
que le bourg moderne, élevé sur rempla- 
cement de l’ancienne ville, est situé sur la 
rive ocddentale du Tigré au-dessous de 
Baghdad. 

* Cette date est inexaete, et ü faut lire 
sans doute 636, car on sait que sulthan 
Thogrul ne monta »ur le trône qu’en 5 a 5 . 

(Cf. Tarikhé Guzideh, iv* chapitre , et Journal 
asiatique, i8/t8.) tfDear-Guzin, dit l’auteur 


du Nouzhet, était autrefois un bourg dépen- 
dant d’A'lem , mais il forme aujourd’hui un 
canton distinct; quelques autres localités por- 
tent le môme nom. Son territoire est élevé 
et couvert de jardins; il produit du blé, du 
coton, et d’excellent raisin. Ses habitants 
sont sunnites du rite de Schafey, et atta- 
chés à la secte du scheikh el-Islam Scheref 
ed-din Derguzini. Ce canton paye au lise 
39,000 dinars. « 
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madân et Zendjân, était le chef-lieu du canton d^Alemr c’est ainsi qu’il 

prononçait au lieu ^eUA'lem. (Voyez ce mot.) 

JJS Derek. 

i" Forteresse du pays de Thous ou du Kouhistân. — a" Ville du Mokrân, 
à 3 stations de Qdirioun et à la meme distance de Raçek 

Derwazeq (pour porte de ville). 

Bourg ancien, à un farsakh de Mcrw, près de Dehouqân. C’est là que cam- 
pèrent les musulmans avant de s’emparer do Merw; patrie d’Abou’l-Mothib 
'Yça ben 'Obeïd Allah el-Kendi ed-Derivazeqi . 

ùjfj S Derwad. 

El-’Amrani conjecture d’après un vers d’Abou Temam qu’une localité située 
sur la frontière de rAzerbaïdjan porte ce nom. 

ijù Dareh. 

Ville de la frontière du pays d’Herat, entre cette province et le Sedjestân; 
on compte trois jours de marche d’Herat à Esfizar, deux jours d’Eslizar à Dereh, 
sept do Derch à Sedjestân. 

Deridjeh. 

Bourg important à 9 milles, ou un peu moins, de Merw. Le nom ethnique 
se forme par l’addition d’un q/if, Deridjaqi. 'Abd el-'Aziz ben Habib cl-Açedi a 
été surnommé Deridjaqi parce qu’il habitait ce lieu. C’est un tahi' qui recueillit 
la tradition de la bouche d’Ibn 'Abbas, d’ibn 'Amr, d’Abou Sa'd, etc. 


5 Dfizali. 

Deux bourgs importants et aussi vastes qu’une ville , sur le territoire de Rey, 
portent ce nom; l’un est Dezah-Qasrâii (ylj-»aï «1):»); l’autre, Dezah-Weramin 

Dezbar. 

Il est probable que c’est un village près de Niçabour, sur la route d Herat. 
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Dezbiu. 

Forteresse de la ville de Subouf-Kliasl. Faklir el-Mulk Abou Ghalib s’en em- 
para avec les trésors de Bedr ben Ilasanweïli, qu’elle renfermait. 

Dizfoul^. 

Ville du Khouzistân dont le nom ancien était Endimisekh ( kiLs5w*Js3l^; elle 
doit son origine à Ardeschir Babegân. Ce roi lit bâtir, sur le fleuve qui arrose 
ce pays, un pont de quarante-deux arches, ayant cimj cent vingt pas de lon- 
gueur et quinze coudées de haut; comme la citadelle de la ville venait rejoindre 
ce pont, on nomma cet endroit Dizfoul (pour ic pont de la citadelle. A 

l’est, au-dessus de la ville, on a construit üne machine hydraulique qui reçoit 
une source jaillissant d’un rocher, élève l’eau à plus de cimjiiante coudées et 
la répartit dans la ville. Aux environs de Dizfoul est une prairie d’un demi-far- 
sakh, (jui est émaillée d’iris et de narcisses. On y rcmaivjue aussi Varbre doré 
(^Zerrin dirakht) , qui donne pendant toute l’année de belles fleurs jaunes, mais 
jamais de fruits. (Extrait du Zinct el-Medjalis et du Nouzhet.) 

Dezaq (pour ijd Dezoh). 

Plusieurs localités portent ce nom : 1 “ Dezaq-Hafs ((ja-^ Merw, 

d’où est originaire 'Ali ben Kbosebrem. — 9 P Dezaq-Sehirzad (iky-^ 
dans la même ville. — 3° Dezaq Barân ( (jijl» ) , et Dezaq-Meslùn ((^^^ ) , 

à Merw escb-Scbaliidjân. — /i® Dezaq le supérieur bourgade près 

de Merw er-roud; patrie d’Abou’l-Me'ali Haçan ben Mohammed el-Balklii el- 
Dezaqi, qadlii et docteur de cette localité, mort en 548. (Extrait du Takhbir 
d’Abou Sa'd.) — 5° Dezaq l'inférieur (Jjulfl bourgs du canton 

de Bendj-dik. — 6® Gros bourg de la Transoxiane, sur le chemin de Schasch, 
entre Ramin et Samarcande. 

Dizrnar. 

Forteresse de rAzerbaïdjân préside Tebriz^. 

‘ Voyez sur cette ville, qui n’a été men- * Au vm” siècle de l’hégire, Dizrnar dc- 
lionnée, je crois, par aucun géographe arabe, vint le chef-lieu d’un canton de cinquante 
Macdon. Kinneir, A Geogr. memoir, etc. villages au nord de Tebriz. ffLe climat, dit 
p. 99 , et Layard , dans les Nouvelles annales Kazviiii , est doux et un peu chaud ; le sol , 
des voyages, avril 18/17, P* ^*^*i'^* arrosé par un cours d’eau (jui va rejoindre 
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Destehi. 

Grosso bourgade partagée outre le pays de Uey et le pa^s d’Iiainadâri. La por- 
tion noniniéc Destehi er~Ba zi, c’est-à-dire de Rey, comprenait cpiatre- vingt-dix vil- 
lages , dont l’un portait ce nom de Destehi. La portion appartenant à Hamadàn 
était moins considérable. Ce district a été aussi annexé au pays de Qazwin au- 
tpiel il est limitrophe. Selon Ibn el-Faqih, le morcellement de ce pays entre 
Rey et Hamadàn dura jiis(pi’au moment où un personnage notable de Qazwin, 
Abou Malek Hinzbalab ben Kbaled, issu des Beni-Tcmim, obtint que tout ce 
territoire serait désormais annexé aux possessions de Qazwin : un de ses coin- 
palriotes, devant qui il disait un jour : C’est moi, Ahou Malek, qui ai créé ce 
district, 55 lui répondit : r^Dis plutôt (jue tu l’as ruiné, et (jue ton nom estylàoM 
llalek ( uiU\jt5 ^1 j , h; père de la mort. 55 

Destcdjrid. 

D’après es-Sem'ani, ce nom est donné à plusieurs localités situées dans 
dilFérentes contrées : 1" Deux bourgs près de Merw; — 9° un bourg près de 
Thous; — 3 ° Dcstedjrid-Lo(jm(m,K Serakhs; — /CDestedjrid Djetnoukân , 

à Ralkb; (b^ cette bourgad(î est sorti le traditionniste Abou Bekr Mohammed 
ben Haçan ed-Desledjndi; .5° plusieurs villages autour d’ispahàn ont également 
ce nom, et quel(|ues-uns de leurs habitants ont acquis de la célébrité dans les 
sciences; — 6“ ville de la province de Saghaniàn; — y” d’après Mo'ccr, on 
va du [)ont de ^'o'man, situé dans le voisinage de Nehawend, à un village 
nommé Destedjrid ou kosrewieh , où l’on voit des ruines de murs et d’anciens 
édili ces ^ (jui semblent taillés dans le roc. Du bourg de Destedjrid, près de Merw, 
est originaire Abou Mohammed Sa'd ben Mohammed, docteur et pieux soufi, 
prédicateur <le la mos(pié(; de son pays. Son enseignement est considéré comme 
digne de foi; né en A 7 7, mort au mois de ramadhan 5 . 5 a. 

Dcslewa. 

KI-'Amrani dit que <;’est une ville du Fàrs. D’après Hamzah, le nom d’ori- 


rAmxe, produit du blé, du colon, et des 
IVuits exejuis, que l’on porte à Tebriz comme 
pi'iineui's. L’impôt s’élève à ôo,8oo dinars. n 
' t)n peut consulter, sur les ruines de ce 


palais, le Voyage de Buckingham , Londres, 
1899. p. 9 . 5 , cl d’Anvillc, Géograjihie an- 
cienne, t. Il, p. io/i et suiv. 
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gine de Destebi (voyez plus haut) est Desteqaln (^^uüu«i), dont les Arabes ont 
fait Desteuwji On lit dans l’iiistoire de Nafi' ben el-Azraq, que lorsque 

Moslcm marcha contre lui, Nafi' se retrancha à Desteq-Abâd (?) dans le district 
de Destcwa et dans la province d’el-Ahwaz. «C’est, dit es-Scm'ani, une ville de 
l’Ahwaz où se fabriquent les vêtements nonjrnés Desiewàieh, et de laquelle plu- 
sieurs savants tirent leur origine; tels sont : Abou Isliaq Ibrahim hen Sa'ïd 
el-Hafez ed-Destew ayi , et Abou Bckr Ilischam ben 'Abd Allah el-Bekri, doc- 
teur né à Basrah et surnommé Deslcivayi parce qu’il vendait à Basrah les vê- 
tements fabriqués à Destewa; il est mort en 5A3.)i 


Desiîcrch. 

Ce mot signitie une terre unie, une plaine, etc. i” Bourg sur le cbeniin du 
K.horaçân, dans le voisinage de Seberabân; on le nomme Deskerchel-Melik, parce 
qu’il était une des résidences favorites du roi llormuz, fils de Sabour, fils d’Ar- 
deschir, fils de Babek. En sont originaires : el-Hafez et-Tousterî ed~Deskcri; — 
Abou’l-'Abbas Abmed ben Bekroun cd-Dcskeri, le droguiste ('At//mr), docteur, 
mort en 43 1 . — a" Bourg de l’Ahwaz^, en face d’une montagne; c’est la pa- 
trie d’Abîin ben Abi Ilamzah ibn Zeyat, le vizir. — 3° Village du Khouzistan, 
selon Beschari-. 



i" Bourg du territoire d’Ispahan; [»atrie du qadhi Abou Bekr Mohammed 
ben Huçeïn ed-Dcsclui — 9 ** Petite ville dans les montagnes, entre Irbil et 
Tebriz; j’y ai passé; elle est ilorissante, et sa population se compose de Kurdes. 

— 3“ Desclit ou Deré-Desclil , quartier d’ispaban, dmpiel est originaire Abou 

Moslem 'Abd er-Babman Mohammed, mort en 3 7 G. — ù® Khâné-Descht (t;)^ 

✓ 

cA-w:>). Ce caravansérail, situé à Miçabour ou aux environs, a donné son nom 
à Abou Bekr Mohammed ben Ahmed en-Ni(;abouri ed-Deschti, mort en 3/iq. 

— 5” Bourg dépendant de Qaïn; on le nomme aussi DesclUé-Beiaz , la [ilaine 
blanche. 

' Les géographes persans le nomment pour, dans mie plaine brûlante et malsaine; 
Designer ) , et ajoutent que c’est une elle est défendue par une belle forteresse, 

petite ville bâtie par Hormuz, fils de Scha- * Sans doute le même que le précédent. 



234 


Descht el-Arzm. 

La plaine d’Arzen (aujourd’hui üeschtardjân). Bourg du Fars, voisin de Schi- 
raz. On y fabrique ces bâtons dits Arzenieh, dont on fait des manches de masses 
d’armes 'Adhcd ed-I)ôoleh aimait à y venir chasser, et il ordonna â 

Molenebhi de célébrer ce lieu dans ses vers. Le poète fit, à cette occasion, sa 
qaçideh, bien connue, qui commence par ces mots (mètre seri'): 

Que la j>luie fertilise Descht el-Arzen , cette plaine étendue ! etc. 

Deschl-Barin. 

Ville et chef-lieu d’une bourgade du Fars, pays aride et stérile, eau détes- 
table; c’est là que Mohalleb livra bataille aux hérétiques; le poète Ka'b el- 
Asch'ari a dit à ce sujet (mètre hassilh) : 

U lil 0-.A-Â_c.UjaJî^ U lil 

A la journée tinnul tueuse de Descht-Barin , lorsque, seinblahles à des lions altérés de sang, 

1 1 nos cavaliers chassaient , devant leurs lances , des honnnes qui trouvaient alors leurs frontières 
trop resserrées, || ces braves guerriers scfiiblaient voler plus vite que leurs propres chcvau#., 
et frappaient avant que le dos de renncini fugitif se fût dérobé à leurs coups. 

Voyez aussi le mot 


ciJjLwi*} Dcschtek. 

i ” Selon ll)ji Thahcr, ce serait un village près d’ispahân, d’où serait origi- 
naire Ahmed ben Dja'far cl-Med!ni (de Mediueli, ou le Schchmtân d’ispahân) ed- 
Deschtaki; mais Abou Mouya l’Ispahânien, dans son Supplément au livre de 
Moqaddessi, assure ([u’on ne connaît pas de bourg de ce nom près d’ispahân, 
et que ce ne peut être que le quartier de Descht. (Voyez ce mot.) — a® Bourg 
près de Rey; patrie d’Abou 'Abd cr-Rahman 'Abd Allah ben Sa'ïd el-Merwazi. 
— 3® Quartier d’Asterâbâd où demeurait Zakaria ben Abi Rihan ed-Deschteki. 



Deschlieh. 
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Village aux environs d’Ispabân. C est ainsi que je Tai vu écrit de la main 
de Yahia ben Mendeb. 


Dukkâti. (Voyez 


^LLIjÜ^ Dalghalhân (ou 

Bourg à U farsakbs de Mervv. En sont originaires : Vbou Bckr Mobammed 
(ou Abmed) ben Fadbl, mort en /iSS; — Fadbl Allab ben Mobammed, doc- 
teur et malbématicien; il édifia ses contemporains par sa piété, et s’adonna 
avec ardeur à l’étude du droit et de la tradition; né dans ce bourg en A85, 
mort h Merw le a i de mobarrem 5 5 y . 

Dolendjdn (pour Dolengân). 

Petite ville du territoire d’Ispabân; patrie d’Abou’l-'Abbas Abmed ben Hu- 
çeïn, le prédicateur. 

Deloutli. 

Localité de l’Abwaz sur les bords du petit Tigre. (^Dodjeïl.) 

Demaivend. (Voyez et 4>sj^Lsà.>.) 


Diminddn. 

«Contrée du Kerrnân, riebe en produits minéraux de toute espece, comme le 
fer, le cuivre, l’or, l’argent, le toutcnagiie et le sel ammoniac (now- 

«c/iadtr, cblorbydrate). Cette substance se trouve principalement dans une mon- 
tagne nommée Donbawend, dont la hauteur est évaluée à 3 farsakbs. Cette 
montagne est à y farsakbs de la ville de Guwaschir. On y voit une caverne 
profonde d’où s’échappent des mugissements semblables à ceux des vagues et 
une fumée épaisse. Lorsque cette vapeur, qui est le principe du sel ammoniac , 
s’est attachée aux parois de l’orifice, et qu’une certaine quantité s’est solidifiée, 
les habitants de la ville et des -environs viennent la recueillir, une fois par mois 
ou tousles dcux mois. Le sulthan y envoie des agents qui, la récolte faite, en 
prélèvent le cinquième pour le trésor; les habitants se partagent le reste par 
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la voie du sort. Ce sel est celui qu’on expédie dans tous les pays, n Les détails 
qui précèdent sont empruntés à Ibn el-Faqih. 


Donbawcnd (Demavëiid). 

(ianlon et rnontaqne célèbre du pays de Rey, dont nous avons déjà parlé au 
mot Elle est située dans le iv® climat par 7 5 ® 3 o' de longitude et 

37" de latitude. C’est aussi le nom d’une montagne du Kermân dont il est fait 
mention au mot (voyez l’article précédent). Quant à la montagne de 

la province de Rey, voici l’explication que Kelbi donne de son nom^ : «Lorsque 
Feridoun eut fait prisonnier Zolia(|, qu’on nomme aussi Biourasf, on lui amena 
Frrnaïl; c’était un Nabaléen, des environs du Zab, qui préparait les mets des- 
tinés aux serpents de Zohaq; or, cet homme n’égorgeait chaque jour qu’un 
jeune homme dont il mélangeait la cervelle avec celle d’un mouton, et il faisait 
grâce de la vie à l’autre j)risonnier, qu’il manpiait d’un signe particulier et 
(ju’il enfermait dans une caverne entre Qasrân et Kboï. Feridoiin ayant or- 
donné la mort de cet Frmail, celui-ci lui dit (ju’il avait une excuse à faire va- 
loir, et en effet, il le mena dans la caverne où se trouvaient tous les jeunes 
gens auxquels il avait sauvé la vie. Feridoun chercha un autre prétexte pour 
le tuer; il lui ordonna de lui j)réparer un repas où il n’entrerait ni chair, ni vé- 
gétal. Ermaïl lui servit un mets fait avec des queues d’agneau. Le roi, qui était 
alors dans la montagne de Donhawend, occupé à enchaîner Zohaq, lui dit, 
Dowih avendi, lu as trouvé les queues (s/c) et ces paroles de- 

vinrent le nom de cette montagne, qu’il donna en fief à P]rmaï], ainsi que le 
j)ays où était la caverne, et qu’on nomme aujourd’hui le district de Destebi. w 
J’ai lu ce qui suit dans le livre où le poète Mo'çer, fils de Moehlehl , a consigné 
les observations (ju’il a faites pendant scs voyages : « Donbawcnd est une montagne 
d’une hauteur prodigieuse dont le sommet est couvert de neige été comme 
hiver; elle est connue sous le nom de montagne de Biourasf. On la voit de 


* Le texte de In ridicule légende qui suit 
est singulièrement altéré dans les U ois ma- 
nuscrits du Mo'djcm; je ne l’ai traduit que 
parce que je me suis fait un devoir de ne 
rien retrancher des légendes locales rappor- 
tées par Yaqout, même lorsqu’elles sont-, 
comme celle-ci, fausses et puériles. J'ajou- 


terai quecettefable , surlenomduDemavend , 
n’est citée ni par Mirkhond , ni par Mustôli , 
qui a inséré cependant dans la première 
partie de son Histoire choisie plusieurs tra- 
ditions relatives aux premiers âges de la 
Perse. 
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Merdj el-Qala'h et de lautre côlt^ d’Harnadâii. Vue de Rey, elle seiid)]e plac(k; 
à pic sur cette ville, ou n’en (îtrc cju’à la distance de ou 3 farsakiis. Le pcuplr 
croit que Salomon, fils de David, y a emprisonné des démons révoltés, et voilà 
pourquoi on la nomme quelquefois :>jULî ou k rocher du géant. Selon une 
autre tradition populaire, ce serait Biourasf qui y aurait été enfermé par le 
roi Aferidoun; la fumée qui sort d’une caverne ne serait autre chose que son 
haleine, et la flamme qui s’échappe de cette même caverne, les éclairs que 
lancent ses yeux. On ajoute qu’on entend ses gémissements de l’orifice de cet 
antre. J’ai voulu rn’on assurer par moi-rnéme , et j’ai gravi cette montagne jusqu’à 
ce que je fusse arrivé à la moitié avec des peines inouies et non. sans courir 
quelques dangers; je crois que personne n’a dépassé l’endroit où je me suis 
arrêté, et je penserais même que personne n’y est arrivé avant moi. J’ai exa- 
miné avec attention le terrain, et j’ai reconnu une source de soufre environnée 
de soufre pétrifié, qui s’enflamme sous l’action des rayons solaires. J’ai re- 
marqué aussi une caverne dans laquelle les vents s’engouffrent avec violence 
et d’où s’échappent des bruits étranges et discordants; on croit entendre tour 
à tour le hennissement du cheval, la voix rauque de l’âne; et, quand on prête 
l’oreille avec attention, il semble ([u’on entende une langue inconnue dont h^s 
intonations sont bien celles du langage humain, mais dont le sens est impé- 
nétrable comme celui des sauvages habitants du désert. La fumée que le vul- 
gaire prend pour l’haleine de Biourasf est la vapeur que dégage cette source 
sulfureuse, et il faut convenir que l’aspect de tous ces phénomènes physiques 
se prête merveilleusement aux légendes inventées par le peuple. J’ai remarqué 
çà et là, dans les sinuosités de la montagne, des débris d’édifices entourés de 
ma^usolées, qui prouvent que les rois de Perso y avaient jadis une résidence 
d’été. Les habitants disent que lorsque les fourmis amassent avec plus de soin 
et d’abondance leurs provisions, c’est le signe certain d’une année de sécheresse 
et de disette. Lorsque des pluies continuelles leur inspirent des craintes (pour 
leurs récoltes), ils répandent du lait de chèvre sur le feu, et la pluie cesse. J’ai 
fait moi-même plusieurs fois celte observation, et j’ai eu la preuve (ju’ils disent 
vrai. Ils ajoutent aussi que lorsqu’un côté de la montagne est dégarni de neige, 
il est constant qu’un malheur menace le pays situé dans cette même direction. 
Cette opinion est également vraie, et il n’y a qu’une voix à cet égard. Aux envi- 
rons du Donbawend sont des mines d’antimoine connu sous le nom de rnzi (de 
Rey), delitharge (vih^), de plomb, et de vitriol sulfate de fer), n — Telle 
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est la narration de Mo'çer et elle est confirmée par le récit presque analogue 
d’'Ali, fils de Zeïd, secrétaire du Mnziar du Thabarcslân , auteur instruit et 
orné qui a écrit sur différentes sciences. «Nous envoyâmes, dit-il, une troupe 
d’habitants du Thabarestân dans la montagne de Donbawend. C’est une mon- 
tagne dont le sommet se perd dans la nue et qui paraît avoir loo farsakbs de 
hauteur; le faîte est toujours couronné de nuages épais et couvert d’une neige 
éternelle; de sa base sort une source sulfureuse, que les Persans ignorants 
croient être l’iirine de Biourasf. Voici ce que nous ont raconté les gens que nous 
y avions envoyés. Ils mirent cinq jours et cinq nuits pour atteindre le sornmet; 
là, ils se trouvèrent sur un plateau dont ils évaluèrent la superficie à cent djerih, 
bien que vu d’en bas ce sommet paraisse arrondi comme un dôme. Le sol était 
couvert d’un sable qui ne conservait pas l’empreinte du pied; ils n’y virent 
aucun animal et nulle trace d’étre vivant; les oiseaux memes ne s’élèvent pas 
à cette hauteur. Le froid y est excessif et le vent y souffle avec une extrême 
violence. Ils comptèrent soixante et dix excavations, desquelles s’échappait une 
vapeur de soufre. Un homme du pays, qui se trouvait parmi eux, leur affirma 
que cette vapeur était le souffle de Biourasf. Tout autour de ces excavations, ils 
virent du soufre jaune comme de l’or, et ils en ramassèrent quelques morceaux 
pour nous les montrer. Ils ajoutaient que, du haut de ce pic, toutes les mon- 
tagnes environnantes ressemblaient à de petits monticules, et que la mer ne 
paraissait être qu’un petit cours d’eau; elle est à eo farsakhs environ de la 
montagne v La contrée de Donbawend a été conquise par Sa'ïd , fils d’el-Ass , qui 
s’en empara ainsi que de Rouïan , après avoir quitté son gouvernement de Koufah , 
l’an ûq ou 3o de l’hégire, sous le klialifiit d’'Othman ben 'Affan, Le khalife 
ayant été informé (précédemment) que Dhou’l-IIounkah (üioUI ^i) el-Moph- 
ledi ourdissait une trame contre lui, écrivit à Welid ben 'Aqabah, alors gou- 


^ Maç'oudi paraît avoir eu cette relation 
sous les yeux pour l édiger la courte notice 
qu’il donne du Demavend, dans le chap. vrn 
des Prairies d’or, et, avec sa sagacité ordi- 
naire, “il a su élaguer toutes les fables accu- 
mulées à plaisir par le poêle Mo'çer. Il s’est 
cependant rendu lui-rnéme coupable d’exa- 
gération en soutenant (pie la cime de cette 
montagne était visible à 5 oo kilomètres au 
larg(î, dans la mer Caspienne. 


* Ce récit prouve l’inexactitude de l’as- 
sertion d’Abou’l-Féda, tpii prétend que per- 
sonne n’a jamais atteint le faîte du Dema- 
vend. Voyez aussi le compte rendu de l’as- 
cension très-périlleuse opérée par M. Thomson 
en 1887 {Journ. de la Société de géoffraphic 
de Londres, i 838 ,t. VllI, p. 109 et suiv.), 
et une note intéressante d’Et. Quatremère 
[Histoire des Mongols, p. 200 ). 
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verneur de'Koufab , pour lui demander des informations à cet égard , avec ordre , 
si le fait était vrai, de faire bâtonner Dboii’l-Hounkab, et de l’exiler à Donba- 
wend. Welid fit, en conséquence, une enquête, et, convaincu de la culpabilité 
de celui-ci , il l’envoya à Donbawend. Lorsque Sa'ïd fut nommé gouverneur de 
Koufab, il rappela Dbou’l-Hounkab et le combla de ses bienfaits. Ce traître fut, 
plus tard, un des instigateurs des désordres qui coûtèrent la vie à 'Otbman. Les 
vers suivants sont de lui (mètre thawU) : 

^ ^ ^ ^ ^ 

J ^ ^ 

cK-j)ji. la.J eïk— (jlj 

Sur ma vie, si vous me repoussez, vous n’obtiendrez pas cependant ce (jiie vous espérez 
devoir à ma chute; || mon exil dans ce pays, les [»erséc»itions , les souffrances que j’(!ndure 
pour l’amour de Dieu, sont peu de chose; || mais qu’elles sont longues les malédictions dont 
nuit et jour je vous accable dans votre Donbawend ! 

Daudanecjdn. 

Petite ville du district de Mervv escb-Scbabidjân dont elle n’est éloignée que 
de 10 farsakbs sur le chemin de Serakhs, au milieu du désert. J’y ai passé; 
elle est en ruines aujourd’hui, et il ne reste, de son ancienne splendeur, qu’un 
caravansérail , un minaret, une muraille, et de beaux puits; ces débris surgissent 
au-dessus des sables, qui ont englouti peu à j)eu la ville et forcé les habitants 
à émigrer. On lit dans le livre de Bokbtori Abou’l-Qaçem Ahmed ben Ahmed 
Dendaneqani, cité par Sem'ani ; t^Dendaneqan est une petite ville à lo far- 
sakbs de Mervv; elle fut détruite au mois de scbavval, l’an 553, parles bordes 
turques désignées par le nom de Ghozzes; c’était là que l’armée du Khoraçân 
s’était enfermée et fortifiée; une partie de la garnison et des habitants furent 
massacrés; les autres se dispersèrent. 55 Cette ville est la patrie de Fadhl Allah 
ben Haçan Abou Mohammed el-Khathibi. Ce docteur, célèbre comme juriscon- 
sulte et comme prédicateur, naquit à Dendaneqàn en à 88; il habita d’abord 
Bokhara, où il étudia avec ardeur. Il se fixa ensuite à Balkh, cl y finit ses jours 
au mois de ramadban ou de schawal 559. 

Dewwdn. 

Bourgade du Fars renommée pour son vin. 
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Dour. 

Nom d’un (juarlier à Niçabour. 

i *> Dour-er^-Raçibi. 

(Ce nom s’écrit comme s’il venait de Raçib, fds de Menda'n, fds de Malek.) 
Ville du Kliouzistân entre Tbyb et Djoundi-Sabour. C’est la patrie d’Abou’l- 
fluçeïn 'Ali ben Ahmed er-Raçibi; mais je ne puis dire s’il doit ce surnom à 
cette ville, ou si Dour a pris de lui celui de Dour-er-Rnçibi. Cet homme dis- 
tingué , ce ministre habile , mourut le mercredi , dernier jour de rcbi' oul-akher, 
l’an 3 oi, sous le règne de Moqtader et le vizirat d’'Ali ben 'Iça; il fut enterré 
dans sa maison à Dour-er-Raçibi. Il laissa un fils en bas âge, dont il confia 
la tutelle à sa fille et à son frère. Sa puissance avait été grande; son autorité 
s’exerçait depuis Waçitb jusipi’à la frontière de Scbebrzour et sur deux cantons 
de l’Ahwaz, Djoundi-Sabour et Sous. Il fournissait tous les ans, à titre de cau- 
tionnement, la somme de un million quatre cent mille dinars, et le sultlian n’a- 
vait pas d’autres agents dans ces contrées que lui et le chef du Berid (postes); 
en outre, les taxes et impôts, les fermes, etc. rentraient dans les attributions 
d’Abou’l-IIuçeïn. 11 gouverna avec fermeté; il sut protéger sa province contre 
les attaques des Kurdes, des Arabes et des voleurs, et laissa, en mourant, un 
immense héritage. Après sa mort, Haniid, fils d’'Abbas, informa la cour de 
Raghdad que la discorde s’était élevée entre le frère de Raçibi et Abou 'Adnan, 
([ui avait épousé la souir du défunt; tous les deux ambitionnaient le pouvoir, 
et les serviteurs de Raçibi s’étaient déclarés pour l’un ou pour l’autre. A la suite 
de plusieurs combats meurtriers, le frère de Raçibi avait pris la fuite en em- 
portant une somme importante. Hamid ajoutait ([u’un homme était venu le 
trouver de la part d’Abou 'Adnan, cl lui avait communiqué une lettre écrite 
par celui-ci à Abou Sakbrab avec un cadeau de 00,000 dinars, afin de terminer 
celte affaire auprès du sulthan. Hamid avait en conséquence envoyé une troupe 
de soldats et qucbpics notables pour veiller sur la succession jusqu’à l’arrivée 
<lcs instructions de Raghdad. En effet, Mouqtader Rillah chargea un de ses ser- 
viteurs, nommé Mounis, de sauvegarder les intérêts des héritiers et d’aviser 
aux moyens d’apaiser la querelle. Celui-ci partit dans ce but de Raghdad, et 
il parvint à réconcilier Abou 'y\dnan et le frère de Raçibi. Il rapporta l’inven- 
taire des biens laissés par le riche vizir, et en voici la copie : 
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Valeurs sur papier, titres, baux, efc 3“ii>,9..‘^7 «lirlietus. 

Arjpml comptant 445 , 6/17 <linars. 

Vases (l’or pesant ^^>977 «liskals. 

Vases d’argent pesant *^97^ rolhis. 

Autres vases d’argent pesant sur balance 3 1 o ,355 dirhems. 

Parfums nommés oA ' 7,4 00 miskals. 

Aloès pour cassolette 4,49.0 idem. 

Musc du Kholen 8O0 idem. 

Camphre () 4 () idem. 

Ambre (jaune) i.he.o idem. 

Musc ordinaire i,() 4 o idem. 

Parfums nommés (A^ “ 1 00 idem. 

Parfums dits irtme/Jc/t i’'^99 idem. 

Parfums nommés ghalieh 30 (‘) idem. 


En outr (3 : di\-lniil vêtements en brocart d’or valant l’un doo dinars; deux 
gros rubis non taillés; ([uinze anneaux d’argent et d’éuK'iaude ornés de rubis; 
soixante et dix perles fines de la plus belle eau, du poids de di.v-neuf mis- 
kals et demi; de plus, dix-neuf esclaves noirs, vingt-huit esclaves bommes, 
dix-neuf esclaves natifs du pays de floum et de la Sicile; (piaraiite serviteurs 
ou pages de bonne naissance, tous armés et montés; des tapis estimés 1 0,000 di- 
nars; une garde-ro])e évaluée à ‘jo,ooo dinars; cent vingt-huit chevaux de 
selle ou mulets de ]»rix; (piatre-vingt-dix ânes de haute taille pour les bagages; 
quatre su])erbes litières et quatre chaises de route; qiiatn^ boites remplies de 
vases en porcelaine de Chine et en cristal de roche. 



Ville du Ehouzistân, cbef-lieu du canton de Sourraq. On l’atipelle aussi 


Dnwraq el-Varès ou Dawraq persan 

’ On désigne sous le nom de nedd 1 ambre 
gris, qui est d’un usage si fréipient dans la 
parfumerie orientale ; on le considère comme 
une sorte de sécrétion biliaire du cachalot 
[physeter macrocephalm). Maç'oudi, dans le 
xvi" chapitre des Prairies d’or, donne à ce 
cétacé le nom de waral, et fait une curieuse 
description de la pêche de l’ambre gris sur 
les côtes de Zanguebar et des Moluques. 

C’est un mélange de succin , de résine . 


On lit, dans le traité de Mo'çer, fils de 

de benjoin et d’autres substances odorant(>s 
analogues à ce cpie nous nommons pnstdlef; 
du .sérail; on les vend <lans tous les bazars 
du Levant sous la forme de perles ou de 
chapelets. (Voyez h; Kamovs a ce mot.) 

^ Cette ville est située, d’après l’auteur 
du Djihon-Numa, [lar 85 “ de longitude, et 
3 o“ ) de latitiule , à quatre journées d’' Asker- 
Mokrem. 
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iMoolilolil : « Pou)’ nllcr de Ram-Hormuz à Dawraq, on passe dans un chemin 
désert, où se trouvent (pielrpies temples du feu; ce canton renferme plusieurs 
mines. A Dawraq même on voit des ruines d’anciennes constructions, attri- 
buées à Qobad, fds de Dara. Le gibier est abondant dans ces parages; mais les 
babilanls ne voudraient y chasser sous aucun prétexte. On explique cette 
crainte par rinnuencc d’un talisman mis par la mère de Qobad. Cette prin- 
cesse, voyant (|ue son fds était passionné pour la chasse, et sacrifiait les affaires 
de l’Etat à ce divertissement, aurait eu recours aux enchantements pour le 
guérir de cette passion. C’est aux environs qu’on trouve le soufre jaune, dit 
sonfvc marin \ ^ ne se trouve que là, et cesse d’être inflammable lors- 

(pi’on le porte dans d’autres pays; mais il est à remar(|uer que, même sur son 
t(;rroir, il ne s’enflamme et ne se consume que s’il est mis en contact avec du 
feu qui ne provient pas de Dawraq. C’est là une propriété singulière et mer- 
veilleuse dont on ne peut connaître la cause. Les habitants se distinguent par 
une générosité et une douceur qui ne sont pas dans le caractère des autres peu- 
plades de l’Ahwaz; ils ne sont nullement jaloux, et leurs femmes ne repoussent 
pas le contact des étrangers ^ ). Parmi les traditionnistes 

(pii (ui sont originaires, on remarque : Ahou 'Oijaïl Beschir ben 'A(|abah el- 
Azdi et-Tadji, qui est classé parmi les docteurs de Basrah; — Abou’l-Fadhl 
Dawra(|i, frère cadet d’Ahou 'Ali Dawracji; — Mohammed ben Schirweïh et- 
Tadji Aboli Moslem Dawracp. D’autres ont re(;u le surnom de Daivraqi parce 
(pi’ils jiortaicnt le bonnet de forme conique dit dawraqi. Certains auteurs pré- 
tendent qu’autrefois on donnait ce nom à tous ceux qui adoptaient la vie as- 
céti(pie. 11 est possible (ju’Abnied ben Ibrahim et son frère Ya'cjoub tirent ce 
surnom de leur jière, (pii fut un dévot céhèbre; mais quehpies auteurs les croient 
originaires de la ville en question. Ahmed mourut au mois de scha'ban «Afi. 

^ ^ 4 > Douraq istân . 

.f’ai vu cette petite ville devant laquelle passent les batiments cpii viennent de 
l’île de Kisch, dans le golfe Persique; il n’y a pas d’autre route pour eux; mais 
ceux qui se rendent de Basrah à Kisch suivent un autre chemin, celui d’'Ab- 
badàn. Au retour, ils prennent une direction diflérente pour des raisons qu’il 
serait trop long de développer ici, et ils longent la cote du Khouzistân, parce 
que le voisinage de celte c(>te leur ofl're de plus grandes facilités. 



" ^ 

^ Dnm'iast ‘ . 

Bourg de la province de Bey; j)atrie d’'Abd Allah ben DjaTar Abou Moham- 
med ed-Douriasti , qui so vantait d’être issu d’IIodbaïfah, fils de Yenian, com- 
pagnon du Prophète. 11 fut un des principaux docteurs des scliiites, sectateurs 
des douze imams. Il se rendit à Baghdad, en 56G , et y demeura quelque temps 
enseignant l’histoire et les traditions relatives à la famille d’'Ali; puis il re- 
tourna dans son pays et mourut dans les premières années de ce siècle (vu® siècle 
de l’hégire). 

Douserkdii. 

Bourjj du canton de Djouzdjanan, province de Balkh; il est mentionné 
dans l’ouvrage de Yahia ben Zeïd et nommé aussi Ghazwet es-So’oud 

). 

Dawlab ou Doulab. 


1 ° Bourg près de Bey, patrie d’Abou Isliaq Qaçem er-Razi, un des anciens 
et illustres docteurs de Bey; il habita la Mecque et y mourut. Moliammed ben 
Mansour, de Thons, s’étant rendu un jour chez le célèbre Ma'rouf cl-Kerkhi, 
celui-ci lui dit : ç^Quel dommage que vous n’ayez pas rencontré Abou Ishaq 
Doulabi ; il était ici il n’y a (ju’un instant, w Mohammed voulait se retirer aussitôt 
et rejoindre le scheikh; mais Ma'rouf le retint en lui annonçant qu’il était 
déjà parti pour regagner son pays natal. Abou Isliaq est compté parmi les 
dévots les plus notables de la secte des Abdah. (Extrait d’el-Khatib.) — 9,® Doulub 
el-Khazcn ), village du pays de Merw; es-Sam'ani le désigne comme 

étant la patrie d’Abou Mohammed Ahmed el-Kharaqi ed-l)oulabi, mort au 
mois de djemadi oul-akher, l’an fîAC. C’est aussi en cet endroit qu’Abou’l-Fath 
Mohammed ben 'Abd er-Bahman, le soufi, fut tué par les Ghozzes, l’an .5 à 8. 
— 3" Bourg à h farsakhs d’el-Ahwaz, célèbre par une bataille entre les soldats 
de Basrah, commandés par Moslem ben 'Yça ben Keriz ben Habib ben 'Abd 
Schems, et les Kharedjites. Ce combat conta la vie à ce général ainsi qu’à Mali' 
ben el-Azraq, chef des héréti(pies; ces derniers perdirent beaucoup de monde. 
Bebi'ah ben el-Adjvvam succéda à Moslem , et les Kharedjites élurent 'Abd Allah , 
fds de Makhour; ces deux nouveaux chefs périrent aussi. Alors l’armée de 

* Le nom actuel de celte localité est Oerescht d’après le MedjaltH el-Moiiminin 

(livre II). 

te . 



Basrali se donna ]>onr ^jënc'n’al el-Haddjadj ben TI)al)it, el les Kliaredjites 'Olh- 
man, second lils de Makliour. Une autre bataille fut livrée, et elle conta la vie 
à ces deux olÜciers. Ilaretbah l)en Bedr el-^Addani fut mis à la tête des troupes 
de Basrab, et le troisième tils de Makbour, nommé 'Obeïd Alltdi, prit le com- 
mandement des révoltés. Ilarelbab , sc voyant dans l’impuissance de ralfermir 
ses troupes, les licencia en leur disant : 

Bend<'/-vous à KernoJxi (voyez ce mot), è Doulah, et allez partout où vous 
voudrez.?) Ces événements se passaient l’an 65. Kl-Moberred cite ces vers de 
Oalbri faits ù cette occasion (mètre ihan'il) : 
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.le le jun; que le jour où je me IVapjtais le visng^e en pknu-anl comme un lâche sur les 
vicissiludes du soit. || en vain lu me disais : rrTon C(eur se consolera ou il obtiendra ce 
qu’il désire.») rfNon, réj)ondais-je, mon c<eur se refuse à aimer une aiilre femme (ju’Oum- 
llakim. ||Si elle m’avait vu à la journée de Doulab, elle aurait conlenqilt'* les exploits d’un 
soldat qui n’est pas un lâche sur le champ de bataille. »» 

L’auteur du Livre des cbansons dit que ces vers ne sont pas ceux de Qatbri, 
et les restitue ainsi : 

Si elle nous avait vus, nous et nos coursiers, le jour de Doulab, lorsque les harems des in- 
fidèles fuyaient en désordre, || elle aurait reconnu des (juerriers ipù avaient vendu leur vie 
à Dieu pour acheter les jouissances de sou paradis. 

El-Moberred, en donnant ce fragment, fait remarquer (jue le mot Doulah est 
indéterminé comme nom étranger désignant une localité. Ces noms, lorsqu’ils 
deviennent définis par l’addition de l’article cl , subissent alors toutes les règles 
qui rendent les noms arabes déclinables ou indéclinables; celui dont il s’agit 
est de la forme comme et or, quand un mot étranger est 

assez déterminé par sa signification, il est inutile de le faire précéder de l’ar- 
ticle, tels sont les mots Fer'onn. Qaroun, Ihrahim, eic. 

DawJet-Abdd. 

Localité à l’extérieur de Sebiraz; j’ignore si c’est un village ou autre chose. 
L'est un des campements des troupes qui vont dans l’Ahwaz. 
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Doumis. 

Bourgade de l’Errân cuire Berda'li cl Ardebil. 

Daivnaq. 

Bourg à a milles de Nidiawend; beaux jardins; couveut de soufis bâti par 
Abou’l-Qaçem Nasr ben Mansour Dawnaqi surnonnné cH-Schji, lionnne riche 
et bienfaisant gui habitait l’Egypte; pairie d’'Oinaïr ben Merdas , conlemporaij) 
et élève d’Anas bon Malek. 

Doun. 

Bourg de la province de Dinewer; ])atrie d’Abou Mobannned 'Abd er-Hab- 
inan ben Abrncd, le souli, Iraditionnisle estimé, né en rainadban mort 
en 5oi. 

Donne II. 

i" Bourg près de Nebawend, comme Damniq ; pairie de plusieurs dévots 
([ui ont le surnom de Dowwfji — a" Village entre llamadan et I)i- 

newer, à to ou iT) larsakbs d’Ilainadan, dont il dépend, et à lo farsakbs de. 
Dinewer. En sont originaires : y\boii’l-Earadj Ahmed bim Haçau rd-lhmni, doc- 
teur instruit et bienfaisant, que ScbirwiMb vil en Abq; — 'Omar ben lluç(!in 
Abou Hafs (’d-lhnui , né en Aoo, mort en /i8i; ce docteur était de la secte d(^ 
iSoufiân; — Abou Mobamrm'd 'Abd er-Kabrnan ed-Dowd, soull connu par sa 
dévotion et scs austérités, né en Aay, mort en boi; il forma plusieurs Iradi- 
tionnistes. 




d Dowireh. 


Bourg à 9 farsakbs de iNicabour; patrie d’yVbou 'Abd Allah Mohammed ed- 
Dowiri en-Niçabonri, mort en ‘loy. 


^ 9 

d Dowah. 


Bourg du Beïliaq, d’où est originaire Dja'far ben Mobammed Abou 'Abd 
Allah Dovvaissi , jurisconsulte, né <‘n 38(). 
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Dawin. 

i" Ville du canton d’Errân sur la frontière de TAzerbaïdjan, non loin de 
Tiflis. Les Eyoubites, qui régnèrent sur la Syrie, en sont originaires, ainsi que 
quelques savants, tels que : Abou’l-Futouh Nasr Allah ben Mansour ed-Dawini 
cd-Djizi, docteur du rite scbaféïte; il lit ses études à Baghdad auprès d’Abou 
Ifaniid Gbazzali, se rendit dans le Kboraçun, résida à Niçabour, et se fixa enfin 
à Balkb, où il mourut en 54G. (Abou Sa'd.) — a" Bourg du canton d’Ous- 
touwa, province de iMçajiour. 

Dik-Bala. 

Bourg du district de Masebedan dans le Djebal et non loin de Bendcndjeïn; 
on y voit le mausolée de Melidi ben Mansour, gardé par des desservants qui 
ont un salaire annuel. El-Mostandjed le visita en 564, et répandit de nom- 
breuses aumônes sur ses liabilants. 

IHIidjili. 

Village aux portes d’IspaliAn; patrie d’Abou Saleb Mohammed ben Hamid 
(•d-DlIuljiln. 


Dikdieh. 


Bourg à une petite journée de marcbe de Damcgbân vers l’ouest, sur le 
passage des caravanes; il appartient aux Ismaéliens et il est en face de leur 
célèbre forteresse de (iumU-kouh. Ils arrêtent les pèlerins ainsi que les voya- 
geurs, et prélèvent sur chaque charge la valeur de 8 dinars pour droit de pas- 
sage et de protection. 


Dihistdn. 

i” Ville connue du Mazenderan près du Kharezm et de Djordjân; on a pré- 
tendu qu’elle fut bâtie par 'Abd Allah ben Tbalier sous le khalifat de Mehdi; 
mais c’est une erreur G car 'Abd Allah ne naquit que sous le règne de ce kha- 
life. En est originaire Abou’l-Eetian ou Abou Hafs ’Omar el-Hafez, célèbre 


' Les géographes persans en l’ont re- 
monter la fondation à Qobad, lils de Firouz; 
c’est une pelite ville sur la frontière du Ma- 


zenderân et du Turkestân ; le climat est chaud ; 
on y recueille du hlé et quelques fruits. 
{Nmzhei, fol. 68A.'i 
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docteur. — 9 ° Ville du Keruiâii, d’après Bescliari. — 3” Bourgade du terri- 
toire de Badeghis, province d’Hcrat; patrie de Molianimed ben Ahmed ed- 
Dihistâni el-Heravvi. 

Dehek. 

Bourg près de Bey; patrie de plusieurs Iraditionnistes, entre aulr es, d’ Ali 
ben Ibrahim cd-Defielà: telle est du moins la prononciation de Sen/ani; mais 
dans le manuscrit autographe d’'Abd cs-Selam el-Basri, on lit Dthaki. 

5^ Üih-KJimljdn K 

Ville importante de l’Azerbaïdjan , à deux journées de Tel)riz et à la mèimî dis- 
tance de Mcragbah. On la nomme aussi Khcr7-(i(iâH voyez ce mot), 

et on explitpic son nom par le inllage de KInrdjàn, tpii lut le trésorier de Miosrou. 

Deïr-A hlaq. 

Localité dans l’Alivvaz, dé|)endanl de Kowar, district d’Ardesebir-Khourreh. 
On la retrouve citée dans ces vers d’Harethali ben Bcdr el-Gliaddani (mètre 
wajir) ; 

os-Ls U lil C-»y-io 

Ne sais-tu pas qu’Haretliali , fils de Bedr, réside à Dcîr-Ablaq , jirés de Kowur, || et qu'il 
boit du vin sans mélange lorsque lu lui dis : Buvons à la ronde? 

ifxS ” jjô Dew-IIatnim. 

Localité dans l’Aliwaz, mentionnée dans ce vers de Qatliri (mètre lhaivd) ■ 

g ^ ^ ✓ J 

11 arrive à Doulab ; mais la terre de Doulab et de Deïr-JJamm n’est pas pour lui une pairi*;. 

Quelques vers du même morceau sont cités à l’article Doulah. 

‘ Mustôfii écrit Dih-Khare- 


qân, et ajoute que c'est le chef-lieu d’un 
petit canton qui comprend huit villages, et 
dépend du district de Meraghah; il possède 
de beaux jardins; une rivière qui descend 
du mont Sehend arrose son territoire fertile 


en blé et en fruits. Les habitants sont blancs 
et de la secte hanéfite; ils payent au lise 
•i3,8üO dinars. [Nouzhet, fol. 6a5. Voyez 
aussi le mémoire du colonel Rawlinson , 
Journal ofihegeogr. Soc. l. X, ji. 3 et è.) 
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Deïr-khandaf. 

Lieu situé dans le Lliouzistàn; il doit son nom à Khandaf, mère d’Elias', 
fils de Modhar. 

O 

ô Deïr-Zonr. 

Es-Sadji rapporte le passage suivant de Medaïni : ttL’an i/i, 'Omar, fils d<^ 
Kliattliab, envoya Sclioraili hen 'Amer, frère d’ibn Sa'd ben Bekr, à Basrab, 
avec ordre de porter secours aux musulmans. Ce personnage arriva à Déir-Zour, 
localité de l’Aliwaz, où il fut tué.» 

Deïr-Kirdschir. 

Forteresse située dans le désert ([ui sépare Bey de Qoiimin, et dont parle 
Mo' (;er dans sa relation (b; vo\age : rElle est grande, vaste, et son asjiect est 
imposant^. Ses tours s’élèvimt à une grande baiiteur; ses murs sont élevi's et 
construits en bricpies énormes. L’intérieur renferme plusieurs cor[)s de bati- 
nienls, des voûtes et des souterrains. La plate-forme peut avoir tî djonbs d’é- 
tendue ou un jieu [dus. On lit sur un de ses piliers l’inscription suivante : « Li; 
salaire des ouvriers ([ui construisent cet édifice consiste en une drachme de 
paye, trois rolhls de pain, un (biniq de rotlil) de légumes cuits, et une bou- 
teille de vin pur. Quicompie n’y ajoute [las foi n’a qu’à se briser la tête contre 
le premier [lilier venu (*'ê ). Autour sont de larges citernes creusées dans le roc. 

Localité de la province de Khouzistan. 

Diçdn. 

Bourg aux environs de la ville d’Herat. 

Dischdn. 


Boni 


qj près de iMm w . 


‘ Voyez, sur CO personnage, le Kamousmi * Voyez aussi la description de celte place 

mot et C. de Perceval, table VIll, dans Qazwini, Athar el-Bitnd, l. II, p. ‘.CiH. 

et Ionie l , p. i pît. 



Dikddn. 

(Ce qui signitie en persan le support ou l’anse de la chaudière.) Grande 
forteresse sur le bord de la nier, voisine de l’île d’Iformuz, en face de l’île de 
Qaïs ben 'Omaïrab. Elle est nommée aussi fort des Heni ' Amandi , et on attri- 
bue sa fondation à Djoulouli (^^iXJlLi). H est impossible d’y pénétrer sans 
l’aide de paniers et de cordes, aussi elle n’a jamais été prise d’assaut. Elle sert 
d’embuscade à la tribu des 'Amarab, ipii épient de là le jiassagc des batiments. 
El-Istbakliri , en mentionnant les principales familles établies dans le Fars, 
rapporte ce qui suit : Parmi celles-ci sont les 'Amarab, désignés sous le nom 
de famille de Djoidendi ); ils ]>ossèdent une vaste province (;t de 

nombreuses cultures sur le bord de la mer du Fars, près de la frontière du 
Kermàn; ils prétendent qu’ils étaient les maîtres de ce pays avant Mouça ben 
'Amran (Moïse); ils ajoutent que cette parole de Dieu, Derrière lui était un 
roi qui s’emparait des vaisseaux par la force ^ w, s’a|)plique à Djoulendi. Ils sont 
une fraction de la grande tribu des Azdites du Yeimm, et ils se sont montrés 
jusqu’à ce jour si redoutables jiar k'iir vaillance et par leur nombre, qu’aucun 
sulthan n’a pu les soumettre; ils font méti(‘rde corsaires, et prélèvent une dîme 
sur tous les batiments. 'Amr, bis de Leis, essaya de les dompter; mais il ne j)ut 
y parvenir sans le secours de son cousin 'Abbas, bis d’Abmed, bis d’Ilaçan, le 
même qui est considéré comme b* chef de la tribu kurde des AV/ram (voir le 
mot p;). Celte tribu s(; vante d’une communauté d’origine avec Djoulendi. Au- 
jourd’hui encore elle possèd(‘ une force imposante. ’’ 

Ü ^ 

Deïhm '- . 

Les astronomes placent cette province dans b; iv' climat par -y 5" de longi- 
tude et 36® t o' de latitude. 

Deïlemdn. 

Bourg du pays d’ispabàn, dans la direction de Djordjan; patrie d’Abou Mo 
hammed ’Abd Allah ben lsba(j el-Deilemâiu . 


' Koran, sur. xvm, voi’s, 78. 

■ Le manuscrit de Saint-Pétersbourg 
donne une leçon difl'érenle, et (|ui est sans 
doute le complément delà néire, tOu rémiit. 


sous (•(' nom colleclif. un grand nombre* dr 
districts, de bourgades et de villages, (jue 
iidiis avons mentionnés d'après l'ordre alpha 
bétitjiu*. *• B- Pern. b/.s:a/;e . etc. p. ■> ) . > 
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Deïleniistân. 

Bourg dépendant de Schehrzour, dont il n’est éloigné que de 9 farsakhs; 
sous l’ancienne monarchie persane, les Deïlemiens y campaient lorsqu’ils fai- 
saient leurs expéditions; ils y laissaient leur bagage avant de piller les pays 
voisins; puis, leurs courses terminées, ils passaient par ce bourg avant de ren- 
trer sur leur territoire. 

Dimerliân. 

Je suppose que c’est un bourg j)rès d’Ispahân; car j’ai vu dans le manuscrit 
original de l’ilistoirc d’Ispabiin par Yabia Ibn Mendeb, qu’un traditionniste , 
Mohammed ben Saleb , élève de Tbaberani et maître de Sa'ïd el-Baqqal , etc. 
porta le surnom de Dmcrliàui. 

ô Dimert ou Deïmert. 

Bourgade de la province d’ispabân. Le célèbre Sabeb Isma'ïl ben 'Abbad a 
dit en parlant d’elle {mètn; bassith) : 

■*' ^ J ^ ^ ^ J 

jL. Igjlj jb ovoui» b 

Pays d’Ispahân, que la pluie le féconde, car lu nhinis loulcs mes alîections et tu es ma 
patrie; || je pense à Deïmert, où je lis un long séjour; mais peut-on comparer Deïmert à la 
contrée de Djordjâii ! 


iU Dinar- A bdd. 


Bourg du district d’Açcd-Abad, province d’IIamadan. Parmi les savants (pii 
en sont originaires, on cite : Abou 'Ali ben IIa(;an ed-Dinar-Abâdi , le prédi- 
cateur, que Schirvveïb entendit ù Hamadân en A83. Ce sebeikh était un homme 
d’une piété sincère, et son enseignement mérite toute confiance; il mourut au 
mois de scba'ban /i85. Le nom ethnique peut être aussi Dinari, comme pour 
la localité suivante. 

Dinar. 

Faubourg de Bey qui a donné son nom à Huçeïn ben 'Ali cd-Dmari er- 
Bazi. 



Dinâbâd. (Voyez 


^i51 


Dinewet'. 

Ville du gouvernement du Djcbal, près de Qirmiçin. Elle est à plus de 
2 0 farsakhs d’Hainadân et à quatre jours de Schclirzour; elle équivaut, en 
étendue, aux deux tiers d’Hamadan. Elle a de beaux vergers, une riche cul- 
ture, des eaux vives et des sites pittoresques; ses habitants sont d’un caractère 
plus généreux (|ue ceux d’Hainadân. Elle a vu naître plusieurs hommes cé- 
lèbres; le docteur le plus en renom est 'Abd Allah ben Mohammed ben Wehb 
el-Halez; cependant tous les maîtres de la tradition ne sont pas d’accord sur 
la valeur de son enseignement, et quelques-uns le rejettent comme suspect. 

Dineh-Meî'dmi. 

Bourg du pays de Merw, près de Rikendj- Abdân; patrie de Qaçem ben 
Ibrahim ed-Dineh-merdani , le dévot; ce bourg se nomn}e encore Dinâbâd (i>bUj:>). 


Diwandjeh. 

Bourg du pays d’Herat; son nom s’écrit aussi Dnvnqâu (ybl^.:>), et le sur- 
nom d’origine prend ces d(;ux formes. Patrie d’^Abd Allah ben 'Abd er-Bahman 
ed-Diwa(jâni, mort au mois de zi’l-(p'deh 5 o 5 . Son père, 'Abd er-Rahman 
ben el-Mowalfiq ed-Divvaqani, est également cité par Sem'ani comme bon tra- 
ditionniste. 


Diwân. 

Faubourg de Merw. 

Diwreh. 

Bourgade de la province de Niçabour; patrie d’Abou 'Ali Ahmed ben Hamd 
Allah ou Ilamdouweïh el-Beïhaqi ed-Divori, docteur instruit qui voyagea pour 
recueillir la tradition, mort en 289. 



Radekân. 

Bourg ou petite ville du territoire de Thons; on prétend cpie le célèbre vizir 
Nizarn el-Moulk en est originaire; elle a vu naître plusieurs savants : Abou 
[Mohammed 'Abd Allah ben Ilascliem ct-Thoussi, docteur accrédité (jui enseigna 
à Niçabour; — Haçan ben Ahmed ben Moliamined Aboii’l-Azliar et-Thoussi, 
(pii habitait Thaberân , chef-lieu du district de Thons. Il fut un des maîtres 
d’Abou Sa'd; il est né en A70, mort ajinès l’an Sdo, etc. 


0 1)1) Rat •dn. 

Bourg auv environs d’Ispahan d’où sont originaires : Abou’l-IIuçeïn ou 
Abou’l-Klieïr Ahmed ben Mohammed, anci('n traditionniste, et, parmi les mo- 
dernes, Abou Ridja Bedr ben Thabct ben Bouh, le souli, né après l’an ùGo, 
mort en 53 ;?. (Abou Sa'd, Dklionnairc des .Hclicik/is.^ 


i" Bourg près d’ispaiian où campent les caravanes. Abou 'Amr Khalcd ben 
Mohammed en ('st originaire. — Nom d’un (piarlier de Beroudjird où est 
né Abou’n-Nedjm Zeïd ben Saleh, docteur mort au mois de moharrem 5 A 7. 
(Abou Sa'd.) 

Ras cl-Kdb (la liètc du chien). 

Korteresse près de Qonmès, à la droite du chemin cpii mène à Mii-abour. 


Rasmend. 

Montagne située près de la ville de Keredj. (Voyiez .) 


Raçek. 

Une des jirincijiales villes du MokrAn, cluif-lieii d’un district nommé Hon- 
roudj (^jj^j>-); c,liniat très-chaud. 


Raschl. 
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est situ("‘e entre deux montagnes; c’est gar ce i[ue les Turcs pénétraient 

dans les pays musulmans, (pTiIs mellaienl au pillage; pour prévenir c('s inva- 
sions fréquentes, le vizir Fadlil ben Yahia, le Barmécidc, y fit construire une 
porte très-bien fortifiée. 

LoüLui Hase II (i ndn . 

Bourg aux environs d’ispaban; patrie d’Abou Bekr Abmed ben Mohammed 
et d’Abou Tbaber Isba([ ben Abi Ib'kr, rpii est peut-être le fils du précédent. 
Ils enseignèrent l’uii et l’autre la tradition. 

Rain-Arilesehir. 

Selon Ifarnzab, on nommait ainsi la vilb* de Tawnilj ou 7'awn: (voyez 
située entre la province d’ispaban et le Kbouzistan, dans les montagnes. 

Hamischah (pour Ram-Sehali). 

Bourg [U’ès de iMerw eseb-Sebabidjan. 

Ram an . 

Bourgade de la [)rovince d’(‘l-Abwaz. 


RnnidjmL 

Bourg du Fars* où fut tué 'Abd Allah ben Mo'ammar, (pii y vint lors de 
l’expédition qu’il fit de concert avec 'y\bd Allah ben '/\iner ben Keriz; il fut en- 
terré dans un d(îs jardins (pii avoisinent ce lieu. 

D b • 

Village (lu kb(jraçan à un farsakb de JNeça. 

b Ram-Schehrkldn . 

«On prétend, dit el-Islbakbri, que l’ancienne ca[)itale du S(^djestan, avant 
la complète musulmane, était une ville située dans le Kerman, à trois jours 


' Ramdjird est le nom d’un canton du 
l’ars arrosé par le Kourr. Une digue avait 
été construite pour répandre les eaux de ce 
(leuve sur tout le [»ays; le temps l’ayanl 
rompue, le sol devint inculte. U Atabek Bja- 


ouli lui rendit la fertilité en rétablissant cette 
digue. Main est le chef-lieu de ce canton, 
(pii rapporte au fisc 59.,f)üo dinars. [Nont- 
fiet. ) 
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J 

yAjA pi; 

(le marche de Zerendj, et dont on voit encore les ruines maintenant; son nom 
était Ham-Schehristmi ; il paraît qu’elle était placée sur le bord du fleuve Hend- 
mend, mais que, par la suite, ce fleuve ayant changé de cours et abandonné 
la ville, les habitants s’en éloignèrent et bâtirent la ville de Zerendj, chef-lieu 
actuel du Sfîdjestân et qui en est distante de 3 farsakhs. 

Ramischin. 

C’est, je crois, un bourg voisin d’Ilamadân, d’où sont originaires deux doc- 
teurs dont l’enseignement est digne de confiance : Abou Mansour ben Mo- 
dhafler rr-Bamischi , le schaféite, et lùnin ben Mohaniined ben Man- 

sour. Ce dernier joignait à une grande science une piété sans égale; il consacra 
sa vie «à la y)rièrc et au jeune, et se fit le serviteur des pauvres à Ramischin. 
(Extrait de Schirweïh.) 


Ramen. 

Petite ville à 7 farsakhs d’Hamadân et à 1 o farsakhs de Beroudjird. 


j-v® rj Ram-IIor 


rmiz. 


Ham signifie, en persan, le désir, le but, et llormuz est le nom d’un ancien 
roi; c’est peut-être un mot composé dont le sens est le désir d'Hormuz; mais 
Hamzah dit que ce nom est abrégé et qu’il s’écrivait primitivement Rani-Hor- 
muz-Ardeschir ; il ajoute : «C’est une des principales villes du Khouzistan; les 
habitants l’appellent, par corruption, simplement Ramuz On trouve 

dans cette localité, à la fois, le palmier et le noyer, des citronniers et de la 
neige. C’est la seule ville du Khouzistan qui jouisse des productions des pays 
chauds et des zones tempérées. Plusieurs poètes ont fait mention de Rain- 
Hormuz; nous citerons entre autres ce passage de Werd el-Dja'di (mètre thnwiï): 


J 


yAjtrljJÎ 

il" xJ u'} î' 



A 


.1 


. t i i f ^ 1 I w A ^1^ 1^1 

0— cl ÇJ-* ^S;-xJl «.^ApaXaII ylj 

^ ISl ÇüJsJl ^ 


Hélas! étranger dans Ram-Hormuz, j’y suis privé de nourriture comme un voyageur 


' C’est ce que dit également Ilamd Allah aussi Hamza Ispah. p. ây du texte arabe, et 
KazA’ini, qui transcrit le nom de cette ville Mordtmann, Das Buch der Lænder, p. i56.) 
sous cette forme. (/VoMzAet, fol. h/io. — Voyez 



égaré ! 1 1 Lorsque la caravane des deux Moue' ad est partie , mon cœur s’est resserré en les 
voyant s’éloigner. || Ce puits unique, qui est à la droite du territoire sacré (le puits de Zem- 
zem ) , je ne cesserai pas de le chérir, bien (pie je ne puisse y retourner. 1 1 11 n’y a plus de 
bonheur au monde quand on ne peut revoir l’objet aimé, ou obtenir de lui un regard. 


ob (JO 


Ville entre Meraghah et Zendjan où se trouvent, dit-on, des mines d’or et 
de plonlt). «J’ai passé au (’.reuset, dit Mo'çer, de la litharge de ce pays, et j’ai 
recueilli de chaque menu un daniq et demi d’argent pur. J’y ai trouvé aussi le 
plomb (argentifère) en grande abondance, et j’ai vu un seul morceau qui dé- 
passait six coudées. Dans cette ville coule une rivière dont l’eau, quand on la 
boit, prévient les calculs de la vessie. On recueille dans b^s environs une herbe 
qui a la propriété d’exciter un rire si violent qu’il entraîne la défaillance; si 
on la perd , à cette hilarité succèdent un abattement et des larmes de douleur. 
On trouve aussi une pierre blanche non transparente, qui a toutes les pro- 
priétés du plomb, et du cinabre liquéfié qui, employé comme onguent, guérit 
l’alopécie (maladie du cuir chevelu). Voilà ce que dit Mo'çer, fils de Moeblehl; 
quant à moi, je pense (|ue cette ville est la meme qu’Krrân (voyez t^ljl), vaste 
district de l’Arménie. — Errdn est aussi le nom d’une forteresse sur la fron- 
tière du pays de Roum (Asie Mineure) près de Malathyeh, et non loin de la 
forteresse de Kirkor, célébrée par Motenebbi dans une pièce de vers à la louange 
de Seïf cd-Dôoleb. 


Rmver. 

Grande ville du Sind, conquise par Mohammed, fils de Oaçom et-Thaqefi. 

Raiveçân. 

Village près de Niçabour. 


Rawendj. (Voyez le mot 
Rmvend. 


Petite ville près de Qaschan et d’Ispahân. lïamzali écrit Rcdia-wcnd ^1;) 
et dit que ce nom signifie htens redoublés (oixUiill j.^). D’autres auteurs 
donnent ce nom à une ancienne ville située sur l’emplacement actuel de Moçoul 
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ü^b 

<*l qui lut bâtie par Ravvend le (irarul, fils de Biourasf ou Zohaip — - Zeïd 
ben 'Ali ben Mansmir Abou’l-A'la er-HmvemVi, surnonmié l’ylrâî/re;, né en 
fut un des bons traditionnistes de Rey. 

Petite ville du Tliokbaristân , à forient de Ralkb; elle est petite, mais flo- 
rissante; elle apparlenait jadis à Yabia, (ils de Khaled, lils de Rannek, et elle 
n’eut jamais de [gouverneur; c’est ce qui faisait dire à Abou’l-()açem Ka'bi, 
(jui en était originaire ; te Nous autres, nous devenons gouverneurs, mais, grâce 
à Dieu, nous n’en recevons jias.w De cette ville est sorti Ibn er-Raweni, qadlii 
et jurisconsulte célèbni dans les discussions scientifiques. (Extrait d’Abou 
Sa'd.) 

b ‘ • 

Rourg du canton d’Arghiân, dans la [irovince de Niçabour; patrie de Mo- 
hammed ben 'Abd Allah cr-Baivanm-i. 

Ilawniz. 

Bourg du canton d’Arghiân, qui a vu naître plusieurs docteurs. liC plus cé- 
lèbre est 'Omar ben 'Abd Allah ben Ahmed Abou’l-'Abbas el-Arghiâni , le pré- 
dicateur, frère de l’imam Abou Nasr el-Arghiâni. Ce jurisconsulte, d’une piété 
<*t d’une vie exemplaires, étudia à Nicabour auprès de l’imam Abou’I-Mc'ali 
Djoueïni; il y demeura longtemps, puis il revint dans son pays et s’occupa 
de l’étude des traditions; il est mort à Niçabour le 9.9. de ramadhan, l’an 

r> 3 h . 


lidiiomi. 

Bourgade du Sind, voisine de Mansoureb; peu de culture et de fruits, mais 
beaucoup de bétes de somme. 

Ihydn. 

Bourg du canton d’el-A'lern, province d’IIarnadân. Abou’I-Feredj Mouzher 
ben Ahmed, docteur accrédité et pieux, y mourut au mois de djemadi oul- 
akher, l’an 5 00. 



Haïk/ui 


Vallon célMjre par sa boaulo, au\ environs de Thons; il a i •> larsaklis (h^ 
lonjj sur T) ch; lar{j[e. (^Nou:h('t.^ 

{jàùj Hphfdh. 

Ce mot (l(lsi|jne prinripalernent une elios<‘ jjarilée et iT‘S('rv»'e; il s’einplon* 
en parlant d’une épouse. Ahou Mansour dit f|U(‘ rinihdh ) si|jni(ie les fon- 
dations d’une ville ou d’une maison, et re/W/< les eonsl mêlions (pii 

entourent une ville; le pluriel est n’hadh Il faut donc enlendre par ce 

mot une sorte de fauhoiir}| extérieur qui existe aupr('‘s de toutes h's cités. Trois 
localités en Perse sont cpiehpiefois désiqm'es par ce mot : 1 “ Rchrdii (Hsp/ihàii , 
nommée aussi Rehcdh de Itt ville i^Rehedh el-Mediuehy, Ahou Schoukr Ahmed Ixm 
Mohammed er-Uehedhi y (‘st né; — Rehedli-Zuid^ ;'i Schiraz; le traditionnisie 
Ahm(;d hen Ihrahiin Ahou’I-Aronthenni el-R(d>elt a él('; surnommé Rehedlii parce 
(|u’il demeurait en ce lieu; — Rehedli de Menv, |)alri(; d’Ahmed hen ]h;kr Ahou 
Bekr er-lhdiedhi, docteur d(‘ M(;rw. 

Red fa. 

Bour{j près de Seraklis, dont est orij^inaire/Ahd er-Beschid hen Na(;(*r Ih'djayi , 
prédicateur célèbre d’isjiahan. (Kxtrait d’Ahou Mou(;a el-lfal(;z.) 

Petite ville du Fars, d’où jilusieiirs docteurs tirent leur nom. ,1e suis per- 
suadé qm; c’est la ville jilus ordinairement nommée Ervadjàu (voyez 
(‘litre el-Ahvvaz et le Fars, et dont le nom a été abrégé de celli; façon jiar 
l’ahsorjition de l’arlicle, comme dans le mot d /•/wsi , (pii s’écrit (‘t 

Raha. 

Localité dans le Sedjestan, d’où est originaire Mohammed hen Ahmed ('i- 
Balia y i es-Sedj esta ni . 


‘ Tclkî est rorlhographc p;éncral(*nienl 
adoptée par les géographes et les historiens 
persans; niais on écrit aussi Hadckàn. (('if. 


Edrisi, Gvojjrojdde , t. II, p. 18/1; Et. Qna- 
trcnaNre. Histoire des Mouifuls de la Perse , 
p. 1 8ï!.) 
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(Jl) (rr) liait ah. 

lîoijivfjxlo «I<‘ rAzerhaïdjAn ; mais on nomme aussi cr-liahfth 5* lerrifoin; de 
Dcrbend <'( la |)lus {grande partie de l’Arménie, 


1 r ^ 

lioLhhdii. 


llonr}!; à ti farsakhs de lM('r\v ; patrie; du traditionnisie; Alarn Alime'd ben 
Moliatimu'd heii Kliattlial). 


w 9 


liokJilicdj. 

Korme aralx' du mol linl:f:lir: district et ville de la province de Ka- 

boul; ou n'trouve ce nom dans nu vers d’vVboii Gbanem el-Qttsrt (orijpuaire; 
(b; Qasr Ivcnkhver] (mètre : 

El-Yc<;iii‘ est iii'i'ivé annonçant son entrée à ItokUiedj, cette ville dont l’accès est ardu et 
dillicile. 

(l’est d(* ce pays que sont orifpnaires Fe'redj et son lils 'Omar ben Feredj, 
([ui furent dmiv écrivains célèbres du divan de Baqbdad du t(‘m])s de Alamoun 
(d jusepi’au rèepn; de IMoule'w ekkil ; ils jouissaient de* la tiiérne puissance et du 
meme crédit <[ne les vizirs. IMusieiirs poètes de ce siècle les ont attaqués dans 
des vers satiri(pies. 

w 9 

t'> 

(lantoii de la province de Niçabour; le peu[)le le nomme' Rikii (gy)). Abou’l- 
llaçan Beïba(|i dit (pi’il doit son nom à la nature du sol, ])arce que les paysans, 
en 15;rse, appellent un terroir dur et rouijeatn*. 11 reiderme cent six bour^js 
('t villages; le cbef-lieu est Bisebek bour|| assez important ((ui a un 

beau marché, mais ipii n’a pas de mosquée ni de chaire. En est orijjinaire 
Aboli Mouça Haroun ben 'Abdous er-Ilokklii en-Niçabouri, mort en 2 85. 


liakhsvii. 

INom d’un caravansérail à Niçabour. Abou Bekr Mohammed ben Ahmed, le 
marchand, docteur, mort en 553, a été surnommé er-Raklischi , parce 
habitait ce khan. 




i I iokhschai/oud. 

Bourjijadi' aux onvirons <l(‘ Tornied. 

lUuldn. 

Bourg du district de IVeça; patrie d’ABou Dja'l’ar Moliaiiuued heu AIiukmI, 
docteur, mort eu 3 . 

h (JO (^'0 

Bourg du canton de Maçehedan pivs de BeiuB'udjein , on est le tombeau du 
khalife Mebdi, bis de Mansour. 

Boz-Ahdd. 

Quarti<^r ou rue de Mervv. 

Le bassin de Rizam est le nom d’un (juartier de iVîerw esch-ScJiabidjAn , dont 
on fait remonter l’origine à Bizain ben Abi Bizani el-Mouta'wi er-Bizami, ([ui 
partici[)a à la conguele du pays avec 'Abd Allah, fils de Moubarek; il fut tué 
deux ans avant celui-ci. 

li<‘zdjali. 

Bourg près d(* Bestbam , canton de Qoumès. 

L lUmzm-A bdd. 

Bourg voisin d’Ispaban; |iatrie de Moliainimal ben 'Abd Allah, ipii écrivait 
la tradition sous la dictée d’el-llafez Isma'ü, l’an 5 98 . 

$jj liizch. 

Bourg voisin d’Herat; ce nom est commun à plusieurs localités diî la Perse. 

Raziq. 

Rivière ipii passe à Mervv, et auprès de bupielle est le tombeau de Boraïdeh 
el-Aslemi, compagnon du Pro[)bète (sur ([ui soit le salut!). El-llazini écrit 
Zariq niais c’est um'.faute, car j’ai consulté b‘s habitants de Mervv, et 
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ils m’onl donné la jiromiéro |)rononriatioii. Ello cs( adoptée par Sem'ani dans 
son Livre des }rénéalo<pes, ainsi (pie par el-'Ainrani. Zoritj , dit el-ÏIa/nii, est 
line rivière de Meru , auprès de lacpielle est un vaste quartier où é(ait jadis la 
maison d’Alinied ben Ilanbel; mais ce quartier est ruiné aujourd’bui et en 
dehors de l’enceinte actuelle. Ahmed lien 'Aù;a el-llammal, l’un des plus cé- 
lèbres compagnons d’Ahmed, tils de Mouharek, en est orijpnaire. » D’après Ibn 
<‘I-Eaqih, ('t sont deux belles rivières qui passent à Merw et ier- 

lilisent presipie tous les environs. (Test sur les bords du Ua/i([ que fui lué Yez- 
di'djerd Ixm Sebebriar ben Kesra, roi de la Perse. I^e poète ]\afi' ben Aswad, 
de la tribu des Heni-Tmnim, a dit à C(‘ suji't (mètre tliawil) : 


îj ! ^1 •*>-» ^ J ^ ^ ^ ^ ^ 

VM 

1 y-mJ L ^ \ÀJ 




Nous avons (né Yczdcdjcrd en ie frappant de la pointe de la lanc»; lorsqu il se préjiarait à 
fuir et h se cacher, j| le matin du jour où nous h's avons l’imcontréîs «à ]\l(‘r\v, et ils resseni- 
blaienl, sur les collines d(î cette ville, à des lièvres timides. || Nous les avons dispersés avec 
nos lances, à la journée de Kaztq, lorsqu’ils voulaient revtmii’; || nous les avons enveloppés 
d(î tous côtés d’une muraille d’é[)écs tranchantes; tant (pie le jour a duré, |j et j’en atteste 
Dieu, .sans ce Dieu, <pii est unique, nous les aurions tous exterminés aux bords du Itazi(j. 

Houslüfj. 

Ville du Fars, située dans la direction du Kerman; elle est souvent consi- 
dérée comme apparlenant à cette dernière provmci'. 

BousIaqbdfL 

On lit dans l’Histoire des /endi<[ ( iManicbéens) que lorsipie Moslcmi, leur 
chef, s’échappa de la prison où l’avaient enfermé les habitants di; Basrah, et 
qu’il leur lit la [juerre, iNiali' vint à Koustaqbad, ([ui dépend du canton de Dea- 
leiva (Fars). Ces deux chefs furent tués dans cetti* localité. (Voyez 

i>LL.iNA«j Ronslem-Abdd. 

C’esI b‘ nom d’un lerriloire auprès de Qazwin., (pie iMou(;a el-Hadi acheta, 
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et dont il fit une fondation pieuse [)our les besoins de la ville et |)oiir secourir 
(MMJx qui combattaient les infidèles, (Voyez bî mot Q(i:n'ni.'j 

J I PiOUHlrm-Dar . 

Nom d’une conlré(; comprises entre le (jluilan et le Mazenderan; les villes de 
Toulim et Guendjoiir en dépendent. 

9 

JioHsKm-Koiti/pfi 

Place forte du Gouvernement de Qazwin, dans les monlajpies d<' Tbarem. 

Rdüs (er) ( l’Ara 

Fleuve rpii arrose rAzerbaïdjan et les contrées situées au delà. On raconte* 
que, sur ses bords, s’élevaient jadis dans le pays d’Krran milb* cités; Dieu leur 
envoya un prophète nommé iMouca, qu’il ne faut pas confondre avec Mouca 
ben 'Amran (Moïse); celui-ci leur prêcha en vain la foi en un Di(*u uniijiu;; 
ils le traitèrent de menteur ('t rejetèrent sa mission. 11 les maudit, et Dieu, 
])Our les punir, livra leur pays à el-Karetli et à (‘l-Ilowaïretb (|ui, d»* Tbavf, 
marchèrent contre eux. On dit ipu^ ce peuple relxdle est enfermé entri* les deux 
montagnes qui s’élèvent de ce coté. L’Araxe sort de QdJiqala , traverse le jiays 
d’/imiM (ït de WerlJtâa; puis il si; réunit au lleuvi^ Koxri'; la ville de Beïbupui 
est placée entre ces deux lleuves (jui, h'ur jonction opérée, se dirigent au 
sud-est et si; jettent dans la iim'i* (Caspienne) -. I/Ara\<^ est un fh'uve imjiortant 
([ui renferme mille espèciîs de poissons; on dit même que tous les mois paraît 
une nouvelle espèce dilTérentede celles ipii ont paru jirécédemrnent. On y trouve 
notamment le Schour-Maln , ipii n’existe (jue dans ce lleuve, où il se montre à des 
époques fixes. Moà;er, fils de Moeblebl, a|)rès avoir nu'rilionné Bedd, la ville 
de Babek, ajoute ; cO^rès de là coule l’Araxe; ce territoire produit des grenades 
superbes et comme je n’en ai vu nulle part ailleurs, des figues e\cellent<'s. 


* Sans doute pour Bousiem-Koxih , la mon- 
tagne doRoustem. El. Quatrernère lit Vnchm- 
kouh [Histoire, des Monjjoh de la Perse, 
pag. 1 77, note) , d’après Ibn el-Alhir; mais 
ce nom me paraît altéré dans ce passage du 
Kamil de cet auteur ainsi que dans la Chro- 
nique d’Abou'I-Féda. 

^ Voyez, sur le cours de l’Araxe i“| Par- 

il ’ 


cliéologie de ces conirées. la savante disser- 
tation de Raibié du Rocaee, Mémoire lu'sto- 
rùiKO cl fféofp'apltiqxie sur les paijs situés entre 
la mer Noire et la mer Caspienne, [). (Sq et 
suiv.Rennell , Geopr.spst.of flerodot , p. A.àti , 
et le .louriial du colonel Monteilh , Pulleltu 
de la Société de géoipuiph ic de Londres , 1 . 111 , 
p. •<() et siiiv. 
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el (lu raisin (jiio l’on fait sécher sur des /(«u/owns (réchauds), parce ([uc le soleil, 
dans ce pays , est lou jours cac'hé par des nuages , et <(ue des brouillards y régnent 
continuelh'inent. L’Ara\(ï traverse la plaine de Jh'lnsdjmi, en se dirigeant droit 
vers le littoral de la mer du côté de Borda h. et j)assc par Wcrlhân et Bdilaqtw. 
(je pays renfermait autrefois cin([ mille bourgs maintenant ruinés; on voit en- 
conî cependant des débris de murailles et des restes de constructions, tant les 
matériaux employés sont bons et durables, (juehpies aukuirs disent (jue les 
habitants de cette conirée étaient \os Ashah ar-ran dont il est fait mention dans 
leKoran. o\o.7. Korau , sur. x\v,v. ôo.) D’autres les confondent avec cette nation 
de géants (pie David et Salomon combattirent jiarcx* qu’ils refustu’ent de payer 
le tribut. Une tradition rajiporte qu(‘ leur chef fut tué à Ourmiah. 

BcsLeii. 

Ville du Thokharistàn , conquis(^ par (d-Almef, les armes à la main, l’an 3e 
d(i l’hégire. 

BrsclU. 

Petite ville du (juilàn *; climat chaud et insalubre; productions : blé, riz, 
coton et soie. (AoicAct. ) 

nouscllin. 

bourg du t(‘rritoire d(' Djordjan. 

Ihmssafel-Ninibour. 

'Olnn'd yVllali ben Ahmed hen Abi Thaher, dans son Histoire, rapjiorte hîs 
jiaroles suivantes d’Abd el-'Aziz Ixm Suhù'man : Uorscpie je vins au monde, 
mon pién; écrivit à 'Abd Allah ben Ahmed ben Thaher, pour rinformerdi' ma 
naissance; et lui dire <pi’il avait dilhhi^ d(‘ mc! donm'r un nom alin (pie Témir 
voulût bien en choisir un pour moi; c(dui-ci lui répondit : r^-le nomme ton lils 
' if)d oI~ A:i: (‘I j(‘ lui donm* en ferim* HoussaJt‘l, Inen communal de l\i(;abour. 
Ijc diplôme est resté dans ma familh*. (le fait se trouve dans cette histoire à la 
date de l’an e<)(). 

' (’if, sur cette ville aïK' notf! (l'Kt. Qiiali-(‘- iiiônuî recueil, t. VIII, [>. éO, et l(!s docu- 

iiuM’e , I. Xllldes Xolices et Exlrails. |». Moo ; ineiils réunis par B. Dorn dans son Ans- 

I ho Journal of tho frooffr. Sor. Ill , |). ly; (‘le. Sainl-Bélersh. i S,^)8. 



lej (Jl) («•) nolll,. 

CVsl, d’après INasr, le nom d’uno station entre liani-Ilorniiiz et Krradjàn; 

mais el-lslliakliri , en décrivant le Kliou/.istan , dit (|ue er-liotth et Ivliaheràn sont 

deux cantons d(‘ cette province arrosés chacun par une rivière. 

♦ 

^1>J^ lia II a sr II. 

Bourji ([ui dépend de Dizloul. (iVow://ct.) 

(ji)( e/‘) Unnailcli. 

i" Quartier ou vdlajje près de Micahoiir. — y" Borne connu aux environs 
de Balkh. 

Ih’indjar. 

Localité près de INi^abour ipii a donné son nom à (pn'hjues savants. ,\l)ou 
Moliammed fsma'ïl l)en Almu’I-Qaçem <‘r-Bcmdjari , Ici lecteur, niort à A'iça- 
hour, en ramadlian, l’an .‘1.^ i , lut un des maitres d’Abou Sa'd. (hAlrait du 
Takhlnr. ) 

lleiiiin, au pluriel l^(•uloulll. 

Ce mot, en dialecte du Fars, désijpie un cpiarlicT ou un endroit habité par 
les Kurdes. Plusieurs localités du Fars sont ainsi nommées; telh's sont : hi 
Hcmm d'ilaçan ben Djiloiürli connu aussi sous le nom de liniiiii, vl- 

li(ni(ljnii 1 ^), à i A larsakhs de Sebiraz; — le Reiiiiii d Eribiin , /ils de 

Djouanaich Tarsakbs de Schiraz; — le Remiii da Qaccm, 

jih de Schehriar, nommé aussi Kaiiridu à ào larsakhs de* cette ville; 

— le Rcmni d'IRiçaih ben S(deb , nommé Reiniii e.s-Souràn p)’ '' 7 

sakhs de la meme ville. Telle est la nomenclature doniUM' par Ibn el-l'acph, (il 
il est probable <[u<i les noms propres ajoutés (ihacune de ces localités ont dis- 
paru avec ceux qui les portaient. Bciscbari mentionne dans le Fars h' Reiiiiii e! 
Akrad ou remm des Kurdes, r C’est, dit-il, un district au milieu (h's monlajpies, 
arrosé par une rivière, très-fcriile (“t riebe (ui vergers et en |)almi(‘rs. r> Il nomme 
aussi le Remm d’Abmed, fds (hi Sahih, nommé e:-/i:mi Voici enlin 

ce (jue dit el-lstbakbri : c^ll y a dans hi Fars cimj remm, renfermant chacun un 
(•(iitain nombre de bonres et d(' villajjx's. Le* kharadj esl p(M'(;u sur chacun 







c(!.s cantons par un rcïs choisi parmi les Kurdes. Ils sont en outre tenus d’es- 
corter les caravaïu's, de veiller à la sûreté des routes, et ils doivent prêter main- 
forte au sultlian dans h's te»nps de {guerre; ce sont comme autant de petits 
Ktats imh'pendanis. En voici la dési^piatioii ' : i® le Remm-Djilouïeh ou Remm 
(le. Ziiidjàn p;), nom d’une tribu kurde. 11 est situé dans le pays 

(pii avoisine la province d’Is[)ahàn; il entre d’un côté dans le canton d’isthaklir; 
(l(! l’autre, dans celui d’Erradjan. Il est enclavé entre Beidha, Ispalian, le 
khouzistan et Sabour (Scbapoiir). Toutes les villes et tous les bourjjs compris 
dans cet espace ajipartiennent à ci^ remm; — le Remm-Schehrùir on Remm. 
(le R(i:iii(lj<hi situé dans les montajpies des Kurdes, de la famille 

de Bazmdjan ou Sebebriar, Tous ceux ipii, dans le Fars, portent ce nom, aj)- 
parlieniK'nt à ce [>ays ricbc' (Ui villaijcs et en champs cultivés; — 3'* le Remm 
(le Ziz(hi, à lla(*an ben Sali'b; il est situé dans le canton de Sabour et va de- 
puis Ardesebir-Kbourreb jusipi’à .... ? — h" le Remm de Riluhi p), 

à Almied, lils de keïs, dans b; canton d’Arib'scIur-Kbom'reb ; il s’iUend depuis 
bî litloral jiiscpi’aiix d(‘|)endanc(*s d’Ardescliir-Kboiirreb ; — 5° le Remm de Kd- 
ndn pj); sivs limites sont le Sij Wos Beni-Sofar, b‘ R(>mm de Biban, le 

Kerman et les d(‘[)en(lances (rArdescbir-kbourriîli ; il est considéré comme ap- 
partenant à ce dernim' district, w 


' (le passag*» Cist nu de (•eux (|ui dilfèrciit 
le jdiis du texte aulOj<jra|)lii(! à (iolha (cf. ki/y. 
clliiKd. |). ])(S). lN()u-seul('iiient 1 ()rlli()}p’a|>lie 
et la classiticatioii doiiiu'es par M. Moeller 
olVrent |K!U d aiialojpe avec le texte du Mo'- 
tljein , mais les r('lle\ions plac('!es [)ar Va(j()ut 
(ui t('t(^ d(! ce paia{ 5 'rapli (3 sont reni|»lac(‘('s, 
dans l(; iiiamisciil de (lotlia, par les li.'|U(js 
suivanl('s : ffd’els sont les noms des tribus 
kurdes (jiie j’ai pu retenir; mais le nombi‘(î 
en est si consi(l(U‘able (piil no p('ut ('tre 
(ivabu' d’uiKi mani(''re p(jsitivo (pie par les 
r('^{islres du bureau (bîs r(’d(;vances. Les 
Kurdes sont bravixs et robusl(!s; ils püss('Mlent 
(l(ï nombreux troupeaux, des cbameaux et 
des juments; mais l(!urs b(^‘tes do somme sont 
d une race médiocre, e4, la seubî tribu (jui 
possède des ciievaux est celle de Ikizindjàn, 
(pii s est lixée dans la province d'isjialiàn; 
les croyances relipA’USi's de ce peuple res- 


semblent à celb's des Arabes nomades et (bxs 
Berbers. Ils rorment jilus de cent tribus, s 
(Voyez aussi Dus liuch lier Dthitler,]). 

Ibn Kbordadbeb donne au mot remet la 
im'me si.'inilication (jue l’auteur du Mo'djem; 
mais il ne com[)te ([u<; (piatre {p’andes divi- 
sions jiarmi les ramilles kui'des (Uablies dans 
le Fai's ; rr i ° le remm d llu(;eni ben Djilouifdi , 
nommé el-MiamlJùit (me), h i /i farsaklis d(! 
Sebiraz ; e” celui de Qa(;em bon Scludiriar, 
nomuK' el-Kouriàn , à 5o larsakbs de Scliiraz; 
d" celui (rAr(l(iscbir ou .... (mot illisible), 
à e5 larsakbs; celui d’Hunyin Iküi Sabdi , 
nommé el-Mouzihi , à 7 farsakhs de Sebiraz. -n 
(Ms. de la Bodl. lid. .'il.) On voit (ju’nu 
milieu de ces leçons si difl'érentes et (pie la 
iM'jj^lijvence des (îopistesa rt'udues si conl’usiïs, 
il est bien ditlicile d avoir des (Ioiukmxs cer- 
taiiK^s sur la population kurde dans les pne 
miers iVes de l islamisine. 
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I 9 

Roundu. . 

Bourg près tl’Ispaliân; en sont originaires : Abou Nasr Isina'ïl ben Mobaïu- 
nied, le soufi; il voyagea pour recueillir la tradition, et mourut en 53 1 ; — 
Abou’l-'Abbas Ahmed bon iMohammod, docteur éclairé et vertueux, mort en 
revenant de la Mecfpie, à llillali el-Meziedieb, en 535. 

*0 Renbnuyeh. 

Bourg voisin de Bey. (Voyez le mot 




Roui). 


Localité près de Semcndjân , province de Balkb; patrie d’isma'ïl ben Ibrahim 
er-Boubi. 

8 U?’ \j^j Ronbandjah . 

Bourgade près de Balkb; le nom d’origim^, d’après es-Sem'ani, jxmt avoir 
trois formes ; Rouluoidjulii R(>ub(t7)scfi(iln , et Roinncn- 

•scliuhi ( j . 

9 

Roubendj. 

Localité du Fars cpie l’on nomme aussi Rawaidj. 

Rouf (de. 

Je crois, sans l’airirnuîr, <pie c’esl une ville du iMokran. 

Rouddn. 

i" Petite ville voisine (VEherfiomeb, dans le Fars. D’ajirès Ibn el-Benna, Bou- 
dan (‘st un canton du Kerinan renfermant trois villes : Atias ((j*.bl), Adbàn 
et Ahàn A nas, étant sur la frontière, est considérét^ coninn^ ap- 

partenant, j)ar moitié, aux deux provinces (le Kerman et le Fars), afin d’en 
préciser b's limites et d’égaliser le territoire, (le canton s’étend donc depuis 
cette vilbî d’une part, jusqu’à la jirovinci; d’ispabàii de l’autre; de sorte que 
presipie tout le district d’Lstbakbr est situé entre eux. Boudàn possède une ci- 
fadidle qui a huit portes et une belle mosquée; ses habitants sont, en général, 
louions ou tisserands; de beaux jardins et des tombeaux vénérables entou- 
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rent la ville. Elle est arrosée par une source; mais elle est environnée par les 
sables, et sa population est peu nombreuse. Ce territoire peut avoir 6o farsakhs 
(l’étendue. Tels sont les renseignements fournis par el-Isthakhri ; aujourd’hui 
Roudân est une petite ville assez semblable à Eberqouïeh, mais mieux arrosée, 
et riche en fruits que l’on exporte dans les pays voisins. — a® Un bourg du 
Kliarezin et une ville voisine de Bost portent aussi le nom de Rotidân. 

lioudhar. 

Ce mot, qui signifie l’endroit où passe une rivière, désigne plusieurs loca- 
lités ^ i“ Bourgade du gouvernement d’ispahân, renfermant plusieurs villages; 
quelques savants y sont nés. (Extrait d’Abou Mouça el-Hafez.) — a® Roudbar, 
dit es-Sem'ani, est un nom (|ui se donne aux lieux voisins d’un fleuve en. diffé- 
rents pays. Une localité près de Thaberân (province de Thous) porte ce nom. 
Abou'Ali Huçcyin ben Mohammed, mort en /io3 , en est originaire, ainsi qu’Abou 
'Ali Mohammed ben Ahmed ben Qaçem es-Sirafi ; cet auteur, qui résidait en 


‘ Dans le dénombrement que donne Ya- 
qout, il ne semble pas avoir eu connaissance 
de la plus importante des localités qui por- 
tent ce nom, le canton de Roudbar situé à 
C farsakhs au nord de Kazwin ; c’est encore 
le Nouzhet qui nous aidera à combler cette 
lacune. «rLe canton de Roudbar. dit Hamd 
Allah, doit son nom à la rivière de Schah- 
roud, qui le traverse; la plus grande partie 
de ce territoire appartient au Gucrmsir (pays 
de la chaleur) et une petite portion aux pays 
froids , de sorte qu’on sème l’orge dans l’une 
lorsqu’on la récolte dans l’autre; elles sont 
d’ailleurs lrès-rap|)rochécs et à portée de la 
voix. Ce pays renferme plus de cinquante 
forteresses dont les principales sont Alarnoiit , 
Meïmoun-diz et Lenbeser. Alamout, rési- 
dence et centre de l’autorité des Ismaéliens 
depuis cent soixante et onze ans , passe pour 
la plus redoutable. Bâtie par Haçan (ou llu- 
çeïn) ben Zeïd Baqeri, en aâG, elle tomba 
en 683 au pouvoir d’Haçan, lils de Sabbah, 
(|ui y proclama les doctrines baténiennes. 
Le nom primitif de cette place était A /rt/i- 


Amout, c’est-à-dire le nid de V aigle, devenu 
par l’usage Alamout. Une singularité digne 
de remar<pie, c’est que les lettres du mot 
Alah-Amout (c;i^'«l Ul), prises numérique- 
ment, donnent la date de l’occupation d’Ha- 
çan, lils de Sabbah (683 de l’hégire). Elle 
fut détruite, en 656 , par l’ordre d’IIoulagou 
Khân; mais les habitants de ce canton, bien 
qu’ils se fassent passer pour musulmans, et 
pratiquent ostensiblement l’islamisme, sont 
restés attachés aux dogmes des Baténiens. 
Il y a même parmi eux des gens nommés 
Mcraghi, qu’on soupçonne d’être de la secte 
de Mujdek. « (Voyez , sur le château d’ Alamout 
et les Ismaéliens , un mémoire de M. Defré- 
mery. Journal asiatique, i868.) «Quant au 
Schah-roud, qui donne son nom au pays, 
il se divise en deux branches; l’une va de 
Thaleqân à Kazwin, l’autre se réunit au Se- 
lid-roud près deTharerneïn, et se jette dans 
la mer Caspienne du côté de Koutem (Gui- 
lâii). Le cours de cette rivière est de 5o far- 
sakhs. « (Extrait du Zinct.) 
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Egypte, a écrit de beaux livres sur la vie contemplative; il jouit d'un grand 
crédit comme grammairien et jurisconsulte; ses vers ne manquent pas de dé- 
licatesse; il est mort en 3 a 3. Abou Mouça le croit à tort originaire du bourg 
de Roudbar, voisin de Baghdad. — 3“ Bourg près de Balkh. — A" Bourg 
près de Merw. — 5° Bourg voisin d’Harnadân, célèbre par les personnages 
remarquables qu’il a vus naître. Le plus connu de ses traditionnistes est 'Ab- 
dous ben 'Abd Allah ben Mohammed Abou’l-Fath el-Hamadâni cr-Roudbari. 
Schirweïh, fils de Schehriar, qui transmit son enseignement, en fait un grand 
éloge. Ce savant docteur est né en SqS et mort en Aqo, accablé d’infirmités. 
11 a été enterré dans le couvent de Roudbar. 


Roudé-Desclu. 

Bourg du territoire d’Ispabân; on dit aussi Rouï-desclit et fiou- 

descht (Voyez Roui-Descht.) 




RoudnDerawer 


. J 


Canton voisin de Nehawend, dans le Djebal. Son territoire, qui n’a guère 
plus de 3 farsakhs d’étendue, renferme quatre-vingt-treize villages arrosés par 
de nombreux ruisseaux et réunis par des jardins qui donnent des fruits de 
toute espèce. Le safran est la principale production du pays. La chaire de ce 
canton est dans une petite ville nommée Kcredj à 7 farsakhs d’Ha- 

madan et à la même distance de Nehawend; cette ville est petite , mais bien bâtie 
et entourée de prairies, de champs et de jardins. On en exporte beaucoup de 
safran. Elle est la patrie d’ Ahmed ben 'Ali Abou Bekr er-Roud-deraweri. Ce fut 
un des premiers docteurs et des plus respectables de son temps. Il a beaucoup 
écrit sur la tradition ; Schirweïh cite avec éloge deux livres de lui : le Livre du 
Schîn ( I vUfe ) , e t le Dictionnaire des compagnons du Prophète (iu I - 

U naquit en 3o8 et mourut le lundi 16 de rebi' oul-akher, l’an 398 . Il fut 
enterré dans le cimetière de Neschith, et son tombeau est un but de pèlerinage. 


‘ Roud-derawer est le chef-lieu d’un dis- 
trict qui comprend encore quelques localités 
d’une certaine importance , comme Touï , Ser- 
kân, Mischkân, et soixante et dix villages, 
parmi lesquels on cite : Hind-roud , Serkân- 
roud, Guezaï-roud, etc. Le climat est tem- 
péré; le sol, qui est élevé, est fertilisé par 


les rivières qui descendent de l’Klwend ; il 
produit surtout d»i safi’an , ce (pii a fait donner 
à ce pays l’épithète de Zafrani. Il paye au 
lise 35,000 dinars. (Nouzhet, fol. 600.) 
Dans (juelques exemplaires du même ouvrage, 
ainsi que dans l’édition lithographiée du 
Zinel d-Medjalis , on lit Roudawer. 
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8i>j^ Roudeh ou Ser-Roudeh 

Certains auteurs disent que c’est un quartier de Rey; mais on lit dans les 
Chroniques qu’'Anîrou ben Ma'di Karib mourut à Roudeh, après son départ 
de Rey; ce qui autorise à croire que ce n’est pas un quartier, mais un bourg 
voisin de Rey. Telle est aussi l’opinion d’Abou 'Obeïdah, qui ajoute qu*'Amrou 
fut enterré dans un endroit nommé Ktrmanschah Cependant l’o- 

pinion la plus répandue parmi les savants est qu’'Amrou mourut en route et 
fut enterré à Roudeh. En sont originaires : Haretb ben Moslem er-Razi er- 
Roudi; — Abou 'Ali ben Huçeïn ben Modhaffer, etc. 

(J') (er-) Rour. 

1® Bourgade dépendante d’el-Ahwaz, ou située dans le voisinage. — a" Dis- 
trict du Sind presque aussi grand que le Moultân. La ville de Rour est située 
au confluent du fleuve Mehran et de la mer, et elle sert de port à cette con- 
trée. Le sol est peu fertile, les arbres et les palmiers y sont très-rares; elle 
n’est habitée que par des marchands. Quatre jours de marche la séparent du 
Moultân, et dans le voisinage est la ville de Baghrour dont il est fait 

mention dans l’Ilistoirc de la conquête. 

Rouad. 

Petite ville du Mazenderân, entourée d’une enceinte de quatre mille pas. 
(Extrait du Zinct.') 

Rouq. 

Bourg du territoire de Djordjan. 

Rouiasch (le château de). 

Situé dans un des cantons du pays d’el-Ahwaz. 

Rouïân. 

1® Grande ville et district important du Thabarestûn. Rouïân est la plus grande 
ville des montagnes de cette province, comme Arnol est la principale ville de la 
plaine. Elle est située dans le iv* climat par 76® 35 ' de longitude et 87® 10' de 
latitude; elle n’csl qu’à 1 0 farsakbs du Guilân. Certains auteurs pensent qu’elle 
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ne fait pas partie du Thabarestan , mais qu’elle forme un état distinct et in- 
dépendant, qui renferme âe hautes montagnes, un territoire important, de 
nombreuses rivières, des jardins et des champs fertiles; ils ajoutent quelle 
appartenait jadis aux habitants du Deïlem et qu’elle fut conquise par 'Amr, 
fils d’el-A'la, le maître du Djouçaq de Rey; ce fut lui qui fonda la ville et y 
établit une chaire. Entre les montagnes de Rouïân et le Deïlem, on voit xin 
grand nombre de bourgs dont la population varie de quatre cents à mille âmes. 
Tout ce territoire peut mettre sous les armes plus de cinquante mille soldats. 
Le kharadj, qui y fut établi par Resebid, s’élève à 45o,ooo dirhams. Dans le 
district de Rouïan est la ville de Keddjeh où réside le gouverneur. Les 

montagnes de ce pays sont contiguës à celles de la province de Rey, et c’est 
par là qu’on entre dans le district. D’après d’autres auteurs , il fut conquis par 
Sa'ïd, fils d’el-Ass, gouverneur de Koufab, pour le khalife 'Otbman, l’an 29 
ou 3 O de l’hégire. Plusieurs savants en sont originaires : Abou’l-Mehasin 'Abd 
el-Wahid ben Isma'ïl er-Rouïâni et-Thabari, l’un des principaux imams du rite 
scbaféïte. Ce qadhi fut un des docteurs les plus instruits de son siècle, et Nizam 
el-Mulk 'Ali bon Isbaq le traitait avec une considération particulière; il étudia 
le droit sous Mohammed ben Royan de Kazeroun , et composa un grand nombre 
d’écrits. Tels sont : le Livre de V expérience le Livre de la preuve 

sursaute (iUJl et surtout le grand ouvrage de jurisprudence qu’il 

intitula La Mer(^j.s^\ Les docteurs du Khoraçân mettent ce livre au- 

dessus de tout ce qui a été écrit sur la doctrine de Schafey. Ce célèbre docteur 
reçut la tradition d’Abou’l-IIaçan 'Abd el-Ghafir el-Faressi, ainsi que de son 
maître Ibn Beyan de Kazeroun. Il périt à Arnol , victime du fanatisme religieux , 
au mois de moharrem , l’an 5 o 1 ; es-Selfi place sa naissance en à 1 5 ; — le qadhi 
Abou Mo'ammer 'Abd el-Kerim ben Schoraih , imam instruit et éloquent ; il ré- 
sida longtemps à Niçabour après avoir recueilli la tradition dans de longs 
voyages; il fut nommé qadhi d’Amol au mois de ramadhan, l’an 53 1 ; — 
Boundar ben 'Omar Abou Sa'ïd et-Teraimi er-Rouïâni, qui enseigna la tradition 
principalement à Damas; plusieurs docteurs le considèrent comme menteur et 
rejettent son autorité. — 2 ® El-'Amrani prétend qu’il y a à Rey un quartier 
qui porte également le nom de Rouian. 

Localité dans la province du Fars. 
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Rouïdiz ’ . 

Place forte de rAzerbaïdjûn , voisine de Tebriz. 

Rouï-Descht. 

Bourg de la province d’Ispahân qui a été déjà mentionné au mot ijjj. 
On lit dans la Chronique de Damas, par el-Hafez, qu’Abmed ben 'Abd Allah er- 
Rom-deschlt el-Isfahâni était un docteur qui vint enseigner la tradition à Damas , 
l’an A 5 9, et y forma plusieurs élèves devenus célèbres. 

Rouîn. 

Bourg du territoire de Djordjân. 

9 

Rohneh. 

Bourg du Kermân; patrie de Mohammed ben Bahr surnommé Ahoul-Haçan 
cr-Rohni, homme de lettres et docteur, qui a écrit plusieurs livres sur les 
croyances des schiites, parmi lesquels son enseignement traditionnaire fait au- 
torité. 

Reïân, 

Bourgade aux environs de Neça (Khoraçàn). Abou Bekr ben Thabit dit qu’il 
faut écrire ce nom avec un teschdid ( ) ; mais la première prononciation est 

celle des habitants memes. Un autre nom de ce lieu est Radân (ylij, voyez ce 
mot) dont il a déjà été fait mention. 

Rikh. 

Localité du Kboraçûn dont sont originaires 'Omar el-Kafi et son frère 'Ali, 
fils tous deux de Rilian (yl—as?;). El-Kafi, ministre d’A'la ed-Din Mohammed 
ben Takascb,à Niçabour, fut tué parles Tatarcs au mois de safer, l’an 618. 

Rischihr. 

Selon Hamzah, ce nom est l’abrégé de Riw-Ardeschir C’est 

‘ Au lieu de Rouïdiz, il faut lire sans bâtie par Schapour, fils d’ArdcscliirBabegân; 
doute Rouyin-dtz avec l’auteur de YAthar elle est de grandeur médiocre et située sur 
cl-Bilad, t. II, p. 358. (Voyez aussi ci- le bord de la mer; le climat est très-chaud 
dessus, p. 21 , en note.) et malsain, aussi les habitants vont passer 

* Cette ville, fondée par Lohrasp, fut re- l’été dans la forteresse de Dizkelat, qui n’est 
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un petit canton du district d’Erradjân; avant rislaniisnie, il était habité par 
les Komchteh-Deflerân (ylyci:> c’est-à-dire les écrivains qui enregis- 
traient, au moyen de l’écriture nommée (?), les choses relatives à la 

médecine, à l’astrologie, et aux sciences cabalistiques; aujourd’hui pas un de 
ses habitants ne sait écrire soit l’arabe, soit le persan. Au moment où les Arabes 
pénétrèrent dans le Fars, le Merzubûn de ce pays se nommait Sehrek 
'Othman ben Abi’l-Ass Tbaqcfi , gouverneur du Bahreïn , avait envoyé son frère 
el-Hukm avec une armée nombreuse, et lui avait enjoint de traverser la mer 
(le golfe) et de s’emparer du Fars. Celui-ci était déjà maître de la ville de 
Tawadj et faisait des incursions aux environs. Le Merzubân, informé des ra- 
vages exercés par les Arabes , de leur force et des avantages qu’ils avaient rem- 
portés, en conçut un vif ressentiment. 11 réunit une armée considérable, se 
mit à sa tête et s’avança jusqu’à Rischihr, dans le pays de Sabour (Schapour) 
et dans le voisinage de Tawadj. C’est là que fut livrée la célèbre cl sanglante 
bataille de Rischihr. Sehrek avait posté au bord d’une rivière, qui coule à peu 
de distance de là, un officier et une troupe de soldats en qui il avait toute con- 
fiance, avec ordre de tuer tous ceux de son armée qui chercheraient à fuir. 
Un des généraux persans, qui avaient été mis en déroute, tomba dans cette 
embuscade; pour échapper à la mort, il dit au chef de cette troupe ; «Ne me 
tue pas, car les ennemis contre lesquels nous combattons sont protégés par le 
ciel, et Dieu est avec eux.w Puis il visa une pierre et lui décocha une flèche 
qui la traversa de part en part : «Tu vois, reprit-il, la force et l’adresse de 
mon bras, et pourtant cette flèche n’aurait pu percer un seul de nos ennemis, v 
L’officier voulait néanmoins obéir aux ordres du prince persan et le mettre à 
mort, lorsque arriva la nouvelle que Sehrek avait été tué par Sewar ben IIou- 
mam el-'Abdi,qui commandait l’avant-garde de l’armée musulmane; cette mort 
décida du succès; les Persans furent mis en déroute, et la ville de Rischihr fut 
prise d’assaut. Cette bataille, à cause de l’énergique défense des Persans et de 
la fureur avec laquelle ils luttèrent contre les Arabes, est restée aussi célèbre 
que la journée de Qadeçieh. 'Amrou ben el-Ahtem et-Temirni fut chargé de 
porter la nouvelle de cette victoire à 'Omar, et il lui dit (mètre bassith) : 


qu’à 1 farsakh de là , ou dans d’autres places 
fortes du voisinage.... Ils se livrent en gé- 
néral au commerce maritime; mais, pauvres 
et faibles comme ils sont, ils vivent sous la 


dépendance des négociants des autres con- 
trées. Les dattes et les toiles dites rischihri 
sont les principales productions de ce pays. 
[J^ouzhet,) 
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Je suis venu en toute hâte vers le chef de la religion pour lui annoncer avec vérité la vic- 
toire de Sewar el-'Abdi , || ce héros prudent et heureux dans ses desseins, qui a consacré sa 
vie à combattre pour la loi de Dieu contre les infidèles. 


Après la mort de Sehrek, la résistance du Fars s’affaiblit, et la con([iiéle de 
cette province fut bientôt réalisée, comme nous le dirons à l’article spécial. 
(Voyez le mot 


Rikendj. 

Bourg près de Merw; on l’appelle aussi Rikenz et Rikendj- Abdân 


Rkved. 

Bourg dépendant du Beïliaq, province de Niçabour. En est originaire Abou 
Mohammed Fadlil ben Mohammed ben Mouçeyb escb-Scba'rani er-Riwedi, 
Iraditionnisle d’une immense érudition; il est mort au mois de moharrem 289. 
El-Hafez Abou 'Abd Allah nous apprend que ce docteur descendait du roi 
du Yemen, qui se convertit à l’islamisme en recevant une lettre du Prophète; 
il ajoute qu’Abou Mohammed était aussi remarquable par sa piété que par sa 
science; il n’y a pas une ville du monde (musulman) qu’il n’ait visitée pour y 
recueillir la tradition. Cependant tous les docteurs ne sont pas d’accord sur sa 
véracité, et quelques-uns repous.sent son enseignement comme entaché de men- 
songe. 


Bourg près de Merw. 



Riivmid. 


Un des principaux districts de la province de Niçabour, où est né Abou Sa'ïd 
Sebl ben Ahmed en-Niçabouri, docteur mort en 35 o. Abou’l-lluçeïn Beïbaqi 
dit que ce district doit son nom et son origine à Riwendweïh , fils de Ferroukh- 
Zad, de la race de Sassân, et qu’il renferme deux cent trente-deux bourgs ou 
villages. Es-Sem'ani prétend qu’il en renferme plus de cinq cents depuis Djanii' 
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el-Qadm (la vieille mosquée) jusqu’à Ahmed-Abâd, le premier bourg du terri- 
toire du Beïhaq; son étendue est d’environ a 3 farsakhs (?), et sa largeur, depuis 
Thous jusqu’aux frontièrés de Boscht, est de 1 5 farsakbs. 

Bey. 

Capitale du Djebal, ville célèbre et l’une des plus grandes du monde, abon- 
dante en fruits et très-prospère; les pèlerins y séjournent. Elle est à i 6 o far- 

A 

sakhs de Niçabour, à 1 7 farsakhs de Qazwin ; de Qazwin à Abhar, on compte 
1 9 farsakhs, et d’ Abhar à Zendjân, 17 farsakhs. Ptolémée, dans son livre in- 
titulé ou la Prédiction, place la ville de Rcy par 35“ 36^ de lon- 

gitude. J’ai lu dans les anciennes chroniques de la Perse que le roi Keï-Kaous 
fit construire une roue qu’il pourvut de l’appareil nécessaire pour s’é- 

lever jusqu’au ciel. Dieu permit aux vents de le porter jusqu’aux nuages, puis 
ils l’abandonnèrent et il tomba dans la mer de Djordjân. Lorsque Keï-Khosrou, 
fils de Siawukhs , monta sur le trône , il fit réparer cette machine et s’en servit 
pour aller jusqu’au pays dé Babylone; arrivé à l’endroit où s’élève Rey, le 
peuple dit en le voyant ; « Keï-Khosrou est venu avec la roue 
car le mot rey {(^j) signifie, en persan, une roue; il donna l’ordre do cons- 
truire une ville sur cet emplacement, et la nomma Rey. D’après el-'Aiiirani , cette 
ville fut fondée par Firouz, fils de Yezdidjird, qui la nomma Râm-Firouz 
j*Vj)L Cet auteur mentionne ensuite la ville de Rey, qui est bien connue, 

‘ L’antiquité de Rey est constatée par Mehdi. Ahmed Razi , l’auteur des Sept cli- 

tous les écrivains orientaux , qui la nomment mats , qui cherchait dans le souvenir du 

la mère ou la doyenne des villes (Ouwm c/- passé des consolations à la déchéance de sa 

bilad, ou Scheikh el-bilad) ; mais ils ne s’accor- ville natale , fait un dénombrement hyperbo- 

dent pas sur la date de sa fondation et le lique des mosquées, couvents, collèges, etc. 

nom du fondateur; ils hésitent entre Baz, de la rivale de Raghdad. Selon lui, Rey était 

fils d’isfahân , Houscheng le Pichdadien , etc. divisée en quatre-vingtrseize quartiers corn- 
et vont même jusqu’à désigner Scheïth , fils prenant chacun quarante-six rues, et dans 

de Noé. Müstôfi opte pour Houscheng ; mais chaque rue, on comptait quatre mille mai- 

il croit qu’elle fut agrandie , ou , pour mieux sons. Jamais , il faut en convenir, l’exagéra- 

dire , rebâtie par Menoutcheher, petit-fils de tion orientale n’a été poussée plus loin ; mais 

Feridoun. Un autre auteur affirme que, sous on ne peut douter cependant que Rey, 

les Sassanides, les jardins de Rey s’éten- malgré les tremblements de terre, la peste 

daient jusqu’aux premières limites de la pro- et des discordes civiles plus terribles encore , 

vince d’Ispahân. Ce qui parait du moins ne renfermât une population considérable, 

plus certain, c’est que cette ville était à l’a- puisque, lorsqu’elle tomba au pouvoir des 

pogée de sa splendeur sous le khalifat de Mongols, plus de sept cent mille habitants 
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et il paraît distinguer ces deux villes; j’ignore ou est située la première. J ai 
visité Rey; c’est une magnifique cité. Ses maisons sont recouvertes de briques 
polies et enduites d’un vernis brillant et azuré comme le sont les poteries dans 
d’autres pays. Elle est placée auprès d’une montagne aride et nue qui la do- 
mine; mais celte grande et importante cité venait d’étre ruinée lorsque j’y 
passais, l’an 617,00 fuyant devant l’invasion des Tartares. Cependant ses mu- 
railles étaient encore intactes et avaient conservé leurs ornements; plusieurs 
chaires étaient restées debout au milieu des mosquées, car la ruine de la ville 
était toute récente; mais les deux tiers de ses maisons étaient détruites. J’en 
demandai l’explication à l’un de ses habitants, homme intelligent et grave, et 
voici sa réponse : « La cause qui a amené ces désastres est bien légère ; mais 
les volontés de Dieu s’accomplissent toujours. Les habitants de notre ville étaient 
divisés en trois sectes : les Schaféites, qui sont les moins nombreux, les Ha- 
néfites, qui s’élèvent à un certain nombre, et les Schiites, qui forment la ma- 
jorité de la population; car, parmi les gens de la campagne, il n’y a que très- 
peu d’IIanéfites et pas un seul Schaféïte. Le fanatisme religieux souffla la 
discorde parmi les sectes sunnites et les Schiites. Ils se firent longtemps la 
guerre, et les partisans d’'Ali finirent par être anéantis. Alors les sectateurs de 
Schafey et d’Abou Hanifah tournèrent leurs armes les uns contre les autres; 
après une lutte longue et sanglante, la victoire resta aux Schaféites, malgré 
leur petit nombre, parce que Dieu les protégeait. Ce fut en vain que les ha- 
bitants des bourgades Voisines, qui étaient Hanéfiles, arrivèrent a Rey armés 
de fourches et prêtèrent main-forte à leurs coreligionnaires; leur parti fut 
anéanti, et les ruines c|ue vous voyez maintenant sont celles des quartiers habi- 
tés par ces deux sectes; le seul quartier qui soit encore debout, est celui qui est 
nommé quartier des Schaféites. Quant aux partisans des deux autres sectes ri- 


furent passés au fil do l’épée. Telle est du 
moins l’assertion de Scheikh Nedjm ed-Din 
Razi, auteur de l’Observatoire des serviteurs 
de Dieu {Mersad el-'Ybad), ouvrage cité par 
Ahmed Razi. Anéantie par cette terrible in- 
vasion , Rey parut reprendre une apparence 
de vie sous le règne de Ghazân Kbân, qui 
la releva de ses ruines et essaya de la re- 
peupler ; malgré cette résurrection éphémère , 
Veramin et Teherân devinrent, sous la dy- 
nastie Séfévie, les deux centres principaux 


de cette riche province , et il ne reste plus 
aujourd’hui , de la splendide ville des kha- 
lifes, que de vastes tumulus inexplorés, et 
un village pittoresque où repose, sous une 
coupole de lapis-lazuii, le schah-Zadeh 'Abd 
el-Azim , un des derniers rejetons de la maison 
d’Ali. (Voyez, sur Rey, une note importante 
d’Ét. Quatremère, Histoire des Mongols, 
p. 972, et surRhazès, les Recherches du 
major Rawlinson, Journal qf the geogr. Soe. 
t. X, p. 1 iqA 
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vales, s’il en reste quelques-uns, ils sont réduits à se cacher*.» Les maisons 
de Rey sont construites soùs le sol, les rues sont obscures et d’un accès difficile; 
les habitants ont adopté ce mode de construction pour se prémunir contre le 
pillage incessant des armées qui envahissaient la ville; sans cette précaution, 
elle eût été détruite depuis longtemps. Un poète, critiquant ses habitants, a dit 
(mètre redjez^ : 

Rey est une ville qui semble déserte et que d’épaisses ténèbres enveloppent. || Mais c’est 
surtout la générosité qui lui fait défaut ; ] | la poésie n’y recueille rien , fût-ce celle de Nabe- 
ghah lui-même. 

D’après el-Isthakhri , Rey était plus grande qu’Lspahân , puisqu’il dit en propres 
termes, «Il n’y a pas dans le Djebal, à V exception de Rey, une ville plus vaste 
qu’Ispahân,» et il ajoute : «Si l’on excepte Baghdad, on ne trouve pas dans 
tout l’Orient une ville plus florissante que Rey^; quoiqu’elle ait moins d’é- 


' Ce récit est traduit avec quelques va- 
riantes peu importantes par l’auteur persan 
des Séances des croyants , qui cherche h en 
démontrer la fausseté. Selon lui, l’explication 
donnée è Yaqout par ce grave vieillard n’é- 
tait qu’une politesse de bienvenue faite à 
un étranger, attaché comme il l’était aux 
doctrines de Schafey. Pour qui connaît le 
caractère persan, cette objection ne laisse 
pas que d’être fondée. Nom’ Allah Schousteri 
est moins heureux quand il cherche à prouver 
que jamais les Schaféïtes n’ont été assez 
nombreux pour résister aux deux autres 
sectes rivales coalisées contre eux. L’absence 
de preuves historiques le force à se jeter 
dans une foule d’arguments théologiques 
dans lesquels nous ne le suivrons pas. Mais, 
au milieu de cette froide controverse, il 
donne quelques précieux renseignements 
sur les principales mosquées et les collèges 
de Rey, tels sont : le collège central de Tadj 
ed-Din Mohammed Keïki , bâti sous le règne 


de Thogrul , dans la rue des Bonnetiers {Koulah- 
douzân); le collège du Scheikh el-Islam Ba- 
boueïh, fondé sous Sulthan Melik Schah, 
près du palais du gouverneur; la mosquée 
de la Porte de fer, bâtie à la môme époque ; 
le collège de Khadjeh 'Abd el-Djebbar, qui 
attire des étudiants de tous les pays de l’O- 
rient; le couvent d’'Ali 'Othman; le collège 
Reschidi, bâti sous Sulthan Sa'ïd Mohammed, 
et qui renferme la plus vaste bibliothèque 
de la ville, etc. (Medjalis, édit, de Téhéran, 
i” séance, m^ne.) 

“ Le climat de Rey est réputé insalubre 
par les auteurs persans, ce que Mustôli at- 
tribue aux montagnes voisines qui font obs- 
tacle ou passage du vent du nord. Ahmed 
Razi fait, en revanche, le plus grand éloge 
de la fertilité du sol. Plusieurs villes du voi- 
sinage, Qazwin même, lorsqu’elle était la 
capitale des Séfévis , Qoum , Qaschân , Savah , 
y allaient chercher une partie de leurs ap- 
provisionnements. «Si la fièvre, dit-il, n’é- 
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tendue que Niçabour, elle l’emporte sur celle-ci par sa richesse, sa prospérité, 
et la beauté de ses édifices; elle a i farsakh et demi de long sur une largeur 
pareille. La plupart de ses maisons sont construites en bois et en terre L» Les 
bourgades qui l’avoisinent sont très-importantes, et chacune d’elles est plus 
grande qu’une ville, telles sont : Qourhoud , Sdd-Abâd (ibl Mer- 

djehi et plusieurs autres; leur population dépasse dix mille âmes. Ses 

principaux cantons sont : Qasrân Vintérieur et Qasrân Vexté- 

rieur Behnân es-Stnn (0-«*<Jî), Taschawieh 

Donhawend [Demavend)^ etc. Ibn el-Kelbi explique ainsi qu’il suit le nom de 
Rey : «Rey, dit-ij, était un homme de la famille de Schilân fils 

d’Ispahân, fils de Feloudj; auprès de la ville était un jardin. Un jour, la fille 
de Rey, en s’y promenant, vit une perdrix rouge qui becquetait une 

figue, et elle s’écria : la perdrix mange la figue; à cette 

occasion, le nom primitif de la ville, qui était (?), fut changé en celui 

de la perdrix de Rey n Voici ce que rapporte Louth, fils de Yahia : 

«Deux mois après la prise de Nehawend, 'Omar ben cl-Khatlhab écrivit à 'Am- 
mar ben Yaçer, son lieutenant, à Koufah, et lui ordonna d’envoyer 'Arwah, 
fils de Zeïd el-Khaïl des Beni-Thay, à la tête de huit mille hommes contre 
Rey et Destebi. 'Arwah marcha contre ces deux villes; les habitants de Rey ap- 
pelèrent à leur aide les Deïlemiens et essayèrent de combattre l’invasion ; mais 
Dieu donna la victoire aux musulmans, l’an 20 ou, selon d’autres, l’an 19 de 
l’hégire. Abou Ncdjed, qui faisait partie de cette expédition, fit, à cette occa- 
sion, les vers suivants (mètre thavoiï) : 

11 somma Djordjân de se rendre, et quant à Rey, qu’une multitude défendait, les tribus qui 
l’habitent se sont soumises. || Pour nous, nous sommes satisfaits d’habiter la fertile Rey; c’est 
une ville qui a brillé à tous les âges de sa vie. 1 1 Chaque nuit on y célèbre dès fêtes qui rap- 
pellent les noces des plus puissants monarques. 

‘ Lib. climat, p. 88. 

* . Le texte de cette puérile légende est 
altéré dans tous les manuscrits. 


pargne pas les habitants, elle est du moins 
peu dangereuse et n’a d’autre cause que l’a- 
vidité avec laquelle ils abusent des fruits ex- 
quis que produisent les vergers de la ville. » 
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Selon Djaïar ben Mohammed er-Razi, ce fut sous le khalifat de Mansour 
que Mehdi bâtit la ville actuelle ; il fit creuser le fossé qui l’entoure et y éleva 
une mosquée cathédrale ; les travaux furent conduits par 'Ammar, fils d’Abou’l- 
Khathib, qui inscrivit son nom sur la muraille; ils furent terminés en i 58. 11 
établit aussi une autre enceinte inférieure entourée d’un fossé, et la nomma 
Mohammedieh. Les habitants appellent proprement la ville tout ce qui est com- 
pris dans la première enceinte , et ils donnent à l’autre le nom de ville exté- 
rieure. C’est dans la ville ou le faubourg de Mohammedieh que s’élève la cita- 
delle nommée Retbendi. Mehdi la fit réparer et l’habita pendant son séjour à 
Rey ; elle donne sur la mosquée principale et sur le palais du gouverneur. 
On dit que ces travaux furent entrepris par Méîçereh et-Tha'lebi, l’un des prin- 
cipaux agents de Mehdi. Cette citadelle- fut ensuite convertie en prison; elle 
tombait en ruines lorsqu’elle fut réédifiée par Rafy', fils d’Harthamah , l’an 9 78 ; 
après le départ de celui-ci les habitants la démolirent. Le même auteur ajoute : 
«L’ancienne ville de Rey s’appelait Arazi elle a complètement disparu; 

elle était située à 1 9 farsakhs de la ville actuelle , sur le chemin de Khowar, 
entre Mohammedieh et le bourg nommé Haschemieh de Rey; on y voit encore 
des débris de constructions qui témoignent de la grandeur de cette antique 
cité. On remarque d’autres ruines dans une bourgade nommée cl-Mehdân 
à 6 farsakhs de Rey, et on assure que c’est l’emplacement de la 
ville primitive ; en effet , les habitants , en creusant le sol , en retirent souvent des 
chatons de bague en rubis ou en perles et d’autres antiquités. La forteresse 
de Rey est nommée Qal'ah el-Farrokhân nous en parlerons à 

l’article spécial L Depuis la conquête, l’impôt de la ville était de douze millions 
de dirhems; lorsque el-Mamoun y passa en revenant du .Khoraçân pour se 
rendre à Baghdad, les habitants sortirent à sa rencontre et se plaignirent de 
la gêne à laquelle les réduisait cette lourde redevance; le khalife, touché de 
leurs plaintes, allégea l’impôt de deux millions de dirhems et leur donna un 
édit revêtu de son sceau Ibn el-Faqih tient d’un homme très-érudit qu’il 
est dit dans le Pentateuque ; « Rey est une des portes de la terre et le centre 


* Cet article est omis dans les exemplaires 
du Mo'djem; mais je crois que la citadelle 
dont il est question ici n’est autre que celle 
de Thabarek sur laquelle Yaqout donne quel- 
ques renseignements historiques. ( Voy . le mot 


et un fragment de la chronique d’Hafîz- 
Ahrou dans hsAusziJ^eàeM. Dom, p. 436.) 

* Sous la monarchie mongole le district 
de Rey payait au fisc sept millions de dinars. 
{Nouzhet, fol. S 7 8.) 
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du commerce des hommes. » Ël-Asma'yi se sert des mêmes expressions , et il 
l’appelle la fiancée du monde et l’une des plus grandes villes connues. On ra- 
conte qu’'Obeïd Allah ben Ziad (qu’il soit maudit dans l’éternité!) oflfrit le 
gouvernement de Rey à 'Omar ben Sa'd ben Abi Waqas, à condition qu’il pren- 
drait le commandement de l’armée qu’il envoyait contre Huçeïn, fils d’'Ali 
(sur qui soit le salut 1). 'Omar ben Sa'd hésita longtemps, ainsi que le prouvent 
ces vers composés par lui (mètre thawü) : 

J ^ • J S ^ SM SM y ^ J 

dULiJjyiîl 

y ' 

(jî?— ® Bjmmi ^IàII Aj 

Posséderai-je le goiivemeraent de Rey, de cette ville l’objet de mes désirs ? Reviendrai-je 
maudit à cause de la mort d’IIuçeïn ? 1 1 Le meurtre d’Huçeïn me condamne à un feu dont 
rien ne peut me défendre ; mais aussi que de douceurs dans la possession de Rey ! 

Enfin l’amour des biens de ce monde et l’ambition l’emportèrent; il marcha 
à la tête de ses troupes , et la mort d’Huçeïn arriva dans les circonstances con- 
nues de chacun. On attribue à (l’imam) Sadeq cette parole : Rey, Qazwin et 
Sawah sont des villes maudites et funestes. Ishaq , fils de Suleïman , dit n’avoir 
pas connu d’hommes plus vils que les habitants de Rey; il ajoute que cette 
ville maudite est digne du nom de Déilemienne; sa population est toujours agitée 
comme les vagues de la mer et se refuse à accepter la vérité; il compte dix- 
sept cantons autour de Rey, et cite entre autres : Donhaivend, Wimeh, Schelem- 
beh, etc. Parmi les personnages célèbres de Rey, nous citerons : Abou Bekr 
Mohammed ben Zakaria er-Razi, le médecin, auteur de plusieurs ouvrages 
estimés , mort après son retour de Baghdad , l’an 3 1 1 ; ^ — Mohammed ben 'Omar 
ben Hischam Abou Bekr er-Razi el-Hafez, surnommé Qanatheri doc- 

teur accrédité; il enseigna à Merw et mourut vers 290; — 'Abd er-Rahman 
ben Mohammed ben Edris er-Razi Mohammed ben Abi Hatem, auteur du cé- 
lèbre traité nommé livre d’une grande utilité; cepen- 

dant la composition lui en a été contestée. Voici ce que dit à cet égard Abou 
Ahmed Mohammed el-Hakem : « Pendant mon séjour à Rey, je remarquai qu’on 
lisait aux élèves le Kitab el-Djerh comme étant de Mohammed ben Abi Hatem ; 
la lecture terminée, je dis à Ibn 'Abdouïeh : «Que signifie cette plaisanterie? 
Vous lisez en présence de vos docteurs la chronique de Mohammed ben Isma'ïl 
de Bokhara , et vous ^attribuez à Abou Hatem et à Abou Zera'h ? » Ibn 'Abdouïeh 
me répondit : «Lorsque ce livre fut mis entre les mains de ces deux docteurs. 
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ils le trouvèrent si beau et si indispensable aux études qu ils convinrent de 
s’en donner comme les auteurs , et ils se contentèrent de le retoucher, w El- 
Khalil el-Qazwini dit qu'Abd er-Rahman, fils d’Abou Hatem, élève de son 
père et d’Abou Zer'ali , et célèbre sectaire de la doctrine des Abdals , est né en 
2^0 et mort en 827; il a laissé de volumineux écrits sur le droit, l’histoire, 
sur les différences qui régnent entre les compagnons , les successeurs des compagnons 
et les docteurs les plus célèbres, etc. — Isma'ïl ben 'Ali Abou Sa'd er-Razi, connu 
sous le nom de Seman el-Hafez, soufi en renom, auteur de plusieurs écrits, et 
bon traditionniste ; il recueillit les hadis de quatre mille docteurs, et se voua 
au célibat pour se consacrer à l’étude et à la dévotion; cependant il avait 
adopté les opinions des Mo'tazeliles; il est mort en 645 . — Mohammed ben 
'Abd Allah , connu à Rey sous le surnom dé Abou Roustaqi, et son fils Temam 
er-Razi; ce dernier s’est acquis une juste réputation par son érudition et sa 
prodigieuse mémoire; il connaissait surtout les traditions de l’école de Syrie; 
il est né vers 35 o, et mort à la fin de moharrern 616. — Abou Zera'li Ahmed 
ben Huçeïn , docteur très-connu pour sa science et les nombreux élèves qu’il 
forma. Il vint professer à Damas, l’an 867, et répandit son enseignement 
dans tous les pays qu’il visita. Il mourut sur le chemin de la Mecque, l’an 878 ^ 
Les habitants de Rey furent attachés aux doctrines sunnites et à l’orthodoxie 
jusqu’au moment où Ahmed ben Haçan el-Maderâni sut capter leur esprit par 
scs flatteries et ses caresses. Ce personnage, qui avait d’abord été au service de 
Takasch, fils de Satéguin le Turc, profita de l’autorité qu’il avait à Rey pour 
y propager les opinions des Schiites; il séduisit plusieurs docteurs et leur per- 
suada d’écrire en faveur de ces nouvelles doctrines. Ce fut ù cette occasion 
qu'Abd er-Rahman ben Abi Hatem composa un traité des mérites de la famille 
(du Prophète), et d’autres ouvrages. Ce fut en 278, sous le règne de Mo'te- 
med, que le schiisme fut introduit à Rey, et il s’y est maintenu depuis cette 
époque. Lorsque Ahmed ben Isma'ïl le Samanide revint du Deilem , il campa 
au dehors de Rey et ne voulut pas y entrer. Les habitants vinrent le supplier 
d’être leur gouverneur et de demander au khalife l’investiture de Rey. Isma'ïl 

* Rey a aussi produit quelques poctes contemporain de Mahmoud le Ghaznévide; 

persans : Kemal ed-Din Pendar, panégy- — Abou 'Abd Allah ben Mohammed el- 

riste de Medjd ed-DôoIeh le Bouheide; — Qoreïschi, né en 546, mort en 566; — 

Ymadi’, qui vécut à la cour des princes Sel- , Mir Mohammed Yousef Khalefi, ministre 

djouqides et fut favorisé par Sulthah Tho- sous Schah-Isma'ïl , mort en 1027 , etc. 

grul; — Abou Yezid Mohammed Ghaffari, (Atech-Kctieh.) 
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s’y refusa en disant : «Je ne veux pas gouverner cette ville funeste qui fut la 
cause du meurtre d’Huçeïn, fils d’Ali; c’est un pays Ddlemien, toujours ennemi 
de Dieu et placé sous la constellation du Scorpion Puis il retourna dans 
le Khoraçân au mois de zi’l-hiddjeh 289. Ce fut dans cette province que 
vint le trouver la lettre de Moktafi qui lui donnait le gouvernement de Rey. Il 
délégua à sa place son frère Abou Saleh Mansour, fils d’Isbaq, fils d’ Ahmed, 
fils d’Açed. Ce dernier gouverna le pays pendant six ans , et ce fut pour lui 
que le médecin Abou Bekr ben Zakaria er-Razi composa sou livre de médecine 
qu’il intitula en son honneur Mansourt; c’est l’ouvrage célèbre connu sous le 
nom de Kennasck ou le Recueil. 


* 

Zaboulistân. 

Grand district qui forme un gouvernement distinct au sud de Ralkh et du 
Thokharistûn ; la capitale est Ghaznah (voyez pour plus de détails On 

fait remonter son origine à Zaboul, aïeul de Roustem, fils de Dasetân^. La 
terminaison istân est, comme on le sait, ajoutée par les Persans pour désigner 
un nom de pays ou de lieu. Le mot Zaboul, pris dans le sens de Zaboulistân, 
se trouve dans les Chroniques de la conquête, où il est dit qu'Abd er-Rahman 
ben Somrah ben Djendeb conquit le Zaboul par capitulation. Cependant Mo- 
hammed ben Schirin nie ce fait et dit qu’'Othman ben 'AlTan conclut avec ce 

^ O ^ 

pays l’engagement nommé en jurisprudence (**^3) ou une simple convention 
(♦xJift) moindre qu’un pacte. 

Zadeqân. 

Bourg qui a donné naissance à 'Obeïd Allah ben Ahmed, docteur pieux et 
digne de foi qui vint étudier dans notre pays, dit l’imam Abou Bekr, l’an 

* Le poëte Khaqâni , qui n’avait pas eu à gnor®. || Ce que je sais c’est que le contact de cette 
se louer du séjour de Rey, dit aussi dans >' '“l-ioa qui • bW œ»n carp.. 

une ode où il critique cette ville : * Telle est aussi l’opinion de Bûmes, qui 

a . , fl t . • •• paraît avoir recueilli cette tradition dans le 

0) / jJ ^ çi oûJu pays'mêmé. (Cf. Voyage en Boukharie,t. Il, 

L’horoscope de Rey est , di(>on , le scorpion ; je l’i- 
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Schirweïh assure que ce docteur avait emporté de Kerkh une provision de 
pain seC) qui suffit à sa nourriture pendant tout le temps de son séjour. 

Zadek. 

1® Bourg près de Thous (Khoraçân); on écrit plus souvent Zayek (dlilj). 
— a® Un village de la Transoxiane porte le même nom. (Extrait de Sem'ani.) 

Zadik, 

Un des bourgs du canton d’Oustouwa, province de Niçabour. 

Zardjdn. 

Quartier d’Ispahân, ou village voisin de cette ville; Mohammed ben Ahmed 
Abou Mansour en est originaire. 

Zariân. 

Bourg à 1 farsakh de Merw. 

Zaghonl. 

Bourg près de Merw er-roud , où est le tombeau de Mohalleb , fils d’Abou 
Sofrah, gouverneur du Khoraçân. Ce général, après avoir terminé sa guerre 
contre les Zendiq, fut nommé émir du Khoraçân par'Abd el-Melik. 11 envoya 
d’abord son fils Habib , qui gouverna ce pays pendant dix mois et en expulsa 
Omeyah, fils de Khaled. Mohalleb y arriva au mois de safer, l’an 76, et il y 
demeura jusqu’à ce qu’il fut tué dans une expédition contre les infidèles, près 
du bourg de Zaghoul, non loin de Merw er-roud, au mois de zi’l-hiddjeh , 
l’an 82 de l’hégire; il était alors âgé de soixante et seize ans et avait gouverné 
pendant huit ans , en comptant la durée du gouvernement intérimaire de Habib. 


Zaleq, 


Canton important du Sedjestân; il renferme plusieurs places fortes. L’an 3 o 
de l’hégire, 'Abd Allah ben 'Amer ben Keriz envoya Rebi' ben Ziad el-Harethi, 
qui s’empara de Zaleq par les armes; il fit dix mille prisonniers, parmi lesquels 
se trouvait un esclave du chef persan de Zarendj , qui était venu pour recevoir 
une somme de trois cent mille dirhems et la pbrter à son maître. Interrogé 
sur la provenance de cet argent, il répondit qu’il était pris sur les récoltes du 



282 


->i!> 

canton,' ou, pour me servir de ses propres expressions, «qu’il était recueilli avec 
la pioche et la bêche.» Selon Medaïni, la conquête de Zaleq eut lieu le jour 
de la fête de Mehrcljân, et le chef persan ayant été fait prisonnier, il olî’rit à 
Rebi' de payer rançon pour lui et pour sa famille, et promit de donner autant 
d’or et d’argent qu’il en faut pour couvrir une lance plantée en terre. Cette 
offre fut acceptée, et Rebi' reçut cette somme importante. Medaïni dit aussi 
qu’on lit trente mille prisonniers. 

Zam (pour Djam). 

C’est un des principaux districts de la province de Niçabour, dont le chef-lieu 
est Bouzdjân, plus connu sous le nom de Djam. Ce mot, qui signifie en persan 
une coupe et du verre, a été donné à cette ville à cause de sa forme arrondie. 
Ce district renferme cent quatre-vingts bourgs. Telle est la version d’Abou’l- 
Haçan Beïhaqi; mais Sem'ani prétend que le nom de Djam, dont les Arabes 
ont fait Zam, est donné à deux villes, Zam et Bakherz, L’opinion de Beïhaqi 
doit être adoptée de préférence , car Bakherz forme un canton distinct de celui 
de Djam, et en est assez éloigné. (Voyez aussi 

Zavil. 

Petite ville du Qouhistân; climat chaud; fruits abondants; les environs sont 
remplis de gibier. {^Noiizhet.) 

Zaïvek. 

District de la province de Niçabour ^ ; cl-Beïbaqi dit que ce nom lui a été 
donné parce qu’on ne peut y pénétrer que par des défilés étroits ; il possède 
deux cent vingt bourgs ou villages dont quelques-uns sont considérés comme 
appartenant au territoire de Bokkh (voyez et d’autres au canton de Schamat 
(voyez c:>UU;). En est originaire Abou 'Abd Allah Mohammed ben Ahmed er- 
Zawehi Abou Sa'd place Zaweh dans le canton de Bouschendj , entre Herat 
et Niçabour, près de Bouzdjân , et y fait naître Abou’l-Haçan Djemil ben Mo- 
hammed, qui fut un des maîtres du docteur Abou 'Abd Allah el-Hafez. 

* D’après le Nouzhet, il renferme environ * Zaweh est aussi la patrie du célèbre 
cinquante bourgades dont le chef-lieu est » . Oothb ed-Din Haïder, qui fut le directeur du 
Ahen-Gucrân il produit du blé scheikh 'Attar dans la voie spirituelle; il 

et quelques fruits. niounit en 697 ou 6oü . ( Tezkeret-schou'ara.) 
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sïj Zak 

Bourg du pays de Niçabour; le nom ethnique est Zahi et Âzahi ). 

Patrie de Mohammed hen Ishaq ez-Zahi, le dévot, mort le 17 de rcbi' oul- 
akher, l’an 388. 

Zabah. 

Abou Sa'd pense que c’est un bourg voisin de Djordjân , où serait né Abou’l- 
Haçan'Ali ben Mohammed ez-Zabahi el-Djordjâni, mort à Herat, en ùo 8 . 

9 

Zobeïdijeh. 

Bourg du Djebal entre Qirmiçin et Merdj el-Qala'li. 

Zebouieh. 

Bourg près de Merw; patrie d’Abou Hamid ben Surour ez-Zehiwi, Iradi- 


tionniste. 


9 

Zobiladdn. 


Bourg près de Balkli. 


tj 


Zokkh. 


Mohammed ben Mouça dit que Zokkh est un district du Klioràçân où sont 
nés plusieurs rapporteurs de traditions; mais il se trompe, car il n’y a aucune 
localité qui porte ce nom ; il veut sans doute parler de Rokkh, dont il a >été fait 
mention précédemment (voyez 


Zordbdd. 


Localité à Serakhs. 


8^1^ Zeraweh. 

Bourgade du pays de Thous (Khoraçân). 

Zerdjin. 

Nom d’un vaste quartier à Merw; quelques savants en sont originaires; le 
plus connu est Zerin ben Abi Zerin es-Sarradj. 
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ùjj Zerd. 

Ce nom, qui signifie jaune en langue persane, est donné à un bourg près 
d’Esferaïn dans le gouvernement de Niçabour. C’est la patrie d’ Ahmed ben 
Mohammed ez-Zerdi, grammairien et littérateur. 


Zerzmn. 

Bourg à 6 farsakhs de Merw, voisin de Koumsân; il est ruiné, et il n’y 
reste plus que quelques champs cultivés. 

Zorraq. 

Une bourgade près de Merw ^ et une vallée dans le Hedjaz ou le Yemen 
portent ce nom. (Extrait de Nasr.) 

9 

Zerhoun. 

Bourgade située au milieu de l’Azerbaïdjân; elle est traversée par le Zab 
supérieur. (Je ne garantis pas ce renseignement, Dieu sait mieux la vérité.) 


Zarendj. 

Ville principale du Sedjestân (voyez ce mot). On connaît ces vers d’'Abd 
Allah ben Qaïs er-Raqiat, en l’honneur de Moç/ab , fils de Zobeïr (mètre khajîf) : 


^ * aK. 




C’A .1.» 




mJ Ô 


L 


^ 

Ml» 


Il a conduit sa cavalerie hors du Teharaah , et l’a amenée là où s’élèvent les châteaux de 
Zarendj , j | dans une contrée que n’avaient pas explorée avant lui les cavaliers de Dou’l-Aktaf , 
qui couraient au milieu des collines et des prairies. > 


Le Sedjestân fut conquis du temps d’'Omar par 'Açera ben 'Adi et-Temimi. 


Zarend, 

i” Petite ville entre Ispahân et Sawah; patrie d’Abou 'Abd Allah Mohammed 
ben 'Abbùs ez-Zarendi , le Schirazien , grammairien et traditionniste connu. — 

‘ L’auteür du Merapid .ajoute que Yezdidjird, dernier roi de Perse avant la conquête arabe, 
fut tué près de ce bourg. 
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2 ® Grande et ancienne ville du Kermân; elle avait autrefois beaucoup d’im- 
portance; elle est à quatre jours de Berdesir. 

Zeren-roud (pour Zenderoud), . 

Rivière du territoire d’Ispahân, célébré par la douceur et la salubrité de 
son eau. Elle sort d’un endroit nommé Benakân traverse le bourg de 

Derim puis se dirige vers le bourg de Denba ( W*). Là elle reçoit diffé- 

rents affluents; elle s’élargit et arrose les jardins et les bourgades de cette con- 
trée ; elle passe ensuite auprès de la ville , et se perd dans les sables qui sont 
au delà (à l’est); puis elle reparaît dans le Kermân, à 6o farsakhs de l’endroit 
où elle avait disparu, et va se jeter dans l’Océan indien. On dit qu’on lança 
un jour dans cette rivière un roseau auquel on avait fait des marques particu- 
lières, et qu’il reparut dans le Kermân, à la distance de 6o farsakhs; ce qui 
prouve que c’est bien la rivière qui coule à Ispahân. (Voyez aussi le mot 

ijyOOJ,,) 

(jijj 

El-Hazmi donne ce nom à une rivière qui passe à Merw ; mais il se trompe 
et intervertit l’ordre des lettres; le vrai nom de cette rivière est Raziq 
C’est ainsi que je l’ai entendu prononcer par les gens du pays, et à ce titre, 
es-Sem'ani, qui adopte aussi la leçon Raziq, mérite toute confiance. Je n’ai 
donc mentionné ce mot à la lettre j que pour mettre le lecteur en garde contre 
cette erreur d’el-llazmi. 

j) (J') (ez-) Zez. 

J’ai interrogé sur ce nom les habitants d’Hamadân les plus instrtiits, et ils 
m’ont répondu qu’on appelait ainsi une bourgade dépendante de la province 
d’Ispahân et située entre cette province et les montagnes des Leurs. Es-Selefi 
dit aussi que c’est une bourgade qui dépend d’Hamadân , et cite parmi les sa- 
vants qui y sont nés : Abou Mohammed Mazkil ( J.^U) ben Mohammed ez- 
Zezi, et son oncle Abou’l-Fewaris Daoud, personnage pieux et instruit. Le fils 
de Mazkil, Mohammed, avait sous sa direction cinquante-cinq couvents qu’il 
administrait, comme le rapporte Selefi. Enfin Abou SaM, dans son Takhbir, men- 
tionne Abou’l-Futouh Ahmed beii Mohammed ez-Zezi, prédicateur et professeur 
connu à Ispahân. 
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Zouschk. 

Localité située dans le gouvernement de Niçabour, d’après el-'Amrani. 

«M 

À^\jÀs^ Za'franieh. 

1® Bourg à un jour de marche d’Hamadân; patrie d’Abou’l-A'la Mohammed 
ben Huçeïn, surnommé Ahoti Méicerah, ainsi que du poète Zdfrani. — 2“ Un 
bourg voisin de Baghdad porte le même nom; Haçan ben Mohammed, qui en 
était originaire, vint habiter Baghdad et laissa son nom au quartier appelé 
depuis Derb ez-Za'frani; il mourut en 260. Presque tous les traditionnistes de 
Baghdad sont originaires de ce quartier. 

Zaghertân. 

Bourg voisin d’Herat; en sont originaires : Abou Mohammed ben Khaled 
el-Medaïni el-Herawi, homme de loi et docteur mentionné dans le Dictionnaire 
des scheiklis d’Abou Sa'd; — Abou 'Abd Allah Mohammed ez-Zaghertâni , etc. 

Zaghendân. 

Bourg à 6 farsakbs de Merw, dans le voisinage de Sendj. 


Zaqawqa, 

Bourgade entre le Fars et le Kermân (d’après Nasr). 

O C5 ^ 

Zoummazm. 

Localité située sur le territoire de Djoundi-Sabour, dans le Khouzistân. 

Zoumoulq. 

Bourg voisin de Sendj, dans la province de Merw; il est ruiné maintenant. 
Es-Sem'ani dit que plusieurs docteurs en sont originaires. 

Zemlehân. 

Un bourg près de Balkh porte ce nom ; mais le plus connu est celui qui est 
dans le Gbawtbab (verger) de Damas et qui a vu naître plusieurs savants. 

Zemm. 

Petite ville sur la route du Djeïhoun (l’Oxus), entre Termed et Amol. En est 
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originaire Yahia ben Youçef ben Abi Kerimèh Abou Youçef ez-Zeinmi, docteur 
dont l’enseignement mérite toute confiance, mort en aiab ou 226, et selon 
d’autres en 229. Nasr dit que Zemin est aussi une ville du littoral du golfe , entre 
Basrab et l”Omâri. 


Zemen-Dawer. 


Contrée étendue entre le Sedjestùn et le Gbour; on la nomme ordinairement 
Dawer (voyez ce mot). D’autres écrivains disent que c’est une ville entourée de 
jardins et située dans un pays très-fertile; elle serait voisine de Bost et por- 
terait le surnom de Adouhi 


IM ^ 



Zoummathh. 


District du Beïbaq, province de Niçabour. 





Ville grande et connue dans le DjcbaP, à moitié cbcmin de cette province 
et de l’Azerbaïdjân. Elle est voisine d’Abbar et de Qazwin; en Perse, on la 
nomme Zengân Elle a produit plusieurs hommes qui se sont illustrés 

dans les sciences, les lettres et la tradition. Parmi les anciens, on cite ; Ahmed 
ben Saken, qui recueillit la tradition d’un grand nombre de maîtres; — 'Omar 
ben 'Ali Abou Hafs ez-Zendjèni, mort à Baghdad, en 4 5 9, et enterré près d’ibn 
Scboraïh ; — Abou’l-Qaçem Sa'd ben 'Ali ben Mohammed ez-Zendjâni ; ce scheikh 
voyagea dans presque tous les pays musulmans et y enseigna la tradition; à 


' Zendjdn fut fondée par Ardeschir Ba- 
begân , qui la nomma Sckahin ( ) '■> son 

enceinte avait dix mille pas. Les Mogols la 
détruisirent , et depuis elle a beaucoup perdu 
de son importance ; son climat est froid. Le 
sol est arrosé par des canaux et par une ri- 
vière qui prend le nom de la ville ; elle sort 
des environs de Sulthanyeli et se jette dans 
le Sefid-roud. Le blé est la principale pro- 
duction du pays ; il y a aussi des rizières et 
quelques jardins potagers sur les bords de 
la rivière; mais on n’y trouve point d’arbres 
fruitiers, et les fruits viennent de Tharemeïn. 
Les habitants sont sunnites 'et scbaféïtes; 
leur insolence et leur penchant è la raillerie 


sont connus ; l’auteur du Siver el-Aqalim les 
accuse aussi d’être d’un caractère insouciant 
et léger; ils parlent le pur pehleoi. Parmi les 
tombeaux vénérés de Zendjân , on cite ceux 
d’Akhi Feredj, de Oustad 'Abd el-Ghaffar 
Sekkak, de Tça Kaschâni, etc. Ce canton 
comprend cent bourgades et paye au fisc 
18,000 dinars. (Nouzhet.) Parmi les per- 
sonnages originaires de Zendjân, on re- 
marque : le célèbre dévot Akhi Feredj , mort 
en 557; — Sadr ed-Din Ahmed, ministre 
de Keï-Khatoun issue d’Houlagou Khân ; — 
le juge Beha ed-Din et Kemal ed-Din , qui 
ont laissé des poésies en langue persane. 
{Ifeft iqlm.) 
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la fin de sa vie, il habita près de la Mecque et fut compté parmi les Modjawir. 
Il se fit une grande réputation par sa science et par sa piété. On venait le visiter 
de fort loin pour s’attirer ses bénédictions , et on cite de lui plusieurs actions 
miraculeuses. Abou Mohammed Hcyadj, imam de la sainte Ka'bah, disait qu’il 
considérait comme perdu pour son salut chaque jour où il ne voyait pas ce vé- 
nérable scheikh. El-Moqaddessi raconte qu’il vint le trouver un jour, très- 
préoccupé d’une affaire que lui avait suscitée un habitant de Schiraz qu’il ne 
nomme pas. Il baisa les mains d’Abou’l-Qaçem Sa'd, sans prononcer une pa- 
role; mais le vieillard lui dit, comme s’il lisait dans sa pensée : «Ne te tour- 
mente pas, et retiens ce proverbe qui court dans notre pays au sujet des Per- 
sans : avare comme un Abwazien; sot comme un Schirazien; bavard comme 
un habitant de Rey {(Sjb » Ce saint 

personnage est mort en h'jt. 


Zoundj. 


D’apres el- Amrani, c’est un bourg voisin de Niçabour. On lit dans le Takhbir 
d’Abou Sa'd : «Abou Nasr Ahmed: ben Mansôur es-Saffar ez-Zoundji, docteur 
de Niçabour, fut le père de l’imam 'Omar cs-Saffar. J’ai recueilli la tradition de 
lui et de sa femme Wirdaneh, fille d’Isma'ïl ben 'Abd el-Ghafer. 11 habitait Zoundj , 
bourgade voisine de Niçabour, et se fit une réputation de vertu et de science 
qu’il méritait à tous égards. Il était né à Niçabour, au mois de scha'ban ùùq, 
et il mourut dans le village de Réirewân voisin de Zoundj, le i“ de 

ramadhan, l’an 533.» 


Zendân. 

Bourg prèiç de Merw, d’après el-'Amrani, 

Zendedjân. 

On lit dans le Takhbir : « Abou’l-Yemin 'Abd el-Ghani, surnommé Kerdiar 
naquit à Zendedjân, village du district de Bouschendj. C’était un 
scheikh pieux, qui consacra sa vie à l’étude des hadis; il mourut le mercredi 
i8 de redjeb 5ù5.» 

Zendekhân. 

Bourg fortifié à i farsakh de Serakhs. En sont originaires : Abou Hanifah 
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No'man ben ^Abd el-Djebbar el-Hanefi, père d’Abou’l-Hareth 'Abd el-Hamid, 
mort vers l’an 5oo ; — Abou 'Abd Allah Mohammed ben Haçan , parent d’Abou 
Sa'd; il fu| un des gouverneurs et des jurisconsultes célèbres do Serakhs; il 
périt à l’éphque de l’invasion de cette ville par les Ghozzes, l’an ; — Abou’l- 
Fath Mohammed, docteur, né en 464; il fut l’un des maîtres d’Abou Sa'd. 


Zenderoud (^Zatendè-rotidy 

C’est un des noms de la rivière ^ célèbre qui passe à Ispanan et arrose plu- 
sieurs bourgs et campagnes de son territoire. C’est une grande rivière dont les 
eaux sont douces et fécondantes. Il en est parlé avec plus de détails au mot 


Zewalaqandj, 


Quartier de Sendj (voyez territoire de Merw. 


Zourabed. 

1 ° Petit canton du pays de Serakhs qui comprend plusieurs bourgs et villages. 
— 2 ® Bourg du pays de Niçabour; es-Scm'ani pense qu’il dépend du district de 
Tourthith que les Persans nomment Tourschisch Abou’l-Fadhl 

Mohammed ben Ahmed et-Temimi, docteur, mort en .Si 6, est originaire de 
Zourabed. 

9 

Zour. 


Nom d’une idole d’or^ enrichie de pierreries, qui était dans le pays de 


Dawer (Sind). 

‘ Le Zenderoud donne naissance à plus 
de mille cours d’eau qui fertilisent huit dis- 
tricts; lé surplus de ses eaux se perd dans 
les sables, et reparaît à 6o farsakhs de là 
dans le Kennân. Après avoir arrosé une 
partie de cette province, il sé jette dans la 
mer. {üeft iqlim, au mot hpahân.) Le plus 
ancien et le plus exact peut-être des géo- 
graphes de la Perse , Abou’l-Qaçem ibn Khor- 
dadbéh , donne sur le cours de celte rivière 
des détâOs encore plus précis; ypîci ses 
prppxés parolès 


(Ms. de la Bibliothèque Bodléienne, 
fol. 162.) 

• Voyez , sur l’idole et la montagne deZour 
(Kouhé-Zour) , Elphinstone, Account of the 
kingdom of Caubul, II, 220; M. Reinaud, 
Mémoire sur V Inde, p. 174, et ci-dessus, 
p. 2 a 4 . 
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Zewezân. 

Vaste contrée entre les montagnes de l’Arménie, l’Azerbaïdjân , le Diarbekr 
et Moçoul, à deux jours de cette ville, du côté de Khilath. Sa population se 
compose de Kurdes et d’ Arméniens. 

Zêwzen (on prononce aussi Zouzen), 

Ville et vaste canton entre Niçabour et Herat; on la fait dépendre ordi- 
nairement de la province de Niçabour. Elle fut surnommée autrefois le petit 
Basrah, à cause du grand nombre de docteurs, de savants et de littérateurs 
qu’elle a produits. Selon Abou’l-Haçan el-Beïhaqi, Zewzen est un canton dont 
le chef-lieu porte le môme nom. Ce nom lui fut donné dans les circonstances sui- 
vantes : Lorsque les Mages transportèrent le feu qu’ils adoraient de l’Azerbaïdjân 
dans le Sedjestân et d’autres pays, le chameau qui le portait, étant arrivé sur 
l’emplacement de la ville actuelle, s’agenouilla et ne voulut plus se relever; 
son conducteur lui dit alors : Zoud zen (^jÿ c’est-à-dire : hâte-toi 
mais il eut beau le frapper et l’exciter, l’animal ne bougea pas. C’est en sou- 
venir de ce miracle qu’on éleva en cet endroit un temple du feu auquel on 
donna ce nom. Si le fait cité par Beïhaqi est vrai, il donne raison à la pro- 
nonciation de la première lettre avec un dhamma; mais il faut reconnaître que 
les rapporteurs de hadis et les historiens prononcent toujours Zewzen. Ce canton 
comprend cent vingt-quatre bourgades ou villages, et il a vu naître une foule 
d’hommes distingués. Les plus connus sont : Abou Hanifah 'Abd er-Rahman 
ben Haçan, que Schirweïh a connu pendant le pèlerinage de l’an à 55 . C’était 
un homme pieux, instruit et très-laborieux; il a copié de sa main quatre cents 
exemplaires complets du Qoran, qu’il vendait 5o dinars chacun; — Welid 
ben Ahmed*Abou’l-'Abbas ez-Zewzeni , le prédicateur ; ce docteur, qui voyagea 
longtemps, mourut en 876. Il faut citer aussi Abou Nasr Ahmed ben 'Ali ben 
Abi Bekr ez-Zewzeni , . le poëte ; il se rendit à Baghdad et se mit au service 
d’'Adhed ed-Dôoleh; il mourut jeune, et, avant de rendre le dernier soupir, il 
envoya à son père unç pièce de vers qui commençait ainsi (mètw wqfir) : 

tt ÂA fl g Xm) ( j .* Il 
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Quel estThommo qui veut s’aventurer sans guide dans les déserts, pour rendre un service 
à celui qui l’en récompensera ? || Qu’il annonce, car le temps presse, à ce vénérable scheikh , 
qui habite Zewzen , 1 1 que la main du trépas a renversé son fils sur la terre d’Iraq , comme 
le vent brise une branche flexible. 

Localité située dans le Khoraçân ; el-Hazmi cite quelques savants qui en 
sont originaires. 

Zoulah. 


Bourg à 3 farsakhs de Merw; patrie de Mohammed ben 'Ali, le négociant, 
connu sous le nom de Koura^yi, à cause de sa mère qui était fille d’Abou Ghanem , 
descendant de Huçeïn el-Koura'yi. Ce docteur très-pieux vécut jusqu’à un âge 
avancé et forma beaucoup d’élèves. Il naquit, selon Abou Sa'd, le ao scbawal 
43 9, à Merw, et mourut à Zoulab, vers la fin de l’année Sa 4, ou au com- 
mencement de 59 5. 

Zowil. 

Quartier d’Hamadân; quelques docteurs modernes en sont originaires. 


j Zowin. 


Village près de Djordjân. 


4>L» Ziadr-Âbâd, 

. 


Ziad désigne ici un nom d’homme , car on sait que les Persans ont l’habitude 
d’ajouter le mot Abâd à une localité qii’ils attribuent à tel ou tel personnage. 
Sem'ani pense que celle dont il est question ici est un bourg du Fars, sur le 
territoire de Schiraz. 


Zeïtân. 

Ville située entré le littoral de la mer du Fars (golfe Persique) et Erradjân. 

Zeïdân. 

Portion assez considérablo du territoire d’el-Ahwaz; elle est limitrophe au 
canal de Mouça ben Mohammed el-Hascbemi. El-'Amrani dit que Zddân est 


lO . 
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le nom d’un cliAleau ^ et Sem'ani cite une localité du même nom près de 
Koufali. 

ZeUawen. 

Bourg du district de Sous , province d’el-Ahwaz ( Khouzistân) , d’après Sem'ani. 

Zirhad (l’île de). 

Kll(î dépend do la province du Fars. On lit dans la chronique d’Ibn Seïrân : 
« fj’an 3oq, mourut à Zirhad 'Abd Allah hen A'mareh, maître de l’île de Zirhad, 
(|u’il posséda pendant vingl-cincf ans; son frère Dja'far ben Hamzah lui suc- 
céda et régna pendant six mois; il fut tué par ses esclaves, et le pouvoir passa 
aux mains de Batthal, son neveu, et fds d’'Abd Allah.» 


Ahou Mouça croit, sans l’aflirmer, que c’est un bourg du Khouzistân, et 
qu’Abou Moslem Ibrahim ben 'AbdvVllah el-Keddji (^sic) el-Basri en est originaire. 

Ziriân. 


Localité dans le Fars, 




Quartier de Niçabour; Abou’l-Ilaçan 'Ali ben 'Ali ez-Ziqi, le docteur, mort 
en 317, en est originaire. 


cr 

Sahor-A bdd. 

Le premier mot de ce nom composé est l’abrégé du nom de Sahour (Scha- 
pour). Quant à Ahâd, nous en avons précédemment expliqué la signification. 
Une localité du Fars était ainsi appelée. 

Sabour-Khast. 

Province entre le Khouzistân et le territoire d’Ispahân ; voici comment on 
explique cette dénomination ; le roi Sabour, fds d’Ardeschir, fut obligé de quit- 

‘ Il est possible fpie l’auteur veuille parler Batoutah après sa sortie de Kazeroun. (Cf. 

de la ville de Zeïdân dont fait mention Ibn Voyages, etc. t. II, p. 92.) 
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1 er sa cour et de sortir de son royaume à cause d’une funeste influence <|ui 
pesait sur lui, d’après l’aveu que lui en firent les astrologues. (Nous entrerons 
dans plus de détails à cet égard au mot tfjlu.) Ses courtisans se mirent 

alors à sa recherche. Arrivés sans succès à Niçabour, ils dirent : 

N^îst Sahour, c’est-à-dire, «Sabour n’y est pas, 55 et ce nom resta à la ville. 
Puis ils vinrent à Sabour-Khast; interrogés par les habitants sur le but de 
leur voyage, ils répondirent : ( j,^U) {nie) Sahour Kfmvst, nous cher- 

chons Sabour. 55 Arrivés enfin à Djoundi-Sabour, ils trouvèrent leur roi, et s’é- 
crièrent : (^^Iw Djoundi Sahour, ririons avons trouvé Sahour.» Telle 

est la version accréditée en Perse ^ Sabour-Khast esta 2 a làrsakbs de Neha- 
wend. En effet, de cette dernière ville à Aschtar on compte 10 farsakbs, et 
d’Aschtar à Sabour-Khast, la farsakhs. La distance de celle-ci au pays des 
Lours est de 3 o farsakhs, à travers un territoire qui ne renferme ni villes ni 
villages. 

Sahour. 


C’est-à-dire, en ancien persan, le Jils'du roi d’après ce que dit el- 

Azberi, et cette signification se trouve dans le passage suivant d’el-'Asebi (mètre 
motéqarib) ; 

O ✓ ✓ ✓ 

Le lils du roi dirigea vers lui ses troupes peiidaiil des années marquées par la disette. 


Le district de Sahour, qui est à a 5 farsakhs de Schiraz, est situé dans le 
ni® climat, par yS" ~ de longitude et Si" de latitude. Il forme un des prin- 
cipaux gouvernements du Fars, et son chef-lieu, selon Ibn el-Faqih, est Nou- 
hendedjân ou, d’après Beschari , Scheristân. Voici les renseignements donnés par 
Isthakhri : «Le chef-lieu se nomme aussi Sahour^, bien que d’autres villes du 


‘ Ce passage , emprunté à Hamzah d’Ispa- 
hân , n’est que la répétition, avec quelques 
variantes, de ce qui a été dit plus haut 
(p. 169). Je crois inutile de mettre le lec- 
teur en garde contre ces misérables jeux de 
mots que les écrivains orientaux accueillent 
avec la foi la plus aveugle; on ne les rencon- 
trera que trop souvent dans le cours de cet 
ouvrage. Cette absence complète du senti- 
ment étymologique, dont on retrouve des 
traces jusque dans les livres saints et dans 


Homère, est surtout frappante chez les Per- 
sans, dont l’orgueil national et la vive ima- 
gination suppléent toujouj s aux notions scien- 
tifiques qui leur font défaut. (Voyez, pour 
des exemples analogues chez d’autres peu- 
ples, le Journal des Savants, i 833 . p. 21; 
Lcrcli, Spr a chp ht l. der Alten, 1. 111 , p. 1 1 3 et 
pussim, et la belle Histoire des langues sémi- 
tiques, par M. E. Renan, l, p. 1 15 .) 

* Cette ville est communément appelée 
Nischaour ou Nischmver, et Yaqout nous ap 
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district, telles que INonbendedjân et Kazeroun, soient plus grandes; mais on fait 
remonter son origine au roi Sabour. Cette ville égale à peu près en impor- 
tance la ville d’Isthaklir; mais elle est mieux bâtie, plus florissante et plus peu- 
plée. Ses maisons sont en pierres et en briques reliées à la chaux. Les villes prin- 
ci])ales sont : Kazeroun, Djirch Desclitbarin , Khomaïdjân 

(la supérieure et l’inférieure), Kcider (j*XjÇS"), Noubendedjân 
, Tawaz (jy), el-Akrad (^1^53fl), Djounboud , Khast 

(cxm<^), etc.’» Le territoire de Sabour produit beaucoup de plantes balsa- 
miques; en entrant dans cette ville on sent une odeur délicieuse qui provient 
des jardins et des vergers qui l’entourent. — «Sabour, dit Beschari, est un 
agréable district. Ses vergers produisent le palmier, l’olivier, le citronnier, le 
caroubier, ainsi que la noix, l’amande, la figue, la jujube, le lotus, la canne 
à sucre, la violette, le jasmin, etc. Une foule de cours d’eau arrosent ses 
jardins, qui sont tres-rapproebés les uns des autres, et l’on peut cheminer plu- 
sieurs jours à l’ornbre de ses arbres, comme dans le Soglid de Samarcande; à 
chaque farsakh on rencontre des boutiques de boulangers et d’épiciers. Ce dis- 
trict est voisin des montagnes. » El-'Amrani, en mentionnant le fleuve qui ar- 
rose Sabour, cite ce vers (mètre wajir) : 


b )'***" ^ 

Je me suis reposé à l’ombre du pont de Sabour, et Ion murmure , ô rivière , me tenait éveille. 

Plusieurs savants sont originaires de Sabour, tels que : Mohammed ben'Abd 


])rend que le nom de la capitale du Khora- 
çân a subi la même altération. Voici la rai- 
son qu’en donnent les auteurs persans : 
(T Cette ville doit son origine à Tliahomurs, 
qui la nomma Din-dila Alexan- 

dre le Macédonien l’ayant ruinée de fond en 
comble, Schapour, fils d’Ardescliir Babcgân, 
la rebêlit et lui donna son nom ; plus lard ce 
nom s’altéra et fut changé en Nischaour. Ce 
pays est chaud et malsain ,' parce qu’il est 
feiané du côté du nord; il est arrosé par une 
rivière qui a conservé le nom de Schahrùir- 
rond ou rivière <lu roi ; il produit du blé , du 
riz, des dattes, des oranges, des citrons et, 
en général, tous les fruits des pays chauds: 
ils SC vendent à très-bas prix . et les passants 


peuvent même les cueillir sur l’arbre sans 
recevoir des reproches. Les prairies des en- 
virons sont couvertes de violettes, de jas- 
mins , d’iris et de nénuphars. On fabrique de 
la soie dans ce pays ; les habitants sont scha- 
feïtes. Au dehors de la ville on voit une sta- 
tue représentant un homme de couleur noire 
et ayant le double de la stature humaine. 
On croit que c’est un talisman ; d’autres di- 
sent que c’est le corps d’un infidèle que Dieu 
a changé en pierre ; les rois du pays l’ont en 
grande vénération , ils s’y rendent en pèleri- 
nage et répandent de l’huile et des parfums 
sur cette idole. n (Nouzhet.) 

‘ Cf. Liber climatum, p. 67 et 69. 
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cl-Wahid ben Mohammed Abou 'Abd Allah, le jurisconsulte, etc. C’est près 
de cette ville qu’eurent lieu de sanglantes batailles entre Moballeb, el-Qatri 
et les hérétiques. Elles ont été célébrées par plusieurs poêles; on connaît ce 
distique de Ka'b cl-Ascli'ari (mètre thawil) : 

J y *** y ^ 

w ^ ^ O ^ 

Us ont bu, h Sabour, le breuvage de la mort pendant le jour oX la nuit, et le soleil à son 
lever éclaira || un champ de bataille pavé d(i leurs cadavres, et des tronçons de lances 
épars dans la poussière. 

Sabour est aussi une localité du Bahreïn conquise par l’arnuMî d’el-A'la 
venue du Hadraiiiout sous le klialifat d’Abou Bekr, l’an i y de l’hégire. (Extrait 
de Beladori.) 

li^M iSttclj . 

Ville importante entre Kaboul et Gliaznah. 




Lm Sarc 


Forme arabe du nom de Sai'ou ( une des anciennes dénoininalioiis 

d’Hamadân, ville bâtie par Djem, fils de Noudjehân, qui l’aj)pela ainsi. On lit 
dans les Chroniques de la Perse la phrase suivante : ^ 

jl»«XJüLu.l ow>M.j «Sarou fut fondée par Djem, fortifiée par Dara, 

et terminée par Behinen, fils d’isfendiar. » — Sarou est aussi une localité cb* * 
l’Asie Mineure (Boum). 

20 ^ Lm Sariah '^. 

Ville du Thabarestân, iv® climat; longitude, 77 ® 5 o'; latitude, 38®. «Le Tha- 
barestûn, dit Beladori, est divisé en huit districts, parmi lesquels est celui de 
Sariah. C’est là que résidait le gouverneur de la province sous les Thaherides; 
avant cette époque il résidait à Amol. Sariah fut aussi la capitale des deux 
princes Alcwides, Haçan ben Yczid et âlohammed ben Zeid. Elle n’est qu’à 
3 farsakhs de la mer (Caspienne) et à 8 farsakhs d’Arnol. Le nom d’origine 
est San (^^Lkv) ou Sarawi Quant au Thabarestân, c’est la province 


* M. Juynboll a adopté la leçon Saroiilc 

sur la foi d’un seul manuscrit du 

Méraçtd. 


* Sou nom persan esl<Sart c’est 

un des plus vastes cantons du Mazenderân ; 
il est peu fertile , et Mohammed Medjdi ajoute 
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iiomriiëe à présent Mazenderân. » Selon Mohaiiiiiied ben Thaher el-Mocjaddessi 
le nom d’origine est Sarawî. Ce surnom est porté par plusieurs personnages, 
entre autres par Abou’l-Huçeïn Mohammed ben Saleb cs-Sarawi et-Thabari; 
ce docteur, dont l’enseignement se répandit dans tous les pays musulmans, fut, 
au dire d’Abou Dja'far el-llafez (cité par Scliirvreïh), obligé de se cacher à 
Rey, à cause de ses opinions religieuses. Chassé de cette ville et persécuté par 
le sort, il se réfugia dans l’Ahwaz, où sa présence lui attira de nombreux désa- 
gréments. Cependant le savant Dja'far ben Mohammed el-Kerabissi assure n’a- 
voir entendu formuler aucun reproche contre lui. 

Süvt. 

Forme abrégée du nom pr(‘cédenl. 




LmLm Sdssâu, 


Ce nom, gui se prononce comme celui de la dynastie cébM^re (jui régna sur 
la Perse, désigne un faubourg extérifîur de Merw, près de Derb el-Firouzyeli , 
Qiielcpies traditionnistes en sont originaires. (Abou Sa'd.) 




Lm Sassendjird. 


Bourg à 4 farsakbs de Menv, du côté des Sables ; patrie de quebpies tradi- 
tionnisles. 


Saferdiz. 

^ ♦ 

Bourg voisin d’Amol, sur le parcours du Djeïhoun, dans la direction du 
Kharezm. 


que son climat est insalubre. L auteur <lu 
Nouzhet, pour indiquer la haute antiquité 
de Sari, en attribue la fondation à Tbalio- 
nmrs; mais Ahmed Razi dit, avec plus de 
certitude , parce qu’il a sous les yeux la Chro- 
nique du Thabarestân de Zehir ed-l)in, que 
Sari doit son origine à Saroueïb , fils du cé- 
lèbre roi Gavbaroh. (Voyez, sur ce dernier, 
l’article Thabnrestan.) Cependant on lit dans 
la Chronique de Zehir ed-Din, publiée par 
M. Dorn, que Sari fut bâtie sous le règne de 
Key-Khosrou , par Ferrokhân . qui en donna 


le gouvernement à son lils Saroueïh, dont 
celte ville tire son nom. Le môme historien 
nous apprend que la grande mosquée , com- 
mencée par Yahia, è l’époque d’Haroun ar- 
Reschid, fut terminée par Maziar, fds de 
Qaren. On montre encore un tumulus nommé 
en persan rrles trois coupoles» {Seh-goun- 
hedân ) , qui , d’après une très-ancienne tradi- 
tion, serait le mausolée des trois rois my- 
thiques Iredj, Selm et Tour. [Chronique du 
Thabarestân, t. I", p. 27 et 28^ texte.) 
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ijUüLm» 

Salons. 

Ville du Thabarestân , iv* climat; longitude, 75 “ 45'; latitude, 87 “ 5o'. La 
prononciation la plus régulière estSchaîotis (voyez ce nom). 

jjULw Samân. 

El-Hazmi dit que Samân est un quartier d'ispahûn d'où Abou’l-'Abbas 
Ahmed ben 'Ali es-Samâni es-Sahhaf est originaire. — El-Beschari prétend que 
Samân est un bourg du territoire de Samarcande. C’est de là , dit-il, que sor- 
tent les Samânides, princes originaires de la Transoxiane, et que l’on croit de 
la race de Behram-Djour (Gour); ce qui justifie cette origine c’est la généalo- 
gie suivante, qui est généralement adoptée : Samân-Klioda , fils de Djouba, fils 
de Tamghas, fils de Nouscherd, fils de Behrarn. L’orthographe du nom de 
Djouba varie selon les auteurs ; Sem'ani l’a adoptée , mais Moustaghferi pro- 
nonce Djaha; d’autres, Djoiita ou Khouta, etc.» — On lit dans la Chronique 
d’el-Ferghani : «Je tiens d’Abou’l-'Abbas Mohammed ben 'Abbas el-Bokhari 
que les Samânides tirent leur origine du bourg de Samân , dans la province 
de Balkh, près de BcharzeJi (»^l^).» On peut concilier les deux versions en 
faisant observer ([ue Samân-KItodah signifie en persan le posses- 

seur de Samân; on aura, dans l’origine, désigné ainsi le chef de cette fa- 
mille, puis l’usage n’aura conservé que le second de ces noms. Cette composi- 
tion de mots est fréquente dans leur langue; tels sont, par exemple, les mots 
Ermen-Schah ou roi d’Arménie , Kharezm-Scliah ou roi du Kharezin, Dih-Khoda, 
possesseur de village, seigneur, etc. 

jyaLw Samin. 

Bourg du pays d’HamadânC Schirweïh cite Haçan ben Ibrahim Abou 'Ali 
es-Samini, le prédicateur, comme un scheikh digne de confiance. 

jjLiuL- Sanqân. 

Bourg à 5 farsakhs de Merw; patrie de quelques savants cités dans le Livre 
des généalogies, par es-Sem'ani. 

' Le géographe persan écrit Samân qui sort de i’Elvend , se mêle à celle de Mez- 

(^UL); ff c’est, dit-il, un gros bourg aux degân et se dirige vers Savah. Ce lieu pro- 
environs de Kharraqaneïn ; la température y duit du blé , des figues et du raisin en petite 

est assez froide; il est arrosé par une rivière quantité; il paye au trésor 1,200 dinars. 
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Sa7ioti-Djird. 

Nom de plusieurs bourgs près de Merw et Seraklis, où sont nés quelques 
docteurs, 

Sàn. 

Un des bourgs du pays de Balkh. Le nom ethnique est Sandji porté 

))ar le jurisconsulte Abou Zakaria Haçan et d’autres auteurs. 


Sanm. 

Bourg de la montagne de Scheliriar, dans le Deïlcm; c’est la patrie d’Abou 
Nasr es-Sanini. Ce personnage , qui fut d’abord un des serviteurs de Scherwin , 
fils de Rousten, roi du Deïlcni, acquit une grande influence, se fit de nom- 
breux partisans et s’empara des deux montagnes, ])uis de la totalité du Thaba- 
restân, du Qouniès et de ses dépendances. Lorsque Nasr, fils d’Ahmed, fils 
d’isma'ïl, le Samanide, résolut de s’emparer de Rcy, il se dirigea vers la mon- 
tagne de Scheliriar, espérant l’enlever à l’autorité do Scherwin. Mais ce meme 

y' 

Abou Nasr se porta dans un endroit nommé Hezar-Gueù et, pen- 

dant quatre mois, il tint je prince Samanide enfermé dans cette montagne, 
sans lui jiermottre d’avancer ni de reculer. Enfin, il se laissa séduire par un 
cadeau de 3 0,000 dinars et lui livra le passage. 

Sawah. 

Jolie ville entre Rey et Hamadan, a 3 o farsakhs de l’une et de l’autre L 


‘ ff L’emplacement que celle ville occupe 
formait autrefois un lac, qui disparut le 
jour de la naissance du Prophète. SahebSa'ïd 
Khadjeh Zehir ed-Din 'Ali, fds de Scheref 
ed-Din Savadji , rebâtit cette ville et l’entoura 
d’un rempart lon^^de 8,900 coudées, sur- 
monté de bastions et de créneaux en brique. 
Son lils, Khadjeh Schems ed-Din, ajouta à 
la ville le bourg de Uoudabân , qu’il fortifia. 
Le climat de Savah est chaud , mais salubre; 
le sol est arrosé par des cours d’eau et par la 
rivière de Mezdegân; il produit du coton, 
du blé et des fruits, mais le pain y est de 


mauvaise qualité. La ville possède aussi, 
conune Avah , un grand nombre de glaciè- 
res. Les habitants sont sunnites et schafeïtes ; 
mais tout le district, à l’exception du bourg 
de Velousdjerd, qui est smmite , professe les 
doctrines du schiisme. Ce district est divisé 
en quatre cantons et renferme 125 bour- 
gades. Près de la ville sont les tombes de 
Scheikh 'Osman Savadji et de Seïd Ishaq , fils 
de l’imam Kazim; on voit aussi à h farsakhs, 
à l’ouest, une coupole que l’on croit êti-e 
le tombeau du prophète Samuel. « {Nouzhet, 
fol. 587.) L’auteur du 'Adjaib el-Makklouqat 
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Dans son voisinage est une autre ville nommée Awah à 2 farsakhs envi- 

ron. Ses habitants sont scliiites, sectateurs des douze imams, tandis que ceux 
de Sawah sont sunnites et du rite schafeïte; cette différence de secte maintient 
ces deux villes dans un état permanent d’hostilité. Elles furent très-llorissantes 
jusqu’à l’année 617 ; à cette époque les Tartares impies les envahirent, et, 
d’après ce qui m’a été dit, ils les saccagèrent et n’épargnèrent aucun de leurs 
habitants. Il y avait, à Sawah, une bibliothèque la plus vaste peut-être du 
monde; les Tartares l’ont incendiée. La longitude de cette ville est 77 " 1 ' a''; 
sa latitude, 35°. Le nom d’origine est Sawi et Parmi 

ses savants on cite ; Ahou Ya'qoub Youçef ben Isma'ïl es-Sawi; ce docteur, après 
avoir étudié à Damas, se rendit à Merw, où il enseigna la tradition; il est mort 
en 3Ù6 ; — Abou Thaher 'Abd er-l\ahman ben Ahmed es-Sawi, l’un des prin- 
cipaux imams schafeïtes; il étudia sous 'Abd el-'Aziz en-Nakhschi, demeura 
longtemps à Baghdad, et mourut en à 8 à ; — 'Obeïd Allah ben Mohammed ben 
'Abd el-Djelil; son père et son aïeul se sont distingués comme lui dans l’é- 
tude des hadis, etc. 

Souhrdn. 

Localité du district do Bamiàn, entre Bost et Kaboul. C’est dans ces mon- 
tagnes que se trouvent certaines sources d’eau qui ne reçoivent pas les objets 
impurs. Lorsqu’une ordure y est jetée, elle reste à la surface, puis elle est re- 
jetée sur le bord , ou bien elle est enveloppée par un tourbillon et s’engloutit. 
Ce fait est cité par Nasr. 


Ville de moyenne grandeur C chef- 

signale, à 1 farsakh de Savali, du côté de 
Kherraqân, une haute montagne dans la- 
quelle est une caverne" (pii a la forme d’un 
portique ; trelle renferme plusieurs figures 
étranges sculptées dans la pierre; au fond 
de cette caverne est un bassin dans lequel 
quatre rochers , taillés en forme de mamelles, 
versent quelques filets d’eau. Cette eau, rpioi- 
qu’elle séjourne longtemps dans ce réservoir, 
n’est nullement malsaine, et on croit, au con- 
traire, (pi’elle guérit certaines maladies.?» 


Sehzcvar. 

-lieu du district de Beïhaq. Elle jouit 

* Plusieurs légendes des âges héroïques 
de la Perse se rattachent à cette ville. H y a 
deux siècles , selon le témoignage d’Ahmed 
Razi, on montrait encore au milieu de la 
ville l’endroit où eut lieu le combat de Rous- 
tem et de Sohrab ; il portait le nom de Meïdân 
du Div blanc. Après avoir joui d’une assez 
grande importance, Sehzevar fut pillée et 
entièrement ruinée sous le règne du sulthan 
mongol Moueyed-Khân. Elle lut rebâtie par 
les premiers princes Séfévis, et devint le 
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d’un climat tempéré et d’un territoire fertile. Ses principales productions sont 
les céréales et plusieurs espèces de fruits. i^Nouzhet.) 

Sehelân. 

Haute montagne qui domine la ville d’Ardebil dans rAzerbaïdjân. Elle ren- 
ferme des villages et de nombreux mausolées où sont enterrés plusieurs saints 
personnages. La neige couvre éternellement le sommet de la montagne. Cette 
localité est très-vénérée dans le pays, et elle est le but de pèlerinages fréquents. 

Sehotik. 

Localité située dans le Fars. 

u-b! Sedjas^. 

Ville entre Hamadûn et Abliar. En est originaire Abou Dja'far Mohammed 
ben 'Ali es-Sedjaçi, le littérateur. Es-Selefi, qui reçut ses leçons, dit qu’il est 
originaire de Sedjadj , ville de TAzerbaïdjan; mais la prononciation que nous 
donnons ici est généralement adoptée. 


Sedjz. 

Un des noms du Sedjestân. (Voyez l’article suivant.) 

Sedjestân [Seïstân), 

Quelques auteurs disent que ce nom ne s’applique qu’au pays, et que sa 
capitale se nomme Zarendj; elle est au sud d’Herat et à la distance de dix jours 
de marche ou de 8o farsakhs. Le Sedjestân est un pays aride et sablonneux; 



chef-lieu d’un canton de quarante bourgades. 
Ses habitants ont toujours professé pour la 
maison d’Ali l’amour le plus fanatique, et le 
célèbre auteur de XAnmri Sohcïli, Huçeïn 
Va'ez, dont le schiisme était cependant de 
bon aloi , faillit y perdre la vie. Parmi les per- 
sonnages originaires de cette ville , on cite : 
l’émir Mahmoud Sebzevari, dernier héri- 
tier de la petite dynastie des Serbedariens ; 
il dut à son talent poétique et à la protection 
de Mirza Baïsonkor, fils de Schah-Rokh, la 
conservation d’une partie de l’héritage pa- 


ternel ; — Haçan Sebzevari , auteur du livre 
nommé Bcuhdjct eî-Memhidj ; — Huçeïn 
Kerbciayi et Mir Ali Fikii, poètes, etc. 

‘ Cette ville , ainéi que celle de Soulme- 
verd, fut détruite par les Mongols, et, è l’é- 
poque où écrivait Mustôfi, elle n’était plus 
qu’un humble village. (Voyez, pour plus de 
détails, le mot Cf. aussi, dans le 

tome XIV des Notices et extraits , im passage 
du Matla es-Saadetn et la note d’Et. Quatre- 
nière, p. 58.) 
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le vent y souffle continuellement et avec violence; aussi le sol est couvert de 
moulins, qui sont mis en mouvement par l’action de l’air ^ Le Scdjestân est 
situé dans le iii* climat par 64 ® ’ de longitude et 82“ ÿ de latitude. Hamzah, en 
expliquant l’étymologie de ce nom et celle dihpahân, dit qu’en persan les mots 
Espah et Seg (dL«) ont la même signification^, et qu’Ispahûn, dont le 

nom était à l’origine Ei(pah-hân aUutvl), ainsi que le Sedjestân, qui se 
prononçait primitivement Segân ou Segistân ( furent ainsi nom- 

més parce que les troupes y étaient cantonnées (On trouvera de *plus amples 
détails sur ce sujet au mot Ispaliân.^ «Le sol du Sedjestân, dit el-Isthakhri , est 
stérile et sablonneux ; la chaleur y est très-grande , et le palmier y vient bien ; 
la neige y est inconnue. Le terrain est uni, et on n’y voit pas de montagnes; 
les plus rapprochées sont celles du canton de Ferreh. Le vent y souffle sans 
interruption et avec assez de force pour faire tourner les meules que les habi- 
tants ont établies de tous les côtés; il transporte aussi d’un lieu à un autre 
des masses considérables de sable, et, sans les précautions minutieuses des 
habitants, les villes et les bourgs ne tarderaient pas à être engloutis par le 
désert. Pour prévenir ce danger, ils élèvent autour des sables des murailles 
faites avec du bois, des broussailles ou d’autres matériaux, de façon qu’elles 
dominent la plaine; puis ils prati(pient une porte à l’extrémité inférieure de 
la muraille; le vent s’y introduit, soulève le sable comme un épais tourbillon 
et le laisse retomber plus loin hors de portée des endroits habités'^. 5? La capi- 
tale du Sedjestân, avant Zarendj , était Ram-Schehristân (voyez ce mot). Les pal- 
miers et les dattiers viennent dans ce pays en abondance. Les indigènes sont 
d’une constitution robuste et d’humeur belliqueuse; ils sortent dans les rues 
de leurs villes, un sabre nu à la main. Leur coiffure se compose de trois ou 


* Maç'oudi , ainsi que le fait remarquer 
le savant auteur de l’Introduction h la Géo- 
graphie d’Abou’l-Féda, p. 802, est le pre- 
mier musulman qui ait parlé de l’usage des 
moulins h vent, connus seulement deux 
siècles plus lard en Europe. «11 n’y a pas 
au monde , ajoute-t-il , un peuple qui sache 
mieux tirer parti du vent que les Sedjesta- 
iiiens.» (Suppl, ar. 714 , fol. 98 v°.) 

* Le mot sipahf employé dans le sens de 
aeg, s’est conservé dans le dialecte lalysche , 
qui est encore usité dans le nord de la 


Perse. (Voyez Berezine, Recherches sur les 
dialectes persans, Gasan, i 853 , p. 2 4 , et 
Chodzko, Spec. of the popul.poetnj, p. 458 .) 

^ Cette étymologie se retrouve dans les 
géographes persans. (Cf. leNouzhet, fol. 672 , 
Ahmed Razi, au mot Seïstân, etc.) 

* Voyez Lib. clim. p. 100, et la version 
italienne de ce chapitre par M. Madini. (// 
Segistano, Milan, p. 12.) Hamd Allah Mus- 
tôfi dit que la première digue de ce genre 
fut construite par le roi Guschstasp, près du 
lac Zarch. 
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quatre turbans de couleurs variées : rouge, jaune, vert, blanc, etc. Ces tur- 
bans s’enroulent autour d*un bonnet qui a la forme de l’instrument nommé 
jyC# (espèce de cube à mesurer); ils sont superposés les uns sur les autres 
de façon à laisser voir leurs couleurs différentes; ils sont ordinairement en 
soie, et ont trois ou quatre coudées de longueur; ils offrent de l’analogie avec 
les ceintures nommées miabendat. Les Sedjestâniens sont de race per- 

sane; tous leurs docteurs, sauf de rares exceptions, professent le rite hanéfite. 
Les femmes sont gardées avec une extrême sévérité; elle ne sortent jamais du 
logis, ou si elles sont obligées d’aller chez leurs plus proches parents, elles s’y 
rendent de nuit. Il y a dans le Sedjestân un grand nombre de hharedjites. Ces 
hérétiques professent ouvertement leurs doctrines et les font valoir avec orgueil 
dans leurs rapports avec la population. Voici ce que m’a raconté un négociant : 
«Je me rendis un jour dans la boutique d’un Sedjestânien pour y faire une 
emplette; voyant que je débattais le prix, il me dit avec douceur : «Sache, 
ô mon frère, que je suis kharedjite; je ne m’écarte donc jamais de l’équité et 
de la justice, et je me forais scrupule de te causerie moindre préjudice. Si tu 
ne crois pas à la vérité de mes paroles, va et informe-toi de moi dans la ville. » 
J’allai en effet aux renseignements, et j’appris, non sans surprise, que ces gens- 
là SC distinguent parla rigidité de leurs principes, et qu’ils jouissent à cet égard 
de l’estime générale. La petite ville de Rakoubek est habitée exclusive- 

ment par des kbaredjites qui se consacrent au jeûne, à la prière et aux pra- 
tiques les plus rigoureuses de la dévotion; ils ont des docteurs et des savants 
spéciaux. w Voici ce que dit Mohammed ben Bahr cd-Dhehbi : «Le Sedjestân 
est une contrée de l’Orient qui a toujours été préservée des calamités et de 
la mauvaise fortune; elle se distingue par des qualités et par des signes par- 
ticuliers qui ne se retrouvent pas dans les autres pays. Ses marchés sont les 
plus honnêtes du monde, et la tromperie y est inconnue. Partout ailleurs, les 
marchands aiment mieux avoir affaire à des esclaves ou à des enfants inexpéri- 
mentés qu’à un homme entendu et avisé; mais ceux du Sedjestân sont d’un 
avis contraire. Nulle part le pauvre n’est secouru avec plus d’empressement, 
le faible protégé avec plus de zèle; la générosité y est considérée comme un 
devoir, même lorsqu’elle lèse les intérêts de celui qui l’exerce. C’est cette con- 
trée qui a donné naissance à Djerir, fils d’'Abd Allah, le compagnon d’Abou 
'Abd Allah Dja'far ben Mohammed es-Sadeq, et à Kholeïdah, le Sedjestânien, 
auteur de la Chronique de la famille de Mahomet. Mais son plus beau titre de 



303 

✓ 

gloire c’est qu'Ali, fils d’Abou Thaleb, après avoir prodigué les malédictions à 
toutes les chaires de l’Orient et do l’Occident, même h celles de la Mecque et 
de Médine , n’a maudit qu’une fois la chaire du Sedjestân. » Cette contrée est 
à i3o farsakhs du Kermân; scs villes principales sont : Zaleq, Kerkouyeli, His- 
soum, Zarendj, et Bost, où l’on voit les ruines de l’écurie de Roustem, le Héros. 
Le fleuve se nomme Hendmend les habitants prétendent qu’il re- 

çoit mille cours d’eau, et qu’il en forme un nombre égal sur son parcours, 
sans que son niveau subisse la moindre dilfércnce. A l’époque de la conquête, 
les Sedjestânicns stipulèrent qu’on ne tuerait pas les hérissons et qu’on ne 
leur ferait pas la chasse, parce que ces animaux les délivrent des vipères, qui 
pullulent dans leur pays; aussi chaque maison a son hérisson. Ces renseigne- 
ments sont fournis par Ibn el-Faqih. Parmi les villes principales de cette pro- 
vince, on remarque encore Rokkhedj, le pays de Daiver, dont le roi Keïqaous 
donna l’investiture à Roustem, le Héros. Ibn el-Faqih ajoute que les palmiers 
croissent en abondance autour des villes (;t dans les cantons, mais qu’on n’en 
voit ni dans les montagnes voisines, ni dans Zarendj, qui est la capitale du 
pays, à cause de la neige qui y tombe pendant l’hiver. Plusieurs poètes ont 
critiqué le Sedjestân; nous citerons les deux fragments suivants (mètre khaff) : 

^ ^ J 

Il LâAjL! V 1 ^ 

O. Sedjestân! nous t’avons longtenips exploré dans tous les sens (littéralement, nous t’a- 
vons essayé des deux côtés). 1 1 Si tu n’étais pas le séjour de l’émir (Khalef) , nous appellerions 
les malédictions de Dieu sur ceux qui se dirigent vers loi. 


/i ."fc- «.JCAAâJl 

C.>\ '< . 4 M 0 ^ 1^.9 

fi 

til dLu* yl 45^3 


J W O y’ ^ 

«iAaÂaw ôl U 

^ oüt 

— ?3 

1^1 «X..ng aMI 



Sedjestân ! que les nuages te refusent leur eau bienfaisante, que les ruines et le désert 


couvrent ton sol 1 1| L’hiver, lu es un lieu de souffrance et de malheur; l’été, un amas de ser- 
pents et d’insectes; 1| tu es une contrée soumise à un délégué (wekil) et à des ouragans vio- 
lents qui te couvrent d’un linceul de sable. || Dieu t’a créé pour le châtiment des hommes, 
et il a fait de toi un enfer. 


Hommes célèbres : Abou’l-Fadhl Mohammed ben Thaher el-Moqaddessi 
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cite le témoignage de Mohammed ben Abi Nasr, duquel il résulterait que le 
célèbre imam Ahou Daoud Sedj estant était originaire d’un village voisin de Basrah 
appelé Sedjestaneh ( ) , et non de la province du Khoraçân dont il est 

question ici; il ajoute qu’Abou Daoud étudia la tradition à l’école de Basrah. 
Cependant on ne connaît pas dans cette ville de localité de ce nom; quelques 
Basriens m’ont signalé seulement un bourg de l’Aliwaz dont le nom aurait 
quelque analogie avec celui qui nous occupe; mais ce renseignement est trop 
vague et trop suspect pour que je l’enregistre dans mon ouvrage. Ce qui est cer- 
tain , c’est qu’Abou Daoud fut , à Niçabour, le compagnon d’étude du fils d’Ishaq 
ben Rahweïh, et qu’il n’avait pas encore vingt ans lorsqu’il écrivait (les tradi- 
tions) sous la dictée de Mohammed ben Aslem, de Thous. En outre, tous les 
hafez s’accordent à dire qu’il était originaire du Sedjestân. On raconte l’anec- 
dote suivante sur le fils d’Abou Daoud, nommé el-Asch' ath Ahou Bekr, et qui 
fut aussi un docteur distingué : «Le scheikh AJimed ben Saleh, pour des rai- 
sons d’ordre et de convenance, avait interdit l’entrée de son cours aux adoles- 
cents. Ahou Daoud, qui suivait alors ses leçons, persécuté par son jeune fils, 
qui manifestait déjà le goût le plus vif pour l’étude de la tradition, eut recours 
à une ruse pour le faire admettre auprès du scheikh : iHui attacha au menton 
une barbe postiche pour faire croire qu’il était parvenu à l’âge de puberté. 
Ahmed ben Saleh ne tarda pas à s’apercevoir de celte feinte, et il adressa de 
vifs reproches à Abou Daoud, qui lui répondit : «Scheikh, ma conduite n’est 
nullement répréhensible ; permettez , pour vous en convaincre , que mon fils 
soutienne une thèse publique contre tous vos docteurs et vos traditionnistes, et 
s’il ne remporte pas la victoire , éloignez-le alors de votre cours, L’épreuve 
eut lieu en effet, et elle fut toute à l’avantage du jeune homme. Néanmoins le 
scheikh refusa de lui transmettre plus que la première section dé son ensei- 
gnement oral. Le petit-fils d’el-Asch'ath fut aussi un docteur de mérite; son 
nom était 'Abd Allah heu Suleiman. Le nom d’origine donné aux Sedjestâniens 
est Sedjestâni et Sedjzi (de l’ancien nom du pays, Sedjzyjf:). Ce dernier est le 
plus souvent employé, et il est porté par plusieurs imams et docteurs L Un des 


* Ahmed Razi cite, parmi les notabilités 
de la littérature persane originaires de cette 
province , Abou’l-Haçan 'Ali cl-Farroklii, con- 
temporain de Sultban Mahmoud le Ghaz- 
névide, et lui consacre une longue notice; 
Abou’l-Fercdj Sedjzi , qui vécut à la cour de 


l’émir Abou 'Ali Simdjour; l’imam Schems 
ed-Din Mohammed, auteur d’un livre inti- 
tulé Medjma' el-Bahreïn, sur la loi religieuse 
et la loi naturelle (ou mystique); Ferid ed- 
Din Djalous , l’astronome ; Naçir ed-Din , poëte 
favorisé du vizir Gbyas ed-Din, etc. 
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plus connus est el-Khalil Abou Sa'id ben Ahmed ben Moliammed «‘s-Sedjzi, 
le qadbi hanéfite; il parcourut la Syrie, l’Iraq, le Kboraçân, connut Abou 
Bekr ben Kliozaïmah et les docteurs de cette catégorie; il mourut à Fcrghanab. 
l’an 3^3, dans le poste d’intendant criminel et déjugé, (les fonctions furent 
exercées après lui par Tnwndj (^1^), (pii s’est fait connaître comme littérateur 
et grammairien. Une des gloires du Sedjcstân est l’émir Abou Ahmed Klialef 
ben Ahmed ben Klialef ben Leis ben Farqad cs-Scdjzi. Ce prince, qui gouverna 
le Sedjestan en maître absolu, avait une science et une générosité égales à sa 
puissance. 11 étudia aussi la tradition dans l’Iraq et le Khoracan; ses maîtres 
furent Abou 'Abd Allah Mohammed ben 'Ali et Abou Bekr le Scliafeïtc; il 
transmit son cns(‘ignemcnt à (d-Hakem Abou 'Abd Allah et à d’autres; il mourut 
dans l’Inde, au mois de redjcb 3qq, au fond d’un cachot, et dépouillé de son 
autorité et de ses richesses; il était né en .‘UUi. 


Sedjkdn. 

iNom d’une forteresse dans le (loumès (Comisèrn*). 

Sidjwdn. 

Prononciation vulgaire Sivdn jolie j)etite ville à i farsakh environ 

de Tehriz. 

O ^ 

Sahneh. 


El-llazmi nomme ainsi une localité située entre Baghdad et llamadân. 
ÏNasr dit aussi que Sahneh est une ville voisine d’Hainadan. Ibn el-Kelbi pré- 
tend (pie Sdluieh et 'AdjJch sont les noms de deux femmes, lilles de 'Amr 

ben 'Adi ben Nasr ibn Bebi'ah ben el-llarclh ben Malek b(;n Maç'oud ben 
'Amim ben INamar, (^t il ajoute (jue cette ville (;st dans le voisinage d’Enbar: 
d’après le dire des habitants de cette dernière ville, «-’est là (pie ces deux femmes 
venaient boire du lait (i 5 >Aîl 

WM 9 

Soudd. 

Bourg important à farsakhs do Mervv; on y coinjite douze mille jardins 
ou (‘iiclos. Ce bourg consomme tous les jours cent vingt moutons (‘t douze biriifs 
ou vaches. (Extrait d’Isthakhri.) 

WM 

Siddin. 

Ville voisine de la mer et habitée par des Persans. (Nasr.) 
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Sidiwcr Sadawer. 

Boni'jj près (le iVIerw: palricï do (|iiol(juos docteurs. 

SfVd. 

I ’ Nom d’une des j[)orles d’Hcrut ainsi appelée à cans(! d’un [)alais (<^ 1 ^ 
(;n jiersan) (pu (dail dans le voisinajje. (./(‘st un des (juarlieis principaux de 
la ville, et c’esi jiar là ipie Ya'(joul) lien Leis lit son entrée. — ‘1° Bourj' aux 
portes de Neliawend, au dire d’Abou’l-Wcfa Sa'd ben 'Ali es-Serayi, (pii en 
allribue la fondation à Abou Isliaij Ibrahim es-Serayi. 

Seraskehreli . 

(ninetièri' à IJamadàn; plusieurs doctmirs ou dévots y sont miterrés. 

^ \ Scraw ' . 

Ville d(‘ rAzi'rbaïdjàn entre Anhdiil i^t 'febriz, à (rois journées de la pre- 
mièni. Les Tarlan's ((pi(‘ Dieu l(3s maudisse!) l’ont envalm^ (;n 617 et ont 
massacré tous s(3s habitants. IMohamnicd bmi Thaher ei-Mo(jadd(‘ssi écu'it «Scrir 
et cite parmi ses habitants Nasr es-Ser\vi id-Ardebili et Abou'Abd Allah 
.\ali' es-Serwi, h; jurisconsulte. On lit dans Ahon Sa'd : r? Le nom (*thni(|ue 
ScÈ'wi se rapjiorte, à la vilhi de Serw, dans le voisinaee d’Ardebil (Azerbaïdjan); w 
|)Uis il mentionne les jiersonnapes (pie nous avons cités plus haut. Je pense, 
(piant à moi, ipie le nom d’ori{|in(‘ ipii se rapporte à cette ville est Seraivi 
par un Jatlut, (3t ipie la prononciation Senvi est une faute ipi’il faut soi{pieus(i- 
ment éviter. 

Serbai (c esl-à-dirc la télo du faucon^ 

Nom d’une ville du Molvràii; on v fabriipie le sucre nommé en abon- 

dance et d’e\(;ellen(e (jualité. 


‘ Celte ville, selon le [jéojjriiplie piîisaii. 
est situtie à l’est du mont Silâii, dans la di- 
rection de la !M(3(3(|ue; l'air y est froid; une 
rivi(;re h la(|uelle elle donne son iioni [Serav- 
roud) sort (h; cette inontaipie, arrose; son 
territoire et se jette dans le lac d'Ourniiali; 
le blé et les autres (céréales y viennent birai; 
mais les fruits et la vifjfne y sont rares. Ja;s 
habitants ont le teint blanc; ils sont sunniles 


<;t passent pour de {jrands mangeurs. Ce 
(;anton, composé de (juatre grosses bour- 
gades et de cent \illap,es, était imposé à 
Hi,ooü dinars sous le règne d(;s Mongols. 
Un manuscrit de la Bibliotbè(pie impériale 
porte »Ij.w ce (pii est une mauvaise 

l(;(*on. L’orthographe indiipiée pai‘ Mo' djem 
se retrouve dans le Zôict cl-Mcdjtiliti , dont la 
partie descriptive est (mijiruiitée au Aoai/icr 
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Serbân. 

Quartier à Rey. Un écrivain a dit que ce qu il y avait de plus beau dans 
le monde était la ville de Rey, parce qu’elle renferme le Scrhân et le Serw ) : 
je pense qu’il s’agit de deux rues ou bazars de cette ville. On rapporte que b* 
khalife Ilaroun er-Reschid disait : « Il y a dans le monde quatre stations ; 

j’en ai visité trois, Damas, Riqqab, Rey, et j’espère que je verrai la quatrième, 
Samarcande. Mais je n’ai rien vu dans ces différents pays qui puisse se com- 
parer au Serbân. C’est une magnifique avenue qui traverse toute la ville; au 
milieu coule une rivière sur les bords de laquelle s’élèvent de beaux arbres 
qui entrelacent leurs branches et forment au-dessus un dôme do verdure, w 

Serdjihdn. 

Place forte dans les montagnes , du côté du Deïlern’; elle domine la plaine 
de Qazwin ainsi que Zendjân et Abhar. De l’intérieur, on voit très-bien Zendjân. 
C’est une des citadelles les plus belles et les mieux fortifiées que j’aie vues. 

itl Sourkh-Abâd. 

Bourg près de Rey. 

Serakhs, on dit aussi Serkhas. 

Mais la première prononciation a prévalu; grande et ancienne ville du Kbo- 
raçân, à moitié chemin de Niçabour et de Merw, à six jours de l’une et de 
1 autre. On prétend qu elle doit son nom à un Bohémien J^j) 

qui s’établit sur ce territoire et le cultiva du temps de Keïkaous. Alexandre 
surnommé Zoul-Qarnéin termina la ville et la fortifia; mais les Persans attri- 
buent sa fondation et son nom au roi Keïkaous lui-meme^. Elle est dans le 


^ rr Serdjihân , dit Mustôti , était une forte- 
resse située sur une montagne faisant face 
à Tharemein et à 5 farsakhs est de Sultha- 
nyeh; elle était le chef-lieu d’un canton de 
cinquante villages. Détruite par les Mongols , 
elle a été remplacée parle bourg de Qohoud , 
qu’ils nomment le fort de Saïn ( isJ? ). 

Ce petit canton , grâce au voisinage de Sul- 
thanyeh, est assez florissant; il renferme 
des vergers et des potagers; le climat est 


froid. Comme ce canton est placé sur la route 
principale et soumis à plusieurs corvées, il 
est exempt d’impôts.» (Fol. 689,) 

* Cependant Muslôli et ses copistes afllr- 
ment que Seraklis fut fondée par Afrasiâb , 
le Turc. Le climat de cette ville est chaud; 
le sol , arrosé par une rivière qui vient d’Herat 
et se dirige sur Thous , produit du raisin et 
des pastèques. L’enceinte de Serakhs a cinq 
mille pas de circonférence, et sa forteresse 
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IV® climat; longitude, 83®; elle manque d’eau et n’a pendant l’i^té que quelques 
citernes d’eau douce. Son territoire n’est arrosë que par une rivière provenant 
des fleuves d’Heral et qui tarit pendant une partie de l’année; aussi les champs 
donnent d’assez pauvres récoltes; le terroir est bon, et on voit plusieurs prairies 
aux environs; mais les villages sont rares. On fabrique dans cette ville des 
voiles de femmes, des rubans brochés d’or et d’autres ornements de ce genre. 
Plusieurs docteurs et jurisconsultes modernes y sont nés; le plus connu est 
Abou’l-Feredj 'Abd er-Rahman ben Ahmed, nommé ordinairement Zaz fils 
d'Abin ((^1 jb)‘ docteur du rite schafeïte est l’auteur d’un livre de 
droit intitulé el-Imla ouvrage plus considérable et, au dire 

des savants de Merw, plus utile encore que le célèbre traité nommé Schamtl, 
composé par Ibn Sabbagh; il mourut à Merw le üî de rebi' oul-akher, l’an 
/iq/i. Parmi les anciens, on cite l’imam Abou 'Ali Zaher ben Ahmed, un des 
principaux scheikhs du Khoraçân, mort le mercredi 3o rebi' oul-akher 38 9 , 
âgé de quatre-vingt-seize ans. 


Sourkhek, c’est-à-dire le 'petit rouge. 

Car on sait que le »i), ajouté à la lin des mots, a en persan la valeur du di- 
minutif. C’est le nom d’un village aux portes de JNiçabour; patrie d’Abou Hamid 
Ahmed ben 'Abd er-Rahman es-Sourkheki, docteur du rite hanéfite, mort en 

3 1 O. 


Serdroud, la rivière froide. 

Bourg connu près d’IIamadan * ; il est habité par une communauté de /afin 


est «ne (les plus célèbres du Khoraçân. Celte 
place a joui d’une certaine importance sous 
les princes Séfévis. Voici ce qu’on lit dans 
l’ouvrage d’ Ahmed Razi : crA l’époque où 
Mohammed-Khân Scheïbani s’empara du 
Khoraçân, Serakhs comptait quatre-vingt 
mille feux; niais ce chef, informé que Schah 
[sma'ïl se dirigeait contre lui avec une force 
imposante, obligea tous les hommes valides 
de fa ville h sc rendre dans la Transoxiane. 
Celte émigration entraîna la ruine d’une cité 
qui passait pour une des plus importantes 
du Khoraçân; elle fut abandonnée pendant 
vingt-cinq ans. l^ors des démêlés d’'Obeïd 


Allah Khân avec Schah Thamasp, ce mo- 
narque, qui sentait la nécessité de se fortifier 
contre une attaque probable , repeupla Se- 
rakhs (pii, depuis cette épo(pie, n’a pas 
cessé d’être llorissante. n Parmi les person- 
nages connus de cette ville, le même auteur 
nomme le scheikh Abou’l-Fadhl Serakhsi, 
qui fut le directeur spirituel du célèbre soufi 
Aboii’l-Khcïr-Khadjeh Ahmed Himadi, et 
deux poètes persans, Zahir ed-Din Tadj et 
Tadj cd-Din Serakhsi. 

‘ Bien que les manuscrits du Mo'djetn 
portent Serdoud, je n’hésite pas à lire Serd- 
roud avec Must(\fi, qui nous apprend que 
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(ordre religieux) dont l’origine remonte à 'Abd er-Rahman ben Ahmed ben 
el-Djelal. 

Serdoun. 

District dépendant du Fars, entre cette province et le Kliouzistân ; il renferme 
des mines de cuivre qui, d’après l’opinion des Persans, sont l’objet d’un com- 
merce important. 

jMi Smrr. 

Bourg ou, selon d’autres, canton de la province de Rey; il renferme plu- 
sieurs villages; patrie de Ziad ben 'Ali er-Razi es-Sourri, parent et ami de 
Mohammed ben Moslem. 11 recueillit la tradition. 

Sourfaqdu. 

Bourg à 3 farsakiis de Serakbs; patrie de plusieurs savants, enti‘e autres 
du docteur Abou Mohammed ben Abi Bekr es-Sourfa(|âni et de son oncle Abou 
Hafs 'Omar ben Mohammed. 

Somraq. 

i“ Un des cantons de la province d’el-Ahwaz; il est arrosé par une rivière 
dont le lit fut, dit-on , creusé par Ardeschir Behmen, fils d’Isfendiar X ancien. Le 
chef-lieu est Dawraq. Voici ce que rapporte Islnuj ben Ibrahim el-Moçouli : 
«Ilarethah ben Bedr el-Ghadani était l’hole de l’émir Ziad, son frère consan- 
guin. A la mort de celui-ci, il fut persécuté par le fils de cet émir, 'Obeïd Allah 
ben Ziad. Il lui dit un jour : Prince, pourquoi me traitez-vous de la sorte, 
vous qui savez le rang cjue j’occupais auprès d’Abou’l-Moghaïrah ? » 'Obeïd 
Allah lui répondit : Abou’l-Moghaïrah était arrivé un age où le vice ne fait 
plus impression; tandis que moi je suis jeune et susceptible de céder aux sug- 
gestions de la jeunesse. Or, tu es adonné au vin, et toutes les fois que tu m’ap- 
proches, il se répand une odeur qui doit nous faire accuser l’un et l’autre do 
cette faute; renonce au vin, puis tu auras le droit d’entrer le premier chez 

c’est un des cinq cantons de la province (*j^ij*^8y.^)oiiA'e7oMye/tcommclitÉt.Qua- 

d’Hamadân; il se nomme aussi Berehneh- tremère {Hist. des Mongols, \).ZSk,ennot(:). 

‘^d •Uiiby ) , et renferme vingt et un Quant au Serdroud , rivière de l’Azerbaïdjîin 
^'^^çes dont lë principal est A'ou/t-A'eÂ/oM^e/i près de Maragâli, voyez Kazvini, I, i8o. 
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moi et d’en sortir le dernier, w Harethah lui avoua qu’il lui était impossible de 
surmonter cette passion, et le pria de l’éloigner et de lui donner pour rési- 
dence un de ses gouvernements. Le prince lui donna celui de Sourraq dans 
l’Ahwaz, et Harethah partit avec une suite nombreuse. Parmi ses compagnons 
était le poète Abou’l-Aswad ed-I)awli, qui lui adressa ces vers (mètre thawil) : 


■> w . 

^ Art ^ t ^ f 


^ J ^ J ^ 

c x ^A..J^ 

^ A l Am À ^ > m3 ^ 

^ lA Ci) ^ 


y XmXv m l Ç 

J W 

(ÎJJ^ ^ ^ 


iL.^ A ^■■1^1 A Jin J 

C!L * 4 


Fils de Bedr, mon protecteur, tu us été investi d’un gouvernement; sois prudent dans ton 
emploi ; sois plein de crainte et caclie-toi. 1 1 No méprise pas le lot qui t’échoit en partage , 
car ton obscurité te fait oublier du roi des deux Iraqs (jeu de mots sur ^ 3 ^). 1 | Les hommes 
80 divisent en deux classes : les menteurs, qui déguisent la vérité au profit de leurs passions , 
et les crédules , 1 1 qui parlent d’après leur imagination ou de vaines hypothèses , et se (aisent 
quand on leur demande des preuves. 1 1 Ne te livre pas à l’inertie , car c’est la pire des mon- 
tures; mais sache que les efforts que l’on fait pour atteindre aux biens de ce monde ne 
réussissent pas toujours. 


Harethah lui répondit (même mètre) : 


Osib 

C^-oL^ A-A_i il 

'■ *1 

«.yiOodl 

Que le roi des hommes t’accorde la plus belle de ses récompenses! Tes conseils sont des 
bienfaits; ils sont dictés par une sagesse consommée. || Tu m’as recommandé la prudence; 
mais si tu m’avais donné le conseil contraire , tu m’aurais trouvé également soumis à ton avis, 
fl Tu auras en moi un frère dont le cœui* t’a voué l’amitié la plus pure, et qui te confiera 
tous ses secrets, tant qu’il sera au pouvoir. 

9® Sourraq est aussi une localité située au dehors de la ville de Sendjar. 

Serkân. 

Bourg la province d’Haniadân; patrie de Sekineh, fille d’Abou Bekr 
Mohammed ben Modhalfer; elle transmit la tradition d’après Abou’l-Waqt 'Abd 
el-Ewel. 


^ w ^ 







an 


Serk. 

Bourg voisin de Tlious dans le Khoraçân ; patrie d’Ahou 'Abd Allah Moham- 
med ibn Mohammed el-Makhzoumi cs-Serki, docteur et homme de lettres, 
mort vers 5 20. 

Sermadj. 

Citadelle entre Hamadân et le Khouzistan; elle appartenait à Bedr ben 
Houbbouycb Kurde, (jui était maître de Sabour-Kbast; e’étail 

une de ses plus importantes possessions. 

Sermaqdn. 

1“ Bourg près d’Hcrat. — 2" Bourg près de Serakbs. — a" Canton du ter- 
ritoire d’istliakhr (Fars); il est très-boisé, jdus fertile «pie le canton d’Eber- 
qouh, et la vie y est moins chère 

9 9 

Sournou. 

Bourg du district d’Asterabâd dans le Tliabarestân ; on le nomme aussi Sour- 
neli (a.^). C’est la patrie de Mohammed ben Ibrahim el-Ferrokhâni. c^Ce 
docteur, dit Abou Sa'd el-Edriçi dans son Histoire d’Aslerâbâd, était aussi ins- 
truit que pieux , et on le citait comme un modèle de vertus. Il habita longtenqis 
riraq, se rendit ensuite è Djordjân et de là à Samarcande, où il mourut en 
odeur de sainteté, en 870; il forma beaucoup d’élèves.» 

Serwdn, 

Petite ville du Scdjestân; elle produit des fruits et surtout des raisins et 
des dattes; elle est à deux jours de marche de Bost, sur la route de Firouzmend 
à Eddou. 


Serwer'. 

Ville du Qouhistân où est né Abou Bekr Mohammed ben Ya'qoub es-Serweri, 
juge de Djenzeh. Les Persans la nomment Djerour , et le nom d’origine 

est Djerouri. 

* Leilfér«c«dporte5enrta^,etcelte leçon, par Abou’l-Féda, p. (lu texte., et par 

<pii paraît être plus connecte , est confirmée Firoiizàbâdi dans le Qnmom. 
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«Xax>%w 


Sirw. 

Bourg près de Merw, d’après el-'Amrani. 

Serwistân. 

Petit canton du Fars; climat malsain; blè et dattes. [Nouzhet.) 

Soraïdjân. 

Bourg du territoire d’ispahân. 


Sertr. 

Vaste royaume entre le pays des Allans et Bab el-Abwab (Derbend); il n’a 
([ue deux voies de communication, l’une avec le pays des Khazars, l’autre 
avec l’Arménie. Serîr est le nom do la contrée, mais elle ne possède pas de 
ville; les habitants sont chrétiens. Fntre ce pays et la ville de Semender, en 
passant {)ar Ilcdneh, il y a e farsakhs. (Extrait du Meraçid.) 

Said-Âhdd. 


1** Petite ville dans les montagnes du Tbabarestân et dans le voisinage de 
Kélar elle avait autrefois une chaire. — 9“ Forteresse du territoire de 

Bamdjird, canton d’Isthakhr, province du Fars, sur une montagne escarpée 
([u’il faut gravir pendant 1 farsakh pour atteindre le fort. Avant l’islamisme 
elle était appelée Esqiad (:>U*^I) ^ Sa'ïd ben Obeyah ben 'Ali ben Abi Thaleb 


* Je crois qu’il faut lire Isfendiar (voir 
le texte de Gotha, pag. 60). Tout ce qui est 
dit do cette forteresse est pris textuellement 
de l’ouvrage d’islhakhri; mais le manuscrit 
autographié par M. Moeller présente une la- 
cune que ce passage de notre auteur aidera 
à combler. Ilanid Allah Kazvini la nomme 
la forteresse blanche, et ajoute les détails 
suivants empruntés au Fours-Nameh : rr Celle 
place est si ancienne qu’on n’en connaît pas 
le fondateur. Elle était tombée en ruine de- 
[uiis longues années lorsque, sous les pre- 
rnieis sulthans Seldjouqides, l’émir Abou 
Nasr Pir-Merdâni la releva. Elle est placée 
au sommet d’une montagne isolée qui a 

yo farsakhs de tour, et qu’on ne peut gravir 


que par un seul chemin. Ce sommet forme 
un plateau doux et égal où se trouvent des 
fontaines, des vergers et quelques champs 
cultivés, ainsi que des puits d’eau douce. 
L’air y est tempéré et sain; autour de la 
montagne s’étend une vaste plaine qui ren- 
ferme beaucoup de gibier. Malgré sa situation , 
cette foT’teresse exige une garnison nom- 
breuse pour la défendre , et elle no peut ré- 
sister longtemps à une attaque puissante.» 
Mohammed Medjdi dit en outre qu’elle fut 
prise et démolie par Tarnerlan , et que de son 
temps l’émir Penah-Allah Veravi-Khân en 
avait commencé la reconstruction. {Zinet el~ 
Medjalis, 9* partie, édition lithographiée à 
Teherân.) 
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s’y fortifia, et elle prit son nom. A la fin du règne des Omrniades, elle tomba 
au pouvoir de Mansour ben Dja'far, gouverneur du Fars, et elle reçut alors le 
nom de Forteresse de Mansour. Elle fut ensuite abandonnée , et elle tombait en 
ruine lorsque Mohammed ben Waçil el-Hanzali, qui gouvernait cette province, 
la fit réparer et lui donna son nom. Lorsque Ya'qoub ben Leîs s’empara du 
Fars, il ne put entrer dans cette place qu’avec l’aide de Mohammed ben Waçil; 
il la démantela; mais plus tard, sentant la nécessité de conserver une position 
aussi forte, il la rebâtit et en fit une prison d’état. 

Sijîân. 

Bourg du territoire d’Hcrat qu’Abou’l-Haçan el-Kharezmi nomme Safiân; 
Abou Sa'd prononce Sijiân, et cite Abou Thaher Ahmed ben Mohammed el- 
Herawi es-StJlâm parmi les traditionnistes. Enfin el-Moqaddessi écrit Soufiân 
par un dhamma. et en attribue l’origine à Ibn Soufiân ben Harb, mort vers 
38o, d’après Sem'ani. 

jÀjéé Saqrdn. 

Nom d’une localité située en Perse , d’a[)rès Abou Bekr ben Mouça. 

Saq rawdn. 

Bourg voisin de Tlious (Khoraçân). 

Saqidendj. 

Bourg près de Merw, d’où est originaire Abou Ahmed 'Abd er-Rahman ben 
Ahmed es-Saqidendji. 

.9 .9 

La digue de Fena-Khosrou-Khourrch. 

Elle fut élevée par 'Adbed ed-Dôoleh sur le fleuve Kourr, entre Isthakhr et 
Khorremeh, à lo farsakhs de Schiraz. Ce prince fertilisa ainsi une assez grande 
étendue de terrains incultes, y bâtit des villages, y attira des habitants, et en 
fit un beau canton d’un revenu important; il lui donna son nom de Fena- 
Kliosrou-Khourreh ^ . 

‘ Il s’agit ici de la rivière si célèbre en p. a 3 6, de son voyage, et Morier, Second 
Perse sous le nom de Bend-Emir, dans la- voyage, etc. I, p. i6â. Voyez aussi l’article 
quelle Chardin faillit se noyer. (Voir t. VIII , Kird-Fena-Khosrou. ) 



31/1 


< 4 ^ 4 ^ 


Siksch. 

Faubour{j[ de Niçabour où est né Abou’l-'Abbas Hauiid ben Mahmoud cs- 
Sikschi, connu sous le nom à^Abou Kolthoum, docteur mort en 3oi. . 


Seklekend. 


District fertile et bien peuplé du Thokliaristân; plusieurs savants y sont nés. 


Soukounddn. 


Bourg voisin de Merw. 


Sillihra et Silli (ou Soulla). 

(D’après Mohammed ben Mouça.) C’est une montagne des deux cantons de 
Menader (^6U^^ dans l’Aliwaz, célèbre par une bataille entre les Kliaredjitcs 
et Molialleb ben Abi Sofrali. C’est une des plus sanglantes affaires qui eurent 
lieu entre les deux partis. Molialleb eut d’abord le dessous et fut repoussé jus- 
qu’aux environs de Basrali, où la nouvelle de sa mort commençait à se pro- 
pager. Une partie de la population prit la fuite, craignant de voir les Kha- 
rodjites fondre sur la ville; mais Molialleb reprit courage, il réunit ses troupes 
et livra aux hérétiques une terrible bataille dans laquelle périt 'Obeïd Allah 
ben Makhour, leur chef, le meme qu’ils avaient surnommé Yémir des croyants; 
sept mille hommes furent tués avec lui, et trois mille se réfugièrent à Ispahân. 
Un de leurs poètes a dit en parlant de cette journée (mètre thawil) : 


A Silli et à Sillihra sont étendus des braves qui ont péri , mais non en reposant leur tête 
sur l’oreiller. 


On raconte qu’un Arabe de la tribu des Beni-Temim, ayant vu 'Obeïd Allah 
ben Makhour étendu sur le champ de bataille , lui trancha la tète et l’emporta 
à Basrah sans en donner connaissance à Mohalleb; sur la route, il rencontra 
une troupe de Kharedjites qui venaient se rallier à leur chef et qui lui deman- 
dèrent des nouvelles de la bataille; cet Arabe, ne sachant pas qui ils étaient 
et tirant la tête de leur général du sac où il l’avait mise, leur apprit la dé- 
faite des hérétiques; ceux-ci le massacrèrent sur-le-champ, enterrèrent la tête 
d’'Obeïd Allah en ce lieu même , et s’éloignèrent. Le commandement fut ensuite 
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donné à Zobeïr, fils de Makliour. Un des compagnons de Mohallcb dit en ap- 
prenant la mort d’'Obcïd Allab (mètre basskh) : 


• . ^ ^ 

^ 0» O 

✓ 

^rnÀmJLmX^ Jtv lib 


✓ WW 

loLs^-t 

^ • I I ^ 


A la journée de Sillt et de Sillibra, nous les avons enveloppés d’éclairs (épées brillantes) 
qui fuyaient et revenaient sans cesse; || et nous avons laissé 'Obeïd Allab étendu sans vio 
comme une brebis égorgée dont les membres mutilés roulent dans la poussière. 


^Ll (jÜaJLw Sulthan-Abad ou Khalkhân. 

Bourg du Kurdistan au pied du mont Behistoun; il a été bâti par Sultban 
Oldjaïtou (Khodabendeb), fils d’Argboun-Kliâii ; les environs sont boisés et fer- 
tiles; le sol donne de belles moissons; l’air y est excellent. (Extrait du Nouzhet.) 

X^ILUm Sulthanyeh. 

Ville de la province de Qazwin (iv' climat), bâtie par le sultban mongol Ar- 
glioun-Kbân et achevée par son fils Oldjaïtou Mohammed Khodabendeh , qui 
lui donna le nom de ville du Sulthan. Son ancienne enceinte, due à Arghoun, 
n’avait que douze cents pas; celle que Oldjaïtou fit construire, et que la mort 
l’empécba do terminer, n’avait pas moins de trois mille pas. Parmi les édifices 
élevés par le môme prince, on remarque une forteresse de deux mille pas de 
circonférence et dans laquelle est son tombeau. Le climat de Sulthanyeh est 
assez froid, mais il change brusquement à une journée de là; l’eau, fournie par 
des puits et des canaux, est douce et digestive; le sol est fertile et suffit abon- 
damment à l’alimentation des habitants, qui forment aujourd’hui une population 
nombreuse; aussi on considère Sulthanyeh comme la ville la plus importante 
du pays après Tebriz; ses pâturages et ses parcs de chasse sont très-renommés. 
Sa population est maintenant môlée d’une foule d’étrangers différents de race , 
de religion et de langue; mais la langue persane envahit peu à peu leur idiome 
national. (^Nouzhet.) 

Selmas K 


■4 

Ville de l’Azerbaïdjân , à deux jours d’Ourmiah, à trois jours de Tebriz et à 

* Selmas est une grande ville dont la mu- ed-Din 'Ali Schah de Tebriz , a huit mille 

raille, reconstruite par le vizir Khadjeh Tadj pas de tour. Le climat est assez froid; les 
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✓ 

un jour de Khouï; elie est située entre les deux premières. Selmas est en 
partie ruinée maintenant; sa longitude est 78® y et sa latitude 33 ® En est 
originaire Mouça ben 'Amrân ben Mouça, docteur mort en 38 o et enterré 
dans sa ville natale. On cite, parmi ses élèves, son neveu Abou’l-Modhaffer ben 
Haçan Selmassi. 

Selmanân. 

Bourg du pays de Merw. (Abou Sa'd.) 

Selmaqdn ou Selmouqân. 

(Les Persans écrivent plutôt Bourg du territoire de Serakhs où 

sont nés quelques docteurs, entre autres Akramah ben Thariq Sclmaqâni, juge 
de la partie orientale de Baghdad sous le règne d’el-Marnoun, et disciple 
d’Abou Youçef ainsi que de Malek ben Anas; il fut révoqué de ses fonctions 
en 91/4. 

O ^ 

itsjM Selm. 

Nom d’un personnage qui a donné son nom à un quartier d’ispahan, ains 
qu’à une porte de la ville, nommée Bab-Selni. 

Suleïmmi-Ahâd. 

1® Faubourg ou village près de Djordjân (d’après Abou Sa'd). — 9® Bourg voi- 
sin d’IIamadàn, où sont nés Mohammed ben Ahmed es-Suleïmanàbâdi; — 
Mohammed ben Ahmed ben Mouça , le Prédicateur ; — Mouça ben Mohammed; 
ces deux derniers méritent toute confiance. (Extrait de Schirweïb.) 

W IM 

Silli. (Voyez .) 

AJüXm Selineh. 

Petit canton dépendant du Thabarestân, à 3 o farsakhs de Sarieh, par le 

nombreux jardins de cette ville, arrosés par cette inimitié est pour eux un héritage de 

une rivière qui sort des montagnes et des famille et comme une condition d’existence , 

vallées du Kurdistân j produisent d’excellents rien ne peut la faire cesser. Les droits du 

fruits; les récoltes y sont belles. Les habi- divan de cette ville sont de 89,200 dinars, 

tants , qui sont sunnites , sont dans un état de (Nouzhet.) Cf. Athar el-Bilad, p. 2 6 1 , et Weth , 

guerre permanent avec les Kurdes, et comme Suppl, ad Lobb. p. 1 1 5 . 
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chemin des montagnes. Sa population se compose en grande partie de gens du 
Djordjân et d’un petit nombre de familles du Thabarestân. 

Simnân. 

i“ D’après Abou Sa'd et Abou Bekr ben Mouça, c’est une ville et un can- 
ton entre Rey et Dameghân. D’autres auteurs la font dépendre du Qoumès^ 
mais tous s’accordent sur l’orthographe de son nom. On y fabrique de bonnes 
toiles pour serviettes J’ai visité cette ville; elle est entourée de jar- 

dins et de vergers; plusieurs ruisseaux coulent à travers les maisons, et l’as- 
pect en est très-riant; mais elle est à demi ruinée. Près de là est la petite 

✓ 

ville de Sirmek ( Sont originaires de Simnàn plusieurs juges et imams, 

tels que Abou 'Abd Allah Huçcïn ben Mohammed , traditionniste en renom , 
mort, dans cette ville, en 3o3, etc. — El- Amrani prétend que le nom d’ori- 
gine est Sinmi — 9 " Abou Sa'd mentionne, auprès de Neça, un autre 

bourg du nom de Simnân, où passe une grande rivière. Abou’l-Fadhl Moham- 
med ben Ahmed en-Neçawi es-Simnàni, mort en 4 00 , en est originaire. 

Scmcndjâîi. 

-O* 

Petit pays enclavé dans le Thokharistan , derrière Balkh et Baghlàn , au mi- 
lieu d’étroits défdés. Il est habité par une branche de la tribu des Beni-Te- 
mim. On compte deux jours de marche de Balkh à Khoulm , et cinq de cette 
ville à Enderabeh, par Sernendjân. Le poète Da'bal ben 'Ali en fut le gouver- 
neur, sous le règne d’el-'Abbas ben Dja'far. Les deux personnages les plus 
connus, originaires de ce lieu, sont : Abou’l-Haçan 'Ali ben 'Abd er-Rahman, 
imam d’une grande science et d’une vertu exemplaire; il étudia le droit à Bo- 


‘ Telle est, entre autres, la classification 
adoptée par les auteurs persans. Cette ville , 
(lisent-ils, est fort ancienne, entourée de 
jardins et de cours d’eau; son climat est 
chaud; on vante ses figues, ses pistaches 
et ses raisins. Ahmed Razi dit qu’on fait, 
avec ces raisins desséchés et des amandes, 
une espèce de pâte douce (pi’on envoie, 
comme cadeau, dans toute la Perse. Cette 
petite ville a donné naissance à plusieurs 
personnages politiques ; tels sont : 'Emad ed- 
din Maç'oud, ministre de Tanierlan; — 


Ghyas ed-din Salar, chef de la chancellerie 
sous le môme règne; — Schems ed-din 'Ali, 
ministre de Schah-Rokh ; — Qouthb ed-din 
Thaous, qui occupa le même poste sous Mirza 
Baher et sous SulthanAhou Sa'ïd; — Nizam 
el-Mulk Bakhtiar, vizir pendant les pre- 
mières années du règne de HuÇeïn Mirza; 
etc. Parmi les poètes on cite : Nedjm ed-din 
Simnâni; — Émir Yemini et Émir Seïd 'Ali, 
littérateur et homme d’état, sous Schah 
'Ahhas de la dynastie séfévie. 
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khara, auprès d’Abou Sehl el-Abiwerdi, et forma plusieurs élèves; il est mort 
en 5 5 9 ; — Abou’l-Haçan 'Ali ben Ahmed es-Semcndjâni, etc. 

9 

Semendjour. 

Abou Sa'd dit que c’est un des noms donnés à la ville de Niçabour. 


Semender. 

Ville située à quatre journées de marche au delà de Bab el-Abwab (Derbend), 
dans le pays des Rhazars. Elle doit son origine à Enouschirwàn, fils de Qobad. 
Mais d’après el-Ascli'ari , elle tire son nom d’une reine des Kbazars, nommée 
Semender. Elle fut conquise à l’islamisme par Selman ben Reby'ah (cl-Bahili), 
qui marcha ensuite contre Ilil, capitale des Kbazars, à sept jours de marche de 
celle-ci. Isthakhri place également Semender entre Ilil et Bab el-Abwab; elle 
renferme de nombreux jardins, et on y compte environ quatre mille vergers 
ou clos de vignes; elle est limitrophe au pays de Serir; le raisin est une de ses 
principales productions. Les maisons sont construites en bois et ont une toi- 
ture inclinée. Parmi les habitants plusieurs sont musulmans, mais le roi est 
juif et parent du chef des Rhazars. Semender est à ?! farsakhs de Serir, à huit 
jours d’Itil, et à quatre de Derbend. 

Semenqân. 

Pays voisin de Djadjerm, dans le gouvernement de Niçabour. C’est un dis- 
trict enfermé entre deux montagnes, qui comprend plusieurs bourgades, dont 
les premières louchent aux frontières d’Esferaïn , et les dernières à celles de 
Djordjân et de Djadjerm, du côté de l’ouest. Son chef-lieu est une petite ville 
nommée Selmaqân (yliU**»), située dans le creux d’une montagne. J’y passai 
lorsque je fuyais devant l’invasion des Tartares, en 617 . 


Simneh. 


Petite ville contiguë au territoire de Simnân, dont il a été parlé plus haut. 
(Voyez ce^nom.) Quelques auteurs modernes en sont originaires, entre autres 
Abou’l-Haçan Alqam ben Mohammed es-Simneki, mort en 53 1 . (Abou Sa'd, 
Dictionnaire des scheikhs.'j 


Semirân. 

Place forte, au bord d’une grande rivière qui coule au milieu des montagnes , 
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(liiiis lo district de Tareii». Bien (ju’elle ait été anéantie par le [)Ossessenr d’Ala- 
niont (le chef des Assassins), ses ruines témoi|jneiit encore de son importance, 
ainsi <|ue je m’en suis assuré par rnoi-méme. Voici ce qu’en dit Mo'çer hen 
IMoelilehl. w J’arrivais dans la citadelle du roi du Deilcm, connue sous le nom 
(h* Semirnn: je n’ai rien vu de mieux construit et (h; [)lus vaste, parmi les rési- 
dences royales; car on y compte plus de ii, 85 o palais et maisons de dillé- 
renles dimensions. Son premier jjossesseur, Mohammed hen Muçalir, avait l’ha- 
biludc, lors(|n’il voyait un travail bien exécuté et solide, de s’informer du nom 
de l’ouvrier; il lui envoyait une somme d’arqent pour le capter, et lui en pro- 
mettait le double s’il voulait se reiidn; à sa cour. Lorsqu’il se l’était attaché, 
il l’empêchait de sortir de la citadelle pour le reste de; ses jours. En outre, il 
prenait les fils de ses propres sujcîts et les enq)loyail à ces travaux. C’était un 
|)rince riche et économe, ipii <‘|)ar|jnait sur ses di'penses, bien ipi’il possi’dat 
de gros revenus et des trésors eonsiilérables. A la fin ses enfants, nnfs par un 
sentiment (hi pitié à la vue de tous ces hommes ipi’il traitait comme des cap- 
tifs, se révoltèrent contre lui. Un jour qu’il était à la chasse, ils fermèrent les 
poi les de la citadelle et refusèrent de le recevoir; il fut contraint d(‘ se retran- 
cher dans lin autre de ses châteaux forts. Tous les ou\riers (miployé's jiar lui, au 
nonihre de cimj milhî (mviron, furimt mis en liberté et n'jiandirent les bénédic- 
tions sur leurs libérateurs. Cependant le second de ses fils , (‘raijjnant d’être accusé 
de rébellion ou d’avoir convoité les trésors de son jière, réunit un parti nom- 
breux de Deïlémiens, et se rendit dans rAzerhaïdjan. 17 L’histoire a consi[jné ses 
faits et gestes dans ce ]>ays. — Eaklir ed-Dôoleh ,fils de Bokn ed-i)ôob'h , s’empara 
de cette place en 371). A cette époque le fils du dernier chef de Semiran, Nouh 
ben Weh(;ondan enfant en bas Age et sons la tutelle 

de sa mère. Eaklir ed-Üooleh négocia avec celle-ci et l’épousa; il fiança aussi 
le fils de celte princesse avec une de s(‘s proches parentes, et devint, de la 
sorte, maître de cette importante citadelle. Précédemment le vizir Sabeb (ben 
'Abbad) avait envoyé Abou 'Ali el-IIacan ibn yVhrned pour s’en emjiarer et faire 
prisonnière la mère du jeune [irince. Comme cette expédition traînait en lon- 
gmeur, Sabeb écrivit à ce sujet, à cet officier, la dépêche siiivanti* que j’ai trans- 
crite, parce qu’elle prouve l’importance de Semiran^ ; «^J’ai reçu la hîttre ([ue 

' Le texte <l<î cette lettre, écrite avec l’é- présente plusieurs lacunes et incorrections 
légance et la recherche qui ont inunortalisé. «pi’une révision sévère des manuscrits n’a pu 
en Orient . la petite académie de Saheh faire disparaître entièrement. Le manuscrit 
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vous ïii’avoz écrite concernant la forteresse de Semirân; comme il me semble 
([ue vous n’attachez pas assez d’importance à cette affaire, je veux entrer dans 
([uelqiics détails, afin de stimuler votre zèle et d’appeler toute votre attention 
et tous vos efforts sur la prise de cette place. Sachez donc que Semirân n’est 
pas une forteresse, mais une province. O’io dis-je? un royaume entier! Je 
suis convaincu, quant à moi, que la famille de Kenker J1 ) n’a dii 

(ju’à sa possession le maintien de son autorité dans le Deïlern. C’est pour s’en 
rendre maîtres que ces princes ont détaché le district de Tarem, auquel elle ap- 
partient, de la province de Qazwin. Leur aml)ition les porta ensuite à joindre 
à cette importante acquisition les états deWehçoudân, qui régnait depuis qua- 
rante ans dans le Deïlern. Ce roi , voyant (jue Semirân était hi sœur de la forteresse 
d'Mnmoul consentit à celte annexion, et il conclut une al- 

liance avec eux. C(!tte habile combinaison donna à la famille de Kenker la su- 


prématie* dans tout le Deïlern, et réduisit la dynastie de Wehçoudân à la stricte 
possession do Lahidjâji, c’est-à-dire à la moitié de ce royaume. Maître de celle 
place, le Merzubân, fils de Mohammed 'Ali, surnommé le Roi, entreprit de 
hardis coups de main et jiénélra dans rAzerbaïdjân, où il sema la révolte, tant 
était grande la crainte que Semirân répandait sur la terre! Si je suis bien in- 
formé, les terreurs de Wehçoudân, sa conduite hostile contre Melik es-Sa'ïd, 
n’eurent [)as d’autr(^ causer que la possession de Semirân, source éternelle de 
rivalités pendant la domination des Baihéniens. Pour s’en emparer, 'Emad ed- 
Dôoleh conclut des alliances et fil la conquête d’Abhar, d(* Zcndjân, de pres(|ue 
tout le district de Qazwin et de tout le canton de Souhrawerd, villes impor- 
tantes, qui se sont soumises aujourd’hui à notre puissant monarque. Plus tard 
il prit Semirân, et ajouta ainsi à la souveraineté du Deïlern celle d’une pro- 
vince qui s’étend jus<pi’au\ dernières limites d’Esfid-Roud, dans le Djeb(*l. 
Vous voyez l’importance de celle place, la force qu’elle nous donne contre l’en- 
nemi, la gloire (pi’clle nous assure; redoublez dom- de zèle et d’efforts pour vous 
en rendre maître. N’épargnez ni l’argent ni l(*s sacrifices, ne reculez devant 
aucune promesse, et soyez persuadé que, lors même (jue vous débourseriez un 
million de dirherns, en échange de cette place, vous feriez encore un marché 


(le Saint-Pétersbourg, que M. Dorn a seul 
consulté pour publier le texte do cet article, 
m'a fourni plus d’une variante heureuse. Je 
ne puis (‘spérer. cependant, d’avoir saisi et 


rendu toutes les nuances délicates de ce cu- 
rieux échantillon du style diplomatique an 
iv” si('‘cle de l’hégire. (Voyez Ausziigc avft 
Muhnmmodnr. Schriften, p. ri® et suiv.) 



avantageux. Je jiie borne à vous donner ces quelques <létails; mais, lors même 
que je serais entré dans do plus grands développements, ma lettre aurait été 
encore incomplète et fautive. Dieu facilite les entreprises ! Il m’eût été agréable 
de m’étendre sur votre mérite et votre valeur. Votre nom réj)and les parfums 
des jardins rafraîchis par la pluie du matin et la brise du soir. Mais que sont 
les étoiles auprès du soleil, la lune auprès de la splendeur du jour, et Sernirân 
auprès de vos belles actions ? Si celte forteresse est soumise par votre bras , 
vous recueillerez une gloire qui ne s’éteindra que lorsque les étoiles cesseront 
de briller au firmament. Ma confiance est en Dieu, il est le meilleur des auxi- 
liaires. » 


Smiiammi. 

¥ 

Ville à moitié chemin de Schiraz et d’ispahân; elle est sur la frontière et 
dépend de celte deuxième ville. En sont originaires : Mohammed ben el-Ha- 
çan , le prédicateur, homme j)ieu.\ et instruit, mort à Somaïrem, au mois de 
moharrem, l’an 5o3, à l’Age de cinquante-cinq ans; — Ahmed ben Ibrahim 
Abou Bekr es-Somaïremi. 


Sendhdd. 


Bourg dépendant de Nouqan, dans le ])ays de Thous; on y voit le tombeau 
de l’imam 'Ali, fils de Mouça er-Ridha (Riza), et celui de Reschid (sur qui 
soient les malédictions de Dieu et les tourments de l’enfer! ). Ce bourg, situé 
à un mille de Thous, a donné son nom à Mohammed ben Isma'ïl Abou’l-Re- 
rckat el-Huçeïni, de la famille des 'Alewides, et habitant de Mesched. Ce doc- 
teur, qui fut un des maîtres d’Abou Sa'd et d’Abou’l-Qaçem, est né en A 57 , 
et mort a la fin de zil-hiddjeh 5 Ai. 

Senaroud. 

Rivière du SedjestAn’ ; elle sort du grand fleuve //cwdmcn^/(Hehnend) et 
passe à 1 farsakh de la ville de Sedjestân (Zarendj). Pendant la crue des 
eaux, mais seulement à cette époque, les bâtiments se rendent, par cette voie, 
de Bost à Sedjestân. Toutes les autres rivières de ce pays proviennent du Sena- 

* Le nom de cette rivière est toujours ques qui en fixent la lecture. (Voyez aussi 
écrit 5eVïroMd ( dans le Livi’e des cli- l’extrait de M. Madini, Il Segistam , etc. 

mats(p. loi et passim) et marqué, ce qui Milan, p. t 3 .) Abou’l-Féda (Prolégomènes. 

est rare dans l’ouvrage, de points diacriti- p. 7.5) écrit Semtrond, d’après Il>n liaukal. 
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roud; il arrose une jurande quantité de bourgades et donne naissance î\ plu- 
sieurs cours d’eau qui forlijisent le pays. Le surplus de ses eaux va rejoindre le 
fleuve des Bcni-Kcrker ( où s’élève une digue qui l’empêche 

de se perdre dans le lac Zereh. 

9 9 

Sounhoulân. 

Quartier d’ispahân, où est né Ahmed ben Yabia Abou Bekr es-Sounbou- 
lani cl-ïsfahâni. Ce docteur, au dire d’el-Hafez Abou’l-Qaçem , fit ses éludes et 
enseigna le droit à Damas. 

Senbil. 

District du Khouzislan, contigu au Fars. Sous le règne de Mohammed, fils 
d’Abou’s-Sadj , eljusqu’è la fin de la dynastie des Sadjides (3i5 de l’hégire), 
il appartenait à la province du Fars; il fut ensuite annexé au Khouzistân. 

bLlac uM Sendj-Ahâd. 


i“ Bourg voisin d’Haniadan, d’une origine très-ancienne; on dit qu’il fai- 
sait partie de la ville primitive (Ecbatanc), et qu’il était habité par la corpo- 
ration des changeurs. J’ai trouvé le même renseignement dans des annotations 
faites par quel([ucs Iraditionnistes à la Chronique de Schirweïh. Ce bourg est 
situé aujourd’hui à 2 farsakhs de la ville. En sont originaires : Abou Bekr 
Mohammed ben Abi’l-Qaçem, prédicateur de cette localité, scheikh vénéré 
pour ses vertus et sa piété; — 'Omar ben Haçan es-Scndj-Abâdi, dont l’ensei- 
gnement est accrédité. — 2 '’ Bourg du canton de Khelkhal, dans la province 
d’Azerbaïdjan; je l’ai vu, il est situé dans une vallée et possède un minaret. 
Les habitants prononcent ce nom Sengawa (t^lLuv); on écrit aussi Sendjbâd 


jlacU- Sendjal. 


Nom d’un bourg dans l’Arménie ou dans l’Azerbaïdjân. Il se retrouve dans 
ce fragment du poëte Schemmakh (mètre thawil) : 

lu 

LLjOd Sj\^ ^ 

0 vous, qui étiez nos amis avant l’expédition de Sendjal, la mort prématurée et le trépas 
rapide, || et avant que notre troupe se partageât en mendiants et en dévots, entraînés par 
l’amour ! 
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Sendjân. 

Sendjân selon Abou Sa'd, et Sindjân selon Ibn Mouça. t" Bourg aux portes de 
Merw; on l’appelle aussi Der-Singân (ylCuw ji) ; pairie du qadbi Abou’l-Haçan 
'Ali ben Ilaçan es-Sendjâni, docteur du rite liandfitc et juge à Niçaboür. — 
a® Localité dans le pays de Bab el-Abwnb (Derbend). — 3 ° Localité située près 
de Niçaboür. — 4 ° Bourg du district de Khawaf (Khoraçân). 

Sendjhad. 

Bourg dépendant de Khelkhal. (Voyez 

Sendjebest ( pour Seiighest). 

Nom d’une station connue entre Niçaboür et Serakbs; (juelqucs docteurs y 
sont nés. Parmi les modernes, on cite Abou 'Ali Haçan ben Mohammed en- 
Niçabouri, né en 4.^7, mort en rebi' oul-cwel 548 . (Abou Sa'd, Takhbir). 

Soundj. 

Bourg du territoire de Bamiân. (Voyez ce mot.) 


Sindj. 


1” Deux bourgs du pays de Merw portent ce nom. L’un est appelé Sindj 
’Abbadân (yt:>\Ie ^’^st la patrie d’Abou Mansour ModhalFer ben Arde- 

schir, le littérateur, mort en 547. Le second, qui est un des bourgs les plus im- 
portants du pays de Merw escli-Scliahidjân, est situé sur le bord d’une rivière; 
il a un farsakb" environ de longueur, mais il est très-peu large ; ses murailles 
sont sur le bord même de la rivière ; il a été pris par les armes, bien que Merw 
se soit rendue par capitulation. Plusieurs savants en sont originaires : Abou 
Dawoud Suleïman ben Moubcd es-Sindji est le plus connu. Ce docteur, auteur 
d’une Chronique estimée, joignait à ses connaissances religieuses le culte des 
lettres et delà poésie; il est mort en 957. Quatre farsakhs séparent Sindj de 
Merw. Lorsque les Ghozzes envahirent le Khoraçân et s’emparèrent du pays de 
Merw, ils furent arrêtés pendant un mois entier devant Sindj , et ils ne purent y 
entrer que par capitulation, au mois de redjeb 5 o 5 . — 9® D’après le Livre 
des conquêtes , Sindj est un canton de la province d’Ispahân , soumis par !Abd Al- 
lah esch-Scheibani et el-'Amir, qui commandait le corps d’attaque , sous le kha- 
lifat d’' 6 thman ben 'AtFan. 


^ l . 




Sendjroud. 

Quartier de la ville de Balkh. On écrit souvent Sengroud par un 


AsàkMé Sindjeh. 

Ville et district du Gharschistân ou Ghour. 

Sind, 

Pays limitrophe de l’Inde, du Kerman et du Sedjestan; on croit que Sind 
et Hind étalent deux frères, fils de lîouqir, fis de Yoqtan , fils do Cham, fils 
de Noo. Le nom d’origine fait au sinjjulier Siudi cl Sunoud au pluriel, 

comme Ziudji et Znnoudj , etc. Quelques auteurs comprennent le Kerinân dans 
le V® climat, qu’ils divisent en cinq contrées : Kerman, Thourân, Sind, Serhind 
et Moultan. La ca[)italc du Sind est Mansonreh (voyez les villes prin- 

cipales, Deïhoul et Tiz sur le bord de l’Océan indien. Cette contrée fut sou- 
mise par les musulmans sous Haddjadj ben Youçef. Le rite dominant est celui 
d’Abou flanifab. Parmi les liommes éminents du Sind, on cite : Abou’l-'Abbas , 
habile jurisconsulte, auteur de plusieurs ouvrages qui sont très-estimés parmi 
les Dawoudites; il exerça les fonctions déjugé à Mansonreh, sa ville natale; — 
Abou Ma'scber es-Sindi, anVancbi du khalife cl-Mehdi, auteur du livre des 
expéditions musulmanes {^Kitah el-Mrghazi); — Abou Nasr el-Fath, lils d’'Abd 
Allah cs-Sindi, savant docteur, aiïranchi de la famille d’IIaçan ben Hakcm. 


LLiXÂnM» Sindbaïa, 

Localité dans l’Azerbaïdjan, près de Bedd, pays de Babek le Khoremite. 

9 , 

Sind-roud, ou la rivière du Sind (Pendjâb). 


C’est une grande rivière dont les eaux sont douces; elle passe à trois jours 
de marche du Moultân et sc jette dans le fleuve Mehrân. 

\ 

SiXJuM Sendeh. 


Place forte dans les montagnes du Djebal. 

9 

«Aâ-mk SenguéSourkh, la pierre rouge. 

Forteress'e dans le Ghour, entre Herat et Ghaznah. Melik-Schah y emprisonna 
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jusqu’à sa mort le dernier descendant des princes de la famille de Sebiiktejpn. 
On donne le nom de Smgué-Sefid, ou pierre blanche, à une grande montagne 
de l’Arménie, voisine de Khilath. 


(iJ') (es-) Sinn. 

Localité située dans le gouvernement de Rey; pairie d’ibrahim ben Mouça 
es- Sinni er-Razi, et de Hischam ben 'Abd Allah cs-Sinni, docteurs cités par 
el-Hazmi. 


^ I Simvdn ’ . 

Place lorte dans le Thokharistàn; elle fut bloquée (ïI assiégée par el-Ahnef, 
l’an 32 de l’hégire; ses défenseurs se rendirent à discrétion, et elle prit alors 
le nom de forteresse d! el-Ahnef 

SinM. 


Ville du Kermân, au milieu du désert (jui conduit de; celle province dans le 
Sedjeslân; elle est entourée de tous cotés par de vastes solitudes et par des 
goi^gcs de montagnes arides (il sans habitants. 


Souddii. 

Bourg près d’ispaliân; patrie d’Abou Bckr Mohammed ben Fadhl en-Nadher. 
lecteur et Iraditionnisle , mort à Ispahau au mois de rebi' oul-ewe.l ^82. 

^ Souderdjdn . 

Bourg près d’Ispahân d’où sont originaires <piehjues docteurs, entre autres 
Ahmed ben 'Abd Allah Abou’l-Falh es-Souderdjàiii, mort dans le mois de 
safer A96; il enseignait la littérature aux jeunes gens. 

Sour-Ab (pour Sehour-Ab). 

Bourg du pays d’Asterâbâd, dans le Mazendoràn; Ahou Ahmed 'Amr ben 
Ahmed ^ docteur estimé, mort à Astcràbâd le 12 rebi' oul-akher 3 6 2, en est 
originaire. 

Souristdn. 

Zerdust-Buraderkhor, dont le nom musulman est Mohammed el-MoutcwekkiU , 

' Elle est nommée Stnoun Qazwini, t. Il, p. i 36 . 
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dit quo le mot Souristân désigne Tlraq, et que c’est de là que vient le nom de 
Sinanoim donné aux Nabathéens. «Leur langue, dit-il, est appelée Sirianieh, et, 
à cause de sa douceur et de son élégance , elle était employée à la cour. » Ce 
renseignement nous est transmis par Hamzah dans son Livre des erreurs 

Abou’r-Riliân nous apprend aussi que les Sirianoun sont originaires 
du Souristàn, c’est-à-dire de l’Iraq et de la Syrie. On a voulu, mais à tort, 
étendre ce mot au Khouzistân. Lorsque Ihrqel (Iléraclius), roi du pays de 
Roum , fut , à l’épocjuc de la conquête , obligé de s’éloigner d’Antioche pour se 
réfugier à Constantinople, il se retourna et dit : «Salut! terre de Sourya 
i>), reçois les adieux d’un homme qui n’espère plus te revoir! ?? Ce fait 
prouve bien c[uc les mots Sourya et Souristan désignent réellement la Syrie. 

Sourmin. 

Ville du Gbarschistan , à deux stations de Merw er-Roud. 

Souriân. 

Rourg du territoire de Niçabour; patrie d’Abou Ibrahim ben Nasr es-S§u- 
riàni en-Niçabouri. (Extrait d’Abou Sa'd.) 

Sourin. 

Rivière qui passe à Rey. «J’ai remarqué, dit Mo'çer ben Moeblchl, que 
les habitants l’ont en horreur et ne s’en approchent jamais; j’en demandai la 
raison à un sebeikb de cette ville, et il me répondit cpie c’était parce que l’épée 
qui termina la vie de Zeïd, fds d’'Ali, fds de Huçeïn, fds d’'Ali, fds d’Abou 
Thaleb, avait été trempée dans cette rivière.» — 3° Rourg à un demi-farsakh 
de Niçabour. En sont originaires : Mohammed ben Mohammed Abou Bekr 
es-Sourini, cousin de Haçan eJ-Mouzekki, docteur, mort en redjeb 43o. On lit 
dans la Chronique de Damas « Ibrahim ben Nasr ben Mansour Abou Ishaq es- 
Sourini ou es-Sourâni était originaire de Sourin, faubourg de la partie su- 
périeure de Niçabour. Il vint en Syrie pour étudier auprès des plus célèbres 
docteurs, et retourna à Niçabour où il créa une chaire de tradition. Plusieurs 
écrivains font un grand éloge de sa véracité et de sa science. Mohammed ben 
el-IIakem dit avoir rencontré ce docteur au camp de Mohammed ben Hamid 
et-Thoussi, à lîincwer, lors de la guerre contre Babek; il périt l’an 3io. 
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Sous 

Ville du Khouzistân, où est enterré le prophète Daniel, llamzah dit qiK* le 
mot Sous signifie une chose belle, bonne, agréable, et (pi’on a raison de donncîr 
à cette ville chacune de ces épithètes. Ploléméc place une ville* de Sous ])ar 
34° de longitude, et mentionne son horoscope; mais j’ignore do quelle ville il 
veut parler. Selon Ibn el-Moqaniia', les premiers murs qui furent élevés après 
le déluge sont ceux de Sous et de Tousler, et l’on ignore le nom de leur fon- 
dateur ainsi que celui d’Eïlah et d’autres villes ^ Ibn el-Kelbi dit (pie Sous 
était fils de Sam, fils de Noé. J’ai lu dans quelques chronhjues jiersancs que 
ce fut Ardeschir, fils de Behmen Vancien, fils d’Isfendiar, fils de Guschlasf, ipii 
en fit un district et y creusa un fleuve. On sait que l’Ahwaz fut compiis sous le 
khalifat d’'Omar ben Khatthab par Abou Mou(;a el-Asch'ari; la dernière place 
qui tomba au pouvoir des musulmans est Sous. On y trouva le corps du prophète 
Daniel, et on en informa 'Omar. Celui-ci (piestionna plusieurs musulmans à 
ce sujet; ils lui apprirent que ce prophète était mort dans celte ville, où il avait 
été transporté après la prise de Jiirusalem par Boklit cn-Nasr (Nabuchodonosor), 
et que le peuple invoquait son nom pour obtenir de la pluie pendant les pé- 
riodes de sécheresse. Par l’ordre d’'Omar, on arrêta le cours du fleuve, dans le 
lit duquel on creusa une fosse, et on y déposa les cendres de Daniel; puis on 
rendit aux eaux leur première direction, de sorte qu’il est impossible desavoir 
où est ce tombeau^. On lit dans Ibn Thaher el-Mocjaddessi : «Sous est une 
ville du Kbouzistân qui a donné naissance à plusieurs savants ; Abou’l-A'la ben 


‘ (tSoiis, dit Hamd Allah Mustôfi , est la 
plus ancienne ville du Khouzistân; elle re- 
monte à Mehabil (sic), fils de Qaïnân, fils 
d’Enosch, fils de Seth, fils d’Adam. Hou- 
scheng le Pichdadien la rebâtit et l’entoura 
d’une citadelle. Scliapour (Zou’l-Aktaf), (jui 
la répara et l’agrandit, donna à cette localité 
le nom de Schapour-^Khourreh ; il recons- 
truisit, dit-on , cette ville en forme de faucon. 
Le tombeau de Daniel est a l’ouest de la 
ville. Les eaux de celte rivière renferment 
un poisson (pii ne craint pas l’approche de 
l’homme et que personne ne songe à in- 
quiéter. » 


* El-Isthakhri dit au contraire qu’on peut , 
en plongeant , distinguer la pierre luniulnirc. 
La tradition, racontée par l’auteur du Livre 
des climats , présente encore quelques diflé- 
rences. (Cf. édit, de Gotha, p. 53.) il est 
possible (pie Yaqout ait tiré tout ce (jui est 
relatif au tombeau de Daniel du petit traité 
d’cl-Mokri, qui entre à cet égard dans les 
plus grands détails. (Suppl, ar. 580, fol. 92 
et suiv. ) Voyez aussi les réflexions inspirées 
par cette légende au major Rawlinson ( The 
Joum, of the geogr. Soc. t. IX, p. 88 ) et un 
fragment d’el-Bekri dans le tome XII des No- 
tices et Extraits, p. Cqo et suiv. 
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'AL(1 er-Ralimaii el-khazzar cs-Soussi dit le Granwimræn : — Ahinod })cn Yahia 
es-Soussi; — Mohammad ben Isliaq Ahou Bekr es-Soussi, etc. 

Somqân. 

Bourg à 4 farsakhs de jMcrvv, au milieu des sables et dans la direction du 
d(^;serl; patrie de Thalliali ben Mohammed ben Ahmed es-Soiisqani, mort en 


5î«7. 


Souq el-Arba. 

Petite ville de TAlivraz, à 6 farsakhs d’'Asker-Mokreni. (Voy. le mol 

Sonq el-Aliwaz. (Voyez ci-dessus, pages 5(S-6 ü.) 
Sonq-h(ihr\ h; marche de la mer. 

Localité de l’Ahwaz, où se payait une conlrilmlion qui fut abolie par 'Ali 
ben 'Yça b(‘n Daoud ben Djerrali pendant son premier vézirat. 



Bourg du Khouzislân, à l’ouest du petit Tip^rc ( près de Menader la 

grande. C’est [)rès de là qu’eut lieu une bataille entre les habitants de Basrah 
et les hérétiques nommés Zendiq ( Manichéens). Le poëte 'Abd Allah ben Qaïs 
er-Ba([iat en a fait mention (mètre thaivdi) ; 
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La nuit vient, et entre mon amie cl moi s'étend le pays de Sous, et de Soulaf, cette bour- 
gatle rc'inplie de ZcikUq; j| c’est quand nous avons vieilli que des liens d’amitié nous ont 
mus il cette troupe de Khoremites (partisans de Bahek) qui se sont révoltés contre la religion. 


Soumqah er-Raziq. 


On appelle Soanïqah un joionlicule ou un rocher qui ressemble un peu par 
sa forme à une jambe (o^^»). Quant au nom de la rivière de Raziq, nous en 
avons fixé la prononciation et signalé l’erreur commise par el-Hazmi. Abou 
Sa'd nous apprend que Souaïqah er-R.aziqest une localité près de cette rivière 
(pays de Merw), où est né Abou 'Amr Mohammed ben Ahmed cs-Souaïqi, élève 
d’Abou Daoud, le Sedjestanien. 



✓ X J 
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Sehr. 

Grosse bourgade du canton do khânlcndjân province d’ispaliau; 

elle possède une belle mosquée ornée d’un minaret. El-Mouhibb, fils de Ned- 
djar, y enseigna la tradition. 

^ Soîihroudj. 

Bourg voisin de Bestham, dans le district de Qonmcs; patrie d’Abou’l-Falb 
'/Vbd el-Melik ben Scha'bah cs-Soubroiulji el-Bestliaini , schcikb célèbre par 
l’intelligence et le /èle qu’il mit à rechercher les luulis ; il est mort aj)rès l’ati 5 o. 

ôj Souhrewerd ^ . 

Ville voisine de Zendjan, dans le Djebal. célèbre par le nombre des doc- 
teurs et des dévots auxquels elle h donné naissance. Le plus illuslni est Abon’l- 
Nedjib 'Abd cl-Qalier ben 'Alxl Allah ben Mohanimed, descendant en ligne 
directe du khalife Abou Bekr; ses surnoms sont el-Bekri es-Sonhnnverdi, le 
docteur, le souti , le prédicateur. 11 se rendit dans sa jeunesse à Baghdad et se 
consacra avec ardeur à l’étude de la tradition et du droit. Puis il alla continuer 
ses études à IspahAn et se voua pendant longtcm])s à la prière et aux austérités; 
il s’imposa par morlilication la tache de distribuer de l’eau dans les rues, et 
vécut avec le faible salaire qu’il recueillait. C’est pendant son séjour dans cette- 


' Cette ville, située «Inns le voisinage de 
Sedjas, avait une assez grande importance 
avant l’invasion des Mongols. Buinée par 
eux, elle était devenue au vni* si*';cle deflié- 
gii e un bourg habité par les Mongols et 
obct-lieu d’un canton de cent villages. ffLe 
climat, dit Mustôfi, est froid; le sol produit 
du blé et quelques fruits. C’est dans une mon- 
tagne voisine de Sedjas que fut enterré Ar- 
gboun-Khân; suivant la coutume des Mon- 
gols, la place de ce tombeau était cachée et 
les défilés de la montagne avaient été bou- 
chés , ce qui gênait beaucoup les voyageurs. 
La fille d’Arghoun , iorsqu’elledevintla femme 
de Sulthân Kliodabendeh , fit découvrir rem- 
placement de cette tombe , et construisit dans 
le voisinage un couvent. Les habitants de 
ce petit pays sont presque tous hanéfites. ” 


[Nouzhet, fol. rj88.) Non loin de li« est le 
village à' Andjerond , que les Mongols ont 
nommé Saqourlouij ; on y remarque les ruines 
d’un palais construit par Keï-Kbosrou et un 
vaste réservoir ou plutôt un petit lac dont 
on n’a pu trouver le fond. Les Persans font 
à ce sujet de merveilleux récits. {Zitict.) Ces 
ruines sont celles que les voyageurs mo- 
dernes décrivent sous le nom de Tukhlè Su- 
Icîmân, et le major Bawlinsoii y retrouve l(3s 
débris de la célèbre Ecbatane de la Médic* 
Atropatène. (Voyez son savant mémoire On 
the site of the Alrop. Ecb. dans le Journ. of 
the geogr. Soc. t. X, p. GS-ibp.) Dans le 
tome XIV des Notices et Extraits, i” part, 
p. 58 , M. Quatremère, trompé par une mau- 
vaise leçon d’un des manuscrits du Nouzhei,, 
lit Schroud au lieu de Sohraverd. 
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ville qu’il commença à se consacrer au zikr (mention de Dieu), et s’attira par 
cette pratique la faveur publique; on construisit pour lui et ses disciples plu- 
sieurs couvents de soufis. De retour à Baghdad, il eut la direction du collège 
Nizamich et y dicta la tradition. Il se rendit à Damas en 558 , avec l’intention de 
faire le pèlerinage de Jérusalem; mais la rupture de l’armistice entre les mu- 
sulmans et les chrétiens l’empécha de poursuivre son voyage. Il ne resta que 
peu de temps à Damas , où il fut comblé d’honneurs et de marques de respect 
de la part de Nour ed-Din Mahmoud ben Zengui, et il y fonda une congrégation 
de soufis; puis il retourna à Baghdad et s’y fixa. Ahou’l-Qaçem , qui le connut 
dans cette ville et suivit ses leçons, tient de lui-méme qu’il était né à Souh- 
rewerd en ùqo. Son neveu , Scliehah ed-Din Ahou Nasr 'Omar ben Mohammed 
es-Souhrewerdi , né en 53r), fut une des notabilités de son siècle par ses ta- 
lents et sa piété. Il se rendit à Baghdad pour y enseigner la tradition et exhorter 
le peuple. Le khalife Naçer lé-Din Allah le mit à la tête des scheikhs de la ca- 
pitale et lui confia des missions importantes. C’est pour ce prince que Scheliab 
cd-din a composé son livre intitulé ou Notions sur les prin- 

cipales sciences. 

Sohrmlj. 


Ville du Fars; la tradition suivante est rapportée par Fadhïl ben Zeïd er- 
Raqaschi : «Lorsque 'Ahd Allah bon 'Amer ben Keriz fit la conquête du Fars, 
nous arrivâmes devant Sohriadj et nous jurâmes de pousser vigoureusement 
le siège. Après quelques rencontres avec rennemi, nous retournions un jour vers 
notre campement, lorsqu’un esclave de notre armée écrivit une lettre à'amân, 
qu’il lança dans la ville au moyen d’une flèche; nous revenions au combat, 
lorsque nous vîmes les assiégés sortir de leurs remparts en tenant â la main la 
lettre d’amân. Nous envoyâmes un message à 'Omar pour le consulter sur la 
conduite à suivre, et sa réponse fut que les stipulations contractées par un es- 
clave musulman ont la même valeur que celles d’un homme libre. Nous obéîmes 
il cet ordre, et les conditions de paix furent reconnues en faveur de la ville. » Cer- 
tains auteurs disent que l’ancien nom de la citadelle de 5irdw (yj^^xw*) était Souh- 
riandj (^Lji^), dont les Arabes ont fait Sohriadj. 

Sehend. 

Montagne de l’Azerhaïdjân, près de Tebriz et de Meraghah; elle a aS far- 
sakhs de tour. (Extrait du Tahqiq.) 
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Siaiverd. 

Localité située dans l’Azerbaïdjan. 

Siah~Kouh, la montagne noire. 

i” On donne ce nom à une île de la mer Caspienne ou mer de Djordjan; 
elle est grande, fertile, couverte d’arbres et arrosée par une foule de sources 
d’eau douce; cependant elle est déserte; elle renferme une grande quantité de 
chevaux sauvages. Le lieu nommé plus particulièrement Siah-Kotih est habité 
maintenant, mais depuis peu de temps, ])ar (juelques familles de Gliozzes qui 
vinrent s’y établir à la suite de dissensions qui éclatèrent parmi les tribus turques ; 
elles y possèdent quelques champs et des pâturages. Cette île est voisine du ri- 
vage oriental de la mer. — 2 ® Nom d’une longue montagne entre l\ey et 
Ispahân; elle s’étend jusqu’au pays du Djebal meme; c’est un lieu sauvage et 
aride, habité par des voleurs qui infestent le pays situé entre ces deux villes. 

Seïdr-Âbâd. 

• *• 

Nom d’un château à Rey et d’un bourg dans les environs , fondés l’un et 
l’autre par Seïdeh Schirin, fdle de Roustem ÏIspehhcd, et mère de Medjd ed- 
Dôoleh ben Fakhr ed-Dôoleh ben Boueïh. Le château fut construit par l’ordre 
de cette princesse en Sqâ. 

Sidin. 

Ville de la province du Fars. 



Ville du littoral dû golfe Persique; iii® climat; longit. 99" t 5 ^9 "â* 

On lit dans l’ancien livre des Perses nommé el-Inschâ [sic) \ qui est 

pour eux ce que l’Ancien Testament est pour les juifs et l’Evangile pour les 
chrétiens, que le roi Kei-Kaous voulut s’élever jusqu’au ciel. Lorsqu’il se fut 
dérobé aux regards dés hommes. Dieu ordonna aux vents de ne plus le soutenir; 
Kei-Kaous tomba dans le pays de Siraf, et après sa chute il demanda aux habi- 
tants de lui apporter du lait et de l’eau pour apaiser sa soif. Ces deux mots^^.A.iï , 

^ II faut lire sans doute el-Ahestaq comme ci-dessus, page 8. 
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lait, et «jT, eau, restèrent à la ville qui sVîleva ensuite en cet endroit , et Tusage 
(!n a fait Sirnf par le changement du schin éii sin et du ha en fa. Siraf , autrefois 
le port des marchands venus de l’Inde, était une grande et belle ville \ et, selon 
quelques auteurs, le chef-lieu du canton d’Ardeschir-Khourreh. Les marchands 
l’appellent Schilaiv je l’ai visitée, et j’y ai vu des restes d’édifices re- 

marquables ainsi qu’une belle mosquée ornée de colonnes en bois de teck 
La ville est située dans le creux d’une montagne très-élevée; elle n’a pas de 
port, et les navires qui viennent dans ces parages ne sont en sûreté que lorsqu’ils 
abordent dans un endroit nommé Nahcd («xSb), situé a u farsakhs de la; c’est 
un bras de mer resserré entre deux montagnes et qui offre aux batiments un 
excellent abri contre le vent. 11 faut sept jours pour aller de Basrah à Siraf par 
un beau temps. Abou Sa'ïd Haçan ben 'Abd Allah es-Sirafi est originaire de 
cette ville. L’eau qu<î boivent les habitants est fournie par d’excellentes sources. 
Voici la dcscri])tioii que fait de cette ville Abou Zcïd : «On arrive ensuite à 
Siraf, le port principal du Fars; la ville est grande , et les maisons couvrent une 
vaste étendiu* de terrain; mais on ïi’y trouve ni vêtements, ni vivres, ni 
boissons, tout cela est porté des pays voisins; le sol n’olfre aussi aucune trace 
de culture. Cette ville n’en est pas moi(is la plus riche du Fars, w Telle elle 
était sans doute à l’époque d’Abou Zeïd; mais depuis que l’île de Qaïs ben 
'Omaïrah est colonisée et qu’elle est devenue l’entrepôt du commerce de l’Indc, 
Siraf est déchue de son ancienne splcmh'ur; je n’y ai vu que (piclques pauvres 
familles qu’y retient l’amour du sol natal. De Siraf à Schiraz on compte 6ü lar- 
sakhs. «La ville la plus importante du canton d’Ardeschir-Kbourreh après 
Schiraz, dit el-Isthakhri , est Siraf. Celle-ci est presque aussi grande que Schiraz; 
ses maisons sont en bois de teck ou d’autres bois venus du Zanguebar; elles 
ont plusieurs étages. La ville est située sur le bord de la mer, couverte de beaux 
édifices, et très-peuplée. Les habitants mettent beaucoup d’amour-propre dans 
l’élégance de leur demeure , à ce point que tel d’entre eux dépense 3o,oüo dinars 
[>our se construire une maison et l’entourer de jardins. La meilleure eau pour 
l’irrigation ou l’alimentation, ainsi que les meilleurs fruits, proviennent d’une 


* C’est ce que dit Muslôfi ; «Sous le règne 
des Bouheïdes, c’était une ville importante 
è laijuelle le commerce maritime avait donné 
une grande prospérité; cependant elle est 
située bous un ciel brûlant; elle n’a que deux 


ou trois sources , et on y recueille l’eau de 
pluie dans de vastes citernes. Elle produit du 
blé et des dattes.» (Voyez aussi Relations 
(les voyages dans l’Inde, etc. t. 1 , pag. xliu 
et suiv.) 
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montagne nommée Houm (^), qui la domine et qui est le point culminant 
dans cette latitu'de. Siraf est la ville .la plus chaude de la contrée ^ » Sans vou- 
loir contredire le récit d’cl-Istliakhri, je. ferai observer que Siraf est tellenienl 
resserrée entre la mer et les montagnes qu’il n’y a entre elles deux, tout au 
plus, qu’une portée de flèche; il est donc difficile d’admettre comme vraie la 
description faite par cet auteur, à moins do supposer que le temps a singu- 
lièrement changé la nature du pays. Dieu sait la vérité ! 


Sirawend. 

Je suppose que c’est une des bourgades ([ui avoisinent Hamadan. On lit 
dans Schirweïh : ) , fille de Sa'dbcn MohanuiKHl es-Sirawendi , 

étudia la tradition auprès des docteurs d’IIamadari et d’autres maîtres étraïqjers; 
elle se rendit célèbre par ses prédications, ses commentaires du Qoran, ses 
connaissances littéraires et la beauté de son écriture; son enseignement mérite 
confiance. Elle mourut l’an Soe. 



Ville entre le Kcrman et le Fars; nf climat par 83" ÿ de longitude. D’a- 
près Ibn el-Faqih, elle est située à e/i farsakhs de Schiraz; son nom ancieii 
était el-Qasreïn, les deux chèteaux. Ibn el-Benna el-Beschari dit (jue Sirdjan 
est la capitale du pays de Kerman, cl la plus importante de ses villes par 
la science et l’intelligence de scs habitants; elle a un grand nombre do jar- 
dins bien arrosés; ses rues sont larges, et la ville est plus belle que Schiraz. 
L’air y est sain et tempéré. 'Adhed ed-Dôoleh y éleva un palais ainsi qu’une 
mosquée cathédrale surmontée d’un grand minaret. L’eau est fournie à la vilh; 
par des canaux qui la traversent en tous sens - et en font le tour à l’extérieur; 
ils furent creusés par les soins d’'Amr et de Thaher, fils de Leïs. Ibn er-Bohni 
cite parmi scs habitants Harb ben Isma'ïl , contemporain de Ahmed ben Han- 
bel et de ses disciples, auteur du livre intitulé Traité 

de législation orthodoxe. 


* Cf. Lib. climat, p. 64. 

* Isthakhri et Ibii Haukal ajoutent que 
les bourgs du voisinage n’ont pas d’autre 
eau que celle des pulls. Le bois y est rare , 
et toutes les maisons ont des voûtes en bri^ 


ques. (Cf. Lib. climat, p. yû.) Mustôfi dit 
que Sirdjân possède une forteresse, et que 
le pays produit du blé, du coton et des 
(lattes. M. Juynboll lit Siradjân d’après le 
Supplément de Weth, p. i ‘ 20 . 
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Sirawân . 

* 

i" El-Emini (lit que c’est une bourgade du Djebal; un autre auteur en fait 
un canton du Djebal dépendant du district de Maçehedân ^ ; un autre enfin assure 
qu’il est limitrophe de celui-ci, mais qu’il forme un district particulier. On lit 
dans Abou Bekr ben Mouça : ttSiravvan est une bourgade du Djebal. Sa'd ben 
Abi Waqqas, ayant appris que les Persans, après la prise de Houlwân, avaient 
réuni une armée considérable sous les ordres de Adin fils de l’Hor- 

muzûn , et qu’ils étaient descendus dans la plaine , envoya contre eux Dharrar, 
fils de Kbattbab, qui périt dans la première rencontre et fut remplacé par un 
autre chef (mètre thmvil) : 

J ^ W f- fi ^ y, 

1 ^ I ■ .A,— >3 

O y 

Jl3 \_l J., ,.<■ •»l JLJi_j 

^ J * y y y ^ 

Je Jui dis, lorsque la lance était entre moi et lui : rr Adin, les prouesses ne peuvent égaler 
les miennes;» || il me nipondit, mais je ne tins aucun compte de ces propos : tr Je suis Adin, 
et tout mon zèle est pour la cause de Kosroès.» || Sirawan et scs habitants, le Maçehedân 
tout entier, se sont donnés à nous au jour de Dhou^l-Webd. 

2 ® Bourg près de Nescf; patrie d’Abou 'Ali ibn Ibrahim Mo'add es-Sirawûni. 
— 3° Bourg du pays de Schiraz, d’après le même el-Emini. — 4" Localité 
près de Rey. El-Mchdi y vint lorsque el-Mansour l’envoya dans le Khoraçân; 
il y éleva des édifices dont les ruines se voient encore. 


^ Stzodj . 

Bourgade du Sedjestân; patrie d’Abou’l-Haçan 'Ali ben Mohammed es-Si- 
zedji. 

Sîschâti» 

Les Persans nomment cette ville Sismvân, Ville du pays d’Errân, à 

4 milles de Beïlaqân d’après ce que m’a dit un homme de ce pays. 


‘ D’après le major Rawlinson , Sirwân est 
aujourd’hui désignée par les Lours sous le 
nom de Schehre-Keïlom {Joum. of the geogr. 
Soc. t. IX , p. 53 et 55. Voyez aussi sur la cita- 


delle de Sirevân , qui est plus d’une fois men- 
tionnée dans les Chroniques orientales , une 
note de M. Defrémery dans soii mémoire sur 
la famille des Sadjides, Joum. asiat. iSây.) 
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Sisdjdn ou Seïsdjdn. 

Ville au delà d’Errân; v® climat; longitude, 71”; latitude, 41 " 20'; conquise 
par Habib ben Moslemah, qui termina la conquête de la première Arménie 
sous le khalife 'Othman; il imposa le kharadj aux habitants. Sisdjân est à 
1 6 farsakhs d’Ardebil. 






Siser. 


Pays voisin d’Hamadân; on dit qu’il est ainsi nommé parce qu’il est situé 
dans un bas-fond où sont trente mamelons, car si-ser signifie en persan trente 
têtes. Il est entre la province d’Hamadân et celle d’Azerbaïdjan. La ville et les 
remparts datent de l’époque d’Emin , fils d’Ilaroun er-Reschid. Les sources y 
sont innombrables , aussi on lui donne encore le nom de sed tchechmeh 
Siser et ses environs ne furent longtemps que des pâturages occupés par des 
Kurdes ou d’autres peuplades. Le khalife Melidi y envoya un intendant nommé 
Seltnân ben Qîrath, fils de celui qui gouvernait la plaine dite de Qirath[\jj^ 
près de Baghdad. Selmân avait pour compagnon un individu nommé 
Selam et-Thaïfouri; ces deux délégués se rendirent dans les pâturages de Siser, 
occupés alors par des tribus nomades et des bohémiens; comme ils avaient avec 
eux un grand nombre de bêtes de somme, ils écrivirent au khalife, et obtinrent 
la permission de construire une citadelle pour l’habiter avec leur petite troupe. 
C’est alors qu’ils bâtirent la ville de Siser et qu’ils la fortifièrent; ils lui an- 
nexèrent comme dépendances une partie du canton de Dinewer, le canton de 
Djeroumeh et celui de Djanedjcrd, dépendants de rAzerbaïdjâm Tout ce terri- 
toire forma un district qui fut soumis à un agent spécial. Sous le règne d’Ilaroun 
er-Reschid, les tribus nomades pullulaient encore dans ces parages. Pendant 
la querelle d’Emin et de Mamoun, Mourreh cl-'Adjeli s’empara de Siser et 
lutta contre les Kharedjites. Mamoun, délivré des dangers que lui avait fait 
courir son frère , retira Siser des mains de Mourreh et l’annexa au domaine 
du khalifat. Là s’arrêtent les renseignements que j’ai recueillis sur cette ville. 

Siserner-bdd\ 

Bourg du territoire de Niçabour. 

^ Ce nom est diversement écrit dans les manuscrits. J’ai adopté la leçon du Meraçid et du 
Lobb el-Lobah. 



SiJ Beni-Zoheïî% Ja côte des Bciii-Zoheïr. 

Sur le littoral du golfe Persique. El-Isthakliri ‘ nous apprend que ces pa- 
rages doivent leur nom aux enfants de Zolieïr, fils d’Oçamali, fils de Lowayi, 
fils do Glialel), qui régnèrent sur cette partie du littoral et s’y rendirent redou- 
tables pur leur nombre et leur puissance. L’un d’eux, Abou Oçamab, fils de 
Lowayi, s’empara du Fars <‘t s’y rendit indépendant. Le khalife Mamoun en- 
voya contre lui, du Khoraçân, Mohammed ben el-Acli'ath, qui lui livra ba- 
taille dans la plaine d(! Resch dépendance do Sebiraz, et le défit. Le 

gouverneur de la province , a c(‘tte épo(pic, était Yezid ben 'Aqqal; c’est de la 
meme tribu ([uc sortait Dja'far ben Abi Zolieïr, dont Ilaroun er-Reschid disait : 
t^Sicetbomme n’était pas adonné au vin, j’en ferais mon vézir. w Le territoire 
des Reni-Zobeïr s’étend de[)uis Modjeïrern jus(ju’au pays des Beni-'Amarab. Leur 
résidence est Keïivâii 


Lacoiedpfi Jimi- Amarah 
(ou des Reiii-Scillar). 

Ils descendent de fdjoulendi, c't possèdent une certaine partie du littoral sur 
le golfe Pcrsi(|ue. On trouvera ipieb^ues détails à c(‘ sujet au mot DihdâU (voyez 

(J 1 ^ ) • 


Ji 


La câle do la Irilm do ModhaJJor. 


(le Modlialfer était issu de la famille de Zoheïi*, citée un peu plus haut; il 
s’em])ara d’une assez grande étendue de littoral et s’y rendit indépendant. Son 
nom était ModkalfcÈ' hen Bja'far ben Ain Zolinr. (l(‘tle tribu possède le pays 
compris entre D jomm jus<[u’€\ Modjeïrern. Elle réside sur le rivage mémo de la mer. 

^ Siwadendj 

Bourg à fi farsakhs de Merw. 

Sinân. 


Bourg près de Merw. En sont originaires : el-Moullis ben 'Abd Allah ez-Zabi 
cs-Sinâni el-Merwazi, qui est compté parmi les Tahi's (successeurs dos Compa- 
gnons); — Abou 'Abd Allah el-Fadhl ben Mouça es-Sinâni, une des gloires de 

' Lib. dm. p. 59. — * Sifademlj , suivant raulour du Mcraç.id. et Siffadendj . d'après le 
Lobb el~Lnbnh. 
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l’école traditionniste et ami d’'Abd Allah ben el-Mubarek , dont il était le contem- 
porain et l’émule. Sa réputation, la multitude d’élèves que son enseignement 
attirait, excitèrent la jalousie et la méfiance des habitants de la bourgade ; ils 
gagnèrent une femme, qui se plaignit que le savant docteur avait cherebé à la 
séduire. Abou 'Abd Allah se retira alors dans le bourg do Ramischah. Cette 
meme année Dieu permit que la sécheresse anéantît la récolte de ce pays; les 
habitants, attribuant ce malheur à leur mauvaise action, vinrent trouver le 
scheikb, et le supplièrent de retourner parmi eux; il leur dit qu’il n’y consen- 
tirait pas à moins qu’ils ne se reconnussent pour menteurs. Ceux-ci ayant 
avoué leur calomnie, Abou 'Abd Allah s’écria : «Je ne me soucie pas de de- 
meurer au milieu de menteurs tels que vous ! r> 

O ^ 

Sineïn. 

Nom d’un quartier de Rey. 


1 


Siniz 


Cette ville est située sur le rivage de la mer du Fars, dans le iii® climat, par 
'jCf ~ àe longitude et 3o° de latitude. Elle est plus rapprochée de Basrah que 
Siraf, et dans son voisinage est Djennabeb. J’ai passé par Siniz, et j’y ai re- 
marqué des débris d’édifices qui prouvent qu’elle était jadis florissante; au- 
jourd’hui elle tombe en ruines et n’est habitée que par quelques pauvres 
familles. Voici ce (jue j’ai lu dans la Chronique d’Abou Mohammed 'Abd Allah 
ibn 'Abd el-Medjid ben Serân el-Ahwazi : « L’an 3 e i , les Oarmatbes , au nombre 
de mille, dont trente cavaliers, arrivèrent devant Siniz, venant de la côte; ils 
envahirent la ville, la pillèrent et la réduisirent en cendres; douze cent quatre- 
vingts de ses habitants furent massacrés , et un petit nombre seulement échappa 
à la mort.» Es-Sem'ani dit que Siniz est une bourgade de l’Ahwaz; il ne faut 
tenir aucun compte de cette assertion; ce qui a sans doute égaré cet auteur, 
c’est que Abou Bckr Ahmed ben Mahmoud el-Ahwazi porte aussi le surnom 
de Sinizi. Ce docteur, qui fut juge à el-Ahwaz, mourut dans cette ville au mois 
de zil-qa'deh, l’an 356. On cite encore Abou Suleïman Dawoud ben Habib 
es-Sinizi, qui fut le maître de Daraqothni à Basrah; — Abou Suleïman ben 
Ma'rouf es-Sinizi, dont Ibn Mokhalled, dans son Histoire des scbcikbs, place la 
mort au mois de moioarrem, l’an doa, à 'Askereh; — le qadhi Abou’l-Haçan 
Ahmed ben 'Abd Allah es-Sinizi , etc. 
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Siu. 


Bourg à h far.sakhs d’ïspahân ; patrie d’Abou Mansour Mohammed ben Za- 
karia ibn cl-Ilaçan cs-Sini, le littérateur. Il étudia la tradition et fut le dernier 
qui recueillit renseignement d’Abou 'Ali, de Bagbdad. Il fut qadhi de Sin, fit 
le voyage de Basrah, et mourut' au mois de sclia'ban il était né en 3q3. 
(Extrait des recueils de Sema'ni et d’Ibn Mcndeli.) Abou’l-Haçan el-Kharezmi 
dit que Sin est également le nom d’une montagne. 


♦ 

Cr 

Schabaï. 

Bourg du pays de Merw ; patrie d’'Ali ben Ibrahim esch-Scliabayi , de l’école 
d’Ibn el-Mubarek; ses traditions se sont surtout répandues dans le Kharezrn. 

Schaber-Ahâd. 

Bourgade à 5 fiirsakhs de Merw; quelques traditionnistes en sont originaires. 

Schaberân^. 

Ville du district d’Errân fondée par Enouschirwân ; elle est, dit-on, à 20 far- 
sakhs environ de Derbend (ou Bab el-Abwab), et à trois journées de Schirwân. 

Schabor-Khâwst. 

On écrit plus ordinairement Sahor-Khâwst , et il en a été fait 

mention à la lettre sin. Le surnom de Schabor-Khâwsti est donné à Abou’l- 
Qaçem 'Ali ben Huçeïn, élève d’Abou’l-Huçeïn , qadhi do Siniz. 

Schaberzân. 

Petite ville du Kbouzistân entre Sous et Thyb. 

Schaberendj. 

Bourg à 3 farsakhs de Merw, dans les sables; patrie de (|uelques auteurs 
de traditions. 

' Miislôfi dit que le climat eu est chaud et l’eau mauvaise , mais que ce pays abonde en 
céréales. (Fol. 620.) 



Sdmhseh. 

w 

Bourg î\ ^ farsakhs de Merw; le nom d’origine est Schahsaqi ( 

jy>\^ Schahour. 

EI-'Amrani dit, sur l’aulorifé d’Abou Sa'd, que Schabour-Tczeli 
est un bourg voisin de Merw où sont nés certains Iradilionnistes. 

Schabehar. 

Un des bourgs près de Balkh; patrie de quelques traditionnistcs, d’après es- 
Scm'ani. 

Schad-Behmen. 

Schad signifie, en jiersan, la joie, et Bchnmi est le nom d’un ancien roi de 
Perse. On désigne ainsi un district du Tigre comprenant les cantons de Meï(;an , 
de Dest-Meïçân ou d’Obollah, et celui de Ebez-Qobad. 

jJliu ùijié Schad-Schahour, c’csl-ù-dire la joie de Schapour. 

Ce district comprend plusieurs cantons, tels que celui de Kesker, dont le 
chef-lieu est Basrah; celui de Zendè-roud, dont Djewadez fait partie, etc. 

Schad-Qobad. 

Ce district est à l’orient du Tigre; il comprend huit cantons ou thassoudj : 
1° Roustaqbâd; — 2® Mebrouz; — 3 " Selsel; — 4 ” Djaloula; — 5 ” Bcnd- 
bendjeïn; — 6“ Berad er-Roud; — 7” Deskereb; — 8° Rcçaqin {?). Mais d’a- 
près une autre version Schad-Qobad est le district connu sous le nom de c/- 
Adtân el-Ali et comprend quatre subdivisions : 1® Firouz-Sabour ou Elenbar; 
— 9” Hit et le canton d’el-'Anat; — 3 “ Qatrabboul; — 4 ® Mesken. 

yli'iUl Schadekân. 

1" Ville du Kbouzistân. — 9® Fleuve du Fars; il sort des montagnes de 
Desclit-Barin , passe dans le canton de Sabour, de Ghoundidjan , etc. et se jette 
dans le golfe Persique après s’étre réuni au Senaroud (ou Siaroud); son par- 
cours est de 1 9 farsakhs. (Lié. clim. p. 61, — Nouzhet, fol. 7 ^ 7 *) 

Schad-Koiili ou la montagne de la joie. 

Nom d’une loc.alilé près de Djordjan. 
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Schadmaneli. 

Ville à un demi-farsakh d’Ilcrat; patrie d’Abou Sa'd 'Obeïd Allah ibn Abi 
Ahmed escli-Scliadmani, du rite han<îfite, mort après l’an 48o. 


Ville ou localité près do Niçabour. 


Schade-Mihr. 



M Scliad-IIormuz. 


Ce district de la province de Baghdad commence au-dessous de Samarra et 
comprend sept cantons ; Buzurg-Sabour; — 2 ° Nebr-Bouq; — 3“Kclwada; 
— 4“ Nebr-Bîn; — 5 “ Khazer; — G” la vieille ville en face de Medaïn, qui 
renferme le canton du Badhan supérieur; — 7 " le Badhân inférieur. 


Schadiakh. 


1 ” Bourg du territoire de Balkb, nommé aussi Schadhnkh — 

Nom d’une ville près de Niçabour, qui est de nos jours la capitale du Kbo- 
raçan. C’était autrefois un jardin appartenant à 'Abd Allah ben Thaher ben 
Iluçeïn et contigu à la ville même. On lit à la fin de la Chronique de Niçabour 
par el-Iiakern Abou 'Abd Allah ben el-Yeça' : Lorsque 'Abd Allah ben Thaher 
se rendit à Niçal)Our en qualité de gouverneur du Khoraçân, il s’établit dans 
ce jardin; comme ses troupes ne pouvaient s’y loger, elles se répandirent dans 
la ville, entrèrent de force dans les demeures particulières et maltraitèrent les 
habitants. Un soldat se présenta chez un homme marié è une jeune femme 
d’une grande beauté, dont il était si jaloux qu’il ne quittait jamais le logis et 
ne permettait à personne de l’approcher. Le soldat lui ordonna d’aller abreuver 
son cheval. Cet homme, partagé entre la crainte de désobéir et le danger de 
s’éloigner de sa femme, dit à celle-ci : «Va toi-même t’acquitter de ce soin, 
pendant que je veillerai sur la maison et sur ce quelle renferme, w Au moment 
où elle sortait de la maison 'Abd Allah ben Thaher passait à cheval; il fut frappé 
de sa beauté et de sa grâce , il l’appela et lui dit : « Comment se fait-il que , belle 
et séduisante comme vous êtes, vous soyez employée à mener un cheval à l’a- 
breuvoir ?» — « C’est grâce , dit-elle , à 'Abd Allah ben Thaher, puisse Dieu 
le maudire! » puis elle lui raconta tout ce (jui s’était passé dans sa maison. Le 
gouverneur fut ému et irrité de ce récit; il se reprocha Ifîsjaa.ux que sa négli- 
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gence causait à la ville, et, s’éloignant en secret, il fit aussitôt proclamer parmi 
les troupes que quiconque passerait la nuit chez un habitant de Niçahour serait 
puni de mort et ses biens confisqués. Puis il se rendit à Schadiakh , s’y fit cons- 
truire une maison , et ordonna ii ses soldats de se bâtir des habitations autour 
de la sienne. Cet emplacement fut bientôt converti en un vaste quartier contigu 

à la ville, dont il devint l’iin des principaux faubourgs. Plus tard les habitants 

« 

y élevèrent des édifices publics et des palais. » Tel est en substance le récit d’cl- 
Hakem; je le cite de mémoire, n’ayant pas le texte sous les yeux. C’est à ce 
mémo 'Abd Allah que sont adressés ces deux vers (mètre hnssiüi) : 






Jb 


ü 




1 





^ ^ y 


J *! 

c^i . > i3 


Bois tranquillement à Schadiakh, le front paré de ta couronne, et laisse au Yémen son 
château de Ghoumdân; || car tu es plus digne de porter la couronne royale que Iloudah, fils 
d 'Ali, et que le fils de Dou-Yezen. 


11 est question de Schadiakh dans les vers suivants (mètre ihaœiï) : 

S J y 

1^. ^ ^ V Al K «n l > J 1 I 1 I 

dLkj" A c:a.-^S— îbw 

Ces châteaux de Schadiakh sont vides, déserts et ruinés; Miân n’est plus qu’un champ de 
blé. Il Schade-Mihr est abandonné, et ces splendides édifices jonchent le sol de leurs débris. 

Le célèbre poëte 'Awf ben Mohallim a également mentionné Schadiakh dans 
une pièce de vers, dont je donnerai un plus long extrait au mot Miân (voyez 
(jly*) (mètre scry') : 

y ^ ^ 

t* 

y f ^ 

Que la pluie rafraîchisse après ma mort les palais de Schadiakh et de Miân, || ces cleux 
séjours où j’ai vu plus de fêtes que les vicissitudes du sort n’en sauraient compter 1 

En 6i3, j’arrivai à Niçabour et je fixai ma résidence à Schadiakh. Pondant 
mon séjour dans cette ville le destin sembla me traiter avec une douceur à la- 
quelle il ne m’avait pas habitué. J’achetai une esclave turque, si belle et si 
parfaite, que je ne crois pas qu’un autre chef-d’œuvre aussi merveilleux soit 
sorti des mains du Créateur. Elle sut m’inspirer une violente passion, et je dé- 


L.l^— lU .Mi» Il A fl i» 
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pensai pour elle tous les biens que j’avais acquis. Bientôt la gêne à laquelle 
je me trouvais réduit m’obligea à prendre une résolution désespérée; je vendis 
celte jeune fille. Mais à peine fut-elle loin de moi que je tombai dans une agi- 
tation extrême; je ne me sentis plus le courage de me vêtir ou de prendre 
des aliments, et le sommeil m’abandonna. Je tombai dans un désespoir qui mit 
mon existence en péril. Mes amis , voyant mon état déplorable , m’engagèrent à 
reprendre cette esclave. Ce conseil me rendit un peu d’énergie; je courus chez 
son nouveau maître et je mis tout en œuvre pour le fléchir, mais sans succès. 
C’était un homme riche, qui avait été encore plus impressionné que moi par 
les charmes de cette belle personne , et toutes mes prières le trouvèrent inflexible. 
Je le suppliai de m’infliger tous les tourments qu’il pourrait inventer, pourvu 
qu’il me la rendît ; je n’obtins rien de lui. Ce qui rendait mes souffrances plus 
cruelles, c’est que, de son côté, elle avait pour moi une inclination qu’elle ne 
cherchait pas à déguiser. C’est au milieu de ces pénibles émotions que je com- 
posai l’élégie suivante C . . Quand les Ghozzes envahirent le Kboraçân, en 5 ô 8 ^, 
et le ravagèrent, ils arrivèrent à Niçabour, la livrèrent au pillage et à l’in- 
cendie, et ne laissèrent derrière eux qu’un monceau de cendres. Les habitants 
se transportèrent à Schadiakb , l’agrandirent, et ce faubourg devint la ville ac- 
tuelle de Niçabour. En 617, les Tartares l’ont envahie et n’ont pas laissé une 
seule muraille debout^. D’après ce qui m’a été dit, le spectacle désolant 
qu’offrent ses tertres inhabités arracherait des larmes aux rochers et fierait naître 
dans les cœurs des regrets dévorants. 


Scharek. 

Petite ville du gouvernement de Balkb. Abou Sa'd dit que quelques savants 
en sont originaires, entre autres, Abou Mansour ben Nasr escli-!Scbareki , dé- 
signé par le sobriquet d^el-Mishah (le flambeau). Ce poète, après de longs 
voyages, se fixa en Egypte et y mourut. On cite de Lui ce distique , extrait d’une 
élégie où il se plaint du sort qui l’a exilé loin de son pays natal (mètre khafif) : 


* Je me suis dispensé de traduire celte 
longue et froide déclamation rimée, qui fait 
peu d’honneur au talent poétique de l’auteur 
et n’ajoute aucun renseignement nouveau à 
sa biographie. 

® Ou 5A9 , selon Ibn el-Athir qui raconte 
avec son exactitude ordinaire les atroces excès 


commis par ces dignes précurseurs de Djen- 
ghiz-Khân. (Voyez Kamil, suppl. arabe, 
n" 537, t. V, p. 1 89 , et Abou’l-Féda , t. III , 
p. 53 o.) 

* V oyez , sur le siège de Nischabour, \ His- 
toire de Gctigizcan, par Pétis de la Croix, 
p. 378. 
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^UâÂlI «J jOÜI 

/» A*' 

.A. A rt ii-lL p^VjâJt ^ 

X' ' 

Mon existence est bien fragile; mais mon mdrile est une perle, et les perles, on le sait, 
ne tiennent qu’à un fil. 1 1 C’est en vain que le sort m’enveloppe de ténèbres ; les ténèbres ne 
peuvent rien contre la lumière du flambeau (allusion h son surnom). 

On trouve dans d’autres vers du même poète la preuve qu’un de ses an- 
cêtres s’appelait Scharek ben Sinân , ce qui contredit l’assertion d’Aboii Sa'd. 

(JmLm Schascli. 

Une bourgade voisine de Rey est ainsi nommée; mais la plupart des savants 
qui ont le surnom de Schaschi tirent leur origine de la grande et célèbre ville 
du même nom dans la Transoxiane. 

9 

Schaloîts. 

Ville située dans le Djebal et sur la frontière du Tliabarestan , à 8 farsakbs 
de Rey. Tbn cl-Faqih ajoute : «En face de Scbalous est une ville nommée el- 
Kethireh auprès de Keddjch, résidence du gouverneur. De Scbalous à 

Amol, dans la direction des montagnes du Deïlem, on compte ao farsakbs.» 
De cette ville est originaire Abou Rekr Mobamnied ben Huçeïn et-Tbabari 
esch-Scbaloussi dont le nom le plus connu est Ahou Dja'far, le Soufi, et le 
prédicateur. Ce docteur fut aussi estimable par sa piété que par son zèle à re- 
cueillir la tradition; il l’étudia à Niçabour, et son /xge avancé n’interrompit pas 
ses travaux; il est né à Scbalous en 477, et mort à Amol au mois de mobarrem 

543. 

oULm Schaiimt. 

Pluriel de Scîiamet, mot qui désigne une couleur qui tranche sur les autres, 
et notamment le noir; c’est le surnom donné à la Syrie. 1” On dit que Schamat 
est un canton du Kermân, à 6 farsakbs de Sirdjên, où est né Mobamnied ben 
'Ammar esch-Sebamati. — 9® Schamat est un district de la province de Niça- 
bour; on dit qu'Abd Allah ben 'Amer ben Keriz vit, en le traversant, des terres 
incultes , et s’écria : « Qu’est-ce que ces tacbcs noires [Schamat) ?» De là le nom qui 
est resté à ce pays. 11 a 1 6 farsakbs de long dans la direction de la Qihlah (sud- 
ouest), depuis la mosquée de Niçabour (Djarné) jusqu’aux frontières de Rost, 
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et i 4 farsakhs de large dans la môme direction, depuis les limites du Beïhaq 
jusqu’à celles de Rokkh. Il renferme plus de trois cents bourgades, et a donné 
naissance à plusieurs savants et littérateurs. El-Bcïhaqi compte dans ce district 
deux cent vingt bourgades, et cite parmi scs hommes célèbres Dja'far ben Ahmed 
csch-Schamati , mort dans le mois de zil-qa'deh 999. 

Schamistidn. 

Bourg du pays de Balkh, canton de Nehr-Gharhenki patrie 

d’Abou Zeïd el-Balklii , le métaphysicien , dont le nom est Ahmed ben Sehl. 

Schamekân. 

i" Bourg du pays de Niçabour, où est né Abou’l-Moutahbcr 'Abd el-Mounim 
ben Nasr el-Hourrani. — 9° Bourg près d’Ispaliân. 

Schmvân. 

Bourg à G farsaklis de Merw; patrie d’Abou Ilamid Ahmed ben Mohammed 
escb-Schawani et de son neveu Abou’l-IIaçan 'Ali ben Mohammed. Ce dernier 
docteur vécut jusqu’à un âge fort avancé; il est né en 463 et mort le 16 de 
rehi' oul~ewcl 5 4 9. 

Schaouach-A hdd. 

Bourgade aux environs de Merw. 


Schawaschkân. 


Bourg à 4 farsakhs de Merw, dont quelques savants du pays de Boum por- 
tent le surnom; j’ai passé par cette localité; on y fabrique de la soie d’excellente 
qualité. 


Schah-diZf c’est-à-dire la reine des forteresses ui)JU). 


1“ C’est une citadelle construite dans la montagne d’Ispahân par ordre de 
Sulthan Melik-Schah, l’an 5 oo ; elle servit de prison à Ahmed ben 'Abd Allah, 
chef des Bathéniens. — 9“ Forteresse du même nom, bâtie dans la montagne 
de Schaliriar (Deïlem) par Nasr ben Haçan ben Firouz, le Deïlemien, vers l’an 
3 60. 

Sühahroud. 

Canton de l’Azerbaïdjân, qui comprend trente villages dont les principaux 
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sont : Schâl, Kelour, Dour et Kilevân. Climat assez chaud ; productions : bl(î et 
fruits. Les habitants se donnent pour schafcïlcs; mais en réalité, ils n’ont au- 
cune religion et sont les plus méchants des hommes. ( Nouzhet. ) 


ié Schakenher. 



Nom d’un quartier d’Ispahân. 

Schchdiz. 

Deux localités portent ce nom ; l’iine est un vaste palais construit par le 
khalife Moutcwekkil dans la ville de Sourra-mcn-râ. La seconde est une station 
située entre Iloulwan et Qirmiçin , dans une gorge de la monlagne de Btsoutoun. 
Ce nom lui vient d’un célèbre cheval du roi Perwiz. (Extrait de Nasr.) — Voici 
ce que dit Moç'er hen Mochlehl : «Le monument de Schehdiz est à i farsakh 
de la ville de Qirmiçin. On y voit un cavalier creusé dans le roc; sa tête est sur- 
montée d’un casque, et son corps couvert d’une cotte de mailles. Le travail de 
cette armure est si achevé que l’on dirait que les pointes fixées dans cette cotte 
sont mobiles et qu’elles remuent devant l(;s yeux qui l’examinent. Cette figure 
est celle de Perwiz, monté sur son cheval Schehdiz; il n’y a rien dans le monde 
qui soit comparable à cette sculpture. Dans la même arcade, on remarque plu- 
sieurs ligures d’hommes, de femmes, de cavaliers et de fantassins. Devant le 
roi se tient un homme qui a l’apparence d’un ouvrier; sur sa tête est un bonnet 
de forme conique, une ceinture serre ses hanches, et il lient 5 la main une 
bêche avec laquelle il creuse la terre; l’eau semble couler sous ses pieds.» — 
«Une des merveilles de Qirmiçin, dit Ahmed hen Mohammed el-Iiamadani, 
ou , pour mieux dire , une des merveilles du monde , est le has-relief de Schehdiz , 
qui se voit dans un village nommé Khnlcm C’est l’œuvre de Qathous, 

fils de Sennamar ce dernier a bâti le palais de Kharivarnaq , 

à Koufah. Voici ce qui a donné lieu à la construction de ce monument en cet 
endroit : Schehdiz était un admirable cheval, grand, robuste, et d’une force 
égale à sa beauté; c’était un présent que le roi de l’Inde avait fait à Perwiz. Ce 
cheval, qui semblait ne pas connaître la fatigue, avait de précieuses qualités; 
il ne satisfaisait à aucun besoin de la nature lorsqu’il était sellé et bridé; il 
ne hennissait même pas. La corne de son sabot avait, dit-on, six palmes de cir- 
conférence. Un jour, Schebdiz tomba malade, et son mal ne larda pas â empirer; 
le roi, qui en fut informé, jura qu’il mettrait à mort celui qui lui annoncerait 
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que son cheval favori n’existait plus. Lorsque Schebdiz fut mort, le chef des 
écuries royales se trouva dans un cruel embarras , car il ne pouvait se dispenser 
de faire connaître au roi ce triste événement, et il craignait qu’il n’exécutât sa 
menace. 11 alla trouver Pehlid le musicien du roi; c’était l’homme le 

plus habile qu’on ait jamais vu à jouer des instruments de musique et à chanter. 
C’est ce qui a fait dire que le roi Perwiz possédait trois choses qu’aucun mo- 
narque n’avait eues avant lui : un cheval tel que Schebdiz, une maîtresse 

% 

belle comme Schirin , et un musicien comparable à Pehlid. Le chef des écuries 
se présenta à lui , lui fit connaître le châtiment dont le roi avait menacé celui 
qui lui annoncerait la mort de son cheval , et le pria de mettre en œuvre quelque 
stratagème pour sauver sa tête; le musicien le lui promit. En effet, quand il 
fut en présence du roi, il entonna un chant de circonstance, dans lequel il 
faisait des allusions assez claires à ce qui venait d’arriver; le roi n’eut pas de 
peine à le comprendre , et lui dit avec anxiété : « Hélas ! Schebdiz est-il mort ? 
— « C’est le roi qui l’a dit , v reprit le musicien. Le monarque , malgré sa douleur, 
ne put s’empêcher d’applaudir au moyen employé par Pehlid pour sauver ses 
jours et ceux des autres; et afin d’adoucir les regrets que lui causait cet événe- 
ment, il ordonna à Qathous, fils de Sennamar, de reproduire avec son ciseau 
l’image de Schebdiz. L’artiste mit tant d’habileté dans l’exécution de son œuvre 
que, sauf l’absence de la vie, il n’y avait aucune différence entre l’original et la 
copie. Lorsque le roi vit cette sculpture, il soupira et versa d’abondantes larmes; 
puis il dit : «Rien ne me fait penser avec plus de force â l’heure de la mort que 
la vue de cette image; rien ne me rappelle mieux l’anéantissement auquel 
nous sommes condamnés. Certes, parmi les choses humaines, la meilleure 
preuve de la vie future , c’est que , tout en reconnaissant que notre corps est des- 
tiné à périr, et ([ue notre image extérieure doit s’effacer, nous en voulons autant 
que possible perpétuer le souvenir par une copie qui, elle-même, nest pas à 
l’abri des outrages du temps. En contemplant cette sculpture, je pense à la 
gloire qui en rejaillira sur mon nom, et il me semble que je suis un de ceux 
qui la contempleront dans les âges à venir. » Ahmed el-Hamadâni ajoute : «Ce 
bas-relief est , en effet , digne d’admiration , et rien de semblable ne peut se 
voir dans le monde; depuis qu’il existe, tous les hommes d’un esprit judicieux 
et expérimenté qui l’ont examiné ont conçu des doutes sur son origine, et j’ai 
entendu moi-même des gens du métier assurer et prêts à affirmer par serment 
que cette œuvre n’était pas faite par la main de l’homme , et qu’il y avait là 
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un secret que Dieu dévoilerait un jour. Je me souviens d’avoir entendu dire à 
un docteur des Mo'tazélites : a Si deux hommes partaient, l’un de Ferghaneh, 
l’autre de Sous, ces deux extrémités du monde, pour visiter les sculptures de 
Scliebdiz , ils n’auraient pas à regretter leur voyage. » En effet , quand on les exa- 
mine avec soin , on est obligé de donner raison à ce Mo'tazélite. On est forcé 
de convenir que si c’est un homme qui a exécuté un pareil travail , il a été favo- 
risé par un merveilleux concours de circonstances, et que la pierre semblait 
obéir aux volontés de son ciseau; à tel point que là où il lui fallait du noir, il 
rencontrait un bloc noir; un bloc rouge, s’il lui fallait du rouge, et de mémo 
pour toutes les autres couleurs, w Sur ce dernier point, je ne suis pas de l’avis 
d’Hamadâni, et je ne doute pas que les diverses couleurs qui ornent ces 
sculptures ne soient dues à une habile préparation. Non loin du bas-relief 
équestre on voit l’image de Schirin, l’esclave favorite de Perwiz, et le sculpteur 
s’est représenté lui-méme monté sur un cheval aux formes vigoureuses Le 
monument de Schebdiz a été chanté par plusieurs poètes; voici un fragment 
d’une élégie par Abou 'Amràii (mètre thawiï) : 


w /U 1*1? 


djuai xju 


ï P 


Ils ont sculpté dans le roc Schebdiz comme mi modèle ; il porto Perwiz aussi brillant que 
la lune. | ] Sur son front rayonnent la majesté du trône et la puissance. On dirait que la gloire 
du monde resplendit sur sa personne. || Schirin le regarde d’un œil languissant, et la rude 
main du roi saisit ses doigts flexibles. 1 1 Cette image a résisté aux outrages du temps , et elle 
est restée droite et parée de ses couleurs. 


On dit qu’un i*oi passa un jour près du monument de Schebdiz; il s’y arrêta 
et but copieusement. Le repas terminé, il se fit apporter du carmin et du sa- 
fran, et passa ces deux teintes sur l’image de Schebdiz, de Schirin et du roi. 
C’est ce qui a fait dire à un poète (mètre khajif) : 


* Y aqout a scindé la description des ruines 
de Bisoutoun et de Thaké-boslan et rejeté le 
reste de ces détails au mot Ces 

magnifiques débris , qui ont tant exercé la sa- 
gacité des érudits depuis quelques années, 


sont parfaitement décrits dans le beau V oyage 
de Ker Porter, et on en trouvera un fidèle 
résumé dans la Perse [Univers pittoresque ) , 
par M. L. Dubeux, p. 3i. (Cf. Mém. sur di- 
verses antiquités de la Perse, par S. de Sacy.) 
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Schcbdiz a failli hennir lorsque l’on a teint de safran son visage. 1 1 Le vaillant Gosroës , 
Schirin et le grand-prêtre des mages, || grâce à la couleur dont ils ont été couverts , semblent 
revêtus de vêtements de pourpre. 

J’ai encore copié d’autres vers composés au sujet des bas-reliefs de Sebebdiz; 
mais je me dispense de les citer pour ne pas allonger cette description. 

, 9 » 5 

Schoubrouqân. 

Petite ville florissante et peuplée à une ou deux journées de Balkh; on la 
nomme au.ssi Schovfrouqân 

Schehouraqdn. 

Ville florissante^ du Djouzdjun, dans le voisinage de Balkh. Elle est à une 
journée d’Enbar, au sud, et à deux journées de Yalioudicli, ville principale 
du Djouzdjân, en se dirigeant vers Fariab, au nord. Fariab est à une journée 
de Yalioudieh. De Schebouraqân à Enderab, on compte deux jours, trois jours 
pour aller à Balkh, et trois jours jusqu’à Fariab. 

jJLii Scheter. 

Forteresse du pays d’Errân, entre Bcrda'h et Guendjeb. 

Schirriz. 

Montagne du Deïlcra où se réfugia le Merzubân de Rey lorsque 'Attab ben 
Warqa s’empara de cette ville. 

a 

Scherra. 

District important de la province d’Hamadàn; plusieurs savants en sont ori- 
ginaires. (Extrait d’el-Hazmi.) 

Schermakh “. 

Citadelle qui domine le bourg de Ba-Eyyoub (voyez ce mot), dans le voi- 

‘ D’après Mustôfi, le climat est chaud; des Mongols, p. 169 . Cette ville est souvent 

mais le sol y est très-fertile et les céréales s’y nommée Esfourqân. 

vendent h bas prix. (Fol. 683.) Voyez aussi ® L’éditeur du Méraeid lit (jUyi, leçon 
une savante note d'Ét. Quatremère , Histoire confinnée par le Qamous. 
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sinage de Neliawend; elle fut bâtie par des Kurdes avec les matériaux de ce 
bourg. 

Schermeghoul. 

Place forte du Khoraçân, à 4 farsakhs de Neça; les Persans la nomment 

J y 

Djemghoun (yy^). C’est la patrie d’Abou Nasr Mohammed ben Ahmed esch- 
Schermcgbouli en-Neçawi, le littérateur, qui étudia les hadis dans le Khoraçân 
et la Syrie. Il eut pour élève, en 388, son compatriote Abou Maç/oud Ahmed 
ben Mohammed el-Bedjli esch-Schermeghouli , dont l’enseignement est accrédité. 

Scliermaqân. 

Les Persans l’appellent Djcrmaqân Petite ville du district d’Es- 

feraïn, dans les montagnes (Khoraçân); elle est à quatre journées de Niçabour. 
Elle a produit plusieurs hommes remarquables : Abou Sa'd Ahmed ben Moham- 
med esch-Schermaqâni , prédicateur de la mosquée de Bost, mort en 538. — 
Ahmed ben Mohammed ben Hamdoun Abou’l-Fadhl esch-Schermaqâni fut, 
au dire d’el-Hakem , un des docteurs et des littérateurs les plus distingués du 
Khoraçân. Il recueillit un nombre considérable de traditions dans cette pro- 
vince; dans les deux Iraqs, la Syrie et l’el-üjezirch , il assista à la lecture du 
Mesned el-Kehir et du Kitab cl-Oummhat d’Abou Bekr ben Scheïbeli , et mourut 
l’an 366. 

Scherwad. 

Canton du Sedjestân, mentionné dans l’Histoire des conquêtes (de Beladori); 
il fut pris par Bebi' ben Ziad el-Haretbi, l’an 3o de l’hégire, sous le khalifat 
d’'Othman; les musulmans perdirent beaucoup de monde, et un de leurs chefs , 
nommé Abou Saleh ben 'Abd er-Bahman, périt dans cette expédition. 

Schirwâîi. 

Ville du Bab el-Abwab, que les Persans appellent Derbend; elle fut fondée 
par le roi Enouscbirwân , qui lui donna son nom; l’usage a supprimé la pre- 
mière moitié de ce nom. Elle est à lo farsakhs de Derbend; plusieurs savants 
y sont nés. On dit que dans le voisinage est le rocher de Moïse, où fut oublié le 
poisson , et que ce passage du Qoran : « Lorsque nous nous sommes arrêtés sur 
le rocher, j’ai oublié le poisson , etc. y> se rapporte à ce rochervoisin de Schirwân ; 
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(juc la mor dont il est fait jiiention est la mer du Guilân (mer Caspienne), et 
que le village dont il est parlé dans le mémo chapitre se nomme Badjrewân 
ou, selon d’autres, Djizân (ylj^-*^) ^ Tout ce territoire, voisin du 
Derbcnd, fait partie do l’Arménie. Ou dit que la ville principale du district 
de SchirwAn est Schanmkhi. 

Scheroiiz. 

Place forte du territoire de Qazwin entre cette ville et les montagnes de Tharm. 

Scherwin (les montagnes de). 

Sur la frontière du Thabarestân , dans le voisinage du Deïlem et du Djilân 
(Guilân). Elles font partie du territoire de Ben Qaren (y;^ 
carpées et d’un accès difficile; aucune autre montagne de cette contrée ne ren- 
ferme des gorges plus profondes et de plus épais fourrés. On lit dans Ibn el- 
Faqih : «Le premier qui se rendit maître de ces parages fut Sertvin (ou 
Scherwin) ben Sohrab; jusque-là, ce pays était occupé par les Deïlemiens. Ce 
fut sous le règne de Mamoun qu’il tomba au pouvoir des musulmans avec 
l’aide de Mouça, fils de llafs, fils de 'Amr, fils d’el-A'la. Cet 'Arar, fils d’el-A'la, 
était boucher à Rey; il réunit une troupe d’hommes de bonne volonté et fit, 
avec eux, une expédition dans le Deïlem. Cette entreprise fut couronnée de 
succès, et le gouverneur de Rey envoya 'Amr a la cour de Mansour. Le khalife 
le combla d’honneurs et de dignités, et lui donna plus tard le gouvernement 
du Thabarestân. 'Amr périt sous le khalifat d’el-Mehdi. Ce fut son petit-fils 
Mouça ben Hafs , maziar du pays de Ben-Qaren , qui fit la conquête de Scherwin , 
les montagnes les plus dangereuses et les plus sauvages du Thabarestân. Le 
khalife el-Mamoun confirma son titre de mnziar, et lui accorda l’investiture de 

' " A'. ' ‘ 

sa nouvelle conquête, ainsi que Thabarestân, de Rouïân et de Donbawend 
(Demavend). 11 lui donna aussi Je nom musulman de Mohammed avec la di- 
gnité d^lspehhed (général en chef)* 11 occupa ces fonctions pendant le règne de 
Mamoun; lorsque el-Mo'taçem monta sur le trône , il maintint le pouvoir et les 

‘ Qoran , sur. xvin , verset 6 a . L’auteur du Qoran qui placent cette légende au confluent 

Siver elrAqalim croit que cette tradition se des deux mers. (Voyez aussi le texte do Qaz- 

rapporte à Bakou; mais Mustôfi (ms. 189, wini, t. Il, p. 3 o 3 , et Wcth , Supp/. ad Lob- 

f*ol. 618) assure que l’opinion la plus vrai- hol-Lohab^ p. 127.) 
semblable* est celle des comnientateurs du ■ 
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titres de Mouça; mais celui-ci, deux ans après Tavénement de ce prince, se 
lança dans les intrigues, et finit par se révolter. Le récit de tous les événements 
qui suivirent est consigné dans les chroniques. 

9 

Schouster. 

Ville du Khouzistân. (Voyez jJUio.) 


Schestciq. 

Nom d’un canton de l’Ahwaz, comme l’indiquent ces vers de Yezid ben 
Moqra' (mètre thawil) : 




utj 
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Que le tonnerre retentissant tombe sur ces arides parages , dont les stations s’étendent de- 
puis Moîisriqân et Sourraq, |j jusqu’au Keredj supérieur, Ram-Hormuz et Qariat esch-scheikh , 
au-dessus de Schestaq. 


Schab-Bewân. 

Lieu célèbre par une bataille entre Mohalleb ben Abi Sofrah et les Zendiq. 
Nous avons donné au mot Bewân (voyez ^^1^) des détails qui nous dispensent 
d’y revenir, 

*Lr^ Scha'b-Khourrah. 

Vaste district dans les montagnes voisines de Balkh; il renferme des défilés 
d’un accès difficile et plusieurs châteaux forts. 

Scha'rân. 

Montagne près de Moçoul, selon les uns; dans le district de Schehrzour, 
selon les autres. Ibn es-Sikkit dit que cette montagne est dans le canton de 
Badjerma qu’elle se nomme JoOmjüI montagne de la Lampe, 

et en persan le trône de Sch%rouieh{^»>^.jfy^ Elle est très-boisée , couverte de 

fruits et d’oiseaux. La neige y séjourne été comme hiver; une partie de cette 
neige, en fondant, forme la source An petit Zâb, près du canton du meme nom , 
dans le district de Schehrzour. 


Sclieft. 

Petite ville du Guilân; iv* climat. 
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Schoujrouqân. 

Petite ville à deux jours de Balkh. En 617, elle était florissante ^ bien peu- 
plée, et le commerce y attirait beaucoup d’étrangers. On l’appelle aussi 5 cAom- 
hrouqân (voyez 

ScÀiqqân. 

Bourg près do Niçabour; il paraît qu’il a reçu ce nom parce que dans le voi- 
sinage sont deux montagnes dans lesquelles est une crevasse ((>^), d’où sor- 
tent les cours d’eau qui arrosent cette localité. D’après cela, le nom d’origine 
régulier est Schiqqâm; mais l’usage a prévalu en faveur de la prononciation 
Schaqqâni. On considère aussi comme originaires de ce bourg ceux qui portent 
le surnom de Scluiqâni ( jlïUî), que l’on ne peut expliquer autrement. L’imam 
Abou incd ben el-'Abbas esch-Schiqqâni, docteur cité à Niçabour 

pou rlus, en est originaire. (Abou Sa'd, Takhhir.) 

Schaqldbâd. 

Gn ,jnrg à 8 farsakhs d’Irbil, dans le creux d’une montagne ([ui domine 
cet' le. On y recueille pendant toute l’année une qualité de raisin très-estimée. 

Schehlân. 

a 1 farsakh de Merw. 

Schelandjird. 

Bourgade aux environs de Thous. En sont originaires : Abou’l-Fadbl Ahmed 
ben Mohammed ct-Thoussi esch-Scbelandjirdi, docteur du rite schafeïte et soufi 
connu; il résida à Alexandrie et y mourut en djemadi oul-ewel 533; il était 
né en 4/(7; — Abou 'Abd Allah Mohammed ben Ahmed esch-Schelandjirdi , et 
d’autres encore. 

Schelembeh. 

Petit canton du district de Demawend , dont le bourg principal est Wimeh 

‘ Les géographes persans , qui écrivent et dont le territoire ne produit que du blé. 
Esfourqân ( disent que c’est une (Ms. i3y, fol. 689.) Celte localité doit être 

ville sans importance de la province de Merw identifiée avec Sche.hovraqân , ci-dessus 348. 
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Il renferme de vastes jardins qui produisent du raisin et des noix; le 
froid y est très-rigoureux. Lorsque les habitants du Thabarestan veulent parler 
d’un homme laid et disgracieux, ils le comparent [)roverbialeraent au (jadhi de 
Schelembeh. Tel est le sens de <‘<ïs denv vers (mètre modjUia^ ; 

^ M iC— A-jiX— O w \j 

A Taspcct de cette lete, semblable à une cruche, de celte barlie laillde en chasse-mouche, 
Il j’ai dit : Ce n est pas un hoinine; qu est-ce donc? — (Vest, in a-t-on répondu, le qadhi de 
Schelcml)eh ! 


On écrit aussi Schekcmheh ; mais la première prononciation (îst plus 

correcte. 

Schamakhi. 


Ville florissante -; chef-lieu du pays de Schirwan, du côté d’Erran; gouver- 
nement de Bah cl-Abwab (Dcrbend). Le chef de ce pays a le titre de Schirwan- 
Schah, et il ne faut pas le confondre avec le maître de Derhciid {^Snheh-Derhend). 
On trouve dans le passage suivant d’el-lsthakliri la preuve que la ville de Scha- 
makhi a accjuis une importance assez récente. Berda'h à Berzendj il y a 
t 8 farsakhs; puis on passe le Kourr, et on se rend à Schamakhi, inlle. qui na 
point de chaire; i h farsakhs. De là à Schaberàn on compte trois jours de marche; 
cette ville est petite, mais elle a une chaire^. 75 

9 

Srhcmkovr. 


Place forte du pays d’Erràn, à 10 
Kendjeh. Schemkour est Tine ville an 
Selman bon Kebi'ah el-llahili a[)rès la 
man. Elle continua à être florissante 
pouvoir des Senawerdich (j 

‘ T elle est , on effet , l’orthograpl le adoptée 
par l’auteur de rd.</mre/-Zî/è«/, t. ll,p. îîGô. 
Voyez aussi Uylenbroek, De Ibn HauJe. etc. 

4 s» et passim.) 

* Elle fut bâtie par Eiiouschirvân le Juste , 
îans un pays très-fertile ; le climat en est assez 
diaud et l’eau mauvaise; elle abonde en cé- 


farsaklis ou une journée de marche de 
ci(mne; elle fut conquise ])ar l’ordre de 
prise de Berda'h, sous le khalifat d’'Oth- 
et peuplée jusqu’à ce ([u’elle tombât au 
ni la ruinèrent. On donne ce nom à une 

réitles. (Nouzhet.) Ahmed Razi dit que de 
son temps la fabrication de la soie y avait 
pris une telle extension ({u’on en expoilait 
tous les ans vingt mille charges de mulet. 
( V* climat. ) 

^ Lib. clim. p. 83. (^CA.Journ, asiat. février 
1 85 1 , J». 1 t2Çi.) 
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troupe (riiornnics (pii ko ri^unircnt lorsque Yezid ben Oçeïd eut quiltiî l’Ar- 
mériie; ils se ri^pandirent dans celte conlrcîe et y exerciVent de grands ravages. 
Scbemkour fut rcleviio en 9/10 par Arbogha, intendant de Mo'taçem dans l’Ar- 
ra( 5 nie, TAzorbaïdjan et Schcrnscbath; il lui donna le nom de Moutetvekkilieh 

Se km en. 


(Abou Sa'd ( 5 (;rit 5 c/(mc«.) Bourgade du tcrriloire d’Aslcrabad(Mazenderan); 
[latrie d’Al)ou’l-llu<;eïn ou Abou 'Ali ben Dja'far el-Aslcrabadi dont les tradi- 
tions sont pleines de confusion. 

Schenihar. 

On lit dans cl-Istliakhri : «Le pays de Oaren , dans le Deïlem, renferme 
[ilusieurs bourgades ; mais il n’a (pic deux villes, iSr/im/u/r et FIrIm, à une jourm'e 
de marche de Sariali. (Voyez 

(ji Schemirdn. 

i" Canton d(i rArnu'nii*. — 9” Bourg aux environs de Merw escb-Scbaliidjan. 

Schemikdu. 

Quartier d’ispalian qui a donru'i son nom à (]ucl([ucs traditionnistes. (Abou 
Sa'd.) 

Schemildn. 

forteresse céb'îbre dans \() voisinage de Tlious (Khoraçân). 


Schemihen. 

Bourg' à 9 farsaklis de Merw; patrie de quelques traditionnistes. ( Es-Sem'ani. ) 

L U-Cm Schendbdd. 

Bourg près de Balkh; [lalric de quelques traditionnistes. 

Schinnd. 

1“ (Canton de la province d’cl-Ahwaz. — 9" (ianton du gouvernement du 
Tigre iiifi'i’ieur, au-dessous de Basrab. (Extrait de Nasr.) 
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Sclwnascht (?). 

Bourg près de Rey, aussi grand ([u’unc ville; célèbre par plusieurs batailles 
entre les troupes du sultban et les parlisans d’'Ali, d('puis le règne de Mou- 
tewekkil jusqu’à celui de Mo'ladbcd. 

Schawal. 

Bourg connu j)rès de Merw, au-dessus du l)ourg de bacbàu et à 8 farsaklis 
de Merw; patrie d’Abou Thalicr Moliauinuïd ben yVbi’n-iVedjm , le ])rédicateui\ 
né vers /iGo, mort en 58*?. (Abou Sa'd, V/c dc.s- .srlinklis.^ 

Schaivaliuf. 

L’un des cinq cantons de la province d’Haniadan; il renferme ([iiaranle 
bourgs, dont les principaux sont : Ascht'end Der-Uomm 

Qamvin Kouhcndjà» , Hîtlar etc. (^Nouzhat.) 

^ 9 

Schmuhhdn. 

Bourg près d’IJerat; patrie d’Abou’l-Üliou ( «ywîiJI ^1 j Scbehab ])cn Mah- 
moud, le martyr, Iraditionniste en renom. 

9 ~ 

Svhmireb (pour , eau saumâtre). 

Rivière du Khouzistàn dont un bras passe près de la vilh* d’el-Ahwaz; l’eau 
de cette rivière est douce et ne justifie j)as son nom. C’est peut-être la même (pie 
les Arabes apjiellent Schoulnl) (tjit^). 

Scliousch. 

1 ° Localité voisine de l’île de Ibn 'Omar dans l’cl-Djcziroh. — e” Quarlier 
de Djordjan, voisin de la Porte de V Arcade V^)- — *1° Unfî place forte 

du territoire de Mo(;oul porte le même nom. 

Srliaivlcdn. 

Petite ville du district de Khaberàn entre Serakhs et Abiwcrd; patrie d’'Aliq 
ben Mohammed ben 'Obaïs Abou’l-VVefa esch-Schavvkani. Le père de ce doc- 
teur, Abou Thaher Mohammed, fut un des scheiklis les plus considérés parmi 
les tradilionnistes du Ixhora(;àn; il mourut le samedi 8 de scha'bàn, l’an 5àe. 
(Abou Sa'd.) 
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i) I 

S(,hehar Soudj, 

Co nom si(jni/i<î, <*n persan, un carrefour c’est un quartier de 

Basrali nommé carrefour de Bedjieh, Bcdjleh était la (il le de Malek ben 

Welim el-Azdi. Les Benou-Bedjleh y demeurent avec leurs cousins les Benou-Azd. 

b U Scheli 7 '-Ahâd. 

Ancienne ville du pays de Babylone^; c’est la ville d’Abrabam, l’ami de Dieu; 
elle <Uait siluée sur bi bord de la nier (c’est-à-dire de l’Euphrate), et avait de 
l’importance et de la splendeur; mais elle fut abandonnée lorsque le fleuve se 
retira pour suivre son cours actuel. 


(iLjL Schehr Bahek. 

Ville du Kermàn fondée par Babek, raïeul d’Ardesebir. {^Nouzhel,) 

Schehr-Zour et Schehrè-Zonr . 

Ville du Djobal, iv'’ climat, lorqjitude 70®, entre Irbil et Ilamadàn. Elle fut 
fondée, dit-on, par Zonr, fils de Zoldia([^. Schehr, en ])ersan, simplifie ville. Sa 
population est enti»n'ement composée de Kurdes. Voici ce qu’on lit dans le traité 
de Mo'(;er, fds de Moeldebl, le littérateur : Le pays de Sebebrzour comprend 
|)lusicurs villes et bouiqjades; la principale et le cbef-lieu actuel est Nîm-Azrdi 
jeô) ’, dont les babitants se sont souvent signalés par leur insubordina-, 
lion et leur esprit de révolte. G<^tte ville est située au milieu d’une plaine, et 
elle s’est toujours défendue avec énergie contre les attaques du dehors; ses mu- 
railles ont huit coudées de largeur. Elle est remplie de scorpions dont la mor- 


' On (loinie aussi, d’après le Nouzhet, le 
nom de Schehr-Ahàd à une ancienne ville du 
MazenderAn, qui fui, bâtie par Qobad, fils 
de Firouz; du leinps de Muslèli, ce n’élail 
plus gu’un bourg à demi ruiné. (Ms. i3p, 
fol. OH.f').) 

* D'après les g«*ographes persans, son 
fondateur aurait été le roi Sassanide Qoba<l, 
(ils de Firouz. [Nouzhet, fol. 636, Zinet el- 
Mcâjalis, etc.) L’auteur du Sker cl-Aqalim 
propose une autre origine au nom de Sebehr- 
zonr; elle aurait été ainsi désignée (la ville 


de la force) parce que, lorsqu’elle était au 
pouvoir des Kurdes, le plus robuste de ses 
iiabitants en devenait le gouverneur. On sait 
le cas qu'il faut faire de ces étymologies 
orientales, et l’im des reproches qu’on peut 
adresser A Vaqont, c’est de ne pas les avoir 
toujours écartées. 

^ Ce nom est une altération des mots per- 
sans yl |£ÿ. ff La ville de Schehrzour, dit 
Kazwini , était autrefois nommée Nim cz-liâh, 
parce qu’elle était h la nmitié du chemin de 
Medaïn au grand Pyrée de rAzerbaïdjAn.»» 
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sure est encore plus dangereuse que celle des scorpions de Niçibin. Elle a été 
presque toujours gouvernée par des chefs originaires de ce pays et issus des 
compagnons d’'Oinar ben 'Abd el-'Azi/. Ils ont été continuellement poussés 
à SC révolter contre les khalifes et les émirs par l’influence des Kurdes, leurs 
voisins. Ce territoire est, en cfl’et, le ([uartier d’iiivcr de soixante mille tentes ou 
familles kurdes de diverses tribus, telles que /es Djel(tlleli ( ) , les Hulcmieh 
(^) , les Scliaivalieh , etc. Ils cultivent une certaine étendue de ter- 

rain, et leur récolte suflit à leur subsistance. Dans le voisinage de la ville est 
une montagne nommée Schd'i'ân qui produit une plante douée de 

vertus aphrodisiaques; je ne pense pas (ju’on la trouve ailleurs. On compte 
7 farsakhs de là à Deilemscliar Une autre ville importante est Scliiz , 

dont les habitants ont riiumeur moins belliqueuse que ceux de Schehrzour. 
Ils sont schiites et partisans de Zeïd, car c’est Zeïd, fils (f'Ali, <pii les a con- 
vertis à l’islamisme. La population ne se compose cependant ipie d’aventuriers 
et de maraudeurs. Le fanatisme religieux alluma la discorde entre ceux-ci (‘t 
les liabitants de Schehrzour, <pii sont sunnites; l’an 34 1 , la ville (hî Schiz tomba 
au pouvoir des gens de Schehrzour et fut livrée au pillage (‘t à l’incendie. Entre 
ces deux localités est la petite ville de Duzdm (des voh'urs), bâtie dans le genre 
de Scïiiz. Elle renferme un vaste étang, (pii déverse ses eaux au (hfliors; ses 
murailles sont assez larges pour (pie plusieurs chevaux y puissent passer de front. 
Cette petite ville a su toujours maintenir son indépendance contre les Kurdes 
ou les gouverneurs étrangers. J’ai vu plus d’une fois son chef assis au sommet 
d’une tour construite sur la porte de la ville et assez élevée jiour ([ue la vue 
pilt s’étendre à la distance de jilusieurs farsakhs. Il tenait à la main une épée 
nue; lorsipi’il apercevait au loin des chevaux ou des voyageurs, il agitait son 
épée, et aussitiit ses gens sortaient et allaient s’emparer des botes de somme et 
des bagages de ces étrangers. Cette ville possède une mos([uée cathédrale, et 
elle passe pour imprenable, ce (pi’on attribue aux bénédictions que David a 
répandues sur elle. On prétend que Thalout (Saül) est sorti (h; ville; 
on ajoute que c’est là que les Israélites oJitinrent la victoire dans le combat 
entre David, venu de l’Occident, et Djalout (Goliath), venu de l’Orient. Duzdàn 
a été, dit-on, fondée par Dara, fils de Dara; Alexandre l’assi(*gea sans pouvoir 
s’en emparer, et elle ne se rendit aux musulmans qu’après des elforts désespérés. 
Plusieurs de ses principaux habitants se vantent encore d’étre de la race de Tha- 
lout. Ce territoire est limitrophe de celui de Kfianiqin et de Kourlili-DjedJân ; il 
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produit une excellente espèce de raisin nommée sounâhâ (Lb^) , et il est exempt 
de deux maladies (jui font ailleurs de grands ravages, les ophthalmies et la pe- 
tite vérole. Qnand on se rend à Khaniqin, on traverse une rivière qui sort de 
ce pays, w Ici finit le récit de Mo'çer; il ne s’accorde pas avec l’état actuel du 
j)ays de Schehr/our, mais je l’ai cité pour (ju’on juge des modifications pro- 
fondes que les vicissitudes du temps apportent dans les sociétés humaines. Au- 
jourd’hui ce pays obéit avec un ordre parfait à l’autorité de Modhaffer ed-din 
Koukheri (fils) d’'Ali Geurdjek, souverain d’irbil. Toutefois les kurdes, can- 
tonnés dans les montagnes voisines, sont restés fidèles à leurs liabitudcs de vol 
et de brigandage; ils continuent, comme par le passé, à infester les routes et à 
détrousser les caravanes. Les plus sévères représailles, la prison et la mort, ne 
j)euvent les intimider, car ce goût pour le vol à main armée et pour le pillage 
est inné chez ce pcuiple. On raconte dans les recueils de facéti(îs qu’un plaisant 
dénaturait ainsi h; ])assago suivant du Qoran ; r^ïjcs Kurdes sont les plus im- 
pies (‘t les plus faux des homnn^s. » On le nqiiit en lui faisant observer qu’il y 
avait les Arahes. — c<(Tcst que Dieu, répondit-il, n’a jamais été à Schehrzour. 55 
Ïj(; nond)re dos personnages célèbres par leurs dignités et leur talent que ce 
pays a vus naître, la réj)utalion de ses imams, de ses qadhis et de ses docteurs, 
sont tels, (jue la mémoire la mieux exercée ne peut les connaître tous. Je me 
bornerai à citer parmi ses (jadhis les Benou csch-Sclœhrzoïirl , juslGimnl estimés 
à cause de leur noblesse, de leurs vertus, et de leur zèle pour la religion (je 
ne connais |)as dans les pays musulmans une famille dont les membres aient 
exercé plus souvent ces nobles fonctions); les Benou- Asroiin , qui furent juges en 
Syrie, et dont le nom brillera toujours parmi ceux (|ui ont à discerner le juste de 
l’injuste. Je renonce îi en mentionner beaucoup d’autres qui ont répandu un vif 
éclat sur l’école deSchafey; nos collèges et nos chaires témoignent de leur talent. 




Schehrislân. 

Ce nom est commun à plusieurs localités de la Perse. 1° Ville du Fars et chef- 
lieu du district de Sabour, appelée aussi par abréviation Scherislân (yU.*-^). 
Ce nom est composé de ville, et de (jbud, qui désigne un district 

(ü^b). «Cette ville, dit Bcschari, a été florissante et peuplée; mais elle est 
en décadence et presque ruinée. Cependant le sol est fertile et riche en pro- 
ductions diverses; les jardins y sont bien arrosés et donnent avec abondance des 
limons, la canne à sucre, des olives et du raisin; le prix des denrées y est très- 
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bas. Cotlo ville a de belles mosquées entourées de murs; elle a (jualre portes 
principales : la porte d’IIormuz, la porte de Mihi', celle do Behram, et la porte 
(Je la ville; elle est entourée d’un larjje fossé, une rivière en fait le tour et ar- 
rose tout son territoire. Au-dessus de la ville est une citadelle nommée Denbeîn 
qui renferme une mosquée où l’on prétend que le Prophète Ht sa 
prière. Dans le voisinage, au fond d’une gorge do montagne, est la mosipiéc 
(l'Élie; elle est environnée de jardins. Non loin, on voit les restes d’un pont qui 
fut détruit lors(pi’on commença à bâtir Kazeroun. Du reste, le climat est assez 
insalubre et les habitants ont le teint jaune et bilieux, n — 1?“ On donne le nom 
de ScJichrisUhi à l’ancienne ville de Djey, (jui est à un mille environ de la grande 
cité nommée Ya/ioudielt, (voir pour plus de détails l’article IspaJuia^. (ietle an- 
cienne portion de la ville moderne d’lsj)ahan avait trois noms : la ville {^MedhicJi) ^ 
Djey et SchelirisUin. — 3 “ Ville du Klioraçan, à trois jours de N(M;a, entre le 
Kharezm et Niçabour, à l’extrémité du désert de sable <|ui sépare le Kliurezm 
de cette [)artie du Klioraçan. Je l’ai vue, l’an h 17, au moment où les Tartares 
avaient envahi le Kharezm, <pi’ils mirent à feu et à sang. Klle était située au 
milieu d’une plaine sablonneuse privée de végétation, et se trouvait ass(‘z éloi- 
(jnée de ses champs cultivés. Klle commençait déjà à décliner, et une jiartie de 
ses habitants l’avaient abandonnée pour échapp(*r à l’invasion des conquérants. 
C’est là que se fabriipiaient ces longs turbans connus sous le nom de rcipi' 
(^^); ù part cette industrie, la ville n’oIlVait rien d’intéressant. Ouelques sa- 
vants en sont originaires; le [)lus connu est Mohammed ben 'Abd el-Kerim ben 
Ahmed Abou’l-Fath Schehristani , surnommé le Dialecticien et h; Philosophe, 
auteur d’ouvrages estimés. On ht dans l’ilistoirc de Kharezm, par Abou Mo- 
hammed Mahmoud ben Mohammed el-Kharczmi : fxCc savant arriva dans le 
Kharezm, y acheta une maison, et s’y fixa pendant (jueb^ue temps; de là il 
passa dans le Klioraçan. C’était un homme d’une vaste érudition, excelhmt calli- 
graphe, agréable dans sa conversation, poli dans la discussion, et d’un com- 
merce plein de charme; il étudia le droit à Niçabour sous Ahmed el-Khavvafi 
et Abou Nasr cl-Qoschaïri; il apprit les principes de la jurisprudence sous la 
direction d’Abou’l-Qaçem el-Ansari, et recueillit la tradition de la bouche d’A- 
bou’l-llaçan ^Ali cl-Medini et d’autres maîtres; s’il n’avait pas adopté avec 
passion les rêveries des Ismaéliens C il eût été la gloire de son siècle. Nous nous 

* D’après IbnKhallikan, Schehristani avait cette croyance le Livre des sectes, publié 

embrassé les doctrines des Aschcrites. ( Cf. sur par M. Cureton , Londres ,i84G,t. I,p.05.) 
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sommes souvent demandé eoninient un homme doué d’une aussi belle in- 
telU(^ence et d’nne science si solide avait pu se laisser séduire par des doctrines 
sans fondement et (jui ne sont soutenues ni par la raison ni par la tradition. 
Que Dieu nous préserve d’un tel malheur, et qu’il ne nous retire pas le flam- 
beau de la foi ! dette déplorable faiblesse ne peut s’expliquer que par le peu 
de cas qu’il faisait de la loi écrite et par son qout pour les ténèbres de la phi- 
losophie. Nous eûmes plusieurs fois des entretiens ou des controverses, et nous 
remarquâmes (pi’il ne pensait qu’à défendre certains j)rincipes philosophiques 
ou à réfuter ceux des écoles opposées. Dans ses conférences, au X([ucllcs j’assistai 
souvent, il n’invoquait jamais la parole de Dieu ou de son Prophète , et il écar- 
tait tout(^ discussion relative à la loi relijpeuse ou civib*. Il sortit du Kharezm 
en 5 10 , et fit le pèlerinage pendant cette même année. Puis il habita Bagbdad 
pendant trois ans; il fit dans cette; ville, au collège de la Nizamich, des confé- 
rences (pii lui valurent le suflVage du public ; une amitié étroite régnait entre 
lui (*t le directeur de ce collège, <]ui était, à cette éjioepie, Aç/ad el-Monnbi, 
et cette amitié remontait à son séjour dans le Khar(;zm. v (Extrait du livre d’es- 
Sem'ani.) Il a écrit beaucoup d’ouvrages de mélaphysifjue et de théologie. 
Voici le titre des principaux : , Le terme des efforts, ou 

Traité de métapbysi(|ue Jili Livre des religions et des 

sectes-; — i Le but des désirs dans la science 

de la théologie; — , Subtilités des conjectures; — 

iLocii «XjU* (il (iiiidc vers les croyances des serviteurs de 

Dieu; — :>UXI^ JyAl , Livre de la vie présente et future; — 

sur la surat(; de Joseph (^Qoran): — 

J^— «0^1 Traité des principcîs de la loi *. — Sur la lin de scs jours, 

il revint à Schehristàn, sa pa(ri(', où il mourutvers l’an ààq. Il était né en 

9 

Schehr-Qolmd , ou la ville de Qobad. 

C’est à tort (jue certjiius auteurs écrivent Qabad; ville du Fars bâtie par le 
roi Qobad, tlls de Firouz. Elle est entre Erradjân et Ebcrqouh. 


‘ L.'i l)il)liu(li(U|ii(; ll()(ll('‘it;nn(! possède im 
cxoïnplairo de ce livre, l'oiuls Marsh, 3.5G. 

^ Publié par W. Curolon , Londres-, 1 8àG. 
' M. VV. Curcton cite encore <juelqu(;s ou- 
vrag(*s du même aulenr. (CI. ihid. pn;!'. p. u.) 


'* Ibn Kliallikan donne aussi la date de 
/1O7 d'après un autre historien, et ajoute qu'il 
inouvul en 5 /i 8 (11 53 ). (Cf. M. de Slanc, 
t. Il, p. 676.) 
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Schchmil.- 

Bour^j tlii pays de ]\Iervv. 

Schidn, 

Canton dépendant de Bost. 

Scheikh (Le bourjj du). 

Dans un des districts de la province d’Ispaliàn. Voici ce qui a donné lieu à 
celte dénominalion : Par suite des ordres du khalife 'Omar, 'vVhd Allah ben 
'Othbân marcha sur Ispahan où s’était réuni le jjros de l’armée [)ersane sous 
les ordres de Yespidar (chef de la cavalerie). Parmi ses principaux ^jénéraux 
était un scheikh puissant, qui commandait à de nombreux bataillons. Son nom 
était Scliehr-Beraz Djadouïeh j-^). Ce fut au])rès d’une bourgade 

du territoire d’ispahân (pie les musulmans et les inlidèles se rcmcontrèrent; au 
milieu de l’acllon le scheikh Schehr-Bcraz sortit des rangs et provo(pia les mu- 
sulmans à un combat singulier; 'Abd Allah ben Warqa accepta le défi, se me- 
sura contre lui et le tua. Ce succès décida de la retraite des Persans, et les 
Arabes, vaimpieurs, appehèrent ce lieu h botirp du Scheildi, nom qu’il a conservé 
jusqu’à nos jours. 'Abd Allah ben 'Olhhàn lui-imnne a rappelé celte circonstance 
dans les vers suivants (mètre wafir) : 

l À. »i Jl «X aS ' 

y' 

!N’avait-il donc pas onUîiidu lorsqu’il péril lionteuscnKînt dans la vallée de Serai [uès d’Is- 
pahlln, Il ce chef, l’espoir du peuple? Ils tnarchérent contre nous, guhh'îs par un sclnakh (pu 
n’ahandonnait pas les rênes de son cheval. j| Il me délia, cl je répondis à son ajipel; niais, 
loin d être vaiiKjueur, il tomba mort au milieu des cailloux du cham|) de halaille, || près d'un 
bourg (jui conservera son nom dans la suite des temps et jusqu'aux âges les plus reenhis. 





Schir. ( Voyez J» . ) 




Schiraz. 


i" Grande et célèbre ville, capitale* de la province du Fars; iii* climat; 

* Voici les renseignements fournis pai* les sur cette ville c<*lèhre : ffUnc tradition rap- 
auleurs persans, et notamment par Mnstôlî, porte (juelle lut fondée par Schiraz, lils de 
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longilude, -yS" latitiulo, 3y". On croit {ju’ellc doit son nom à Scliiraz, fds de 
Thaoniurs. Selon les {|raniniairicns, sa forme primitive est Schcrmz fai- 


Thahoniurs;iïiais,s(ïloii d’autres, la capitale 
de ce pays, dans les â,'p‘s l’eculés, éfait a[»- 
pelée lùir.s du nom d'un (ils île Maçonr issu 
<l(î Sam , (ils de l\oé. L’opinion la plus vrai- 
seml)lal)le est ipie celle ville lut fondée ou rc- 
Ijcilie après l’islannsnie par Mohammed , (ils 
de Youçef Thaqeii, frère de Iladdjadj. Ce- 
pendant quelipies historiens eu attrihueut 
l’orijpne à son cousin Mohammed heu Qaçeni 
hen Ahou 'Oipiïl, l’an 7/i de riiéjpre. Sous 
le règne d’Azed ed-DAoleh le Deïlemien, elle 
était si peuplée fjue la garnison ne [uit 
(rouver à s’y loger. Ce prince cantonna ses 
troupes dans un hourg' du voisinage <[u’il 
nomma (iumic-Feuna-Khofivou , et ijue le 
peuple ap()ela simplement le Jlazttrde l'émir. 
Ce hourg'-, si (lorissaul alors, et ipu payait 
au fisc environ ‘J!o,üoo dinars, est complè- 
tement ruiné aujourd'lmi; il était enclavé 
dans le canton d’Koumeh. Schiraz ne fut 
pas fortiliée avant le règne de Samsaui ed- 
Dooleh, (ils d’Azed od-Dôoleh. Ce roi, vou- 
lant la dél'endre contre les attaques du dehors , 
renloura d’une muraille de douze mille cinq 
cents pas de circuit; plus lard, Scheref ed- 
din Mahmoud Schah Indjou répara celte 
enceinte,, et, pour [u-otéger la garnison qui 
la gardait, il y ajouta plusieurs haslions en 
briques cuites. On compte à Schiraz dix-sept 
quartiers et neuf poi tes dont voici les noins : 
1“ Porte d’islhakhr; 2" de Darek-Moiq’a ; 
3 ’ (L Beïdha; A" de Kazeroun; 5 ” de Soulm ; 
()" de ()ana; 7" Porte Neuve; 8" Porto du 
Bonheur; q" Porte de la Félicité. La ville est 
grande et bien hàlie; mais les habitants 
ayant négligé d’y creuser des conduits et 
des latrines, les rues sont ordinairement 
fort sales, cl un homme [)ieux ne peut s’y 
aventurer iju’avec la plus grande attention ; 
le climat est sain et tempéré ; une foule de 
plantes uromatiijues croissent en toute sai- 


son , même au milieu des marchés. Plusieui's 
couivs d’eau alimentent la ville; le principal 
est le lloltH-Almd , creusé par Bokn ed-Dôoleh 
Haçan , fils de Boueih. Le canal le plus im- 
portant est le Kischli Sa'di, qui n’a jamais eu 
besoin, dit-on, de réparations; en outre, 
plusieurs petites rivières descendent au prin- 
temps du moiitDerak, voisin de Schiraz, et 
se jettent dans le lac de Ma-Helouneh (?). 
Le sol est d’une fertilité médiocre, et les 
vivres y sont toujours fort chers. Le meilleur 
de ses li uits est le raisin nommé misqali ; les 
cyprès de Schiraz sont également célèbres 
par leur vigueur et leur beauté. Les habi- 
tants sont maigres et liruns; ils suivent la 
secte de Schafey, mais on compte parmi 
eux un certain nombre de schiites et d’ha- 
néfiles. On cite aussi quelques familles issues 
du Pro{)hèle [scherifs), qui se distinguent 
[)ar leur piété. En gmnéi-al , les Schiraziens 
sont sobres et attachés à leurs convictions 
ieligieuses; bien qu’ils n’aient pas d’éloi- 
gnement pour le commerce, ils consaci’ent 
})lulôt leur temps aux pratiques de la reli- 
gion, et la phq)art des riches marchands 
sont étrangers. Aussi la multitude de dévots 
qui ont illustré celte ville lui avait-elle mé- 
rité le nom de Staliou des saints (hordj el- 
ctrlia)\ mais de nos jours la corruption <le 
ses habitants lui a valu le nom de repaire de 
brigands [mekmen el-asclafia). Ses principaux 
édilices sont : la vieille mosquée, bâtie par 
'Amr hen Leïs; la mosquée Neuve, duc à 
l’atahek Sa'd hen Zengui; la mosquée de 
Somjor, hâtic ]:)ar l’alahek Sonqor hen Mer- 
doud Seighari, dans la cour des Barbiers; 
l’hApital d'Aze<l cd-üôolch, etc. On compte 
encore une foule de mosquées, de chapelles, 
de fontaines, de fondations pieuses, dues â 
des hommes riches et bienfaisants. Ces édi- 
fices , qui dépassent le nombre de cinq cents , 
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sant au pluriel Schcrariz; la lettre aurait, dans ce singulier, reniplaci^ le re- 
doublement du J comme dans les mots MmJj dhiar (Invan 


sont généreusement dotés, niais administrés 
pour la plupart par des {j^ens injusies et 
avides. Il faut citer aussi plusieurs tombeaux 
vénérés, tels que ceux d’Ahmed et de Mo- 
liannncd, lils tous deux de rimam Mou^-a 
el-Kazim ; du sclicikJi Abou 'Abd Allah Kbalif, 
bâti et doté par l’atabek Sa'd ben Zengui; 
du scbeikh Bebloul; de llaba Kouinmi; des 
scheikbs Rouz-Bobân, Sa'di, llaçan Koya, 
Iladji Rokn ed-din Raz-tîouï, etc. En outre, 
presque tous les couvents, oiatoires et cha- 
pelles de la ville [lossédent des tombes de dé- 
vots morts en odeur de sainteté. Les droits 
du divan sur cette ville ont été lixés à un 
lomirha, c'est-à-dire, en monnaie courante, 
à â 5 o,ooo dinars. Sebiraz est la capitale 
de tout le Fars; mais le territoire qui lui 
est particuliérement annexé se nomme llou- 
mek; il renferme dix-buit bourgades ai’rosées 
par des canaux, et produit du blé, du coton 
et diverses espèces de fruits, mais on [letile 
([uantilé. n (ExtraitduAoMz/icf, (hilleft iqlim, 
du Zhiet el-Mc(ljalts, el.c.) Hommes célèbres 
ori»;inairesde Schiraz : Mohammed ben Abou 
Nasr el-Raqli, connu sous le nom de Rouz- 
Rc/idn; il jiassa cinquante ans dans l’oratoire 
de la vieille mosquée; il composa un com- 
mentaire sur le Kttab el-' Avais, et un livre 
soutite inlilidé La lumih e pour la découverte 
des secrets; — Ibn Moqlah, ministre des 
khalifes Qaber Rillah et Radbi Billah , mis à 
mort par ce dernier en 3^7; — Abou’l- 
Fath Mansour ben Darasp; après avoir vécu 
à la cour et dans l’intimité d'Abou Kalendjar 
le üeïlemicn, il devint ministre de Qaïni 
Billah; son mérite inspira de la jalousie h 
Amid cd-Dôoleh, vézir de Thogrul-Bek, rpii 
le lit exiler; — Ahmed ben 'Abd es-Samed , 
d'abord trésorier d’Alloun Tasch, le cham- 
bellan; il devint ministre de Sultbân Maç'oud 
le Ghaznévide après la mort du célèbre Mi- 


mendi; il occupa ce poste pendant vingt ans 
et p(Tit empoisonné, la troisième année du 
règne de Sultbân Mevdoud ; son lils Ahd el- 
Hamid fut pendant vingt-deux ans vézir de 
Sulthân Ibrahim , et de Sultbân Maç'oud ]>en- 
dant onze ans; — son lils Nasr Allah fut 
un des principaux agents du roi Khosrou, 
lils de Behram Schah; on lui doit une tra- 
duction de Kaldeh et Dtiinieh, Irès-estiinéc; 

— Abou’I-Qayam Moslem ben Mahmoud, 
qui vécut à la cour du Soudan d’Égypte 
Naçir, et conq)osa pour ce prince le livn; des 
Merveilles des voyages , et les Merveilles des 
cbronicpies ; — Kbadjc'h Qawarn ed-din , mi- 
nistre qui jouit d’un pouvoir absolu sous 
Sultbân Sebah Sebudja'; — Kbadjeh (ihiyas 
ed-din Seïili, ministre de Sebab-Rokh et 
gouverneur de Sebiraz ; — Zya (îd-din Farsi , 
poët(‘ célèbre qui vécut à la cour d(;s Sel- 
djou<pd(S ; — Refi' Merznbân , poète con- 
temporain du ])récédent; — Scbeikh Sa'di, 
le plus grand poiHe de la Perse, né vei's 
r»So,mort en (>91; — Kbadjeh Medj (‘d-din 
Hemguer, poèt(ï (îstimé de la mèriK! épo«pic; 

— Qotbb ed-din 'y\llam(!b, qui vécut sous 
lloulagou Kbân et Sulthân Oldjaïtou (Kho- 
dabendeli); il est auteur du Cadeau royal, 
d'un commentaire sur lu clef des sciences, etc. 

— Mohammed Sclnuns e<l-din Hafez, l’im- 
mortel auteur des Gbazels, né vers 7/10, 
mort en 79 1 ( ou 79/1 d’après Dôolet-Scbab ) ; 

— Fadhl Allah Vassaf, historiograj)be de 
Sulthân Khodabendeh , auteur du 'l'arikhh 
mo'djem; — Abou Isluuj Sebirazi, contem- 
porabi de Sulthân Iskender Scheikb Beba- 
dour, et auteur d’un poè’ine gastronomique 
qui eut un gixand succès; — l’émir Sadr 
ed-din Mohammed, auteur d’un commen- 
taire du Kitab Schcmsyeh, et d’autres écrits , 
mort p(;u après Sulthân Ya'qouh ; — Schems 
ed-din 'Ali Fai'si, historiographe de Sulthân 
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qirath (isl^), etc. qui sont pour debbadj dennar etc. 

Quant à la forme ])lurielle schcwariz ils lui donnent pour singulier 

schourez elte ville a été fondée et s’est développée depuis la naissance 

de rislaniisme. On dit que son fondateur fut Mohammed bpn Qaçem ben Abou 
'0([aïl; ([uelqucs auteurs veulent que ce nom de Schiraz signifie imitre de lion 
), j)arce qu’elle absorbe les produits des autres pays et qu’on 
ne relire rien d’elle. Plusieurs t(d)i's y sont enterrés. Elle est située au centre 
du Fars, et ‘iio farsakbs la sé[)arent de Niçabour. El-Jlescbari en fait une des- 
cription peu flatteuse : Ses rues, dit-il, sont étroites et ses fenêtres trop rap- 
prochées du sol; elle est aussi sale qu’elle est étroite et resserrée. La licence 
(ït le désordre y régnent sans cesse; les docteurs et les gens de lettres n’y 
jouissent d’aucune considération. On dit même (pie les souvenirs de l’ancien 
nnqpsmc y sont encore vivants. La violence et l’injustice pèsent sur le peuple; 
le sang y coule sans cesse; la concussion et la corru|)lion la plus effrénée 
existent dans toutes les classes. Les immondices qui couvrent ses rues ne 
laissent pas les hommes les plus purs et les plus j)i(3ux exempts de souillure, et 
on est siiffo([ué par les miasmes pestilentiels qui se répandent partout. Les ha- 
bitants sont inexcusables de ne pas creuser des fosses et des égouts, de ne 
jias nettoyer leurs rues et les toits de leurs maisons, car l’air de la contrée est 
pur, l’eau est douce et le sol très-fertile. Les canaux s’y croisent en tous sens; 
mais la négligence du peuple les laisse se remplir d’ordures. La meilleure eau 
de la ville provient des canaux de Ilawim les puits ont peu de pro- 

fondeur, et les montagnes sont très-rapprochées. Une de ses productions les 
plus singulières est la pomme dite de Schiraz, dont une moitié ost très-savou- 
reuse et l’autre moitié d’uue extrême acidité. Ses murailles et ses travaux de 


llucoïii Ahou'l-Gliazi; — Sclierof ed-clin 
Ali, aulcMir de divers ouvrages ascétiques; 

— A( il ed-diu Ahd Allali, pixklicaUuir de 
SuIlliAii Abou Sa'ïd à lierai; ou lui doil. un 
Livre de l’exposition (Kitab Jfadet) , (>t une 
descri[)tion des toinbcaux céjè])res d'Herat; 

— Mevla LissAni, bon poêle, mort ùTcibriz 
('n pAi; — Baba FighAni, connu par la 
verve et le sel de scs poésies , mort en 9 ‘x 5 ; 

— Mevla Ebli, poêle mort sous SuItliAn Is- 
ma'il Selévi, etc. Parmi les nombreuses re- 
lations modernes concernant Schiraz, nous 


devons citer, en prepiière ligne, celle de 
Chardin, tom. Vlll, p. Ai A, etc. avec les 
annotations de Laiiglés; — Franklin, t. 11, 
p. 5G de la Collection des voyages, trad. — 
Scott Waring, A Tour to Sheeru^, p. 29 et 
suiv. — Moriei', Second voyage en Perse, 
chap. iv ; — Buckingham , Travels, chap, xix. 
On trouve aussi dans les Voyages d'ibn Ba- 
toulah , traduits par MM. Dcfrérnery et San- 
guinelli (loni. 11 , p. 5^ et suiv.), une cu- 
lâeuse description de cette ville et de scs 
mausolées. 
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défense sont dus au roi Abou Kalendjar Sulthan cd-Dôoleh, le Boueïhidc, 
qui les commença en A3 6 et les termina l’an Ixho. L’étendue de ce rempart 
était autrefois de ifi,ooo coudées, et le mur avait 8 coudées d’épaisseur et 
onze portes. Toutes les sciences y ont été cultivées avec succès. On cite, parmi 
ses savants, Abou Ishaq Ibrahim ben 'Ali ben Youçef el-Firouzabadi escli- 
Schirazi, la gloire de son siècle par sa piété et son savoir. 11 étudia le droit 
avec le qadhi Abou Tliayeb ben Tbaber et-Tbabari, avec Abou 'Abd Allah el- 
Beïdhawi, Abou Ilatem el-Qazvvini, etc,, il consacra trente ans de sa vie à l’en- 
seignement et rédigea àas felvas pendant cinquante ans. Un de ses maîtres en 
tradition fut Abou Bekr el-Borqani. 11 mourut à Baglulad au mois de djemadi 
oul-akher ^176 , et le khalife Moqtader Billab pria sur sa tombe. Parmi les tra- 
ditionnistes , on nomme Ilaçan ben 'Othman Abou llaçan ez-Ziadi,le (pulbi; 
il fut juge du quartier oriental de Bagbdad sons le règne de Moutevvekkil, et 
composa une chronique; scs maîtres furent Mohammed ben Edris csch-Schafey , 
Weki' ben Djerrah, etc. il mourut en (Extrait de Thabari.) Parmi les 

dévots, on cite Abou 'Ahd Allah Mohammed ben Khafif esch-Schirazi ; il fut 
le chef des soufis du Fars et le guide le plus sûr de son siècle dans la voie 
spirituelle; il n’en possédait pas moins à fond toutes les sciences humaines; 
mort en 871 à Page de cent quatre ans. Les juifs elles chrétiens suivirejit son 
convoi, aussi bien que les musulmans. Parmi les récitateurs du Qoran : el- 
Hafez Abou Bekr esch-Schirazi, célèbre par la richesse de sa mémoire et la 
véracité de ses traditions. Après un long séjour è Ilaniadan, il vint à Schiraz 
en AoA , et l’habita jusrju’à sa mort, arrivée en A 1 1 . On lui doit un livn; sur les 

w 

sobriquets ((j-UJi cjUJI ; — Ahmed ben Mansour el-llafez esch-Schirazi , 

que l’on compte au nombre des ridjak et des soufis célèbres; il s’occupa 
longtemps de tradition. Il se rendit à Niçaboiir en 338, y demeura plusieurs 
années, et composa difl'érents ouvrages, tels que le Livre des scheikhs, le Livre 
des chapitres, etc. Après avoir parcouru l’Iraq et la Syrie , il retourna à Schiraz, 
sa patrie; sa réputation lui valut la faveur publique, et son nom est encore 
cité avec éloge. Il est mort au mois de scha'ban 389 . — y" Bourgade ’ située 
à A farsakhs de Samarcande, vers le nord. 


* Cf. sur cette localité une note d’Ét. Qua- Ichara, t. III, p. 207, et Journal asiatique, 
tremère, JSotices et Extraits des manuscrits, janvier iHôa, p. 83 , Hist. des khans mon- 

t. XIV, p. A90; Al. Burnes, Voyages à Bou- gols du Turkesian, etc. par G. Defréniery. 
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Schirdjân. 

Je crois que c’est la capitale du Kermân, plus connue sous le nom de Sir- 
(Ijân (voyez S’il s’agit d’une autre localité, je ne puis en parler faute 

de renseignements. El-'Amrani se contente de citer Schirdjân comme un nom 
de lien, <it ii’entre dans aucun détail. Quant au mot schir, il signifie, en persan, 
lait et lion. 

JJ^ Schirez. 

L’orthographe véritable de ce nom est Schir et la lettre n’a été 

ajoutée que pour former le nom d’origine. On trouve des exemples analo{jues 
dans le nom de Rnzi, donné aux habitants de Rey, de Mcrivazi, à 

ceux de Merw, etc. C’est une grosse bourgade située à deux jours de marche 
de Serakhs pour les caravanes ; elle est sur la route ipii mène à Herat. Elle a 
toute l’importance d’une ville; son marché est frécpienté et sa population est 
nombreuse; mais l’(*au ne lui est fournie que par quehpies citernes (jui sont 
dans le voisinage. Je l’ai visitée. On cite, parmi ses personnages célèbres, Abou 
Dja'far 'Omar ben Mohammed es-Serakhsi eseb-Sebirezi, imam instruit, lec- 
teur du Qoran, poète, grammairien et littérateur; sa mémoire était très-ornée, 
et sa conversation attrayante. Passionné pour l’étude, à laquelle il consacrait 
une partie de ses nuits, il employa toute son existimce à acquérir de nouvelles 
connaissances et à les pro])ager. 11 écrivit plusieurs livres de controverse, tels que 
le Livre complémentaire et ahréifé, et le 

Livre des (juestions. 11 fit ses études de droit d’abord à Serakhs, chez l’imam 
Abou Haniid cscb-Scbedja'yi, et auprès d’AbDu’l-Modhaffer es-Sem'ani à Merw. 
11 habita cette ville jusqu’à sa mort. Son habileté dans la controverse est de- 
venue proverbiale. Plsch-Scbebab disait de lui : ^Si on saignait 'Omar de Se- 
rakbs, la science du droit coulerait de ses veines au lieu de sang, w C’est prin- 
cipalement dans l’Iraq qu’il se signala dans des discussions contre les docteurs 
des sectes dissidentes, et il les réduisit au silence. Il est né dans le bourg de 
Schirez au mois de redjeb 4/iq, et mort à Merw le 5 de ramadban, l’an 5 99 . 
Abou Sa'd fut un de ses élèves. — Son fils, Abou’l-Fath Mohammed es-Se- 
rakbsi, le docteur, se fit connaître également par son talent dans la controverse 
et surtout par ses connaissances en linguistique; il naquit au mois de zil- 
qa'dcb /189 à Merw, et périt dans cette môme ville lors de l’invasion des Ghozz, 
le jeudi to de redjeb 5 à 8 . 
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y 4 .V. 

Schir-NakMjir. 

Bourj^ade près de Mervv; patrie de quelques personnages connus, (le nom 
s’écrit aussi Schir-Nahhschir 


Schirin. 

i" Chateau de ce nom, dans le voisinage de (lirmiçin, entre Uoulwân et 
Ilamadan. On en trouvera la description au moljjwai. (Voyez aussi l’article 
Schehdfz.'j — 2° Le fleuve Schirin, dans le Fars; il sort de la montagne de 
Dinar dans le canton de Deschl-Bariu (ou Barlq^, arrose le territoire de GonhiT- 
kân et se partage en plusieurs Lranches; puis il se jette dans la mer 

du côté de Djennaheh. 11 est assez larjje, et les hôtes de somme ont de la peine 
à le traverser. (Cf. Lib. clim. p. 6i, Nouzhet, ms. i 3 (), fol. 757.) 



District de l’Azerbaïdjôn, dont Mogliaïrah hen Sclia'hah s’empara par capi- 
tulation. Son vrai nom, en persan, est Djezn ou Guezn, dont les Arabes 
ont fait Schiz. On croit que c’est la patrie de Zeraduscht (Zoroastre), le prophète 
des adorateurs du feu. Le chef-lieu de ce district est Ourmiah (voyez ). 
Le khalife Moutewekkil en avait donné le gouvernement à l’un de scs fami- 
liers, Ilamdoun ben Ism'aïl, h Courtisan. Celui-ci , peu satisfait de son nouveau 
poste, demanda au prince son rappel dans une pièce do vers où il disait (mètre 
mocîjtas^ : 

Ji^ ^ A Ml» i l 

1^ ^ ^ A Il 

Le gouvernement de Scliiz, c'est l’exil; l’exil loin d’elle vaut un gouvernement. (| Ac- 
corde-moi donc cet exil , si tu as pour moi (juelque bienveillance. 


Voici ce que raconte Mo'çer, fils de Moehlehl : «Lorsque d’honorables fonc- 
tions et les exigences d’un commerce avantageux me firent entreprendre de 
longs voyages et des pérégrinations lointaines, mon esprit conçut des doutes 
relativement aux trésors renfermés dans le sein de la terre, et je résolus de 
faire l’acquisition des pierres et des métaux précieux; je me rendis dans ce 
but à Schiz, muni de tous les renseignements nécessaires. Cette ville est .située 
entre Meraghah et Zendjan, voisine de Sebebrzour et de Dinewer, au milieu 
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fie niontafines qui ronfermont des mines d’or, de vif-argent, de plomb, d’ar- 
gent, d’orpiment, ainsi que des am(5lhystes L’or do cette contre^^e 

est de trois esj)èces : l’une est appelée Qonmeçi elle est mélangée de 

terre, que l’on dé*gagc pur le lavage, et renbirme des parcelles d’or semblables 
à des perles et mélées de vif-argent. Cet or est roiqje et pur, lisse, flexible et 
malléable; il résiste l’action du l’eu. La seconde espèce, nommée scliraqi 
( se trouve à l’étal de petits lingots, qui pèsent jusqu’à dix misqals; elle 

est moins pure et plus dure que la première, mais beaucoup plus sèche. La 
troisième est l’or nommé schamU il est blanchâtre, et le contact le 

rend rouge; il est Irès-rnalléabb^ et mélangé de sulfate de fer L’orpi- 

ment de ces mines est de Indle ([ualité et à peu près dégagé de matières ter- 
reuses; on l’emploie pour la dorure des maisons; les orfèvres d’ispaban en 
font aussi des chatons de bagiuî. L’arsenic rouge ne s’y trouve pas. Le mercure 
de ce pays est [)référable à celui du Klioraçàn, plus léger et j)lus pur, ne con- 
tenant (pi’iinc partie d’éléments hétérogènes sur trente, (jualité que ii’a pas 
celui do l’Orient. Quant à l’argent, il n’a pas pour eux plus de prix que le 
charbon. Les murs de cette ville entourent un lac situé au centre et dont on ne 
connaît pas la profondeur; j’ai voulu m’en assurer par moi-niéme; je l’ai sondé 
à une profondeur de plus de <piatorze mille brasses’, sans cpie le plomb s’ar- 
rêtât. Le contour de ce lac est d’environ un arpent hasclwmi La lcrr(î trempée 
dans ses eaux se pétrilie à l’instant. De ce lac sortent sept cours d’eau qui, 
après avoir fait tourner chacun un moulin, s’éloignent de l’enceinte des murs. 
On remarque aussi à Schiz un temple du feu, qui est pour les habitants l’objet 
d’une grande vénération “. Il alimente tous les foyers sacrés des Guèbres de 
l’orient à l’occident. Le dôme est surmonté d’un croissant d’argent, considéré 
comme un talisman et que plusieurs princes ont essayé vainement d’arracher 
de sa base. Ce qu’il y a de remarquable en cet endroit, c’est que ce feu, allumé 


* Telle est la leçon donnée par tous les 
manuscrits et adoptée par Zakarya Kazviui 
dans son Athnr cl-Bilnd ; niais l’auteur de 
la petite géographie persane Seïr cl-Bilad 
traduit quatre mille brasses. (Voyez l'extrait 
donné par Deguignes, Notices et Extraits, 
t. ÏI, p. 380.) 

* On sait que le pyrée de Scliiz a été 
identilié par le colonel Rawlinson avec les 


ruines connues sous le nom de Takhtc Su- 
Icïmân, près de Sohreverd , et par conséipient 
avec l'ancienne Echatane de rAzerbaïdjân. 
Il est regreltable que le savant archéologue 
n ait ])as recouru au texte même du Afo'djem , 
qui eût jeté plus de clarté sur la thèse déve- 
loppée par lui avec tant de talent. (Cf. Joum. 
of tlæ gco^fraphicnl Society of London, t. X, 

p. 7t.) 
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depuis sept cents ans, ne laisse pas de cendres et qu’il ne s’tîleint jamais. Cette 
ville fut, dit-on, bâtie en pierres et en briques par le roi Hornmz, qui tUeva 
ce temple du feu, ainsi que les hauts et imposants édifices qui l’environnent. 
On prétend que , si un ennemi attaque cette ville , les pierres lancées par les 
balistes tombent dans le lac, ou bien on dehors du mur, s’il recule ses ma- 


chines d’une seule coudée. Voici comment on raconte les circonstances qui ont 
amené la fondation de Schiz : «Le roi Hormuz fut averti qu’un enfant, béni de 
Dieu, allait naître auprès de Jérusalem dans un village nommé Betlehem, et 
qu’il fallait lui offrir dos parfums, de l’huile et du lait. Il remit ces présents 
avec une grosse somme à un homme de confiance , et lui ordonna de se rendre 
à Jérusalem pour s’informer de cet enfant; il le chargea , quand il l’aurait trouvé. 


d’offrir ces cadeaux à sa mère en la félicitant d’avoir donné la vie à un homme 


dont la gloire et les vertus devaient se répandre dans le monde, et en la priant 
de faire des vœux pour Hormuz et pour son royaume. Cet homme alla en effet 
trouver Marie ; il lui présenta les offrandes qu’on lui avait confiées, et l’informa 
des bénédictions répandues sur son enfant. Lorsqu’il fut sur le point de se re- 
tirer, Marie lui donna un sac rempli de terre, et lui dit : «Recommande à ton 
maître d’élever un édifice avec cette terre, w L’envoyé retourna dans son pays; 
arrivé à l’endroit où est Schiz, et qui n’était alors qu’une plaine déserte, il 
tomba malade; sentant sa fin approcher, il fil. enterrer le sac dans cet endroit, 
et mourut. Les Persans prétendent que le roi Hormuz , en ayant été informé , 
chargea un de ses officiers d’aller dans le lieu où ce messager était mort, et d’y 
construire un temple du feu. L’officier demanda au roi comment il découvrirait 
cet endroit : celui-ci lui répondit : «Pars et sois sans crainte, tu ne pourras 
manquer de le reconnaître.» Arrivé sur l’emplacement de Schiz, le messager 
tomba dans un grand embarras et ne sut comment il s’acquitterait de sa mis- 
sion ; mais à peine la nuit fut-elle venue , qu’il vit une grande lumière sortir 
de terre auprès de lui. U traça autour de cette flamme une ligne de démar- 
cation , et le lendemain , il fît commencer, sur ce terrain , la construction d’un 
temple du feu, qui est le célèbre Pyréc de Schiz. » 'Obeïd Allah (Yaqout), 
l’humble auteur de ce livre, ajoute : «Tout ce qu’on vient de lire est extrait 
d’Abou Dolef Moç'er, fils de Moehlehl , le poëte , et je ne me rends nullement 
responsable de l’authenticité de ce récit, car ses relations ne sont exemptes ni 
d’exagération , ni de mensonge. Je me suis borné à le transcrire tel que je l’ai 
trouvé. Dieu connaît la vérité !» Un autre auteur prétend que c’est à Schiz que 
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se trouve le Nar-dirakhsch ' temple du feu, très-célèbre chez les 

Mages, et que les rois <le la Perse, en montant sur le trône, venaient visiter 
à pied. Ijps habitants de Meraghah appellent ce district Guezn ((jj^ ). 

Scfietlemân. 

District du Guilân, derrière le Thabarestân; quelques savants et littérateurs 
y sont nés. 




Bourg près de Merw; le nom d’origine est Schidji. On trouve dans el-'Am- 
ràni le nom de Schcy; mais l’auteur le rapporte à une autre localité. 






Sahcr. 


Bue connue dans le quartier de Sclniah situé dans le haut de la 

ville de Merw. Abou’l-Me'ali Youçef ben Mohammed, littérateur distingué qui 
a laissé de belles poésies arabes, en est originaire. Abou Sa'd dit avoir reçu 
de lui des leçons de belles-lettres. 

^IxUo Saghân. 

Bourg près de Merw. Or» nomme aussi Djaghân (yLiU?-) un district du 
môme pays; le nom d’origine est Saghdm comme jrour la ville de Saghaniân 
dans la Transoxianc. 

yliU SaleJuîn. 


Nom d’un vàste quartier d’ispahân où .sont nés quelques personnages connus : 
le vézir Abou Nasr es-Salehani , ministre des Boueihides; — Huçeïn benThalhab 
es-Salehâni, cité dans le Takhbir d’Abou Sa'd; — son frère Abou Sa'ïd, qui 
enseigna la tradition à Ispabân et y mourut en 53 2 . 


* Dans le Athar el-Bilcul, ou le môme 
passage est reproduit, on lit Azereksch; mais 
j<‘ ci'ois la leçoir du Mo'djem préférable parce 
qu'elle se refrouve tlans le Borhané-Qathi' 


( au mot Diralchsch) , qui fait , sans nul doute , 
allusion au même édifice. ( Voyez aussi Hyde . 
Bclig. vet. Pers. p. 10/1, etJourn. 0/ thegeofpr. 
Soc. p. loh. t. X.) 



iUÎ jjfi® 


‘M\ 


^ÜüLo Sahqiin. 

1® Bourg près de Balkh; patrie d’Alimed ben Khalil es-Salaqâni, surnommé 
Ibn Khalotiieh, docteur, qui voyagea dans l’Iraq et la Syrie, et recueillit les tra - 
ditions de Qotaïbah, d’Ibn Sa'ïd, etc. — y® Selon el-Isthakhri Salaqân est une 
petite ville à une journée de Bost, dans un pays arrosé par une rivière, et 
riche en blé, en fruits et en palmiers, bn pliq)art de ses habitants sont tisse- 
rands. 

00 SamefrlKln. 

District du Djebal sur les frontières du Thabarestan; son nom, en persan, 
est Bemiân 

Smieqân. 

Bourg aux environs de Merw; patrie d’Abou Ilamzah es-Sancqani, littéra- 
teur et homme d’un mérite distirqjué. 

Sahf'k. 


Ville du Fars elle forme, dit-on, un district particulier dans rintérieiir 
de la province d’Isthakhr. 

Sahhr-Ahâd. 


Bourg près do Merw. 


* Cf. Lib. clint. p. io 3 . M. Madini, qui 
a extrait de ce livre le chapitre relatif au 
Sedjestân , a traduit ce passage de la manière 
la plus fautive. Je ne relèverai pas la leçon 
Malaqân, au lieu de Salaqân, parce que la 
confusion des lettres sad et mim, dans l’édi- 
tion de M. Moeller, n’est que trop fréquente; 
mais une ligne plus loin , le traducteur italien 
ajoute ; «La plupart de ses habitants sont 
Fakih, c’est-à-dire possesseurs de terrains. » 
Bien que le texte soit très-lisible en cet en- 
droit, on comprend jusqu’à un certain point 
la confusion entre les mots <^.^ 1 =». et «^£=*13 ; 
mais ce qui est sans exemple , c’est de donner 
à ce dernier mot, qui ne peut s'appliquer 


qu’à un arbre, la signification que lui pjôte 
cet orientaliste. Cette erreur, et la version 
italienne en est pleine, prouve l’impossibilité 
de comprendre un livre tel que celui d’is- 
thakhri quand on n’a pour auxiliaire que le 
dictionnaire de Freytag. (Cf. Il SegisUino, 
Milan, p. 16 . ) 

* Isthakhri distingue deux villes de ce 
nom , la giandc et la petite Sahek {Lib. clim. 
p. 58). Mustôfi dit que Sahek est une petite 
ville dont le climat est tempéré, et qui pro- 
duit du blé et des fruits; elle possède aussi 
une mine d’acier. Dans son voisinage est le 
bourg do Herah (clyfc). Le puits de Sahek 
est cité dans Qazwini , I , p. r.. 

ah . 



ïjS^ Siikhrah-Mouça , le rocher do Moïse. 

Dans le voisinaf|e de Schirwan, près de Dorbend; il est fait inenlion de ce 
rocln'r dans le Qoran \ 

Le faubourjj de Sadaqah ben Fadbl. 

PriVs de Merw. (7esl le nom d’une inonlagnc et d’un faubour{j de cette ville; 
plusieurs savanis l’ont habite^. On cite : le qadhi Abou Bckr Ahmed ben Mo- 
liammed, le jurisconsulte, qui dicta la tradition à Ibn Doudân en 3 98 ; — 
iVIoliamnicd ben Isma'ïl Abou’I-Falh, le littérateur, né à Merw, et surnommé 
S/tffa(p , parce qu’il habitait ce fauhouiq»;; mort au mois de saler 5i 7 ; — 'Omar 
ben Mohammed Abou Hais en-l\atbiqi es-Sadaqi, scheikh pieux et instruit, fut 
un des maîtres d’Abou Sa'd; il mourut au mois de inobarrem, l’an 536. 

1*1^^ Simm . 

Nom donné par les Arabes au canton de Djiram dans le Fars. (Voyez 


Bonrjpade du pays de Balkb; le personnage connu sous le nom do. Sorkhiô- 
lU'In est souvent (‘onsidéré comme en étant originaire. 

Sarmondjân (pour Satmengân). 

Bourgade près de Termed, et qui dépend de Balkh. 

Sogfidehil. 

Ville de l’Arménie sur le bord du fleuve Kourr, à l’orient de la ville de Tiflis. 
Klle fut bâtie par Enousebirwan, leJmle, en meme temj)s que Derbend, et il 
Y plaça une {jarnison de Persans venus du Sogbd. Plus tard, Ishaq ben Ïsma'ïl, 
sous le règne de Moutewekkil, la fortifia et y renferma ses richesses, ainsi que 
la femme de son fils, surnommé le chef do Serir 

Soûl. 

Ville dans les environs de Derbend; ce n’est pas. de là que le célèbre es- 

‘ Sur. xvin, verset 69 éd. Fluegel. LeMé- du t'ochcr de Moïse, situé sur le bord de la 
roçid ajoute ces mots ; crCe renscignenuml merde Syrie.» La même légende a été déjà 
est inexact; il est plus probabhî qu'il s’agit citée au mot Schmv<în.{y. p.35o,en note.) 
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Souli et son neveu Ibrahim ben cl-'Abbas cs-SouIi liront leur surnoin. Ils le 
doivent à un liommc de la race royale du Thabarestâii , qui lut converti à l’isla- 
inisme par Yezid ben Moballeb. 

Sohab. 

Selon quelques auteurs, c’est un bourg du Fars. 

Sahrtmtj. 

Mom d’une localité de l’Alnvaz. 


District ou canton du Khoraçaii; c’est là (|ue dcineurait b' sobeikh ll)n 'Abd 
Allah cl-Qoschaïri. 

U 

ïjjfyo Saïmarah. 

(ianton entre le Djcbal et le Kbouzistan, et ville près de Mehrdjmi-Qadoq. 
Elle est à la gauche de celui (pji va d’Hainadan à Bagbdad. Le palmier L l’o- 
livier et le Tioyer y poussent bien, ainsi ([ue tous les fruits des montagnes et de 
la j)lainc. La neige y est abondante ])endanl l’iiiver. Entre cette ville et Tharkhân 
(yliiyJo) est un pont d’un travail très-remanpiable et deux fois grand comme 
celui de khaneqin. Cette ville a vu naître autrefois queb|ucs savants; niais, 
lorsque Abou’l-Fadhl la visita, la science y était tout à fait délaissée. On lit dans 
le traité d’Istliakhri : «Saïmarah et Siravvàn ( ) sont deux petites villes 
bien bâties et d’un aspect agréable; la noix, le citron, toutes les jiroduclions 
des pays chauds et froids y viennent également bien. Les nombreux cours d’eau 
qui l’arrosent, sa riche végétation, rendent ce petit pays trés-pittoresque t? 
On cite parmi ceux qui portent le surnom de Snimnri : Abou Temam Ibrahim 
ben Ahmed el-Hamadâni, originaire de Saïmarah, mais né à Beroudjird, dont 
il fut le gouverneur; — Abou Ya'qoub Youçef es-Saïinari, docteur d’Hama- 
dân , etc. 

Simkân (Smgdn). 


Ville du Fars, canton d’Ardescbir-Kliourreh 

‘ Mustôti assure que c’est la seule localité dcscript. p. 05 ; voyez aussi the Joum. of Ihc 
du Djcbal qui produise des dattes, Ibu Hau- Soc. t. IX, ]>. 58.) 

kal doune du même pays une description ^ Lih. clim. p, 86. 

assez étendue. (Cf. Uylenbroëk, Irac. pci's. ‘ ffSimgàn, dit Hamd Allah Mustôti, est 
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L 


Thab. 


i" line des principales rivières du Fars; elle sort des montagnes d’Ispahân 
près de Bordj , et se jette dans le fleuve Meçen. Ce dernier a sa source dans le 
pays d’Ispahân, auprès d’un bourg nommé aussi Meçm, dans le canton de 
Serden ; il se dirige ensuite vers Bab-Erradjân , passe sous le pont de Kettûn , 
qui sépare le Fars du Kliouzistân , arrose le district de Rischihr, et va se jeter 
dans la mer (le golfe), non loin du fleuve de Touster^ — 9° Bourgade du 
Bahreïn, ainsi nommée sans doute à cause de la douceur de scs dattes, car 
lhab a le même sens qm; tJiayh. 


Thaherdn. 

Nom d’une moitié de la ville de Thous: car on sait qu’elle se compose de 
doux villes : Tliaheran, ([ui est la plus grande, et Nouqân (voyez celle 

dont il est question ici a produit quel([ues savants dont le surnom est ordi- 
nairement Thouçi; un petit nombre seulement portent celui de Tlinherâtii, et les 
Iradilionnistes rapportent ce dernier nom à la ville de Thibériade en Syrie. 
Nous citerons Abou Sa'd ben Ferroukb-Zad et-Tbouçi; — Abou Ishaq Ahmed 


une jolie ville où l’on observe un fait digne 
trinlérôt. Près de celle ville esl un pont ; le 
lerriloirc qui le domine est soumis à la tem- 
péjature des j)ays froids, c’est-à-dire qu’on 
y recueille des noix et des poires ; la partie 
inférieure, au contraire, jouit des produc- 
tions des pays chauds, telles que rorange, 
le limon, etc. Le vin de Simgân est si capi- 
teux, qu’on ne peut le boire sans eau. Les 
habitants sont pauvres et s’occupent de la 
culture des terres, llirek est le principal 
bourg qui en dépend. » 

* Ce passage est encore un des emprunts 
non avoués par Yaqout du Livre des climats, 
mais p^s;,correct ici que le manuscrit publié 
]>ar Nî. Moeller. Dans ce dernier, le fleuve 
Moyen est confomlu avec le Mesrouqân , fleuve 


du Khouzislûn; au lieu de Rischihr, on lit 
Roud-Schehr, etc. (Cf. Lib. clim. p. 61 .) Voici 
enlin les renseignements fournis par Qazwini 
et qui confirment, en partie, ceux du Mo’ - 
âjcm, : Le Thab sort des montagnes de So- 
maïrem dans le Louristân , et il n’est guéable 
sur aucun point; réuni au fleuve Meçen, il 
passe sous le pont de Rekân {sic), arrose ce 
pays, alimente les canaux, et se jette dans 
la mer du côté de Doustir (Touster). Ce 
fleuve forme la limite entre le Fars et le 
Khouzistân; son parcours est de 1 6 farsakhs. 
J’ai corrigé ce passage très-défectueux du 
manuscrit de la Bibliothèque impériale, 
11° 189 , à l’aide de la copie que j’ai acquise 
ùTéhérAn. (Voyez aussi GéograpAjc d’Abou’l- 
Fé<la,ll,p.7/i ,et Bas RuchderLœtui.\i.^h.) 
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et-Tha'lebi; — Abou’l-Haçan 'Abd er-Rahim et-Thaberâni ; — el-Abbas ben 
Mohammed et-Thouçi, connu sous le sobriquet de 'Etmieh (iüUfi). Ce vertueux 
scheikh , né à Thaberân , vécut à Niçabour, où il prêchait souvent dans la mosquée 
d’'Oqaïl. Son enseignement, au dire d’Ahou Sa'd, qui fut un de ses élèves, est 
contenu dans le livre, de l’Exposition et de la démonstration par Abou Ishaq el- 
ïhalebi. Il était né en 5Aq et mourut à un âge très-avancé. 

ilL rimd. 


Bourg près d’Ispahân; patrie d’Abou Bckr 'Omar ben Ahoii Bekr surnommé 
Réza qui suivit les leçons d’isma'ïl el-Hafez, l’an 5 y 8 . 

Tharemeïn. (Voyez 
Thaça. 

Localité du Khoraçân où passa Malek ben Reyb cl-Mazeni lors de la célèbre 
bataille du Jleuve. 

Tfiasbemla. 


Bourgade du pays d’IIamadan; patrie d’un traditionniste dont Abou Sa'd ne 
mentionne pas le nom et qu’il dit être mort le 7 de redjeb 556. 

ôÜe Tlmq. 

1 ® Forteresse dans le Thabarestan. On lit dans les chroniques : «Mansour, en 
donnant à Abou’I-Khaçib le gouvernement du Qouraès, de Djordjan , et du Tha- 
barestûn, lui enjoignit de prendre la route do Djordjan; il écrivit aussi à Ibn 
'Awf de se rendre dans le Thabarestan par la roule du Qoumès. VEspehboud^ qui 
était alors dans une ville nommée Espehboudan et située à environ deux milles 
de la mer (voyez apprenant qu’il était menacé d’une redoutable 

invasion, se réfugia au milieu des montagnes dans un endroit nommé Tliaq. 
C’était dans les temps anciens le trésor des rois de Perse L Dans l(;s replis d’une 
montagne escarpée, et dont l’accès est presque impossible, est un trou pra- 
tiqué dans le roc en forme de porte étroite; quand on y a pénétré, on marche 
pendant près d’un mille au milieu d’épaisses ténèbres. Ce souterrain aboutit 
à un emplacement vaste comme celui d’une ville et entouré de montagnes si 

* Le manuscrit de Saint-Pétersbourg usage fut MenoutcUehr. » (Cf. Dorn, Aus- 

ajoute ; «Le premier roi qui le destina à cet züge, etc. p. 
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élevées qu’un homme ne pourrait les gravir et à plus forte raison en descendre. 
Ce large entonnoir renferme une foule de cavernes et de grottes, qui n’ont pas 
de communication les unes avec les autres. Au milieu, une source abondante 
jaillit d’un rocher et se perd sous un autre rocher situé à dix coudées du pre- 
mier, sans qu’on retrouve d’autres traces de son passage. Sous les anciens rois 
de Perse, l’entrée de cette caverne était gardée par deux hommes munis d’é- 
chelles de corde pour faciliter la descente. Ils ne s’en éloignaient que rarement 
et avaient avec eux des provisions pour plusieurs années. Cet état de choses 
dura jusqu’à l’arrivée des Arabes; ceux-ci voulurent en tenter l’escalade; mais 
ils ne purent y parvenir jusqu’à l’époque où Maziar gouverna le Thabarestân. 
Ce chef se transporta en cet endroit, et il y demeura longtemps pour étudier 
les moyens d’y pénétrer. Un des siens exécuta enfin avec succès cette périlleuse 
ascension. Arrivé au faîte des rochers, il jeta des cordes à ses compagnons et 
les hissa l’un après l’autre; Maziar était du nombre, et il découvrit ainsi les 
richesses , les armes et les trésors do toute espèce que recélaient ces cavernes. 
Le prince, en se retirant, préposa quelques hommes de confiance à la garde 
du souterrain , qui resta en son pouvoir jusqu’au moment de sa captivité. A 
cette époque, les gardiens s’éloignèrent ou moururent, emportant avec eux le 
secret de ces passages, secret qui n’a pas été retrouvé depuis. Ibn el-Faqili rap- 
porte que si l’on jette aux environs des ordures, ou quelque objet immonde, 
un gros nuage se forme aussitôt et répand une pluie abondante qui lave et 
purifie tout. Ce fait, ajoute cet auteur, est bien connu dans le pays, et il ne se 
trouverait pas deux personnes qui osassent le révoquer en doute. » Les chro- 
niques nous apprennent que Abou’l-Khaçib, sachant que l’Espehboud s’était ré- 
fugié dans ces [larages, envoya contre lui des troupes et plusieurs officiers. Le 
chef persan se cacha alors dans le Deïlem où il mourut un an après. Abou’l- 
Khaçib affermit ensuite son autorité dans le pays; il organisa les impôts et la 
capitation ; il fit de Sariah sa résidence , et y éleva une mosquée principale avec 
une chaire. 11 fit de môme à Amol. La durée de son gouvernement fut de deux 
ans et six mois. — a® Tluuj est aussi une petite ville du Sedjestàn, sur la route 
qui conduit de cette province dans le Khoraçàn ; elle est le chef-lieu d’un can- 
ton qui produit du raisin très-estimé dans le pays. 

Thaleqân. 

Deux villes portent ce nom. t® L’une est dans le Khoraçàn, entre Balkh et 
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Merw er-Roud , à trois jours de marche de cette dernière. Selon el-lsthakhri , 
Thaleqân est la plus grande ville du Thokharistân ; elle est située dans une 
plaine, mais les montagnes ne sont qu’à une portée de flèche. Elle est arrosée 
par une grande rivière et entourée de jardins. Elle égale comme étendue le 
tiers de Balkh. La ville la plus importante après elle est WeralizK Parmi les 
savants originaires de Thaleqân, on cite : Abou Mohammed Mahmoud hen Khad- 
dasch, mort en 20 5, à l’âge de quatre-vingt-dix ans; — Mohammed ben Mo- 
hammed , le soufi ; il quitta de bonne heure sa patrie et vint en Syrie vers 
l’an âi5. Il fit de longs voyages et se fixa à Sour (Tyr), où il mourut en A63 
ou 466, âgé de plus de quatre-vingts ans. — 2 " L’autre est une ville et un 
district entre Qazwin et Abhar; il renferme plusieurs bourgades qui portent 
aussi le nom de Tlialeqân^. C’est la patrie du célèbre vézir Saheb ben'Abbad; 
son père, Abou’l-IIaçan ben el- Abbas et-Thalcqâni, était un homme instruit. 
Abou’l-Fadhl dit avoir vu dans la bibliothèque de Saheb, à Rey, un ouvrage 
de son père sur les principes du Qoran, ouvrage dans lequel il prenait la dé- 
fense des Mo'tazélites. «Ce livre, dit-il, mérite les éloges de tous ceux qui le 
lisent. » Quant au vézir, son fils, son histoire est trop connue pour être rapportée 
ici. Il étudia la tradition auprès des docteurs de Rey et de Baghdad; il est né en 
826 et mort en 385. Ce pays a vu naître aussi Abou’l-Huceïn Ahmed ben Is- 
ma'ïl el-Qazwini et-Thaleqâni. Il fit ses études à Ni(;abour, puis vint à Raglidad 
et occupa une chaire au collège de Nizamieh; il y prêcha aussi en quelques 
occasions. Envoyé par la cour à Moçoul, il revint encore à Baghdad, et après 
un long séjour dans cette ville, il retourna à Qazwin, ou il mourut le i3 de 
moharrem, l’an 690 . Le nom de Thaleqân sc trouve lié à une anecdote assez 


‘ Je lis ce nom par conjecture , car il pa- 
raît altéré dans tous les exemplaires du Mo'- 
djem, et le texte d’Isthakhri ne donne aucune 
leçon satisfaisante. (Cf. Lib. clim. p. 109.) 
Le géographe persan n’en fait pas mention ; 
il se borne à dire que Thaleqân est une pe- 
tite ville dont la population se compose de 
tisserands; les fruits y sont abondants, et 
tout le pays environnant est bien cultivé. 
(Ms. persan 189, fol. 682.) 

* Thaleqân , dans le Livre des Longitudes , 
cité par Abou’l-Féda (texte, p. 42 1), est 
«onsidéni comme situé dans le Thabareslân , 


çe qui est inexact. D’après Mustôfi , c’est un 
district au milieu des montagnes , à l’est de 
Qazwin; le climat est froid; on y recueille 
du blé et des noix, mais peu de fruits. Les 
habitants se donnent pour sunnites , quoique 
en réalité ils soient de la secte bat^nienne. 
(Ms. 189, fol. 590.) Cependant Nour Allah 
Schousteri les classe parmi les schiites les 
plus fervents , et cite deux ou trois traditions 
émanées d’'Ali cpii semblent prouver que 
cotte croyance existait chez eux depuis 
l’origine môme de l’islamisme. {Mcdjalis, 
1" séance.) 




touchanle pour que le lecteur me pardonne de la citer ici. Elle est extraite 
d’Abou’l-Faradj 'Ali ben Huçeïn : « Le khalife Haroun er-Reschid fit un jour 
comparaître devant lui Dcnanir, cette beUe esclave des Barmékides, que pré- 
cédemment il avait voulu acheter et faire entrer dans son harem. Lorsqu’elle 
fut en sa présence , il Taccueillit avec considération , lui donna une placé d’hon- 
neur et lui adressa des paroles flatteuses; il lui dit ensuite : «Denanir, ton 
maître et sa famille n’étaient que des esclaves soumis à mes volontés; ils ont 
trompé ma confiance , et j’ai été obligé de les renverser du rang où ma bien- 
veillance les avait élevés; ils ont été coupables; oublie ceux qui ne sont plus 
et pense que d’autres seraient heureux de te prodiguer de plus grandes récom- 
penses. » L’esclave répondit : « Prince des croyants, ce sont eux qui m’ont nourrie 
et élevée, je leur dois tout, jusqu’à la précieuse faveur de vous approcher et 
d’étre accueillie par vous; mais ce que vous me demandez est impossible. 
Lorsque je veux chanter, les larmes étouffent ma voix et arrêtent mes chants; 
je ne puis vaincre mon émotion , ni dominer ces tristes impressions. Peut-être 
le temps apportera-t-il quelque remède, à ma douleur en rendant mes regrets 
moins amers, et je pourrai alors vous obéir sans craindre de mêler des sanglots 
à mon chant, w Le khalife, irrité, fit appeler Mesrour et lui livra cette jeune 
fille avec ordre de lui infliger toutes sortes de tourments jusqu’à ce qu’elle 
consentît à chanter. Mesrour épiiisa en vain tous les supplices, il informa son 
maître de son insuccès. Le khalife fit revenir Denanir auprès de lui et lui dit : 
«Tu sais que j’ai des droits sur toi, et tu n’as pas perdu le souvenir de mes 
bienfaits. Je t’en conjure par ina vie, par la reconnaissance que tu me dois, 
chante aujourd’hui seulement, et je te promets de ne plus t’adresser une pa- 
reille demande.» L’esclave prit son luth et chanta (mètre kamiï) : 
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. es viclou’es coûtent bien des lannes ; mais non pas la conquête récente de Thale- 
qui pii ^ Yahia , a remporté là une victoire qui durera autant que le juste et 

as, ô Fadhl, délivré le Fathimite des dangers qui menaçaient l’Islam; || et 
oie Thaleqên une offrande au lils de- Uascbem , le chef de la religion. 

Deux villes P onlinucr, et, jetant son luth, elle se livra à un si affreux dé- 
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sespoir qu’elJe perdit connaissance. Reschid ne put résister à l’émotion que 
lui inspirait une si vive douleur, il se leva et se retira pour verser d’abondantes 
larmes. Puis il se lava le visage S et revint dans la chambre du conseil : 

Malheureuse , dit-il à Denanir, t’ai-je appelée pour m’attrister au lieu de me 
récréer par tes chants ? Chasse ce lugubre souvenir et choisis un autre sujet. » 
Elle reprit son luth et récita ces deux vers (mètre thavoil) : 
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Ignorez-vous que la générosité est sortie des flancs d’Adam pour se poser dans la main de 
Fadhl? Il Lorsque Abou’I-'Abbas répand la pluie de ses bienfaits, quels bienfaits! quelle gé- 
nérosité (allusion au double sens de Fadhl) ! 

Haroun cr-Rcschid ne voulut pas en entendre davantage. « Que Dieu te mau- 
disse! w s’écria-t-il, et il la fit chavsscr de son palais; depuis lors il ne prononça 
jamais son nom. Quant à Denanir, elle revêtit des vêtements de laine et se 
consacra tout entière à sa douleur. Elle mourut bientôt après , emportant seule , 
parmi toutes les esclaves du ministre disgracié , la gloire d’être restée fidèle à 
sa mémoire. 

Thamedeh. 

Bourg près d’Ispabân. 

Thaous. 


Localité sur le littoral du golfe Persique , qui appartenait à Goulâb el-lla- 
dhrami. Ce chef y avait envoyé par mer un corps d’expédition sans prendre les 
ordres d’'Omar. Le khalife irrité le rappela à Koufah et le livra à Sa'd ben Abi 
Waqqas, qui le détestait. Goulab mourut à la bataille de Dbou-Qar. Lepoëte 
Khaled, fils de Moundlier, a dit en parlant de f expédition de Thaous (mètre 
tfiawiï) : 
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‘ On retrouve la même scène et jusqu’aux 
mêmes expressions dans le sublime récit de 
l’entrevue de Joseph avec ses frères (Genèse^ 
iLiii, 3o, 3i). Cette simplicité touchante. 


qui donne tant de charme au style narratif 
dans les langues sémitiques, est peut-être 
l’unique mérite des conteurs musulmans. (Cf. 
Herdcr, Geist der hebr. Poes. t. II.) 
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A Thaous nous avons combattu des rois, et notre cavalerie couronnait les liauteurs, le soii* 
de Schehrak. || On voyait s’agiter les tôles sans crinière des chevaux, semblables à des nuages 
emportés dans leur course rapide. 1 1 Que Dieu n’éloigne pas de lui les braves qui ont pour- 
suivi renneiui , et qui , le jour du combat , ont teint de sang leurs longues lances ! 

yliüli, Thaïeqân. 

Bourgade du pays de Balkh, dans ie Khoraçân. 

Tliebmîn, 

Le mot theher, en persan, signifie une hache à fendre du hois, ou un outil 
analogue; la terminaison an indique l’origine. Ln arabe, le verbe thaber a le 
sens de poursuivre et de se cacher. Thebcrân est une ville du district de Qoumès; 
mais il ne faut pas en faire dériver le surnom d’el-Ilafez Ahou Suleïraan Thc- 
herani, car tous les traditionnistes s’accordent à dire qu’il est originaire de 
Thihériadc, ville de Syrie. 

Thaharesldn. 


Nous avons expliqué (voyez le mot précédent) le sens de theber; quant la 
terminaison sitdn ou asitân, elle désigne un lieu, un pays. Ce mot composé si- 
gnifie donc le pays des haches, et nous donnerons bientôt la raison de cette dé- 
nomination. Le nom ethnique est Thabari et Thabarestâni. C’est un vaste pays 
qui renferme différentes provinces réunies sous ce nom collectif; il est im- 
possible de connaître le nombre des savants, des docteurs et des littérateurs 
(|ui en sont originaires. Les montagnes couvrent la plus grande partie de cette 
contrée. Ses principales villes sont : Dihislân, Djordjûn, Asterâbâd, Amol, qui 
est Ijx capitale, Sariah et Schalous, presque aussi importantes (|u’Amol. Cepen- 
dant (|uel(|ues auteurs considèrent Djordjân comme faisant partie du Khoraçân. 
Le Tbabarestân est aussi nommé Mnzenderân J’ignore à quelle 

époque il a reçu ce nom, qu’on ne retrouve pas dans les livres anciens; mais 


^ Les Persans qui , en fait d’étymologie , 
se contentent do jeux de mots , disent que ce 
nom lui a été donné à cause des forôts de 
cbônes (maz) dont il est couvert. Depuis 
l'invasion des Mongols, il est resté le nom 
olUciel de ce pays , qui a été divisé en sept 
districts ou tomans, savoir : Djordjân, qui 


en est devenue la capitule ; Mourdistân ; As- 
terâbâd; Araol et Rousteradàr; Dihislân; 
RoughedetSaristân. (Cf. NmzhetyîoX. C83.) 
Voyez aussi les deux étymologies proposées 
par Zehir cd-din dans son Histoire du Tha- 
barestân (i" partie, p. ‘U du texte, Saint- 
Pétei’sbourg , i85o , et A Milita’ , p. 
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il est usité dans le pays, et il n’y a pas de doute qu’il ne désigne la même con- 
trée. Ce pays est voisin du Guilan et du Deïlein; il a pour limites Roy, Qoumés, 
la mer (Caspienne), le Deïleni, et le GuilAn. J’ai voyagé sur ses frontières, 
et j’ai vu une partie de scs montagnes. Il est fertile, bien arrosé, et abonde en 
fruits; mais son climat est malsain, ce (pii tient au peu d’élévation du .sol. En 
outre, le désordre et la discorde y régnent continuellement. Tous les rensei- 
gnements que je viens de donner sont le résultat de mes observations ettdes 
informations que j’ai prises; je vais rapporter maintenant ce que disent de sa- 
vants auteurs sur ses origines, l’histoire de .sa conquête, etc. sans .savoir si le 
lecteur trouvera beaucoup d’utilité dans ces longs détails. Des écrivains bien 
renseignés disent que TbaïbîçAn, Thaïlcqan et Khoraçân, étaient fils de A.sch- 
baq fils d’Abraliam, l’ami de Dieu. Ils pensent que les Deïlemiens 

sont issus de Kaçedj ou Kcrnaschedj, fils de Yafet, fils de Nouh (Noé), et que la 
plupart de ces montagniîs ont reçu le nom de leurs premiers habitants, ?» l’ex- 
ception de la tribu deïlcmite d’Eïlam. Celle-ci serait issue de Baçel, fils de 
Dbabbah, fils de 'Add, fils de Tliayah, fils d’Fjlias, fils de Modbar, et j’aurai 
occasion de revenir sur cette généalogie dans mon Livre des origines. Quant au 
Mouqân et à scs montagnes, leur population provient du ThabarestAn, et clb^ 
est issue du même Kcinascbedj , petit-fils de Noé. Voici ce q? c rapportent des 
historiens per.sans dignes de confiance : «Un des anciens rois ùc la Perse avait 
dans les rangs de son armée une foule d’hommes indisciplinés et féroces, dont 
les crimes méritaient la mort. Il interrogea .ses ministres, et, voyant ([uc le 
nombre de ces scélérats était considérable, il fit rechercher un pays où il pour- 

r 

rait les reléguer. Ses ministres parcoururent tous ses fltats, en cherchant un lieu 
inhabité, et lorsqu’ils arrivèrent dans les montagnes du ThabarestAn, ils écri- 
virent au roi que ce pays leur .semblait convenir au but qu’il se propo.sait. Le 
roi fit transporter les coupables dans une portion de ces montagnes qui au- 
jourd’hui n’est plus habitée. Quelque temps après, il voulut avoir de leurs 
nouvelles, et il envoya des commissaires à cet effet; ceux-ci trouvèrent les dé- 
portés dans un dénûment aksolu et leur demandèrent ce qui leur était le plus 
nécessaire. Comme ces montagnes étaient très-boisées, ils dirent : «Nous vou- 
lons des haches, thcher'lia (on sait que la terminaison lia est employée 

pour le pluriel dans cette langue), afin d’abattre ces arbres et de nous cons- 
truire des maisons.» Le Kosroés fit droit a leur demande. Plus tard, il envoya 
encore des députés qui les trouvèrent installés dans des habitations et les in- 
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terrogèrenl sur leurs besoins. «Nous voulons des femmes (^zenân » dirent- 
ils. Le roi ordonna que toutes les femmes de mauvaise vie qui étaient dans 
les prisons de l’État seraient transportées auprès de ces exilés , et qu’elles s’u- 
niraient à eux. Ce fut alors que ce pays reçut le nom de Theber-zenân ou (pays) 
des haches et des femmes, nom qui, en passant chez les Arabes, est devenu Tha- 
harestân. Telle est la version adoptée par'ces «auteurs; mais une explication 
plus vraisemblable, et que mes propres observations ont confirmée, c’est que 
les habitants de cotte contrée ont, et ont eu de tout temps, l’humeur très-belli- 
queuse; presque toutes leurs armes et, on peut le dire, leur unique arme 
consiste en haches de différentes dimensions; pauvre ou riche, enfant ou vieil- 
lard, tout le monde porte avec soi une arme de ce genre. Il n’y aurait donc 
pas lieu de .s’étonner que cette coutume ait donné naissance au nom du Tha- 
barestân , c’est-à-dire le pays des haches, sans avoir recours à une altération arabe. 
(Dieu connaît la vérité.) Les vers suivants, extraits d’une description duThaba- 
restân* d’Abou’l- Ala cs-Serawi, sont cités par Abou Mansour (mètre thawil): 
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Quand la brise s’y lève, son souffle , plus fréquent, fait gémir harmonieusement le feuillage. 
1 1 Koscs brillantes comme des dinars , roses blanclics comme des dirhems volent et tour- 
billonnent dans l’air; fi ses pommiers sont chargés de fruits coloiés comme une joue virginale, 
dont la vue rend la gaieté au cœur souffrant, || et mille oiseaux éloquents, voltigeant dans 
le feuillage, révèlent aux amants les secrets de l’amour. 


Parmi les principales et les plus anciennes villes du Thabarestân, on cite : 
Amol et Mamathir, situées à 6 farsakbs l’une de l’autre; Wimeh, à 6 farsakhs 


‘ Ferdoussi fait également l’éloge de ce 
riche pays : « Que le Mazenderân , mon pays , 
soit célébré ; que ses plaines et ses campagnes 
soient toujours cultivées ! La rose ne cesse 
de fleurir dons ses jardins; la tulipe et l’hya- 
cinthe croissent dans ses montagnes, etc.» 
[Schdh-Nameh, trad. par M. J. Mohl, t. I, 
p. /I88.) Ahmed Razi dit que cette province 
a tant d’analogie avec l’Inde qu’on l’a sur- 


nommée Y Inde blanche {Hindi Sejid) : «la 
plus grande partie de son territoire, ajoute 
cet auteur, est couverte de forêts ou de mon- 
tagnes; il produit , presque tous les fruits et 
notamment des oranges et des citrons ex- 
cellents; on y récolte aussi lieaucoup de riz 
et de soie. Les habitants ont le teint blanc , 
les cheveux touffus , les sourcils rapprochés , 
et ils parlent avec précipitation. » 
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(le Maraalhir; Sariah et Thamis, à i6 farsakhs Tune do raiilre. Là linissenl, 
d’un côl(5,lo Tliabarestân et le pays de Djordjân. Dans la direclion du Deïlem, 
à 5 farsakhs d’Amol, on rencontre une ville nommée Natil, puis Schalous, 
ville frontière des montagnes. Telles sont les principales villes de la plaine; 
dans les montagnes, il faut citer : Kelar, la petite ville de Sa'ïd-Abâd, Rouïân, 
qui est la plus importante de tousrees parages; du côté du Khoraçân, sont : 
Temar, Schirriz et Dihistân; quand on a passé la ville d’Erz, on entre dans 
les montagnes de Wcndad-Hormuz, et de là, dans celles de Scherwin, pays 
qui appartient à la famille de Qarcn; au delà sont le Deïlem et le Guilân. Be- 
ladori divise le Thabarestân en huit districts : il cite Sariah , résidence de l’émir 
sous les princes Thahérides, et plus tard, siège du gouvernement d’IIaçan ben 
Zeïd et de Mohammed ben Zeid; Amol, qui fut plus anciennement le séjour 
de l’émir; dans ce dernier, sont les deux cantons d’Ourem-Khast supérieur et 
Ourem-Khast inférieur; Mehrewân, Espehboudân, Namcneh et Thamis. Sariah 
est à 3o farsakhs de Sclinch, à travers les montagnes, à lo farsakhs de Meh- 
rewân, et à 3 farsakhs de la mer; la farsakhs séparent la ville de Rouïân du 
Guilân, et l’on compte ao farsakhs entre Ainol et Schàlous. La longueur du 
Thabarestân, de Djordjân à Rouïân , est de 36 farsakhs, et sa largeur de ao far- 
sakhs; toute cette étendue en longueur, et â farsakhs sur la largeur, sont aux 
mains des habitants paisibles; tout le reste du pays est possédé par des tribus 
belliqueuses, qui ne reconnaissent aucune discipline et ([ui sont toujours dis- 
posées au meurtre et au pillage. 

Récit de la conquête du Thabarestân. — On sait (jue, de tout temps, le 
Thabarestân a été un pays très-fort et très-rcdoiitablc. Les anciens rois de 
Perse en laissaient le gouvernement à un agent nommé Eapehhoud, qu’ils ne ré- 
voquaient jamais A sa mort, cette charge passait à son fds ou, à défaut d’hé- 


* Aux renseignements très-vagues que 
donne Yaqout sur Thistoire primitive du Tha- 
barestân, il est bon d’opposer ce passage de 
la chronique du Thabarestân par Zchir cd- 
din, cité dans le Heft iqlim : tr Lorsque 
Alexandre, le Grec, partagea ses Étals entre 
les chefs confédérés {mouhuké thamïf)^ il 
donna le Thabarestân à un rejeton des an- 
ciens rois de Perse. Cette famille gouverna 
trancpiillement le pays pendant deux siècles. 
Ardeschir Babegân, après avoir détruit les 


chefs confédérés , laissa le pouvoir à un prince 
nommé Hasfân-Schah , issu de la môme race. 
La couronne resta dans cette maison pendant 
deux cent soixante-cinq ans. Sous le règne 
de Qobad, fils de Firouz , ce monarque donna 
le Thabarestân à son plus jeune fils Keïous, 
(pii fit périr les descendants d’Hasfân-Schah. 
Après un règne de sept ans , Keïous tomba 
entre les mains de son frère Enouschirvân , 
avec lequel il était en lutte , et fut mis à mort. 
Il laissa un fils nommé Schapour, auquel 
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ritier, un autre Espcliboud était nommé. A l’avénement de l’islam, lorsque les 
pays voisins furent conquis, on se contenta de recevoir du Thabarestân une faible 
redevance, tant la conquête d’un pays si accidenté était difficile. Les choses du- 
rèrènt ainsi jusqu’à l’an 2 g de l’hégire sous le khalifat d’'Othman ben 'Affan ; 
à cette époque, Sa'id ben el-'Ass fut nommé gouverneur de Koufah, et 'Abd 
Allah ben 'Amer ben Keriz, gouverneur de Basrah. Le Mcrzubân de Tbous 
écrivit à ces deux chefs pour les invitera s’emparer du Khoraçân, en promettant 
au vainqueur la souveraineté de cette province. Ils partirent l’un et l’autre 
j)Our cette expédition ; mais 'Abd Allah ben 'Amer arriva le premier. Sa'id ben 
el-'Ass retarda sa marche pour s’emparer du Thabarestân; dans les rangs de 
son armée étaient Haçan et Huçeïii, fils d’'Ali. D’autres auteurs n’admettent 
pas le récit de la lettre écrite par le Mcrzubân , et disent que Sa'id partit spon- 
tanément de Koufah et s’empara de Thamiçeh , ainsi que du bourg de Nameneh. 
11 fit la paix avec le roi de Djordjân, en lui imposant une redevance annuelle 
de 200,000 drachmes d’argent comptant; puis, continuant sa marche, il prit 
Rouiân et Donbawcnd, et reçut une contribution des habitants du Djebel. — 
Sous le règne de Mo'awiah, Masqalah ben Hobcïrah, de la famille des Béni- 
Taghlabah, fils d’'Akabah, reçut le commandement d’un corps d’armée de vingt 
mille hommes; il pénétra dans le pays, massacrant les habitants ou les faisant 


Enouschirvân rcndille pouvoir. Celle dynastie 
eoinple cinq rois, qui ont rëgnë pendant 
cent dix ans, et c’est à la même famille qu’ap- 
partenait le célèbre roi du CuilAn surnommé 
Gnvhareh. En l’année 881, qui est celle où 
se termine la chronique de Zehir ed-din, 
cette famille avait donné au pays trente-cinq 
rois , et bien que le pouvoir leur ait été sou- 
vent disputé, soit par des héritiers de la 
moison d” Ali, soit par des agents de la cour 
de Baghdad, ils ont toujours conservé une 
partie de leurs possessions et n’ont pas été 
expulsés de leur pays. A l’époque où fut ré- 
digée la clrronique dont nous parlons, celle 
dynastie régnait dans le Thabarestân depuis 
huit cent quarante et un ans. Voici comment 
on explique le surnom donné à Gavbareh. 
(’e chef, enhardi par les prédictions des as- 
trologues, qui lui avaient promis que tout 


le Thabarestân lui serait un jour soumis, en- 
treprit avec ardeur la conquête de cette con- 
trée, et il eut recours à un stratagème. 
Laissant un homme de confiance dans ses 
possessions du Guilân , il se déguisa et em- 
porta avec lui une charge de têtes de bœufs 
puis il pénétra dans IcThaba- 
rcslun , qu’il put explorer en tous sens à la 
faveur de ce déguisement. Il y revint ensuite 
avec son armée et en fit facilement la con- 
quête. Il conserva dès lors le nom de Gav- 
bareh sous lequel il est généralement connu.» 
{Heft tqHnif iv* climat.) Le docteur B. Dom 
a publié les trois principales chroniques du 
Thabarestân et du Guilân , Saint-Pétersbourg, 
i 8 bo-i 858 , trois volumes in-8®. (Voyez, 
sur l’état actuel de ces provinces , le mémoire 
du major d’Arcy Todd, Joum, ofthe geogr. 
Soc. of London, t. VIII, p. 101 etsifiv.) 
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prisonniers; mais, lorsqu’il se fut engagé dans les défilés et les gorges de mon- 
tagnes, il fut enveloppé, et périt avec la majeure partie de son armée sous les 
pierres et les quartiers de roc que l’ennemi lui lançait. Cet événement donna 
lieu au proverbe : «Telle chose arrivera lorsque Masqalali reviendra du Tha- 
barestân. » L’issue malheureuse de celte expédition rendit les musulmans plus 
prudents, et ils s’abstinrent de pénétrer dans la région des montagnes. Du 
temps de Suleïman ben 'Abd el-Melik, le gouverneur du Kboraçân, Yczid, fils 
de Mohalleb, envahit le Thabareslân; l’Espeliboud du Deïlem, après avoir sou- 
tenu pendant quelque temps la lutte , fit la paix , et s’engagea à ])ayer tous les 
ans aux musulmans quatre millions sept cent mille drachmes d’argent et quatre 
cents sacs de safran. 11 s’engagea, en outre, à envoyer annuellement quatre 
cents hommes portant chacun un bouclier et une coupe d’argent ainsi qu’une 
housse en soie. Rouïân et Donbavvend (Demavend) tombèrent ensuite au pou- 
voir de Yezid. Plusieurs années s’écoulèrent pendant lesquelles les habitants 
du Thabarestân tinrent ou violèrent leurs engagements. Sous le règne de Mervviln , 
fils de Mohammed, ils se révoltèrent ouvertement et refusèrent de payer leurs 
redevances. Es-Saffah leur donna un gouverneur (pii les fit rentrer dans le de- 
voir et préleva l’impôt; mais leur soumission ne fut pas de longue durée. Sous 
le khalifat de Mansour, ils se soulevèrent de nouveau et mas.sacrèrcnt les mu- 
sulmans, Ce prince envoya contre eux llazem, fils de Khozaïmah et-Temimi, 
et Rouh , fils de Hatem el-Mohallebi , accompagnés de Mazrouq Abou’l-Khaçib. 
Ces généraux entrèrent dans le Thabareslân où ils rencontrèrent une résis- 
tance si sérieuse qu’ils eurent recours à un stratagème, Abou’l-Khaçib consentit 
à être bâtonné, à se faire raser la tête et le menton, et, dans cet état, il alla 
trouver l’Espehboud auquel il offrit scs services contre les deux chefs qu’il accu- 
sait de ces outrages. Le prince persan tomba dans le piège , il accorda toute sa 
confiance au transfuge, et bientôt, grâce aux ruses de celui-ci, le pays fut con- 
quis par les musulmans. Un boucher de Rey, dont le poète Beschar a célébré 
le courage en ces termes (mètre motéqarih) : 

Lorsque le cri de guerre de l’ennemi vient troubler ton sommeil , réveille 'Amr et rendors- 
toi tranquille , 


'Amr, fils d’el-'Ala, réunit une troupe d’hommes déterminés avec lesquels 
il entra dans le Deïlem , et remporta de grands avantages. Envoyé à la cour de 
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Mansoiir, il fut comblé d’honneurs et de dignités; il devint ensuite gouverneur 
du Thabarestan, et périt sous le régne de Mebdi. Son petit-lils, Mouça ben 
Hafs, Mazinr du pays des Ben-Qaren, réalisa la con(piête des montagnes de 
Scherwin (voyez le mol les montagnes les plus sauvages du Thaba- 

resfan. Le khalife Mamoun, pour le récompenser, lui donna le nom de Mo- 
lifimmed avec la dignité d’Espehboud et l’investiture de tous les pays soumis par 
lui. Lors(jue Mo'taçern succéda à Manioun, il le maintint dans ses fonctions. 
Mou^a ben ïlafs, après avoir reconnu son autorité, se révolta contre ce khalife 
la sixième année du règne de Mo'taçern. 'Abd Allah ben Thaher, cpii avait le 
gouvernement général du Kboraçân, de Hey, du Qoumès, et de Djordjan, fut 
chargé de le soumettre, et il donna cette mission à Huçeïn ben Haçan avec 
des troupes envoyées du Klioraçan; de son coté, le khalife envoya dans le 
mémo but Mohammed ben Ibrahim ben Moç'ab à la tête d’une armée. Le 


Maziar lit une sortie contre lluçeïn; mais il fut pris et envoyé à Sorra-men-ra , 
l’an Il péril sous le fouet, en présence; dn khalife, et son corps fut pendu 

;\ coté de celui de Babek, le Kborrémife, sur la colline qui est en face de 
rirôtel de la police. Le Thabarestan entra alors dans les attributions d’'Abd 
Allah ben Thali<“r. Eaute de renseignements, nous ne pouvons raconter les évé- 
nements ([ui se passèrent sous les différents gouverneurs que nous venons de 
nommer, ni même préciser la durée de l’autorité de chacun d’eux. 'Abd Allah 
ben Thaher donna le gouvernement de cette province à son fils sous la tutelle 
de son frère Snleïman ben 'Abd Allah ben Thaher. (ie fut alors que Ilaçan ben 
Zeïd, de la famille d’'Ali, par lluçeïn ou par Ilaçan, se révolta l’an aAq. Il 
chassa Suleïman du Thabarestan ([u’il gouverna jusqu’à sa mort. 11 eut pour 
successeur son frère Mohammed ben /eïd. Tous les faits relatifs aux Zeïdiles 


sont consignés par ordre et avec d’amples détails dans le livre intitulé oUjê» 
ou de l’origine et de la fin. Un fait curieux est rapporté par 'Ali 
ben Zeïd et-Thabari, secrétaire du Maziar et habile médecin, auteur de plu- 
sieurs ouvrages de littérature et de médecine, çtll y a, dit-il, dans le Thaba- 
restân, un oiseau nommé houngour qui arrive dans les premiers jours 

du [)rintcnq)s; il est suivi d’une espèce d’oiseaux semblables aux moineaux, et 
dont le plumage est de diverses couleurs. Cbaijue jour, l’un d’eux lui apporte 
sa nourriture et lui donne la becquée. Le soir venu, le houngour fond sur lui 


(;l le dévore. Le lendemain un autre oiseau prend la place du premier et lui 
sert de pâture le soir. Les choses se passent ainsi jusqu’à la fin du printemps; 
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à cette époque, il se retire suivi de ces petits oiseaux, et ne reparaît que le 
printemps suivant. Il a la grosseur d’un pigeon à collier; sa queue ressemble 
à celle du perroquet, et son bec est recourbé.» Telle est la description exacte 
que j’ai trouvée chez cet auteur. 


Thabarek * . 


Citadelle située au sommet d’une montagne voisine de Rey, à droite de la 
route qui mène dans le Khoraçân; à gauebe, est la grande montagne de Rey, 
contiguë aux ruines de rancicnne ville. Voici dans quelles circonstances elle fut 
détruite par le sulthan Thogrul, fds d’Arslan, fils de Thogrul, le Seldjoucpde. 
Qothlough Inanedj , fils d’el-Bebluwon , lorsqu’il retourna dans le Kharezm, 
donna tous ses soins à la réparation de celte place, y plaça tous scs trésors, et 
en confia la garde à un gouverneur nommé Tbamghadj qu’il y laissa 

avec deux mille cavaliers du Kharezm. Sur ces entrefaites, le sulthan Thogrul 
sortit de la forteresse nommée Kelmht^ oè il avait été retenu prisonnier. 11 rallia 
son armée et marcha sur Rey. Qothlough Inanedj prit la fuite et écrivit au roi 
du Kharezm de venir à son secours. Le Kharezm-Schah (Takasch) envahit ce 
pays, et, après différents combats, il conserva la possession de Rey. De là, Tho- 
grul alla mettre le siège devant Thabarek. La mort du gouverneur Thamghadj 
découragea les Kharezmiens préposés à sa défense; ils oifrirent au sulthan de 
lui livrer la place à condition qu’ils en sortiraient avec les richesses qu’elle 
renfermait. Thogrul leur permit d’emporter ce c{ui était leur propriété, mais 
non les armes et les trésors que Qothlough y avait laissés. Au moment où les 
assiégés opéraient leur retraite, un esclave de Thogrul, (|ui s’était réfugié parmi 
eux, fut reconnu et réclamé par les officiers du sulthan. Les Kharezmiens n’y 
consentirent pas , et leur refus ralluma la guerre; mais les troupes du sulthan, 
auxrjueîles les habitants de Rey s’étaient réunis, les exterminèrent sans pitié. 
Devenu maître de la citadelle, Thogrul demanda à ses courtisans à quoi ils 
comparaient cette place; lorsque chacun eut exprimé son avis, le jirince reprit : 
w Aucun de vous n’en a donné une description exacte; sachez que cette cita- 


' Le texte de cet carlicle est tellement 
tronqué dans les manuscrits que je n’ai pu 
le rétablir qu’à l’aide des renseignements 
fournis par le Boutet es-Sefa et la chronique 
de Mustôti. Zehir ed-din, dans son Histoire 
du Guilân, attribue à Menoiitchehr l’origine 


de cette citadelle qui d«it son nom à mie pe- 
tite colline sur laquelle elle fut bâtie , llmbar 
signiliantune montagne dans le dialecte gui- 
lanais. (Cf. Dorn’s Geschtchle von Tabaris- 
tan, etc. i“"Theil, texte persan, p. i5,et 
el-Qazwini, t. II, p. rei.) 
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délie ressemble i\ un serpent qui aurait deux têtes, l’une, dans l’Iraq, l’autre, 
dans le Khoraçûn , et dont la double gueule dévorerait ces deux pays. Je suis 
d’avis qu’elle doit être détruite. » Ses conseillers s’efforcèrent de l’en détourner. 
«Rendez-vous dans cette place, lui diront-ils, et examincz-la; puis vous agirez 
è votre guise, w Le sulthan , sachant que plusieurs princes avant lui avaient re- 
noncé à la détruire après l’avoir visitée , refusa de s’y rendre, et donna l’ordre 
d’enlever immédiatement toutes les armes et les richesses qu’elle contenait. Il 
chargea ensuite les habitants de Rey de la démolir et de détruire les autres 
objets précieux (ju’il y avait laissés. Les travaux de démolition durèrent assez 
longtemps, et on dit que, pendant près d’un an, toutes les fois que Thogrul 
passait dans le voisinage, il faisait abattre ce qui était resté debout; elle finit 
ainsi par être complètement rasée. Cet événement se passait en 588. On cite, 
comme originaire de Thabarck, Abou’l-Mou'in Huçpïn ben Haçan, nommé, 
selon d’autres. Mohammed ben Iluçeïn, célèbre récitateur du Qoran et bon 
traditionniste, d’après cl-Hafez. 

Thabessân, les deux Thabès. 

Ce mot est la forme du duel arabe donnée au nom persan Thabès; ce nom , 
en arabe, signifie la couleur noire, et, prononcé thibs, il est synonyme du mot 
dhib (loup). Les deux Thabès sont le chef-lieu d’un canton dépendant du Qou- 
histûn l’une est nommée Thabès el-'enab, ou Thabès aux raisins, et l’autre, 
Thabès et-temr, ou Thabès aux dattes. «Thabès, dit el-Isthakhri, est une ville 
plus petite que Qaïn; ses maisons sont en terre; elle est fortifiée; mais elle n’a 
pas de citadelle. Son climat est chaud; ses jardins produisent beaucoup de 
dalles; l’eau y est apportée par des canaux*^, v Les Arabes la nomment la porte du 
Khoraçân, parce que, sous le règne d’T)thman, les musulmans s’en emparèrent 
avant d’entrer dans cette contrée. C’est ce que dit Abou’l-Haçan /Ali ben Mo- 
hammed el-Medaïni : « La première conquête des musulmans , dans le Khoraçân , 
fut les deux villes de Thabès; elles sont comme les deux portes de ce pays. 
Elles ont été prises par 'Abd Allah ben Bodaïl ben Waraqa sous le règne d’^Oth- 
man, l’an aq; elles sont situées entre Niçabour, ïspahân, Schiraz, et le Ker- 

' Quelques auteurs désignent Thabessân présente sous une forme dubitative et seule- 

coinmc le chef-lieu du Qouhislân au lieu de ment damleMoschtarik. (Voyez aussi le Mé- 

Qaïn ; niais celte opinion a contre elle la ma- raçid; et le texte d’Ahou’l-Féda , p. ââq.) 

jorité des géographes orientaux. Yaqout la * Lih. clim. p. 108. 
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mân. » Le surnom donné aux savants qui en sont originaires est toujours Tlia- 
bessi; car il est à remarquer que les Persans prononcent invariablement Thabôs, 
et que la forme du duel n’est employée que par les Arabes. On lit dans Abou 
Sa'ïd : «Thabès est située dans les plaines qui s’étendent entre Niçabour, Is- 
pahân, et le Kermân. Elle est ap])elcc aussi Thahessân, parce qu’elle est formée 
parla réunion de deux villes : Thabh-Kilnki et Tliabês-Meçinân 

Parmi les savants qui y sont nés, on cite el-IIafez Abou’l- 
Fadhl Mohammed ben Ahmed et-Tbabessi, auteur d’ouvrages connus, mort à 
Thabèsvers l’an 48 o. 

Thakharân. 


Je crois que c’est un quartier de Merw, d’après le passage suivant d’el- 
Gliourab : Mohammed ben Ibrahim ct-Teinimi m’a raconté avoir reçu d’Abou 


Bekr el-Djerrah, originaire de Merw, une lettre qui lui annonç^tait la mort, dans 
le quartier de Thakharân, d’Abou Ya'qoub Youçef ben 'Yça, décédé au mois de 
mobarrem 3oo; il était né, dit-on, vers âiiq. w (Voyez aussi le mot /o 


Thokharifildu. 

On écrit aussi Thokhymlân Grande et vaste province, qui dépend 

du Khoraçân; elle se divise en deux parties : le Tliokbarishm gupérieur, â l’est de 
Balkh, et à l’ouest du fleuve Djeïboun (Oxus), à 98 farsakbs de Balkh; le Tho- 
kharistân inférieur, situé plus à l’est et plus éloigné du territoire de Balkh; il est 
également à l’ouest du Djeïhouri. Les villes principales sont : Klioulm, Semen- 
djân, Baghlân, Seklekend, et Wanidj, Selon Islbakbri, la plus importante des 
villes du Thokharistân est Thcdeqân, située dans une plaine, mais à une portée 
de flèche des, montagnes 

Thakhsch. 


Bourgade à 2 farsakbs de Merw. 

Thaklmird. 

l^ourg près de Niçabour; patrie d’Abou Nasr Ahmed ben 'Abd el-Wchhab 

* Voyez le Nouzket, fol. 670 et 679. de sullhan Huçeïn Mirza, à Herat; il a cora- 

Ahmed Razi, iii* climat, cite deux poètes posé un commentaire intitulé Statîom des 

persans originaires de Tliabès-Kilaki ; ce sont : voyageurs ( Menazil cs-Saîrin ) sur le poème 

Schems ed-din Mohammed ben 'Abd el-Ke- mystique nommé Séances des amants {Me- 

rim dont le divan a eu une certaine célébrité , djalis et-' Ouschaq). 

et l’émir Kemal ed-din Huçeïn, qui fut vézir * Lib. climat, p. 109. 
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ol,-Thoussi el-Thakhourcli, docteur connu, qui habita Niçabour; il est né le 
i"de moharrem /i8i. (Abou Sa'd, Takhbtr.) 


Tharkh-Âbdd. 

A 

Tharkh <!st sans doute un nom d’homme, et Ahâd a été expliqué ci-dessus. 
Abou Sa'd pense qu’il y a une bourgade de ce nom aux environs de Djordjân. 


‘ai. 


Tharc 

Quartier de la ville d’ispalnlin, habité sans doute par les marchands connus 
sous le nom de fabricants de tissus brodés ( ). Abou Tbaher Mohammed 

h('n Abi Nasr, désigné par le sobriquet de Hadjer est surnommé Tha~ 

razi parce (pi’il habitait ce <piartier. Abou Sa'd en fait mention à la date de 507 . 


Tharazek. 

% 

Bourg du Khouzistàn, (|ui produit h;s meilleures cannes à sucre de ce pays. 
(^Nouzhel.) 

Thouriliith. 


Les Persans prononcent Tliourschiscli L Ville et district de la pro- 

vince de Niçabour, célèbre par les docteurs, les savants ou les dévots qu’elle a 
vus naître jjisque vers l’an 53(), époque de sa ruine. Son gouverneur était alors 
(d-'Amid Mansour (ou Maç'oud) ben Mansour ez-Zour-Abâdi , qui tenait cette 
dignité de ses ancêtres. Les Balhéniens s’étant emp.arés du Qouhistân et de 


‘ La véritable prononciation persane (!st 
Tourschizy ainsi qn’on pont le voir flans la 
{féographie de Muslôfi (ins. , fol. 671) 
et dans le Zinct eî-Medjalis. On lit dans ce 
dernier ouvrage : (rTourscliiz est «ne ville 
du IV® climat et appartient au Kouhistâii; 
elle doit son orûjine à Behinen, tils d’Is- 
(iiniliar. Elle est petite et dans un climat brû- 
lant; elle est arrosée par une multitude de 
canaux. Parmi ses principales bourgades est 
Kaschmilir^ célèbre par son cyprès qui, 
par sa hauteur et sa beauté , n'avait pas de 
rival .au monde. La tradition rapporte «pi’il 
lut planté par (iuschlasp le Sage, et Fer- 
doussi a dit à ce sujet dans son Scliah-Nnmeh : 


ffll y avait lui noble cyprès venu du paradis; 
(iuschlasp le planta devant la porte du feu. » 
( Voyez Livre des rois, traduit par M. J. Mohl , 
t. IV, p. 3 6/4.) On raconte encore que lorsque 
le khalife Ahbasside Motevekkil donna l’ordre 
de déraciner cet arbre, il renfermait une si 
prodigieuse quantité de nids , qu’on ramassa 
plusieurs quintaux de paille. Cette ville»pos- 
sède une forteresse, et on en cite plusieurs 
aux environs, telles que celles de Mihal, 
diÂteschgah, de ModjahedrAhâd , etc. On y 
récolte du blé et des fruits, qui sont portés à 
INisch.'ibour.Sebzevar, et autres villes du Kho- 
raçân. « Le Schah-Nameh de Bombay, au lieu 
de Guschtasp, porte Zerdehischt (Zoro&stre). 
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Zewzen, el- Amid, qui était leur ennemi acharné et qui cherchait à les détruire, 
fut effrayé de leur voisinage. 11 appela les Turcs à la défense de ses Etals; mais 
ceux-ci SC comportèrent avec leur insolence habituelle, se permettant tous les 
excès, et cherchant moins a j)rotéger leur allié (pi’à satisfaire leur cupidité. Le 
prince, convaincu de l’inutilité d’une assistance payée si chèrement, les con- 
gédia et fît sa soumission aux Bathéniens. Il continua alors à posséder paisi- 
blement Thourthith, ses places fortes, et tous ses biens. C’était un homme 
instruit et éclairé, très-attaché aux doctrines de Schafev, et la nécessité seule 

»> r 

avait pu le contraindre à pactiser avec l’hérésie. Au moment de sa mort, il 
voulut qu’un docteur du rite do Schafey fut chargé du soin de laver son corps 
et de conduire son convoi; il recommanda aussi à son fils 'Ala ed-din Mah- 
moud ben Maç'oud de se conformer aux principes de l’orthodoxie et de favo- 
riser ceux qui les professaient. Celui-ci, obéissant aux ordres de son père, 
prescrivit, en 545, les vêlements noirs et fit réciter la kholhhah dans la grande 
mosquée de Thourthith. Son oncle et scs proches parents sc’; révoltèrent; on 
brisa la chaire, et le prédicateur fut assassiné. Mahmoud écrivit ù Niçahour 
pour demander des secours et combattre les héréti(|ues. Sa demande ne fut 
pas accueillie, et il se réfugia lui-même à Niçahour. Les Ismaéliens établirent 
alors leur autorité dans cette contrée, et ils l’ont conservée jus(ju’à nos jours. 
Plusieurs hommes célèbres par leur science ou leur piété ont illustré ce pays 
jusqu’à l’époque où les événements (pie nous venons de mentionner amenèrent 
sa ruine. Un des plus illustres est Ahou’l-Eadhl Schafey ben 'Ali ben Eadhl , 
né à Thourthith en 46o, et mort à Niçabour au mois de zil-hiddjeh 488. 

Tharkhân. 

Localité voisine de Smmarah (voyez dont elle est séparée par un 

pont deux fois plus grand que celui de Khaneqin. 

Thouromchjiz. 

C’est encore un des noms donnés à Thourthith, qui en a trois : Thourthith, 
Tkùurschisch, et celui-ci L Cette ville, située à trois jours de Niçabour, est le 
chef-lieu d’un district vaste et peuplé, qui est maintenant entre les mains des Is- 
maéliens. 


' On trouve encore dans le Méraçid la 
formé diminulivc Thouraïthith. (Voyez sur 


ces différentes dénominations le Journ. asiat. 
nov. déc. 18/19.) 
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Tharq. 

Gros bour^j presque aussi important qu’une ville , dans le voisinage de Na- 
thenzeh et à j o farsakhs d’ispahan. Le surnom de Tharqi est porté par quelques 
docteurs connus; on lit cependant dans la Terdjemeh d’Abou 'Abd Allah Dobaïthi 
que Mohammed ben Dhafer ben Ahmed ct-Tharqi était originaire de Tharq, 
houiyfado voisine de Yezd. 11 est possible qu’il y ait en effet une localité de ce nom 
dans ce pays, ou bien que Tharq soit placée entre ïspahân et Yezd, et que ses 
habitants reçoivent indistinctement les surnoms (Vlspqhâni et de Yezdi. Parmi 
les modernes, on cite : Abou Wasr Ahmed ben Mohammed el-lspahani; l’auteur 
(lu Takhhir (‘ii fait r(3loge le plus complet, vante son érudition, sa mémoire, et 
son caractère; mais il ne donne pas la date de sa mort; — Abou’l-'Abbas 
Ahmed ben Thabet et-Thanp, luifez célèbre à Ispahan. 




Thm 


nn 


Grand district dans les montagnes <pn dominent Qazwin du côté du Deïlem. 
Je l’ai traversé; il est très-fertile, bien arrosé, et couvert de villages florissants, 
l)ien qu’on n’y trouve pas un farsakli de j)laine. Les Persans écrivent ordinaire- 
ment Tnram Je prois que Fathen en-Na'ira était originaire de ce pays ou 
de celui qui sera mentionné ci-après. Tharm était la résidence du Wehsoitdân, 
(jui fit la guerre à Ilokn ed-Dôoleli , le Boueïhidc. On connaît ce passage du 
poifte Motenebbi (mètre mounsarih) : 


' Yaqout paraît laîsiler sur l’orthographe 
de ce nom (ju’il écrit aussi (voyez ce 
mot); mais il se trompe en ajoutant que 
cette dernière forme est celle (pie les Persans 
ont adoptée, car, ils sont tous d’accord pour 
écrire k l'haremeïn , dit Mustôli , est 

un canton fertile, h une journée de marche 
au nord de Sulthanyeh , à laquelle il fournit 
tous ses fruits. L’ancienne ville de Firouz- 
AbAd, dans le Tharem inférieur, en était le 
chef-lieu; elle est ruinée maintenant et rem- 
placée par le bourg ééAiulcr dans le Tharem 
supérieur. Ce canton , dont les habitants sont 
sunnites et schafeïles, se divise en cinq ar- 
rondissements : 1® le Tharem supérieur, dont 
la forteresse de Tadj (?) est le bourg prin- 
cipal ; il renferme cent villages; a” les dépen- 


dances de la forteresse de Schemirân, dans 
le Tharem inférieur, cinquante villages; 3 ® les 
dépendances du fort de Ferdousdans leTha- 
rem inférieur, vingt villages ; les bom'gs d 
Nissar et de Meridoun , huit villages; 5 ® Diz- 
Abad, vingt-cinq villages. L’impôt de ce 
pays est fixé h ()A,ooo dinars.» (Ms. iSq, 
fol. 389.) Mevla 'Ali et l’émir Doust, poètes 
persans sous la dynastie des Séfévis, portent 
le surnom de Tharemi. La division admi- 
nistrative de ce district en deux arrondisse- 
ments séparés par le Sefid-roud est encore 
en vigueur aujourd’hui. (Voyez les rensei- 
gnements que donne h cet égard sir H. Raw- 
linson , Journ. of the geogr. Soc. t. X , p. 62 , 
et Sainte-Croix, Eæam. crû. des hist. d^Alex. 
p. 817.) 
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Tharm, au milieu des sables , ne ressemble qu’à un chameau d’une origine infime. 1 1 Qu’on 
interroge les habitants des forteresses sur un roi qu’une autruche fugitive épouvante. 




Thiîm. 


C’est un mot que je crois d’origine étrangère; son équivalent, en arabe, si- 
gnifie crème de lait et miel. Thirm est une place forte du Fars; selon certains 
auteurs, il y a dans le Fars, sur la frontière du KermAn, une petite ville dont 
le nom s’écrit ordinairement Tarant (pb). Je crois que ces deux noms dési- 
gnent la même localité ; car on sait que les Persans n’ont pas dans leur écri- 
ture la lettre tha Jo. 


Thazer. 


D’après Leïth et Abou Mansour, c’est la forme arabe du mot persan , 
maison d’été. C’est une ville du canton de Merdj el-Qal'ah, éloignée d’une station 
de la grande roule du Khoraçân, et située au milieu d’une plaine. On y voit 
un grand portique que l’on attribue à Khosrew-Kourd , fils de Scbahân; c’est la 
seule ruine qu’on y remarque. Sur la droite, sont : Maçehedân et Mehrdjân- 
Qadeq. 'Othman ben Moqren partit de la pour aller à Nehawend, où il trouva 
l’armée persane. 

ilT jjti> Thafr-Âbâd. 


Quartier d’Hamadân; on lit dans le Takhbir : «Hibct Allah, fils de Ferroukh , 
Abou Bekr el-Haraadêni cl-Djili (du Guilâii), surnommé le neveu de Huçëin, 
fut un scheikh très-instruit d’Hamadân; il habitait le quartier de Thafr-Abâd, 
dans mon voisinage, et aucun docteur de ce pays ne m’a inspiré plus d’affec- 
tion; il vécut jusqu’à un âge très-avancé, et son enseignement s’est propagé 
dans ce pays. Il est né en ùSâ, ou, selon Abou’l-'Ala, en 453, et mourut le 
i 9 de scha'ban , l’an 549.» 

Thala. 


Forteresse de l’Azerbaïdjân; son nom primitif est Tela (^). Elle est entourée 
par un lac, et les Tartares avaient déposé leurs trésors dans ses murs. On y voit 
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le tombeau d’Houlagou Khan, qui fit la conquête de ce pays. (Kxlrait du Mé- 
raçid. ) 

Thamestân. 

Ville du Fars^; patrie de quelques traditionnistes. 

Tfumis ou Thatniseh 

Ville du ThabarestAn;v* climat; longitude ^ 78 " f; latitude, 38"-' ou Elle 
est située dans les plaines de ce pays, à iG farsakhs de Sarial», sur l’extrême 
frontière qui sépare le Tliaharestân du Khoraçân et de Djordjân. Les habi- 
tants du Thabarestân qui se rendent dans celte dernière ville sont obligés de; 
suivre une grande voie de communication qui s’étend de la montagne à la 
mer. Elle est construite en briques et en ciment , et on l’attribue au roi Enous- 
chirvvân, qui voulut préserver ainsi le Thabarestân des attaques des Turcs et 
d’autres tribus hostiles. Thamis a été conquise par Sa'ïd ben cl-'Ass, l’an 3o, 
sous le règne d’'Othman. C’était une ville très-peuplée, possédant une mosquée 
cathédrale et gouvernée par un (jaïd, qui commandait deux mille hommes. Les 
Persans la nomment Nemiseh Abou lsha(j Ibrahim ben Mohammed 

en est originaire, ainsi que d’autres savants. 

Thandj. 

Petit canton du Khoraçân, dans le voisinage de Merw cr-roud. 

(jSÜljJ© Thatvalisch, 

Contrée entre le Guilûn et le Mouqûn, habitée par la tribu nommée Tlmliscli 
(^jôJUb). (Extrait du Tahqiq.) 

Thoudj. 

Gros bourg, à deux journées de Tebriz, vers l’ouest, et au nord du lac d’Our- 
miah; il est couvert de jardins et produit d’excellents fruits; mais le climat est 
plus chaud que celui de Tebriz, et le voisinage du lac rend l’air malsain. Le sol 


* El-Bekri, qui porait s’appuyer sur un leçon, il a confondu ce nom avec celui de 
passage du Livre des conquêtes de Beladori, Thabessân, ou les deux Thabès, qui est, en 

place cette ville dans le Klioraçân; niais il est eflèt, un des cantons de cette province, ou 

probable que, trompé par une mauvaise plus exactement, du Qouhistân. 
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est arrosé par les cours d’eau qui viennent du Sehend. La population se com- 

c 

pose de Turcs et de Mogols. Ce bourg, qui paye au fisc 5,ooo dinars, fait 
partie du legs pieux de Ghazan Khan. [Nouzhet.) 

9 

Tliourân. 

• i” Bourg près d’Herat, où est né Abou Sa'd Khaled ben Rebi', l’écrivain, 
docteur malekite et littérateur distingué du Khoraçân. Es-Sem'ani le nomme avec 
éloge dans son Takhbir, et cite ces deux vers de lui (mètre kamil) : 

Le matin est venu, me dit-on, sors de ce sommeil trompeur, car ta nuit s’est éloignée 
(c’est-à-dire tes cheveux ont blanchi). || J’ai supputé mes années et j’ai répondu : C’est vrai; 
l’aurore est venue comme vous le dites, mais c’est la fausse aurore. (Allusion aux deux lueurs 
du jour, que les Orientaux distinguent par l’épithète de fausse et de vraie. ) 

9 ° Canton du Sind, dont le chef-lieu est Qousdar, petite ville entourée de 
bourgades et de villages. — 3" Nom du canton de Medaïn. 

Thouraq. 

Bourgade du district d’Abiwerd; patrie du qadhi Abou Sa'ïd Ahmed ben Nasr 
el-Abiwerdi, docteur, né vers l’an 4oo. 

Thourck. 

Nom d’une rue à Balkh , où est né 'Omar ben 'Ali ben Huçeïn , le littérateur, 
scheikh pieux et instruit, mort à Balkh, le samedi ii de djemadi second, 
l’an 5A8. 

9 

Tliourin. 

Bourg près de Rey. ^ 

jjLw ^ Thouçân, 

Bourg à 9 farsakhs de Merw esch-Schabidjân; patrie de quelques compila- 
teurs de traditions. 

(yty^ Thous. 

Ville du Khoraçân; iv® climat; longitude, 8 1 “; latitude, 87 ". Son nom peut se 
‘lécliner suivant les règles de la grammaire arabe. Elle est à 1 0 farsakhs environ 
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de Niçabour; elle est formée par deux villes, Thaherân et Nouqân^', plus de 
mille bourgades dépendent de son territoire. Elle fut conquise sous 'Olhman 
ben 'Alfan; on y voit le tombeau d’'Ali, fils de Mouça er-Ridha (Riza), et celui 
de Resebid, fils d’el-Mehdi. «jT/ioms, dit Mo'çer ben Moehlehl, est formée par 
la réunion de quatre villes, dont deux sont grandes et les deux autres de 
moindre importance; elle a une étendue d’un mille carré. On y voit de beaux 
monuments qui datent de rislamisme ; tels sont la maison d’Hamid ben Qah- 
labah , le tombeau d’'Ali , fils de Mouça , et celui de Resebid dans les jardins 
de la ville Entre Tbous et Niçabour, est un château d’un aspect imposant, 
entouré de fortes et hautes murailles. L’intérieur est d’une construction remar- 
quable, et on ne peut voir sans étonnement ses portiques, ses arceaux, ses salles 
et ses cellules nombreuses Tous les habitants de ce pays que j’ai interrogés 
.sur son origine ont été d’accord dans leur réponse. C’est un ancien tobba' (roi 
bimyarite) qui, après avoir quitté son pays pour se rendre en Chine, s’arrêta 
en cet endroit, et bâtit ce château pour y laisser ses femmes et ses trésors. Il y 
fit passer une rivière dont on voit encore le lit; et, son but réalisé, il continua 
son voyage. Après sa mort, une partie dos richesses qu’il y avait déposées de- 
meurèrent longtemps ignorées des caravanes et des voyageurs qui s’arrêtaient 
en ce lieu, parce que l’ancien fondateur avait écrit et emporté la description 
des souterrains où il avait enfoui ses biens. Enfin de nos jours, Ac/ad ben Yagh- 
fer, le souverain actuel de Kahlân, fut mis sur la trace de ce secret; il chargea 
des émissaires de faire des recberebes , et ceux-ci lui rapportèrent dans le Yemen 

* C’est il Noiiq.An, selon Mustôfi, qu’est de l’imam Mohammed Ghazzali et de Fer- 
le tombeau de l’imam 'Ali, et c’est sur les doussi, ils sont placés à l’orient delà porte 

ruines de cet ancien bourg que s’éleva la ville de Tbous qui avoisine la forteresse (ms. 1 89, 
de Mcschhed, qui a joué un rôle si important fol. 677). 

dans l’bisloire de la Perse depuis deux siiîcles. * Parmi les curiosités des environs de 

il l’époque où le Nouzhet (ut rédigé, Tbous, l’auteur du ’Adjinh el-Makhhuqat 

Mescbhed commençait à éclipser la ville de cite une caverne <pi a la forme d’un im- 

Tbous , et sa prospérité ne lit que s’accroître mense portique; après en avoir franchi le 

jusqu’en 996 où elle fut ruinée j>ar les Uz- seuil, qui est enveloppé de ténèbres, on ar- 

begs. (Voyez le ZÀmt el-Medjalis, 9* partie , rive dans une sorte de salle à quatre étages 

Malcolm, tom. 111 , p. SoS-i etc.) L’auteur d’où jaillit une source dont l’eau a la pro- 

des Séances des croyants assure pourtant que priété de pétrifier les objets qu’on y plonge, 

le bourg sur lequel Mescbhed fut bâti se nom- Le vent, qui s’engouffre dans la galerie qui 

mait Senâbâd (édition de Téhérân, p. a A). fait suite h cette salle, empêche les curieux 

* Voyez In description qu’en fait Ibn Ba- de pénétrer plus avant. {Zinet, loc. supra 

toutah^ t. 111 , p. 79. Quant aux tombeaux hud.) 
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tout ce qu’ils purent découvrir. » Thous a produit un nombre considérable 
d’imams ) de docteurs et de savants. Je me bornerai à nommer l’illustre imam 
Abou Hamid ^ auteur de tant d’ouvrages répandus dans le monde entier. Il 
lut le Qoran avec Abou’l-Me'ali el-Djoueïni et professa au collège de Nizamiek, 
à Bagbdad, après Abou Ishaq. Bien que la fortune l’eût comblé de ses faveurs, 
il renonça au monde pour mener une vie austère et retirée; il fit d’abord le 
pèlerinage de la Mecque, visita la Syrie et passa quelque temps è Jérusalem. 
On prétend même qu’il alla à Alexandrie et qu’il monta sur le célèbre mi- 
naret (la colonne). De retour è Thous, il vécut dans la retraite. Le vézir Fakhr 
el-Mulk, fils de Nizam cl-Mulk, l’appela à la chaire du collège qu’il avait fondé 
h Niçabour. Abou Hamid refusa longtemps; mais le ministre lui ayant repré- 
senté qu’il ne devait pas priver les musulmans des bienfaits de la science que 
Dieu lui avait accordée, il accepta ces fonctions pendant un certain temps; 
puis il retourna à Thous, s’enferma dans sa maison et n’en sortit plus juseju’à 
sa mort, arrivée le lA de djemadi second, l’an Ao5, dans le quartier de Tha- 
berân. El-Edîb, d’Abiwerd, composa alors une élégie dont voici un passage 
(mètre bassith) ; 


J w i' 

JJ ^ ^ 

JJ J hh ^ 

A— j . T a» ^ An Ai gW aJ ^ j 

JJ ✓ 


y, J ^ ^ 

«■•:.» M Â 


L’islam n’a que trop sujet de pleurer la mort du plus illustre des hommes éminents. 
1 1 Cette catastrophe enlève à mon corps ses forces et le sommeil à mes yeux , dont les lamies 
ont tari. || Quelle nohie dévotion régnait dans son âme! où trouver ailleurs un caractère 
aussi élevé? || Il n’est plus; et la perte la plus déplorable est celle d’un homme que personne 
au monde ne peut remplacer. 


Il faut citer aussi Temim ben Mohammed Thamgbadj (rbuL) Abou 'Abd 


‘ Il s’agit du célèbre docteur Mohammed , 
fils d’ Ahmed el-Ghazzali, dont on trouve, la 
biographie dans Ibn Khallikan. Plusieurs 
personnages illusü^s dans l’histoire ou la 
littérature de la Perse sont encore originaires 
de Thous : Abou 'Ali Haçan Nizam cl-Mulk, 
ministre d’Alp Arslan et de Melik Schab, 
assassiné par les Ismaéliens en /i85; — 


Mansour ben Ahmed ben Schcref-S(;hah Fer- 
doussi, l’immortel auteur du Sckah-Nameh , 
mort en 4 1 1 d’après Dawlet Schah ; — Asedi , 
son contemporain ; — Mevla 'Abd es-Samed , 
calligi'aphe et poète de l’époque de Djami ; — 
Mevla Ghazzali , auteur des Secrets de l’être 
caché {Egraré Maktoum ) , du Miroir des créa- 
tures {Miraté Kainat) et d’autres poëmes. 
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Allah et-Thoussi, auteur du Memed Kebir, etc. savant, dit el-Hakem , jouit 
d’une grande autorité pour ses hadis, qui forment une vaste collection; il fit 
de longs voyages et écrivit, outre le Mesned, plusieurs ouvrages estimés. Je l’ai 
vu à Niçabour, honoré de la faveur d’'Aîi ben Ibrahim, fils de Nizam el-Mulk, 
et entouré de l’estime populaire.» Les habitants du Khoraçân donnent aux 
gens de Thous l’épithète de bœuf j’ignore l’origine de ce sobriquet L Les 

deux vers suivants, composés contre Nizam el-Mulk, renferment une allusion 
de ce genre (mètre thawil) : 

g ^ 

^ X lA « îL pV*! A l lil A|..|J| , 

L’habitant de Thons a ruiné la ville de («hoznah; que Dieu lui inflige l’anagrarame de 
son nom (c’est-à-dire le fouet), jj C’est un bœuf; que la corne d’un bœuf éventre sa 
mère, et que ranagranime de tfuiwr utercus) se loge dans sa barbe 1 

Thehrân. 

i" Bourg à 1 farsakh do Bey Un habitant de cette ville, homme digne 


' Guill. Schikard (Tarie, etc. p. 78 ) as- 
sure que les habitants do cette ville doivent 
ce surnom injurieux à l’habitude qu’ils ont 
d'olfrir leurs femmes aux étrangers, comme 
le font de nos jours les Ansariéh du bourg 
de Martnvaun. On sait que Mostaseni, le 
dernier des khalifes <le Baglidad, accueillit 
avec une plaisanterie de ce geimi le célèbre 
astronome Naçir ed-din Thoussi, qui était 
venu lui présenter ses ouvrages (audivi Tu- 
sœos hnhere cornua : uhiunm tua sxint? luchaf , 
fol. 1 9 5.) Voyez aussi le Spec. arable, de Fa- 
bricius, p. hiS. 

* Theliràn, qui n’était à l’époque de la 
prospérité de Roy qu’un pauvre village où 
les riches habitants de cette ville allaient res- 
pirer un air plus pur, a dû ses premiers em- 
bellissements à Schah Thamasp qui l’entoura 
d’un mur fortifié tl’un fai'sakh de circuit. 
(Zinet, 9 * partie.) Elle profita, pendant ces 
deux dernière siècles, de la ruine de Rey et 
de la décadence de Veramin, jusqu’à l’é- 


poque où Agha Mohammed Khan en fit la 
capitale des Kadjars. Ahmed Razi vante ses 
fniils, parmi lestpicls il cite la cerise et la 
pèche, les nombreux cours d’eau qui l’ar- 
rosent, et surtout ses pittoresques villages 
échelonnés sur le versant du mont Schemirân 
(ramification de l’Elbourz), dont il explique 
le nom par flambeau de la Perse ( î ^ )• 
Il donne, en outre, une liste très-étendue 
des savants et «les poètes qui en sont origi- 
naires. Voici les principaux : Abou Zakaria 
Yabia, fils de Me'add, un des meilleiu-s tra- 
ditionnistes de la Perse, mort en 9 58; — 
Youçef ben Huçeïn, le pôle du sihcle, soufi 
renommé ; — Nedjm ed-din Daieh , auteur 
de l’Observatoire des dévots , d’un commen- 
taire sur le Baiir cl-Haqaiq, et de qucîhjues 
poésies, mort en 654; — le célèbre vézir 
Isma'ïl ben 'Abbad, surnommé Saheb, 
mort en .385; Mohammed ben Zakaria 
Razi , auteur du Kitab Hawy, du Kitab Djam'i 
et de plusieurs autres écrits estimés ; — Abou 
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de confiance , m’a donné les renseignements suivants sur cette localité : « Thehrân 
est un bourg important dont les maisons sont construites sous terre, et l’on ne 
peut y pénétrer qu’avec le consentement des habitants. Ils se sont plusieurs 
fois révoltés contre le sulthan, qui a dA recourir à la douceur pour les apaiser, 
în outre, la ville est divisée en douze quartiers, qui sont dans un état de guerre 
j)ermanent, et un homme domicilié dans l’un de ces quartiers n’entre jamais 
dans le quartier voisin. La ville est entourée de jardins et de vergers, dont les 
fourrés très-épais sont aussi un de leurs moyens de défense contre les attaques 
du dehors. Ils ne cultivent pas la terre avec la charrue; car, au milieu de leurs 
discordes perpétuelles, ils redoutent toujours d’étre ])illés par leurs voisins.» 
Ln est originaire Abou 'Abd Allah Mohammed bon Hainid et-Tliehrâni , doc- 

^ r 

teur estimé; il étudia ou professa le droit en Egypte, et mourut à Ascalon de 
Syrie en 961. Le célèbre docteur Mansourle citait parmi les trois scheikhs dont 
il prenait la vie pour modèle, et il le mettait au premier rang. — 9® Bourg 
voisin d’Ispahan , qui a vu naître plusieurs rapporteurs do traditions : 'Oqaïl 
hen Yahia Abou Saleh, docteur accrédité, mort (‘n a 5 8 ; — Ibrahim ben Su- 
leïrnan Abou Bekr; — Sa'ïd ben Mohran; — 'Ali ben Rouslern; — Moham- 
med et-Temimi; — Abou’I-Qaçem et Abou Nasr Mahmoud, etc. Tous ces sa- 
vants portent le surnom d(î Tlichrânî et à^hpuliaiti. 


Thijb, 

Petite ville entre Waçith et le Khouzistân’; ses habitants sont restés Naha- 
lliéens jus(\ii h nos jours, et ils parlent la langue nabathéenne. Daoud ben Ahmed 
hen Sa'ïd, /c négociant, qui était de cette ville, me disait t «Une opinion très- 
accréditée chez nous est celle qui attribue la fondation de Thyb à Scheith^ fils 
d’Adam. En effet, cette ville a toujours professé le culte de Scheith, qui est le 
sabéisme , jusqu’à l’époque où elle se convertit à l’islamisme. Elle possédait plu- 
sieurs talismans merveilleux dont quelques-uns existent encore; jusqu’à une 
époque très-voisine de la nôtre, on n’y voyait ni serpent, ni scorpion; main- 


Zeïd Mohammed el-'Azaïri, contemporain 
de Mahmoud le Ghaznévidc , qui le combla 
de richesses , etc. 

* L’auteur du Djihan-mimh , cité par 
Olter (t. il, p. 5a), place cette ville à sept 
lieues de Kerkoub par SA® de longitude et 
33“ de latitude. Feu Saint-Marlin, qui pro- 


nonce à tort Thaîh, croit qpe celle ville était 
située sur l’ancien cours d»i Tigre; mais pour 
appuyer cette assertion , il est obligé de tor- 
turer nu passage du Kilal>-Altenbih de Ma- 
ç'oudi. (Voyez Recherches sur la Mésène, 
p. 106, et Et. Qualremère, Mmotre«ur 
Nahaihéens , Paris , 1 835. ) 
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tenant encore les corbeaüx et les pies n*y viennent jamais, et les guêpes meurent 
en entrant dans Thyb. » Elle est à moitié chemin de Waçith et du Khouzistân, 
à 1 8 farsakhs environ de ces deux provinces. En sont originaires : Ahmed ben 
Ishaq ben Nidjab et Abou 'Abd Allah el-Huçeïn et-Thybi. 

Thira. 

Bourgade voisine d’Ispahân. En sont originaires : Abou’l-'Abbas Ahmed ben 
Mohammed et-Thirayi, qui voyagea longtemps dans l’intérêt de la science; 
mais il n’a laissé qu’un petit nombre de traditions; — Abou Bekr Mohammed 
ben 'Obaïd Allah el-Ansari et-Thirayi, scheikh Irès-véridiquc dans son ensei- 
gnement, d’une piété solide, et auteur de bons ouvrages, mort en 42 3. (Extrait 
d’Ibn Mendeh, Histoire d’Ispahân.) 

iLl Tkizen-Âhâd. 

Localité entre Qadeçieh et Koufah , ancien domaine d’el-Ascli'ath ben Qaïs 
ben 'Omar ben el-Khatthab; c’était alors un jardin de plaisance très-agréable 
et fréquenté par de joyeux promeneurs, ainsi que le prouvent plusieurs vers 
d’Abou Nowas; maintenant on n’y voit plus que des ruines. Son origine re- 
monte à Thizen, fds de Mo'awiah, fils d’el-Ahrarn, fils de Sa'd, ainsi que le dit 
Beladori, dans son Livre des conquêtes. 

Thaïsetour. 

Ancienne ville du Fars où mourut le roi Yezdidjird. 

Thaïsfoun. 

i" Bourg près de Merw. — 2 ” (Ctésiphon) ville célèbre du temps des rois 
de Perse, nommée aussi ville de Kesra, à 3 farsakhs de Baghdad; on y voit les 
ruines d’un palais. Hamzah dit que son nom primitif était Thousfoun 
que les Arabes ont changé en Thaïsfoun et Thàîsfoundj (gyUnd»). x(Cet endroit, 
dit-il , est près de No'manieh , et on y voit les ruines de plusieurs édifices. » Ce 
passage ferait supposer qu’il ne s’agit pas de l’ancien palais du Kosrpès, nommé 
Eivoân, (Voyez, pour plus de détails, le mot Meddün.) 

Thaîfour-Abâd, 

1 “ Bourg du territoire d’Ispahân; patrie d’ Ahmed ben Mohammed Abou’l- 
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Fath et-Thaïfour-Âbâ(li. — 2 ® Quartier de la ville d’Hamadân où est né Ahmed 
ben Haçan , surnommé le fds du forgeron. On lit dans la Chronique de Schirweïli 
que Thaher ben 'Abd Allah Abou Bekr, le dévot, mourut au mois de safer ùo9 , 
et qu’il fut enterré dans le cimetière de Beschitk (iaxâo), à Hamadân, où son 
tombeau attire encore des pèlerins. Cet auteur ajoute : «La mosquée qui porte 
son nom est à côté de sa maison à Thaïfour-Âl)âd. » Ceci prouve qu’il s’agit 
bien d’un quartier d’Hamadân. On lit en outre dans la Terdjenieh de Mohammed 
ben Thaher que Abou’l-Ala , surnommé le fis du teinturier, qui mourut en 485 , 
fut enterré à Beschith, cimetière situé sur le versant du chemin qui mène à 

A 

Thàifour-Abâd. 

Thatleçân (pays des Talisch), 


Selon Asma'yi , son nom, en persan, est Taleschân (^jUïJb). C’est une contrée 
vaste et peuplée, contiguë au pays des Khazars et au Deïleni. FJle fut conquise; 
l’an 35 de l’hégire par Welid ben '0(|bali. 


'Abbad ou 'Abbaddn. 

Bourgade près de Merw. Les habitants la nomment Schinic 'Abbad, et les 
auteurs de traditions, Sindj- Abbad. Il ne faut pas la confondre avec le bourg 
plus important de Sindj, qui est aussi dans le voisinage de Merw (voyez 
et dont le nom d’origine est Sindji. 'Abbad, qui est à /i farsakbs à peu près 
de Merw, a vu naître Abou Mansour el-'Abbadi , le prédicalcnr, célèbre par son 
éloquence et le talent qu’il, déployait en chaire. Abou Sa'd, qui en fait mention 
dans son Dictionnaire des scheikhs, met en doute ses principes religieux et l’ac- 
cuse de mœurs dissolues et d’un penchant à l’ivrognerie. Chargé par la cour 
de Baghdad d’une mission, il mourut a 'Asker-Mokrem au mois de rebi' oul- 
akher 54^; son corps fut rapporté ù Baghdad et enterré dans le cimetière de 
Schounizieh où on lui éleva un tombeau recouvert de belles briques 

bleues. 

'Abddn. 

1 ® Un des bourgs de Merw; patrie d’Abou’l-Qaçem 'Abd el-Hamid ben 'Abd 
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i^r-Rahman ol-'Abdâni; il fsl nommé ordinairement Khaher^-Zadeh, parce qu’il 
était neveu par sa mère du qadhi Abou’l-Haçan ’Ali ed-Dihqân. 

'Ahseqân. 

9 

Bourg dépendant de Malin (voyez province d’Horat; patrie d’Abou 

'Abd Allah Mohattimed ben 'Ali el-'Abscqâni el-Malini, Vécrivain, mort en 36o , 
et d’Abou Nasr Mohammed ben Haçan el-'Abseqâni , mort en /io5. 

Persan, (Voyez Djebal, jLs^.) 

’Azreh. 

Vaste quartier de Niçabour: Abou Isliaq Ibrahim el-'Azri, mort en 3 4 ' 7 , en 
est originaire. 

jx 'hz. 

(îitadelle du pays d’Erran. 

'Asker-Moh'eîn. 

Ville célèbre (|ui dépend du Kbouzistan. 'Asker signifie, en arabe, un cam- 
pement de troupes; quant à Mokrem, voici sa généalogie : Mokrcm, fils de 
Mo'ram (ou Mo'rad) el-Haretli, de la famille des Beni-Mo'awiah \ fils d’el- 
llarelh, fils de Nomeïr, fils d’'Am(îr, fils de Sa'sa'li. D’après Hamzah d’ispalian, 
est l’altération arabe du mot Houstmi-Karnd (^1/^ C’était 

le nom d’une ancienne ville du Kbouzistan ^ que les Arabes détruisirent dans 


' D’opi’às le Kitah el-'Azizi, ce Mokrem 
était fils (le Fouzr, de in tribu clos Rcui- 
Oja'ounali. ((If. Géographie d'Abou’l-Féda, 
texte arabe, p. Hiy. ) 

Cette ancienne forme Karad ou Karat 
olfre une analogie trappante avec le Charaæ 
des historiens grecs , et peut justifier la con- 
jecture de Saint-Martin (pii place Spasini- 
Chnrna: dans le voisinage d''Asker-Mokrem 
[Recherches sur la Mésène, p. î‘iO et suiv.); 
mais il est dillicile d'accepter avec une en- 
tière confiance les preuves que donne ce sa- 
vant : car, dans le même passage , il confond 
la rivière MousriqAn avec le Karoun, et. 


faute d’avoir compris le texte d’Abou’l-Féda, 
il identifie le petit Tigre avec le canal el- 
Hafrab. 

^ D’après le texte du Nouzhet, un peu 
confus dans ce passage , cette ancienne ville 
aurait été. bâtie par Schapour Zou’l-Aktaf; 
quelques lignes plus bas, il est vrai , fauteur 
ajoute que son premier nom était Leschkeri, 
à cause de son fondateur Leschker, fils de 
Thahomurs. Le mot 'Asker ne serait, dans 
ce cas, que la traduction arabe de ce nom. 
Il n’est pas besoin de faire observer combien 
l'opinion des auteurs arabes offre ici plus de 
vraisemblance que celle dugéographe persan. 
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les premiers temps de l’islamisme et qui fut remplac(^e par une autre cit('^ qu’ils 

élevèrent dans le camp de Mokrem, compafrnon d’el-Haddjadj. Certains au- 
» 

teurs disent que ce Mokrem, esclave alFrancbi d’el-Haddjadj ben Youçef, fut 

J 

chargé par son maître de combattre Khouzad (à ) ben' Bas ^ qui , après 
s’étre révolté, s’était réfugié à Eïdedj et avait fait de la forteresse do ce nom 
son centre d’opérations. Ce Khouzad, fatigué de la lenteur du siège, fit une 
sortie pour opérer sa jonction avec el-Melik ben Mervvan; mais il fut défait par 
Mokrem. Deux perles précieuses qui ornaient son bonnet firent partie du butin 
de Mokrem, qui les ofiVit è el-Haddjadj. Dans les environs était une ancienne 
bourgade; Mokrem entreprit de la réparer, il y ajouta de nouvelles construc- 
tions et en fit une ville à laquelle il donna le nom iV Asher-Mohrem'^. Les 
personnages issus de cette localité portent le surnom cV'Askeri. Tels sont : Abou 
Ahmed Haçan ben 'Abd Allah , célèbre grammairien , élève d’ibn Doraïd , etc. 
on trouvera sa vie dans mon Livre des littérateurs; — Abou Helal Havan ben 'Abd 
Allah el-'Askeri, élève d’Abou Bahniet Allah, qui le mit à mort: il est men- 
tionné dans le meme ouvrag('. 

' Afikor-Niçahovr. 

Il y a à Niçiiboiir, ville célèbre du Khoraçan, un quartier désigné par le nom 
iV'Asher, 

yê Liai ' Oudlia-Schedjer . 

Localité située entre el-Ahwaz et Merdj el-Qal'ah. C’est là que No'man ben 
Moqren ordonna à Moschadji' ben Maç'oud de demeurer pendant la bataille de 
IVchawend. Ce nom , s’il est antérieur à l’islamisme , peut inspirer quelques doutes, 
car on sait que la lettre (jb n’existait pas dans l’alphabet persan Nasr écrit 
Cdioudha (Uüpj. 


' Bien que les trois exemplaires du Mo'~ 
djem présentent la même leçon , il faut lire , 
je crois, Khordad^Jits de Bars , avec l’auteur 
du Kitah el-Azizi. (Abou’l-Féda, loc. laud.) 

* Isthakhri dit que cette ville est remplie 
de petits scorpions nommés herourch dont 
la piqûre est mortelle. Qazwini confirme ce 
renseignement, et l’auteur du 7Ànet el-Me- 
djalis ajoute que de son temps (i oo4 de l’hé- 


gire), 'Asker-Mokrern , malgré la beauté de 
son climat, était tout à fait abandonné à 
cause de la crainte qu’inspiraient ces dange- 
reux reptiles. 

^ 'Oudba-Schcdjcr signifie, en arabe, 
branche ou tronc d’arbre; il se peut que ce 
nom, comme celui de Theniet er-Riqab, etc. 
ail été substitué à l’ancienne dénomination 
locale à l’époque de l’invasion musulmane, 
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'Oqdah. 

Ville de la province du Fars sur la limite du désert qui avoisine Yezd. Elle 
n’est pas éloignée de celte dernière ville. 


XâAc 'Aqnah. 

Forteresse sur le territoire d’Errân et dans le voisinage de Djenzeh (Guendjeh). 

'Allous. 

Une des principales forteresses des Kurdes de la tribu des Bokhtyeh , dans 
le pays d’el-Arzân (les Bakhtiari), d’après le témoignage d’Ibn cl-'Arabi. 

' AU- Ahâd. 

Plusieurs bourgs du territoire de Rey portent ce nom; l’un est situé sous 
la forteresse de Thabarek (voyez les autres sont disséminés dans les en- 

virons. Ce renseignement est fourni par Ibn er-Razi. 


♦ 

e 

il! ^Lc Ghancm-Âbâd. 

Forteresse du Djebal, dans la direction de Nebawend. 

Gharbenhi. 

Nom de l’un des douze cours d’eau qui arrosent le territoire de Balkli et 
fertilisent ses campagnes. 

Gharschislân (ou pays de Gharsch), 

On l’appelle aussi Ghounstân C’est un pays indépendant et qui 

ne relève pas du sullban. Il a pour bornes, à l’ouest, Herat; à l’est, le Ghour; 
au nord , Merw cr-Roud ; et au sud , Ghaznah. « Ce pays , dit Besebari , est nommé 
souvent Gharsch esch-Schar (jUîJI ou Montagnes du roi; son nom le plus 

par suite de quelque circonstance particulière tique est incontestable, sont dus sans doute 
dont l’hisloire n’a pas gardé le souvenir. à des faits de ce genre; on en trouve plus 
Plusieurs noms de lieu , dont l’origine sémi- d’un exemple dans le Khouzistân ou Susiane. 
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usité est Ghardjistân ^ C’est une vaste contrée qui renferme un grand 

nombre de bourgs, dont dix ont une chaire. Le principal est Beschm ((jv-sô), 
qui est la résidence de leur roi auquel ils donnent le nom de Scliar. Un fleuve , 
celui de Merw er-Roud, arrose cette contrée. Les abords du pays sont pro- 
tégés par des travaux de défense et des portes en fer, de sorte que personne 
ne peut y pénétrer sans le consentement des habitants. Les peuplades du Ghar- 
djistân sont d’ailleurs paisibles et de mœurs douces. » On lit dans el-Isthakhri : 
«Le pays de Ghardj esch-Schar a deux villes principales : l’une est DescJiin, et 
l’autre, Sourmin elles ne sont qu’à une journée de marche l’une de 

l’autre, dans la direction du sud et au milieu des montagnes; elles ont à peu 
près la même importance , mais elles ne sont pas considérées comme résidences 
royales ; car le Schar habite ordinairement un bourg dans la montagne nommée 
Bilkân Les environs de ces deux villes sont couverts de vergers, et 

bien arrosés; Beschin produit du riz, et Sourmin des raisins secs dont on fait 
une grande exportation 2. 

(Jij^ Gharsch. 

La lettre schin doit être prononcée à la persane, c’est-à-dire entre le son du 
schtn arabe et du djim (Gharj). C’est le nom du pays décrit dans l’article pré- 
cédent et nommé aussi Ghardjistân. Les habitants du Khoraçân paraissent le 
confondre aujourd’hui avec le Ghour. 

(jjx Gliaraq ou Ghazaq. 

1” Bourg près de Merw esch-Schahidjân ; patrie deDjermouz ben ’Obeïd Allah 
dont l’enseignement est suspect. Abou Sa'd es-Sem'ani, qui était de Merw, dit 
ne pas connaître de bourg du norh de Ghazaq, et croit que l’émir Nasr a été 
induit en erreur en indiquant cette prononciation. — 9® Un village près de 
Ferghanah a aussi le nom de Ghazaq. 


izîiin. 


Ghaznah et Gha< 

Telle est la prononciation vulgaire; mais les savants écrivent Ghaznein, ou 
bien ils en font un nom arabe Khaznah (le trésor). Cette ville est la 


’ Voyez, surleGhardjislânetlcDjouzdjân, Charmoy, Expédition d’Alexandre contre les 
les observations que S. de Sacy a insérées Russes, p. i38et8uiv. 
dans les Mines de l’Orient, 1 . 1“, p. 3 ai, et * Lib. elim. p. 107 . 



/(Ü() 

capitale de la conlrt^e noiDinée Zaboulistân ^ ; elle est grande, et son territoire 
forme une princi[)aul/î importante gui sépare le Khora(;ân de l’Inde. Ce pays 
est fertile, mais le climat y est très-froid. On ni’a assuré cependant qu’à une 
journée de marclu; est une montagne derrière laquelle s’étend une contrée où 
la chaleur est excessive, tandis que la température du pays situé en deçà de 
cette montagm; est semhlahle à celle de l’iiiver le plus rigoureux. Le nombre 
(les docteurs (ît des savants de ce pays est très-considérable, et, en général, 
s(*s lia])itants se sont constamment signalés jiar leur piété ainsi que par leur at- 
tachement aux dogriKîs orlhodox(*s et aux khalifes légitimes. Ghaznah a été la 
résidenc(i (h; Mahmoud (hls de) Sehucleguin <^t de s(*s successeurs, jusqu’à la 
chute de la dynastie des (ihaznévides. 


(ihazwdn. 

Nom d’un «piartier d’ihîrat. 


Uajc (tboîfdIui-SchcfIjrr. (Voyez Liax. ) 

(!<‘lt(! pntuouciatioii est c<'ll(' de Nasr, «;t elle a été adoptée par certains au 

J 

leurs. On écrit aussi . 

(jlialalhchi. 


Bourgade à /i farsakhs de Merw. (V 

' l)'a))r(*s Ihmul Allali Miistùli . (iliaznali , 
bien «pie située suas la méiiK! latitude «juc 
llaglidud (.'Id' >;!«*'), a uu climat rijjoureux 
parce «pnilK* «'sl plac«'‘e sur un plateau très- 
«'levé. Au IX* sitNde de' l’iu'gire, elle n’était 
plus «pic l’oruhre de la luagnilicpie capitale 
des (ihaznévides, In n'Uo. aux douxe ttn'llr mon- 
(juces, dent 'Othi nous a laissé uii pompeux 
pam^gyriipie. Kilo n’avait conservé «le sa 
splemleur passif? «pie «[iielqutxs beaux niau- 
sokV's et un paiiuin «le sainteté «pii lui a 
valu le surnom de seconda Mcdùie. J.«îs lettres 
pei’sanes y ont «dé cul tiv«'ies avec suc«rès, et 
Vhmt'il Bazi cite une foule de po<>t«*s qui ont 
illustiH^, cetbî ville. Les plus connus sont : 
i\1«î«ljd ('«l-«lin Sinayi, auteur de plusieurs 
poèmes lr«Ns-estimés. t«ds «pie le Jardin (Ai- 
tnhé lindl(jnh), le 'Hw&r «l*.*s énigmes {kemé 
riiuion: \ . «'le. il est mort en ôeô ; — Seboikh 


oyez yUaUJ.^.) 

Razi e«l-din 'Ali l.ala, poète et soufi, de la 
môme famille«]ue le pr<5cédenl; — Ilaçan ben 
Naçir el-'Alevi, p«»ète contemporain de Siil- 
than Mu«;'oud, lils de Mohammed le Sel- 
djom]ide; — 'Otbnian ben Moliamnieil, qui 
v«‘cut à la cour «l’ Arslan-Scliah ;son divan se lit 
encore ave«‘, plaisir; — Scheliab ed-din Abou 
'Ali Ridjalii , patu^gyriste deSulthan Rehram- 
Schab; — Ahmed ben Mohammed Se«lja- 
v«>n(!i , autfiur «lu commentaire mystique l'Es- 
sence des gramhmi's ('dm ekMc'aly), des 
Trés«n*s de fruits (ZnUmïré setnar) , etc. (Ex- 
trait «lu Ifeft iqlim, ui' climat). On peut con- 
sulter, sur la célèbre digue de (ihaznali et le 
toinbfîau de Mahmoud, l’intéressante des- 
cription qu'en donne Bornes dans le tome II 
«le son voyage , p. 1 65 ; voyez aussi le M«^- 
uioire sur l’Inde, page «.i/id, et le fragment 
«ribn liaukai cité dans le môme ouvrage. 
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Ghamulouat. 

Bourg du territoire de Serakhs. 

yL».xil r, houmUdjdn. 

Petite ville du Fars, dans un désert stérile et j)rivé d’eau. On lit dans (*l- 
Isthakhri : r^On exporte de Glioundidjan, (jui est le chef-lieu du canton de 
Descht-Barin , des ta])is, des voiles, des coussins, qui rivalisent avec ceux (jue 
fabriquent les Arméniens. On y fait aussi des tissus portant le chiflVe brodé 
du sultban ^ » Celte ville, si peu favorisée de lu nature, a produit quel- 
ques hommes remarquables. On cite, entre autres ; Abou Mohammed Ilaçan 
ben Ahmed cl-'Arabi, plus connu par le sobritjuel dV/-/l.s/rcd, le noir, aut(‘ur 
de plusieurs ouvrages littéraires; — le scheikh Aboii’n-INcda Mohammed ben 
Ahmed, etc. — Abou iNasr parle aussi d’un certain Abou Thahd) eMdioun- 
didjâni comme d’un riche parvenu de Busrah contre hapiel Abou’l-lla(;an Sa- 
kravvi composa des vers satiri<pies. 

(ihondoud. 

Bourg du pays d’Heral. 

Ghouredj. 

La prononciation usitée dans le |)ays est (iliourcluij^. Bourgade aux portes 
de la ville d’iferal; patrie d’yVhmcd b«*n Mohamm(;d el-(ihouredji , mort en 
3o5, et d’Abou Bekr ben Mouthi' cl-Chourcdji. 

9 

jyt Ghour (ou Ghourütdn'j 

Contrée située entre Heral et Ghaznah; climat froid, pays sauvage et désert; 


' Ce passage ne se trouve pas dans l’édi- 
tion de M. Moeller, et le nom de (Ihomidi- 
djân n’est mentionné qu’une seule fois ( p. 64 , 
ligne dernière) parmi lei^ villes du Fars qui 
ont ime certaine importance. Telle est du 
moins la leçon que je propose pour le mot 
^LacjukjJLOn lildansle AWz^AcfrpieGhoun- 
didjân est une petite ville du district de Scha- 
pour, dont le nom , dans le pays , est Descht- 


lidt'y. Elle possède une soiirc'.;; mais l’eau 
de ses puits est saumAtre. l.es habiJanls sont 
tisserands ou cordonniers (fol. 6.'>7). 

* Ahmed Razi donne sui* cette province 
peu connue quelipies détails intéressants ; 
ffLe Ghour est situé entre l'État de Ghaznin 
et le Khoraçân ; son climat est beau et ses 
fruits sontsavourenx ; mais ce pays est couvert 
de montagnes; il a été jadis Irès-llorissant 
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on n’y voit pas de villes dignes d’étre mentionnées. La localité la plus connue 
est la forteresse de Firouz-Kouh (voyez qui est la résidence du roi 

de ce pays. C’est de là (pi’est sortie la famille de Sam à laquelle appartenait 
le célèbre Schch/ih ed-dln. On cite , parmi les savants ([ui portent le surnom de 
Ghouri : Abou’l-Qaçem Farès ben Mobamrned, qui en est sans doute origi- 
naire, bien qu’il soit né à Baghdad. Ce docteur, digne de confiance, est mort en 
3 A 8. Son fils Abou’i-Fcredj Mohammed ben Farès, surnommé aussi Baghendi 
s’est distingué par sa grande piété autant que par sa science; il dic- 
tait la tradition au collège d’el-Mebdi à Bagbdad; il est mort au mois descha'- 
baii, l’an Aoq. 

Ghonrwdn. 

Bourg près d’Herat; patrie de qucbjues tradilionnistes. 

(ihourch. (Voyez 
Ghouridn. 

Bourg du (>ays de Merw. 

Glmizmn. 

Bourg près d’IIerat; patrie d’Abou Haniid Ahmed ben Mohammed et d’Abou 
'Abd Allah Mohammed ben Ahmed el-Gbouzemi. 

Ghoimidn. 

du pays d’Herat. En sont originaires : Abou’l-A'la Sa'ïd ben Abi Bckr 

el très-peuplé; il possédait une mullitude 
(le châteaux forts dont on voit encore les 
mines. Les hahitanis s(* convei'lirent è l’is- 
laniisnie sons le règne d''Ali; huir chef, qui 
était de la ligiu'o de Zohaq. reçut de la main 
inènio de ce saint khalife son diplàinn d’in- 
v('.stitnre, et celt<^ dignité s’est transmise à 
s(^s desc('ndunts jnsqn’è l’époque de Bchram- 
Schah le Ghaznévide. Aussi l’altacliement 
des Ghouriens poiu la famille du Prophète 
ne s’est japiais démenti. Sons le règne des 
Ommindes lorsque foules les chaires de 
l'islain retentissaient des malédictions pro- 
féi ées conti’o ' Ali et sa postérité , les Ghouriens 
protestèrent seuls contre cet acte sacrilège 


el ne voulurent jamais recevoir les gouver- 
neurs venus do Damas.» {Heft iqlim.) 1 /au- 
teur du Muharelc-Schahi signale plusieurs 
particularités et croyances superstitieuses du 
Ghour que nous regrettons de ne pduvoir 
reproduire ici. Le même auteur parle d'une 
forteresse qu’il nomme Tchenat' (c’est sans 
doute la même (pi’on appelle ordinairement 
Firouz-Kouh ) , et il dit qu’elle a la réputation 
d’ètre imprenable. C’est dans cette contrée 
qu’est né le tliéologien Iluceïn ben Haçan , 
auteui’ d’ime foule d’ouvrages d’éruditioti 
tels que le Trésor des secrets , la Provision des 
voyageurs , la Joie des assemblées , etc. il est 
mort en 717. 
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el-Ghousnâni ; — Abou Nasr Mohammed ben Ahmed el-Gbousnâni el-He- 
ra wi, docteur instruit et d’une piété exemplaire ; il étudia à Herat et à Niçabour. 
Abou Sa'd suivit ses leçons et celles du précédent. Abou Nasr est né un peu 
avant l’an 5oo, et mort à Qounieh (Iconium) le 5 de scha'bûn 

Ghmvlaqân. 

Bourg du territoire de Merw, à 5 farsakhs de cette ville. 

Ghizdii, 

Il est très-probable que Gbizân est un bourg du territoire d’Herat et la pa- 
trie de Mohammed ben Ahmed hen Mouça el-Ghizâni , mort , d’après el-Ghôurab , 
l’an Sqh. 


Fabedjdn. 

Abou Sa'd dit que c’est un hourg du pays d’Ispahân ; mais il ignore si c’est 
le même que Fahczân (voyez le mot suivant), ou s’il s’agit d’une localité dis- 
tincte. 

Fabezân, 

Bourg du pays d’ispahân; en sont originaires : Abou Bckr Mohammed ben 
Ibrahim el-’Oqaïli el-Fabezâni; — Abou DjaTar Ahmed ben Suleïman el-Fa- 
bezâni , mort en 3 o i . 

Fadedjdn. 

Bourg du territoire d’ispahân. 

Farisdjin. 

On écrit aussi Farisin C’est un petit territoire qui dépend, non pas 

d’Hamadân, comme quelques auteurs l’ont avancé, mais de Qazwin; il n’est 
qu’à deux journées de cette ville et à une journée d’Ahhar, tandis que huit 
journées environ le séparent de la ville d’Hamadân. 11 fait partie du grand 
canton nommé Ela'lem (voyez Mohammed ihn Ahmed cl~Qournesâni , 

dont il est fait mention à l’article Qoumesân, est surnommé Fansdjini. Ce docteur, 
dont l’enseignement mérite toute confiance, est mort en âa3. 
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Fars. 

Celte grande et c<'dèbre contrée s’étend du côté de l’Iraq jusqu’à Ërradjân, 
du côté du Kerinan jusqu’à Sirdjàn, du côté de la mer de l’Inde jusqu’à Siraf, 
et vers le Sind jus<ju’au Mokran. L’auteur du Qasriat dit que le nom de Fan, 
s’appliquant non à un homme, mais à une contrée, est indéclinable, parce qu’il 
est ordinairement considéré comme nom féminin, de môme que No'mân, etc. 
il n’est pas d’origine arabe et paraît avoir été primitivement Bars ou 

Pars que les Arabes ont changé en la lettre ü». Ptolémée, dans son livre 

intitulé MolJiamal el~lioiildmi , dit que la capitale du Fars est située par 63“ de 
longitude et 34" de latitude. Nous avons parlé de cette ville (voy. le mot^^-ilk^l); 
la capitale actuelle est Scbiraz. On fait remonter le nom de Fars à Fars ben 
'Alem (Elam) ben Sam ben Nouli; mais on n’est pas d’accord sur sa généa- 
logie; les uns le disent fils de Maçour, fils de Sam , fils de Noé; d’autres, comme 
Abou Bekr Abrned, le disent fils de Lavvi, fils d’irem, fils de Sam; d’autres, 
enfin, croient (pie Fars était fils de Tbabomurs; ils le considèrent comme un 
roi vertueux et juste, (pii vivait à peu près à r(^po([ue du déluge. Il eut huit fils 
dont les noms étaient : Djem, Scbiraz, Istbakhr, Feça, Djeunabeli, Kosker, 
Kelvvadlia et Oîir(ji(;ia. Chacun d’eux reçut un territoire auquel il laissa son 
nom. (^Le Fars, dit el-lstliakbri , forme une espèce de carré irrégulier par 
l’angle (pii touche à Ispalian et par celui qui est contijju au désert conduisant 
dans le Kcrman. Tout le littoral du golfe Persi([ue subit aussi une courbure, 
de sorte (pie de Scbiraz, centre de la province, aux deux villes dont nous par- 
lons, la distance est environ la moitié de celle (pii sépare Scbiraz du Kbou- 
zistAn d’une part, et du Gucrmsrr (zone brûlante) et du Kermân, de l’autre. 
Presque tous ses districts sont situés au milieu ou dans le voisinage des mon- 
tagnes. Les principaux de ces districts sont au nombre de cinq, savoir: i" Is- 
tliakhr, qui (*sl le plus grand; — u" Ardescliir-Kliourreh ; — 3“ Darabdjird; 
— ^ /i" Sabüur (Scliapour); — 5" Fena-Kbosrou. Nous décrirons en particulier 
chacune de ces contrées. On y compte cinq remm, c’est-à-dire campements 
des Kurdes. Le plus grand est le remm de Djilouïeh, puis le remm d’ Ahmed 
ben Leïs, celui d’Ilaçan ben Saleli, celui de Schehriar, et le remm d’Alimed 
ben ilaçan. w (Voir pour plus de détails le mol L On cite plusieurs tradi- 

* L’auteur ne doiuic ici qu'un abix^gé de crée h son pays natal. On pourra s’en con- 

la longue description qu'Islhakhri a coiisa- vaincre en comparant ce fragment avec la 
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lions en faveur du Fars, entre autres ce hadis rapporté par Ibn Lahi'ah : «Les 
habitants du Fars et de Rouin sont comme les Qoreïschites (l’élite) des étran- 
gers;» et cette autre parole du Prophète : «Le peuple le plus éloigné do l’isla- 
misme est celui qui habite le pays de Roum; mais si la vraie religion était sus- 
pendue aux Pléiades, les habitants du Fars pourraient y atteindre.» On sait 
<jue, même avant l’islamisme , les pays compris entre le fleuve de Ralkli (l’Oxus ) , 
rAzcrbaïdjân , l’Arménie, l’Euphrate, les déserts de l’Arabie, depuis T'Oiiitin 
jusqu’au Mokrân, Kaboul et le Thokharistàn, étaient considérés comme la por- 
tion la plus noble et la plus pure de la terre. D’autres auteurs, en admettant 
la subdivision du Fars en cin(| districts, substituent celui d’Erradjftn * au dis- 
trict de Fena-Khosrou. Ils évaluent à i.^o farsakhs la longueur de ce pays, et 
lui donnent une é[jale largeur. — Conquête du Fars. La première tentative 
des musulmans contre ce pays fut faite parel-A'la l’Iladliramile, agent d’Abou 
Bekr et plus tard d’'Omar dans le Bahreïn. Ce gouverneur envoya 'Arfadjah ben 
Arthamah el-Barcqi avec l’ordre de traverser la mer (le golfe Persique) et de 
pénétrer dans le Fars. 'Arfadjah s’empara d’abord d’une île voisine du littoral. 
'Omar désapprouva cette entre[>rise (îxéculée sans son consentement; il reprocha 
à ce général de tromper les musulmans, et lui enjoi{pnt dc‘ rejoindre Sa'd heri 
Abi Waqqas à Koufah; car il connaissait la mésintelligence qui existait entre ces 
deux chefs, et il cherchait à le perdre en le rapprochant de Sa'd dans de pa- 
reilles circonstances. 'Arfadjah se mit en route; mais lorscju’il arriva i\ Dhafnr, 
on reçut la nouvelle de la mort d’el-A'la. 'Omar ordonna alors à 'Arfadjah d’o- 
pérer sa jonction avec 'Olhbah ben Farqad cs-Salami, (jui avait envahi l’el- 
Djezireh. Ce fut alors que Moçoul tomba au pouvoir des musulmans. 'Othman 
ben Abi’l-'Ass ct-Tliacpdi , nommé par 'Omar au gouvernement du Bahreïn et 
de r'Onian, étant arrivé à son poste et s’étant assuré de la soumission de ces 
deux [)rovinces, enjoignit à son frère el-Hakem ben Ahi’l-'Ass de s’emharrpier 
pour le Fars à la tête d’une nombreuse armée, (ielui-ci prit d’abord possession de 
l’île deLaf et de l’île deBerkawân (ouTerkawân); puis il s’avança jnscju’àTawadj 
et s’en empara, ainsi que nous le racontons à rarlicle (voyez C(; mot), (ie 
fut sous le khalifat d’'Othman , fils d’'Aflan , que la conquête du Fars lut ter- 


ti'aduction de M, Mordtman {Ihs Buch der 
Lmtder, loc, laud.). J’ai moi-inènie, au mol 
Renm, reproduit une partie des cui ieiut dé- 
tails fournis par cet ancien géographe sur 


les nomlu'euses tribus kurdes répandues 
dans la province du Fars. 

' Telle est, entre autres, la classification 
donnée par le Livre des climats, p. 67. 
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minée, et nous en rapportons les circonstances particulières en parlant des 
villes principales de cette contrée. Le Merzubân , qui gouvernail alors le Fars 
pour le roi de Perse, se nommait Sehrek (Scliehrek). Il réunit une armée consi- 
dérable et rencontra les musulmans auprès de Rischibr; c’est là qu’eut lieu la 
sanglante bataille qui coûta la vie à ce général , et dans laquelle les Persans 
furent mis en déroute. (Voir le mot Cette désastreuse journée et la 

mort de leur chef découragèrent les Persans. Le khalife voulut en finir d’un seul 
coup; il ordonna à 'Othman ben Abi’l-'Ass d’envahir lui-méme la Perse. 'Oth- 
inan, laissant son frère el-Moghaïrah comme son délégué dans le Bahreïn et 
POniân , s’avança jusqu’à Tawadj et fit ses préparatifs pour continuer sa marche 
dans le Fars. D’un autre côté , Abou Mouça el-Asch'ari , en vertu des ordres du 
khalife, partit de Basrah pour prêter main-forte à 'Othman. Les deux armées 
réunies achevèrent rapidement la conquête du Fars. L’impôt foncier de ce 
pays fut d’abord fixé à trente-trois millions de drachmes. Par la suite, Fadhl 
ben Merwûn, ministre de Moutewekkil, le porta à trente-cinq millions en sup- 
primant les autres redevances dues au sulthan. Quant à l’impôt personnel, il 
fut fixé par el-fladdjadj ben Youçef à dix-huit millions de drachmes comme ce- 
lui de l’Ahwaz. La population des Kurdes disséminés sur le territoire du Fars 
est très-considérable; on évalue à cinq cent mille le nombre de leurs tentes; 
ils campent, été comme hiver, auprès des pâturages, à la façon des Arabes no- 
mades. Parmi les fleuves navigables du Fars, on cite : le Thab (v^)» le 
Schirin le Siladekûn le Derdjend (jsÂi>^à),le Djouïdân 

le Sckun le Djarsaq le fleuve d’cl-Akhschebin 

le Kourr et le FerwAb ’. Outre la mer du 

Fars, <[ui baigne ses côtes, on compte plusieurs lacs; tels sont : le lac de Ben- 
djegâii (ytCs^), le lac de Descht-Arzân (Destardjân), le lac de Tawaz 
les lacs de floudhân et de Djengân (yl5l«>-). Quant aux forteresses, 

on m’a assuré qu’elles sont très-nombreuses, et on en compte, dit-on, cinq 
mille au moins dans l’intérieur des villes ou sur les montagnes voisines^; le 

* Plusieui*3 de ces rivières n’ont pas été ouvrage. Quant aux lacs ou étangs de cette 

mentionnées par fauteui’, cl leurs noms sont province, la confusion est telle entre les au- 

presque mécoimaissables dans les manuscrits leurs arabes et persans , ou du moins les co- 

du Mo'djem; mais on trouve d’excellents pies dont j’ai pu disposer sont si fautives, 

renseignements à cet égard dans le Nouzhet, que je renonce à l’espoir de mettre un peu 

cl pour faciliter les recheixhes , je les ai classés d’ordre dans cette nomenclature, 

par ordre alphabétique dans le corps de cet * On trouve la description des plus cé- 
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nombre exact de ces places ne peut être donné que par les registres adminis- 
tratifs. Quelques-unes de ces forteresses passent pour imprenables , entre autres 
la forteresse d’Ibn 'Emarali , celle de Dikdân , celle de Kadiân , celles de Sa'id- 
Abâd, de Djouderz, de Eldjiss, etc. nous parlons d’une partie de ces citadelles 
en leur lieu. 

Faresyeh. 

Bourg de la province de Baghdad, ainsi nommé d’un certain Farès; il est 
situé sur le bord du Nehr-'Yça, et très-fertile. Le célèbre sclieikh Moslem ben 
Haçan cl-Kliouri a été surnommé el-Faressi parce qu’il habitait ce bourg, où 
il possédait de riches domaines et répandait des aumônes {ihondantes; il est 
mort en 5 9 4 , et son tombeau, qui se voit à Faresyeh, attire des pèlerins. 

Farejdn. 

Bourg du territoire d’Ispahôri. En sont originaires : le qadhi Abou Mansour 
Schabour ben Mohammed el-Farefâni, maître d’Abou Sa'd, et Abou Bekr Mo- 
hammed ben Mahmoud el-Farefâni. 

Farmed. 

Bourgade voi.sine de Thous; patrie d’Abou 'Ali Fadhl ben Mohammed el- 
Farmedi, le prédicateur, et de son fils 'Abd el-Wahed bon Fadhl Abou Bekr 
et-Thougsi. Ce dernier, d’après le témoignage de Schirweïh qui l’a connu, était 
j'ernarquahle par l’éloquence de sa parole et de son geste. L’auteur du Tnklibir 
mentionne aussi un docteur soufi du nom de Fadhl ben 'Ali el-Farmedi, mort 
en 537. 

9, 

rarouz. 

Bourg du territoire de Neça d’où sont sortis quelques traditionnisles. 

lèbres dans le Livre des climats, dont ce pa- partie de ces forts; il conserva cependant 

ragraphe est tiré. (Voyez le texte de Gotha , . ceux qui avaient fait leur soumission , et il y 
page 60 , et la traduction allemande de établit des gouverneurs.» (On peut consulter, 

M.Mordtman.) Aulx* siècle de l’hégire, on ne sur les événements auxquels cet auteur fait 

comptait plus dans le Fars que seize cita- allusion, Ibn el-Athir, t.V, fol. i43; — Mir- 

delles importantes, w Autrefois, dit Mustôfi, khond, A* partie, chapitre des princes Sel- 

il y en avait au moins soixante et dix ; mais ghariens ; — Ét, Qualremère , liittoire de» 

lorsque cette province se révol ta sous le règne Mongols , p. A A 0 , et le mémoire de M. Defiré- 

des Seldjouqides, l’Atahek Djaouli fut chargé inery sur les Seldjouqides, inséré dans le 

de la soumettre; il prit d’assaut et rasa une Journal asiatique , année i 8 A 8 .) 
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Farmiyeh. 

Nom d’un (quartier de Nirabour. 

Fariâb^. 

Ville célèbre du Khoraçân; district du Djouzdjan, dans le voisinage de 
Balkli, et à l’ouest du Djeïhoun (Oxus); à trois journées de Scbebouraqân, à 
la iriéiue distance de Tbaleqân, et à six journées de Balkh. Plusieurs imams 
connus en sont originaires; entre autres, Mohammed ben Youçef el-Fariâbi, 
compagnon de Sofiân et-Thavvri. Quant à 'Abd er-Babim ben Habib el-Fa- 
riabi, il a été surnommé ainsi parce qu’il résida longtemps dans cette vilb;; 
mais il était né à Bagbdad. Il est cité j)ar Abou Hatein Mohammed dans son 
Livre des docteurs suspects 

(jblylà Farianân. 

Bourg qui est probablement voisin de Merw -^. Ibn Mendeh cite un docteur 
du nom de Mohammed ben Temim habitant Farianân , et n’ajoulc pas d’autres 
détails. On connaît sous le même surnom le traditionniste Ahmed ben 'Abd 
Allah el-Farianâni el-Mcrwazi, mort en ââS. 

jls Fa: . 

i” Ville de la province de Merw; patrie d’Abou’l- yVbbas Mohammed ben. 
Fadhl el-Fazi el-Mcrwazi, — Bourg du pays de Thous; patrie d’Abou Bekr 
Mohammed ben Weki' el-Fazi et d’Ahrned ben 'Abd Allah, le souh, cités dans 
le Takhhir. 

(jLiMlà FaschdiK 


i" J’ai passé par ce bourg, (jui est dans le voisinage de Merw. On cite, parmi 


‘ Soyoulhi, dans le Lobh cl-Lohah , croit 
que son nom , en persan , est lîaruib. Ce ren- 
seigi\ement n’est pas continué par les géo- 
graphes de la Perse; ils se bornent à dire 
que c'est une petite ville dont l'origine re- 
ntonte à Keï-Qobad, que son climat est 
chaud et qu’on y récolte beaucoup do» sa- 
fran. Parmi les bourgade.^ importantes, iis 


nomment : Vaschdjerd , Sassôn , etc. L’auteur 
du Méraçid ajoute que , par suite d’une imaleh 
assez fréquente , on prononce souvent Firtdi, 
et cette leçon est adoptée par Soyouthi. 

* C’est ce (pie dit aussi l’auteur du Qa- 
moHs; mais, dans le Méraçid ^ Farianân est 
cité parmi les dépendances du Soghd de Sa- 
marcande. 
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les savants qui en sont originaires : Mouça ben Hatein cl-Faschâni; — Abou 
Zeid Mohammed ben Ahmed el-Faschâni, un des plus célèbres docteurs scha- 
leïtes de son temps. Il étudia le droit sous Abou Isbaq, de Merw, et se signala 
autant par sa connaissance et sa rigide observation des principes de Schafey 
([ue par son austère piété. Il mourut en 371. — -ji" (Pour Pmcluin,) Bourg 
près d’Herat. 

Fatliem-Abdd. 

Village très-voisin d’Harnadân. On lit dans l’IIistoire de Scbirweïh : «L’an- 
cienne mosquée cathédrale d’IIamadAn était, dit-on, à Falhem-Abad. L’em- 
placement sur lequel s’élève la grande mosquée actuelle était alors occupé par 
(les champs de blé et des vignes, v 

Jlj Fai. 

Grosse bourgade assez semblable à une ville, sur les tronlières méridionales 
(lu Fars, près du littoral; on y passe quand on se rend è llormuz, et dans l’îlc 

J 

(le Kiscb par la route de Huzou (voyez 

Faleh. 

Ville voisine d’Eïdedj, dans le khouzistan; patrie d’Abou’l-Haran 'Ali ben 
Ahmed el-Fali, le professeur. J’ai vu dans l’Iraq des butons terminés par une 
lige en ferarnuîe de trois pointes semblables h des doigts, mais plus longues, 
dont on se servait pour chasser les francolins. Gct instrum(*nt était appelé /h/c/i 
ou baleh (>^ 4 ), nom que je crois d’origine persane. 

Fawdn. 

(Pour Gnwnn, ancien nom persan.) Bourg du Guilèn. 

Fedjkcsvh. 

Localité située dans le district de Riwend, province de Ni(;abour. C’est la 
patrie de Mohammed ben Haçan ben'yVli Abou’l-Fadhaïl el-Mou'ini, surnommé 
l’aveugle, littérateur distingué et scheikh plein de mérite; il enseigna à Niça- 
hour et y mourut au mois de schawal 537. 

Fakkr-Àbdd. 

i“ Fakhr cd-Dôoieh, fds de Rokn ed-Dôoleh, le Deilemite, fatigué du sé~ 
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jour de la vieille forteresse de Roy, fit construire une citadelle qu*iî entoura 
de bastions élevés et de fortifications redoutables; il y renferma ses trésors et 

A 

ses armes , et la nomma Fakhr-Ahâd. Elle est située au milieu de jardins ar- 
rosés par des eaux vives, dans le site le plus agréable du monde. Je crois que 
cette forteresse est identique avec celle de Tliabarek (voyez mais j’en- 

gage le lecteur à ne considérer cette opinion que comme une hypothèse. — 
2 ® Un bourg du territoire de Niçabour est appelé aussi Fakhr-Ahâd. 

Ferrâb. 

Bourg du canton à'ArduUm, dans la province d’Ispahân, duquel certains 
docteurs modernes sont originaires, d’après le témoignage d’Abou Mouça el- 
Hafez rispahânien. 

Fei'afrhân. 

Bourg près de Merw. 

5^1^ Feraweli. 

Petite ville du district de Neça , entre cette ville , le canton de Dihistân et 
le Kliarezm. On la nomme aussi Rcbath-Feraweh, à cause d’un couvent cons- 
truit par 'Abd Allah ben Thaher sous le khalifat d’el-Mamoun. Plusieurs sa- 
vants en sont originaires : Abou Na'ïm Mohammed ben Qaçem el-Ferawi, di- 
recteur de ce couvent, scheikh d’une grande piété; — Abou 'Abd Allah 
Mohammed ben Fadhl el-Feravri. Cet imam, aussi vertueux que savant, fut le 
professeur de deux de mes scheikhs , cl-Moueyed de Thous et Abou Hamid 'Abd 
el-Wehhab; il composa un recueil de Séances sur la prédication et la récitation, 
et mourut à Niçabour, l’an 53o; — Abou’l-Qaçem Mansour en-Niçabouri , 
fils d’Abou’l-Mc'ali, et petit-fils d’Abou’l-Berekat ben 'Abd Allah, tous deux 
traditionnistes estimés; il transmit la tradition à Baghdad d’après son père et 
son aïeul, et mourut à Niçabour en 6o8. 

Ferahân. 

Localité du territoire d’Hamadân. (Voyez 

Fertena. 

Nom d’un château à Merw er-Roud. 



Fernhinnv. 


Bourg près de Merw. 

ordjihi (les <leu\ fentes). 

Nom donné autrefois au Khoraçàn et au SedjeslAn. 

ourdj. 

i” Ville sur la frontière du Fars. — q" Ferdj ou lu maison 
capitale du Moultan prise par les musulmans; ils trouvèrent dans le creux d’un 
rocher des sommes importantes cpi’ils se partagèrent, (i’est de là (|ue lui est 
venu ce surnom. 

Fcrdcdjân . 

Forteresse connue -de la province d’IIarnadan, dans ](j cantoji de Djerra 
ou on l’appelle aussi Ikrdchan Thaher ben Mohammed 

ben Ahou’l-Haçan Abou Mansour el-llamadàni, gendre de rirnain 'AIhI er-Bah- 
man, y mourut l’an 4 ü 3 dans le mois d(i rebi' second, (‘t son corps fut trans- 
porté à Hamadân. (Extrait de Scbirwedi.) 

Ferdawü (le ])aradis). 

(lélèbre citadelle dans le pays de Qazwin. 

h 'etTPuid. 

Nom d’un des bourgs de Hey. 

ei>y Fei'ezen on Ferzfiu. 

Bourg du pays d’Herat. 

Ferzin. 

Localité du canton de Khosch-Ab, dans le Kerman. 

FeiTPzin. 

Citadelle près de la ville de Kcredj, entre llamadan et Ispabàn. 

A hfld. 

Bourg près de Merw. 



Fersân. 

Bourg près d’Ispahân. Es-Selefi prononce Foursân. C’est la patrie de plu- 
sieurs docteurs versés dans la science des traditions : Abou’l-Haddjadj Youçef 
ben Ibrahim; — Abou’l-Haçan ben 'Ali el-Fersâni, dont Ibn Merdweïb cite sou- 
vent le témoignage dans sa Chronique; — Abou Isliaq Ibrahim ben Eyoub el- 
'Anberi el-Fersâni, docteur d’Ispabân , célèbre par sa piété; — Bedhal ben Sa'd 
el-Fcrsûni, etc. 

Fn'üchabour^ . 


La prononciation vulgaire est ficrschavour Vaste pays entre Ghaznab 

et Labor, célèbn^ dans les Annales de la conquête musulmane. 


Ferfrhaneh. 

Bourg du Fars; patrie d’Abou’l-Fatb Mohammed ben Isma'ïl cl-Faressi el- 
Ferghani. 

Ferghoul, 

Bourg du Dihistân (province de Mazendcrân); patrie du célèbre docteur 
'Omar ben Mobammed el-Fergbouli ; il naquit dans cette localité le ib du 
mois de scha'ban, l’an A 5 b. Il passa sa jeunesse à I)jordjan,et résida quelques 
années h Niçabour; puis il se fixa à Mervv jusqu’à sa mort, arrivée dans le mois 
de djemadi second, l’an 538. 

iLl Fnrqaf-Abâd^ . 

Bourg du territoire d’Ourmiab où est né Haçan Abou 'Ali el-Ourmawi el- 
Farqal’-Abâdi. docteur (|ui enseigna la tradition à Niyabour. 

Frrk, ou, selon d'auti’es, Fei'ok. 

Bourg près d’IspaliAn. Le surnom de Ferki est donné à Abou’n-Nedjni Bedr 
ben Dolaf, maître d’Abou Tbaber cs-Selefi , mort en 5o9. 


' C’est la ville moderne de Peicliaver. ( Cf. 
M. Reinnud, Mémoire sur l'Inde, p. 107 et 
Wilson, Journ. of the rotfiil nsialic So- 
ciety. t. V, p. 108 et sniv.) 


* Cette leçon est douteuse. Dans le Me- 

A 

raçid , on fit Farqab-Ahâd, et dans Soyoulhi . 
Fnrfaq-dhâd. Deux manuscrits, au lieu <le 
Ourmiah, portent Erminiak. 



^ Fermischkiîn . 

Je ne puis préciser la position de cette bourgade; mais je crois qu’elle ik' 
peut appartenir qu’au Fars. Abou 'Abd Allah Mohammed hep Ahmed, sur- 
nommé F(!în»îWj/rd/u, est connu comm<‘ jurisconsulte et comme homme de lettres. 

bL) Vcrmdnho'-Ahdd^ . 

Bourg maintenant abandonné, sur le chemin (|ui conduit à Ilerat. On en 
voit les ruines sur le sommet d’une nionlngne, 

hWtfdhdd. 

Grosse bourgade à 5 farsakhs de Merw. 

iU Ferend-Ahdd . 

Bourg situé aux [)orles de INiçahour. 

Ferwdh. 

Rivière du Fars; elle sort, près d’un bourg du meme nom, de la rivièn^ 
Djouïdân, traverse une partie du pays d’Isthakhr, |)asse sous le pont du Kho- 
raçan, et se j^tte dans h‘ Kourr. 

Ferrwal. 

Localité du Fars, dans le district d’FrradjAn. 

i Fei ivadjdn . 

Bourg près de Merw. 

Petite ville voisine de Gliaznah; patrie d’Abou Weheh Mounebhih hen Mo- 
hammed el-Ferwâni, le Prédicateur, pieux docteur, mort vers l’an ooo. 


Frrimd-Djerd. 


Bourg près de Merw. 


Üû Fcrlulv. 




Quelques auteurs écrivent Feraluht-, Nom d’une saline située dans le canton 


' Ce nom est divensement écrit dans les 

Â 

mss. Le MéracÀd porte Fermatnzer-Ahâd. 


* fr A' ci-flAdn est un beau canton bien peuplé, 
gui dépemlait autrefois d'IianiadAn ; son chef- 



d’Haiiiadan. (îVsl un lar <J<* /i farsakhs carrés. A la lin de l’automno, les hahi- 
lants conduisent dans cv lac les eaux qui ne servent pas à l’irrigation des terres, 
et elle.s s’y translornient en sel. Ce sel est recueilli et vendu aux Kurdes ou 
exporté dans d’autres pays. S’il faut en croire Ibn el-kolbi, c’est à un talisman 
composé par Iklinas (juc ce lac doit r;et(e propriété do convertir ses eaux en 
sel, et il ajoute (pie lorsque les habitants en ont recueilli la quantité qui leur 
est nécessaire, il s’(;vapore et ne conserve plus la moindre parcelle de sel. 

Ferhadâïi. 

.le crois cpie c’est une bourgade du (‘anfon de Neça, dans le Kbora(;an, 'Abd 
Allah b(“n Moliammed Abou Mohammed (>n-I\e(;ayi porte le surnom de Forhadàni. 

Tijji lùrrl) 

Vilh\ du Sedjestàn ; <‘1 I(î (‘st grandi'. «*t son t(*rritoire forme un canton (jui 
r<*nferme [)lus de soixante bourga(l(\s; um' rivière, sur hnpielle est un pont, 
passe dans le voisinag»'. Feroh (\st sur la droite du chemin ipii mène du Se- 
djestAn dans le khora( An. 

Firiàlf. 

C’est le nom abrégé de la ville de FariAb dans le khoracan et dont il a été 
fait mention plus haut. (Voyez Le surnom (h^ Firiàln est porté par Abou 

llekr Dja'far ben Mohammed, iinarn connu ipii parcourut l’Orient et rOccident. 
Il fut pimdant (pichpu^ temps qadhi de Dinevver, puis il se rendit à Baghdad, 
où il ens(‘igna la tradition; il y mourut (*n 3oi. 

Foiirnaium . 

Bourg près de Mi'rw . 


lieu acfiK'l est Sarouff DAolet-AbAd 

et Asterâhâd sont aussi deux houqjx impor- 
tants de ce pa^s. Le sol, arrosé par des ca- 
naux, produit <lu blé, du cotou et du raisin; 
la vie y est l’acile et à bon marché; les habi- 
tants sont schiites. Autour du Inc, que les 
Mongols uoinmcnl Djifdiotm-Batour 

, on voit d(*s fourrés épais où le gibier 
abonde. r>(^Nou:het. ) Djelal ed-din ben Dja'far. 
poêle pi'i'san . en est originaii'o. 


' Ou Ffirnii ( O ) , selon les auteurs j)er- 
sans. Cetle ville, (pu fut autrefois le centre 
d'un»' j)etite principauté indépendante dans 
le SeistAn, était bien déchue de son irnpoi- 
tance, selon Ahmed llazi. Dans le voisinage, 
est le bourg de Dereh , qui Jl'M assez florissant . 
Abou iNasr, auteur d'un poëme populaire 
intitulé Le lot des jeunes ffcns ( Niçabè Sou- 
èiVm). porte le surnom de Ferahi. (Voyez 
l(* Heft hfUni . né climatO 



Fei'izheiul. 

Bourg du canton de Méimeh, province d’IspaliAn. C’est la patrie d’Ahmcd 
ben ïbfahim Abou’l- Abbas el-Ferizhcndi et de son neveu Mohammed ben 
'Ali ben Ibrahim , docteurs cités par Ibn Mcndeli dans sa Clironiipie d’Ispahân. 

Ferizeu. 

Bourg situé aux portes d’Ilerat et appelé aussi Fcrizeli En est origi- 

naire Ahou Mobainmcd Sa'id lien /eid e!-Ferizeni, mort (Uitre l’an Apo et l’an 
lioo. 

'irim. 

Localité située dans les montagnes du Deïlem. «Les montagues de Quren, 
dit Isthakbri renferment plusieurs hour{jades, mais seulement deux villes, 
Schemhar tît Firim, à un jour de marche do Sariah. Firim est la rési- 

dence de la famille de Qaren; elle s’y est fortifiée et elle a placé toutes ses 
richesses dans ces lieux inacc(‘ssibles. Elle tient c<; territoire de ses ancêtres de- 
puis le règne des anciens rois de Pers<‘. 

Feriivar. 

Nom delà banlieue d’ilamadan; elle comprend soixanle et (piinze Dourgs dont 

\ 

les [irincipaux sont: Sclu^bristan , DilabakliUm ), Eakbr-AbAd, Oaçcm- 

Âbad, et Kieuschké-Bagb. (Nouzlicl.) 

Fezz4ih{1), 

Bourgade du Fars, selon Nasr. 

h'ezz. 

Fezz, selon cs-Sem'ani, ou Fouzz, d’après el-llazmi; (piartier de Niçabour 
nommé aussi liouzhhi{^,j^jy3y En sontorigunainîs : Ahmed ben Suhüman el-Fezzi 
ou Fouzzi; — Aboii’l-()açem Ahmed ben llirahim, /c lecteur, imam d’un mérite 
distingué, mort en il fut un des maîtres d’vVbou Sa'd; — Aboii Sa'ïd el- 
Hakein , docteur ipii enseigna dans l’Iraq et rel-Djezireh ; il fut (pulhi de* Ternied , 
et mourut en 33 A. 

‘ Cf, Lib. cltm. p. 89. MustAti inculioiine par les {uincs, dans le Mazeiideràn ; il croit, 
éjfalemcnt ce bourg (ins. i 3 f). fol, OHb), «juaiit à lui. que Kiriiii dépend du canton 

fdacé par les uns dans le district de Ooumès . de Sari ou Sariah. 



Ce nom, d’origine «étrangère, se prononce ordinairement Beça (^) et si- 
gnifie primitivement le vent du nord. Feça est, dit-on, ia plus jolie ville 8u Fars; 
elle est à quatre journ(^es de Schiraz; iv' climat; longitude, 77® ■{; latitude, 
Ü.'F On lit dans el-Isthakhri : «La ville la plus importante du distri^ de 
Darahdjerd est F(î(;a; elle est bien bâtie, et scs rues sont larges. Elle est presque 
aussi grande (jue Sebiraz, mais son climat est plus sain et ses maisons plus 
vastes. Elles sont en briques, et le bois de cyprès est employé dans leur cons- 
truction. C’est une ancienne ville dominée par une citadelle et entourée d’un 
fossé; autour d’elle règne un esj)ace fortifié où sont placés les marchés. On 
y trouv(! les j)roductions des pays froids et des pays chauds, de la neige, des 
dattes, des noix, des cilrons, etc. Toutes les villes du district de Darahdjerd 
sont voisines les unes des autnîs. Feca est à 8 farsakhs de Kazeroun et à 27 far- 
sakhs de Schiraz*.^ Voici ce (pjc dit Ilainzali ben Hnçan dans le livre intitulé 
ou le Livre de la pondération : «Le nom d’origine de Feça, ville 
du canton do Darabdjerd, est Jiessamri car, dans le pays, on nomme 

cctt(î vill(;, non pas l'eva , Besaasir, comme on dit 6’?/crm-.s/r (pays chaud), 
et Sevd-sir ([)ays froid). On trouve' un exemple analogue dans le nom do Resta 
( 1x^,1==^ ) , ville voisine de (Jaln, (pi’on prononce Kestasir; cependant le surnom 
réguli<T, Feçqivi, est usité. Parmi ceux qui le portent, on cite Abou 'Ali el- 
Fanissi el-beçawi, et l’imam Abou Youçcf Ya'qoub ben Sofian cl-Feçawi cl- 
Farcîssi, célèbre par scs voyages et ses écrits; mort en 277. El-Hafez Abou’l- 
Qaçem raconte à son sujet ranecdoto suivante : «Lorsque Ya'qoub ben Leïs, 
maître du Khoraçàn, entra dans le Fars, il fut informé qu’un homme de ce 
pays pré(;bait contre 'Otlnnan ben OVlfan et jouissait d’un grand crédit dans le 


* Voyez LU), clim . }). (i^i. «/'Vcrt fut fondée 
parQobad, tils de Thnliomurs, surnonuné 
Div-Bcml. Elle fut rebâtie par (îuscbtasf, 
(ils de ï.ohrasf ; Behiiien , petitdils de celui-ci , 
la termina et lui donna le nom de Sassân. 
l’rimitivement elle était de forme triangu- 
laire; mais, du temps d’cl-Iladdjadj, son 
g(»uverneur, nommé Azad-Merd, lui enleva 
<‘ette forme par ordre du prince et la recons- 
truisit entièrement. Plus lard, elle fui dé- 


truite par les Schebankareh ; mais l’Atabek 
Djaouli la releva. Feça a été une grande et 
puissante ville et le chef-lieu d’im canton 
important. Le climat en est chaud; l'eau lui 
est apportée par des c.fmaux parce qu’il n’y 
a pas de rivière sur ce territoire. Il produit 
cependant les fruits des deux zones. Parmi 
ses dépendances, sont : Schaq, Roudbar, 
Pischkanat, et d’auti'es loc.alilés qu’il serait 
trop long d'énumérer. ’t (Nouthet.) 



^ 423 

peuple. Cet homme était Ya'nouh, fils de Soliàn, de la ville de Feça. Le 
prince, très-irrité, ordonna qu’on re\])ulsâl de Feça et qu’il fût conduit à 
Schiraz. A son arrivée, le vézir, instruit de la colère de son maître, .se présenta 
chez l’émir et lui dit : L’individu que vous avez mandé est ici ; ce n’est pas contre 
'Othman ben 'Affan le Sedjestanicn , notre scheikh, qu’il s’est insurgé, mais 
contre 'Othman ben 'AlTan, le com])agnon du Pro])liète. Les soupçons que vous 
avez conçus contre lui ne sont donc pas fondés, Le prince, calmé par cette 
assurance, ne fit aucun mal au célèbre docteur. « 

Foçardn. 

Bourg voisin de la ville d’ispahûn. 

Fosteqdii. 

Bourg près de Mervv, appelé dans le pays Bostcknn. 

Faste ndjdn *. 

Localité située près de Sdiiraz; patrie d’Abou’l-Haçan 'Ali esch-Schirazi el- 
Fostendjàni , docteur qui vint étudier è Ispahûn auprès d’el-Modhaffer 'Abd Allali 
ben Schebib. 

Feskereh on Besicereh 

Je crois <pie c’est le nom d’une localité du Fars. 

Fesimljdn. 

Ville du Fars d’où est originaire Abou’l-Fadhl lliniad ben Modrek ol-Fesin- 
djâni, docteur, mort en 3()i. 

Fêla. 

Bourgade voisine de Meiheneh , district de Thous. Bicm que ce nom consi- 
déré comme nom propre soit étranger, il est possible qu’il vienne du mot fcla, 
qui signifie, en arabe, un désert aride et sauvage. «Le verbe fêla, dit Ibn el- 
'Arabi, a aussi le sens de voyager; il se dit d’un homme qui , d’ignorant, devient 
savant, et signifie également coupcîr ou trancher. » 


' Cette leçon est douteuse. M. Juynboll 
lit , par conjccUu'e , Fostckân. Il est probable 
que c’est une des variantes du nom do Fc- 
sindjân, mentionné ci-après, et que Yuqout . 


trompé par lej recueils biographiques aux- 
quels il fait de fréquents emprunts , y aura 
vu deux localiUis distinctes. Le Mcraçid cite en 
outre le bourg de Foschtedjân dans le Djehal. 



Hourg du pays de iVleru. 


Bourfj du pays de Merw. 


h'elakml. 


Felamhi. 


Feldjerd. 

Localité située dans la province de Fars. 




Uü Fclkimr. 


Bourjj entre Merw er-Boud et Bendj-Dih. En est originaire Abou Isliaq 

Ibrahim ibn Aliincd ben 'Ali el-'Atliawi el-Felkhari, docteur, né au mois de 

» 

/■il-(ja'deh hlyli , mort en 530; il était doué d’un grand discernement et con- 
naissait à fond la tradition. Abou Sa'd (?s-Sem'ani a recueilli scs leçons. 

Felfeldn. 

Bourg prés d’Ispaliati. 

Filq ou Filnq. 

Bourg du territoire de: INiçabour. En sont originaires : Tliahcr ben Yahia 
cn-Niçabouri el-Fibji, (jui a abrégn* les œuvn's d’Ibrabim ben 'Abd er-Rahman. 
Ce docbmr, ([ui a joui d’une grande autorité dans l’école (raditionnaire de Rey, 
est mort en 3i5; — son fils, Abou’l-lluçcïn ]Mobamm(*d ben Thalier, a re- 
cueilli et propagé son enseignement; mort à INiçabour en ‘6qà. 

JJb Felk. 

Bourg du district de Serakhs; patrie de Mohammed ben Redja es-Serakbsi 
el-Felki. 

Feua-khonrreh . 

Canton du Fars (pii, apr('‘s avoir formé un territoire distinct, a été annexé 
au district d’Ardesclnr-Khoiirrch. (Voyez Ïjâ 

P'endj-dih (pour Pcndj-dih, les cinq villages). 

Nom de cinq bourgades Irès-rapprocliées , dans le voisinage de Merw er-Roud. 
(Voyez le mol Le nom irorigine est Fendj-ihin. 





h'eiidjekdit . 

Bourg près de Merw. 

Fendjekerd. 




Bourg aux environs de Niçahour; [)alrie d’Abou’l-Haçan ben Moharniued . 
docteur et littérateur mentionné dans le Takhlnr; mort à Niçabour en 53/1. 

9 9 

I» *>s-o Fomidoum . 

Nasr dit cjue c’est une localité de l’Aliwaz, sans donner d’autres renseigne- 
ments. 

^ iXJLâ Fomidourcdj. 

Bourg près de Niçabour. 

Fotmdouiîi. 


Abou Sa'd, dans son Ttddihir, cite 'Abd Allah hen Mobanmied Aboii Mo- 
hammed el-Mou(p’i comme un docteur instruit et vertueux, originaire d(^ Foun- 
doum , bourgade aux enviroas de Merw; selon le ménn* auteur, il mourut en . 530 , 
dans le mois de zil-biddjeh. 

Foundkdjdn . 

Bourgade voisine de Nehuwend, où fut assassiné Mizam el -Mulk ' Abou 'Ali 
Haçan ben 'Ali ben Isliacj ben 'Abbas et-Thoussi, b; vézir (de Melik-Scliah), le 
vendredi 1 1 de raniadhan, l’an Ù8.5. 

9 

Foimdem. 

Bourg du territoire de Merw. En .sont originaires : Abou lsha<| el-Eound<;ïni , 
surnommé er-î\azi; — Abou’l-Fadlil .Mohammed ben» Suleïinan el-Merwazi , 
sebeikh distingué par sa dévotion el sa science; il eut [)our maîln; rimain 'Abd 
er-Rahman de Serakhs el Abou Bekrde Schasch.’Abou Sa'd écrivit sous la dictée 
de ce docteur, qui mourut en h Mi. 

' Plusieurs historiens cités p.ar M. DelVé- dan.s h; voisinage île Neliawi'ud. (Voyez //m- 
niery placent le meurtre de ce célèhi’e irii- foire des Setdjoukides . etc. p. du tirage 
nislrc dans le bourg de Snhnch . ipii est aussi à part. ) 
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Finsidjâîi. 

Canton du district de Darabdjerd, ))rovince de f\'îrs. Il en est fait mention 
dans i'Ilistoire des concjuétes lors de rex|)(^‘dition d’'Abd Allah ben 'Amer. 

Fenek. 

Citadelle très-bien fortifiée appartenant aux Kurdes dits lieschnetvieh 
à deux farsakbs environ de file d’Ibn 'Amr. Ni le gouverneur de cette île, ni 
les chefs du voisinage ne peuvent s’en emparer, car les Kurdes, qui la possèdent 
depuis près de trois cents ans, sont remplis de courage et d’énergie; ils sont 
d’ailleurs hospitaliers et accueillent avec empressement tous ceux (jui se réfu- 


gient cliez eux. 




O h 


emn. 


Les gens du pays prononçait Feni (c^) en supprimant le noun; ce hourg, 

situé près de iMervv er-Uoud, est, si j’ai bonne mémoire, très-peuplé et plus 

florissant ([ue celte ville. On y voit le tombeau de Suleïman ben Bouraïdeh, 

fils d’el-Kliavib, compagnon du Prophètes De ce bourg est originaire Abou’l- 

llakem Tça ben 'Ayan <.‘1-Fenini, intendant de Khoza'h et frère de Bodhail, tré- 
\ 

sorier d’Abou Moslein el-Khoraçani-. C’est chez lui ipie descendit ce général, 
(H c’est de h\ qu’il envoya ses émissaires dans toutes les parties du Khoraçân. 


Bourg j»rès de Merw. 


Foulaq. 

9 

Fon(l(m. 


Bourg voisin d’Ispahau; patrie d’'Abd Allah ben Mohammed el-Foudâni ei- 
Ispahani. 


^ y 


Bourg aux environs de Rcy. 

Fourdn. 

Bouqjade à une journée d’Hamadân, sur le chemin d’Ispahân; patrie d’Abou 
'Amr 'Othman ben Abi’i-'Abbas cl-Fourâni. D’après es-Sem'ani, le docteur 
schafeïte, l’imam 'Abd cr-Bahman ibn Mohammed el-Foiirâni er-Bouzi, au- 
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(eur du Livre de la déinonsiralion (iüUVl vU:ê>) et d’autres ouvrajjcs, ne porte 
le nom de Fourdm que parce (|u<; son aïeid (?lait appeltî Fouràn, et non pas à 
cause de ce bourq du Djebal. Ce savant est mort en 46 1. /ij)OU 'Obeïdah rap- 
porte le fait suivant : t^La peuplade des Lebou ^ÿ) habite la citadelle 
de Mo'çer, au-dessus de Siraf, dans un endroit appelé Fdwq ou Fourdn. » 

jy» tour. 

C’est un des bourgs voisins de Balkb ; patrie d’Aboii Souridi ben [lamim el- 
Balkhi, mort en 29a. 

Fourdjerd, 

Abou Sebudja' Scbirweih dit avoir entendu à Fourdjerd et dans la ville d’ila- 
niadîin, doiît ce bourg est voisin, Abou Dja'far MoljanniKal Ix'n Ilueeïn, le 
soufi, surnommé k qudlii , docteur dont l’enseignement fait aulorilé; il est né en 
38 o et mort en /lya. 

ôjS^yi Fouzkerd (ou Fouzfferd). 

Bourg près d’Asl(*rabad. 

9 

Fomrhendj. 

On écrit aussi Bomcbcudj (voyez et la prononciation vulgaire est Poti- 

schen^ Petite ville à 1 o larsaklis d’ilerat, dans ihkî vallée boisée et fer- 

tile. Elle fournit à la ville d’ilerat une partie de ses apjjrovisionnements. Plu- 
sieurs savants y sont nés. 

Foiilnu ou Koulou. 

Quartier de la ville de Niçabour où est né Abou 'Abd Allah Ahmed ben Is- 
ma'ïl, surnommé el-Bascha el-Mouezzin. Abou Sa'd cs-Sem’ani a suivi ses leeons. 

Fehredj. , 

1® Ville située entre le Fars et la province d’Ispahan; elle dépend du Fars 
et appartient au district d’isthakhr; elle a urn* chaire. De Fehredj à Kctheh 
chef-lieu d’un canton d’Yezd, on compte 5 farsakhs; de Fehredj hAnar, 
9 5 farsakhs. — 9" Localité du pays de Basrah dans le canton d’Obollah; il en 
est question plusieurs fois dans l’IIistoire de la complète musulmane. 
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Fehrmed. 

Bourg près de Key, où eut lieu une bataille entre les partisans de Huçeïn ’ 
ben Zeïd l’ylùwù/e et l’arnièe commandée par Ibn Mikal, intendant de Dhaber, 
sous le klialital de Mousta'ïn. 

Fehlfehrph (?). 

Ville assez importante du Mokran. 

Fclilew ou Fehleh. 

On lit dans le Livre de raverlissernent ( aaaJuJI ) par Hamzah d’ispaliân : 

"La langue des anciens Perses se composait de cin([ dialectes : i° ]g pehlmvi . 
y" le deri, 3" le farsi, A" le kliouzî, 5" le siruhii. Le pohlem ou fetilcwi était la 
lanjpn* ([ue parlaient les rois dans leur conseil. On fait vernir ce nom du mol 
fehleh, epii désigme ciiuj contrées : Ispalian, llainadàri, Rey, Mali-Neliawend 
et rAzerbaïdjan. Cepenidant Scliebrouyeli ben Schebriar admet une autre divi- 
sion; il (lit ([ue le pays d(*s Pehleviens comprenait si^pt contrées : Hamadan, 
Ma(;ebedAn, Qoum, Mab el-Basrah, Saimarab et Mab cl-Koufab. Ainsi ce nom 
no désignait pas les pays suivants : Rey, Ispalian, Qouniès, le Tbabareslân, 
le Kbora(;an, b; Sedjestan, le Kerman, le iMokran, Qozvvin, le D(ûiem et Tha- 
leepbi. L(' f irai était l’idiome d(?s mohed (pri^lrcîs du feu) et de buirs acolyt(3s; 
il était plus particulii'^rement en usage dans le Fars. Le deri était la langue 
parlée dans les villes royab's, telles cpie Meddin, etc. et usitée parmi les gens 
de la cour, d’où lui vient son nom. La languie qui, de nos jours, en a conservé 
le plus de traces est C(db^ d<‘s contré(‘s de l’orient (Kliorai;;!!! oriental) et des 
habitants d<^ Ralkli. L(‘ hhoit:i, ou idiome d(‘s babilants du Kliouzistan, était 
parlé parles rois dans leurs réunions intimes, et avec leurs familiers lorsqu’ils 
se dépouillaient de buirs vêtements royaux pour s(} baigner, se parfumer, etc. 
Le Hlriàni ou langue du Sourlàn, ( 3 ’est-à-dire de l’iracj ((ibaldéc), ou langue des 
Mabatbéens, devait son origine à Fehloudj lien Fars -. 

ffiste, les Fohlevions liraient leur origine 

de '1 On j»eut consulter, sur la for^ 

mation et les caractiîres de la langue pehlevie . 
un nn'^moire de Millier, publié dans le Jouni. 
iisial, avril t Hlly , et le tome VI du ZetUchrift 
Jur die K mule des Movffenhndes , p. ïylfj. 


■ Cf. VVeil , Geseh. der CJml. 11 , p. :i<) 1 , où 
on lit Ifacon au lieu de lliireïn. 

' l.n tin do ret article man(|ue, dans li's 
nianuscrib; celui de Paris ajoute ces mots ; 
«D’après Abou I-IIuçimu Mohammed, lilsde 
(jlaçcm ('l-Temimi, surnommé le Généah- 
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Fphindedjdn , 

Bourg (lu pays trilaniacîàn; patrie (l’Abou Rebi' Suleïrnaii b(‘n Haçan ben 
Mubarek, tradilionniste. 

J*Ar^ Firouz-A l)(id. 

("Ville du Fars, priîs de Schiraz ^ Son [ireniier nom (*tait Djour (pour (tour, 

s 

tombeau), et c’est 'Adhed ed-l)()oleli (pii le changea en (!elui de FirouZ'-Ahâd . 

A 

ainsi que nous le rapportons au mot (vov<‘z cejnot). — Firouz-Ahdd 
Kliarag (voyez bourgade à .‘1 farsaklis de M(‘r\v. — 3“ Place fortes d(^ 

rAzerbaïdjân , à i farsakb de klndkbal. — /("Localité situéeà l’extérieur d’IIerat. 
où se trouve un couvent de soufis. D’après el-Bescliari. le s(*ns de FIrouz-Àbâd 
est le parfait bonheur (id^5Jl 

Firo uzdn . 

Bourg du canton de Kbaidendjan, province d’IspabAn; il (‘st très-fertile '*, 
bien arrosé, abondant en fruits, et jouit d'un excellent climat; il possècbî une 
belle mosquée catliédrabï. 

Firouz-liam. 

Bourg voisin de Bey. Lorsipie Y(;zid, fds de llùretb, (ils de Y(‘zid, rc'çut le 
gouvernement de cette ville d(‘ la [)arl d’Abd el-Melik Ixui Mervvan, ou, selon 
d’autres, de Moc'ab ben ZolnVir, le fils de Aladjour, à la tête des Kharrdjltps, (m- 
vahit cette province avec des secours d’hommes et d’argent (pn‘ lui fournit Far- 
kbân, roi de Bicjqab. (’/est près du bourg d(‘ Firouz-Ham <pie la bataillf! fut 
livrée. Yezid y perdit la vi(; ainsi (pie sa bunme Onmm Houschrh et trois cents 
d(!s principaux habitants de Koufah. Ln |)oëte a dit à celte occasion (mètre 
lliatvll) : 


' On lit dans le Nouzhet, qu’à 5 farsaklis 
<le cette ville est une foi teresse nornniée 
Schehnreh bâtie par les Maç'ou- 

dites sur un rocher escarpé ; elle renferme 
des champs fertiles et passe |)our être im- 
prenable. 

* Ou plus exactement It; séjour du bonheur. 
Dans le Mèraçid, l'article se tei-mine par 
ces mots : rrLa plupart de ceux qui portent 
le surnom de Firouz-Ahddi . sont originaires 


de la ville du Fars qui est la plus connue 
<le toutes cc*s localités.’) 

' frLa ville deKirouzân.ipieronditfondéc! 
par Keyomurs, est située sur les bords du 
Zendè-roud, au-dessus d'Ispabân. Par son 
climat, s(“s productions, les mnjurs et les 
opinions religieuses de ses babitanls. elle ne 
dilfère en riim de la capitale.)) {Nouzhet,) 
((jf. Voyuffes dlbn Jiatoutah, tratluits par 
MM. Defrérrii’rv et Sanguinetti, ll./i-j!.) 





l..». U plj j3y>^ {y i^ÿ 

La tribu de Bekr ben Waïl, au combat de Firouz-Ram, a fait goûter à Yezid le breuvage 
du glaive qu'il appelait de scs vœux (le martyre). 

Firouz-Sabour ou le bonheur de Sabour (Schapour). 

Surnom de la ville d’el-Enbar et de tout le territoire qui en ddpend jus- 
qu’aux environs de Baghdad, Cette ville a dtd bâtie par Sabour Dbou’l-Aktaf, 
lils d’ilorimiz. Voici ce qu<; j’ai lu dans le manuscrit autographe d’Abou’l-Fadbl 
'Abbas ben 'Ali cs-Souli surnommé Ilm Berd el-Khnwr : «Le roi Sabour Ühou’l- 
Aktaf, cherchant un emplacement où il pût élever une forteresse et des travaux 
de déf(*nse du côté d<* la frontière du pays de Rourn, arriva sur les bords de 
l’Eiq)brate. Ayant fait choix d’une vaste plaine habitée par des tribus arabes, 
il transporta celles-ci à liiq<pah et à '0([aïr, puis il lit élever en cet endroit 
une ville fortifiée. Les travaux terminés, il voulut lui donner un nom de son 
choix; par hasard une gazelle, escortée? de son mâle qui la protégeait, vint à 

passer auprès du roi. Sabour se tourna vers ses courtisans et leur dit : «Je veux 

» 

que cette gazelle nous wserve de présage. Allez, emparez-vous du mâle; je le 
placerai dans la ville nouvelle comme un trophée de victoire. » Tous les officiers 
du roi s’élancèrent h la poursuite de ce gibier; parmi eux était le lils d’un mer- 
zubân, nommé Scliebli, lils de Ferroukh-Zadân. Ce jeune homme s’était au- 
trefois, dans la ville de Merw esch-Scbabidjân , rendu coupable d’un délit contre 
le roi. Sabour l’avait traîné à sa suite, chargé de chaînes; puis il lui avait 
fait grâce et lui avait rendu la liberté. Cet officier comprit (pie l’occasion se 
présentait d’elTacer le ressentiment (jue b? roi pouvait avoir conservé contre 
lui; il s’élança vers la gazelle, qui fuyait ra[>idement, et la visa si adroitement 
que sa flèche lui traversa b* corps; jmis il porta sa proie aux pieds de Sabour, 
qui le complimenta â trois re[)rises diirérenlcs, et lui lit donner douze mille 
pièces d’or. Le roi, considérant celte capture comme un augure favorable, 
donna à la ville le nom de Firouz-Sabour ou la fortune de Sabour. Il en fit un 
district spécial et lui annexa tout le territoire environnant jusqu’au Tigre, de- 
puis flit et 'Anat jusqu’à Qoulhraboll. 11 en laissa le gouvernement à Schebli 
avec, le titre de fuerzubàn , et deux mille gardes du corps. Hit et 'Anat firent 
partie du district d’el-Enbar justpTau règne de Mo'awiah ben Abi Sofiàn,qui les 
en détacha pour les annexer au gouvernement de rel-Djezircb. n 



Firouz-Qobàd. 

1® Ancienne ville qui était voisine de Bab cl-Abvvab ou Derbend; elle devait 
son nom au roi Qobad, père d’Anouschirwân , le Juste, de la dynastie Sassa- 
nide, qui y bâtit un château et le nomma Bab-Firouz-Qohâd. — fî® Un des 
cantons de la province de Baqbdad porte aussi ce nom. 

Ftrouz-Kritd. 

Bourg situé aux portes de Djordjân. 

Fivonz-houh ou la moiUagne Mme. 

La prononciation la plus frécpientc est liirouz-Kovh; et le mot h'\rou:eh (pi- 
rouzeli), dans le dialecte des Klioraçâniens, signifie une tunpioise. i" Citadelle 
grande et bien fortifiée dans les montagnes du Gliourislân , entre lierai et 
Gbaznah; elle est la réside*nce du chef de ce jiays. Toute cette contrée appar- 
tenait jadis à Schchab od-din ben Sam, roi juste et jmissant, qui possédait 
Gbaznah, le Khoraçân et ITnde. Son frère, Ghyath ed-din, le surpassa par ses 
vertus. — 9 ° Forteresse^ du Thabarcslân, dans le voisinage de Donbawend 
(Demavend); elle domine une petite ville nommée Wirnch, que j’ai visitée. 
(Voyez aussi le mot 


Firouiz. 

Localité dépendante d’Asterâhâd dans le Thabarestân; patrie d’Aboifr-Behi' 
Mohammed ben Ahmed el-Firouizi, le lihraire mort en âoq. 


Firiâb. 

Localité située dans le Khoraçân. En sont originaires : Mohammed ben 
Mouça el-Firiâbi, compagnon de Sofian cl-Thawri; — Abou Bekr DjaM’ar bim 
Mohammed ben Haçan el-Firiâbi, le qadhi, docteur difpie do confiance, né 
en 907, mort â Baghdad en 3 oi. (Voyez le mot 


Fifân. 

Ville et contrée voisines de Bab el-Abvvab (Derbend) eè»du pays des Khazars. 


' On trouvera quelques détails sur cette of the geofrr. Soc. l. Vlll, p. 109 et toH, 

place historique dans un mémoire sur le et Ét. Quatrcmèii;. Ilintoirc den Mongo!.s, 

Mazenderân par le major d’ Arcy T odd . Journ. page 0. 7 .a . 
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Le nom de Füân-Schah (!sl donné en particulier au roi de Serir, et ce pays 
portait éjjalement le nom de Filân. Il fut ensuite surnommé Mansoureh, et, de 
nos jours, il est appelé Korkandj. 

Fitn/m. 

Bourgade voisine de la ville de Merw. 

Bourg qui dépend de Qaschân, province d’ïs[)aliân. (Voyez le mot Qaschân.) 


<3 

Qadevtjeh. 

Bourg célèbre par les combats (jue s’y livrèrent les^musulmans et les Persans. 
Il est à i5 larsakiis de koufah et à 4 milles d’'Ozbaïb; longitude, 6p"; lati- 
tude, 3i'’ JJ. fut l’an iG de l’hégire, sous le klialifat d’'Omar ben Khattbab, 
que les musulmans, commandés par Sa'd ben Abi Waqqas, livrèrent bataille 
aux infidèles. Pendant l’action, Sa'd s’était retiré dans le chatcau d’où il exa- 
minait les mouvements de ses troupes, dette mesure fut considérée comme une 
preuve de pusillanimité, et un musulman d(* l’armée fit contre lui ces vers 
(mètre thawd) : 




ül>^l 

c>»«i «Xji^ vJuU 

Ne v(»is-tu pas que Dieu a fait descendre la victoire sur nous, tandis que Sa'd se cachait 
derrière les portes de Qadeçyeh? || Il pensait alors à augmenter sa famille et à rendre ses 
femmes mères, car les femmes de Sa'd ignorent les privations du célibat. 


Un autre poète, ^ischr ben Rebi'ah, 
ces termes (même mètre) : 

‘ Cf II y avait à 'Ozhaïb un château appar- 
tenant aux Persans et nommé Qodaïs, d’où 
vient, dit-on, le nom dc*Qadcçyeh. Sa'd s’y 
établit avec son harem parce qu’il souffrait 
(le la goutte et ne pouvait ni s'asseoir, ni 
monter à cheval. r40uché sur la plate-forme 
de <‘ellc forteresse, il observait son armée. 


1 ])arlé de la bataille de Oadcçych en 

et des gens postés en bas transmettaient ses 
ordres et ses dispositions militaires, n {Mé- 
raçid.) (Voyez , sur les événements de Qade- 
çych , dont la conquête de la Perse fut le ré- 
sultat, l’Essai sur l'histoire des Arabes, par 
C. dePerceval, III, 48i-485, etWeil, GwcA. 
der Chai. I. p, t)5 et.suiv.) 
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Ma chamelle s’est arrêtée aux portes de Qadeçyeh; mon chef était Sa'd ben (Abi) Waqqas. 
Il Souviens-toi (<pieDieii te guide!) des prouesses de nos épées auprès de Qodaïs, et de l’a- 
veuglement de nos perfides ennemis. | ] Ce soir-là plusieurs d’entre nous auraient voulu em- 
prunter des ailes aux oiseaux pour s’envoler, j | lorsque leurs bataillons s’avançaient l’un après 
l’autre contre nous , semblables à des montagnes mouvantes. 1 1 Avec mon épée , j’ai mis le 
désordre dans leurs rangs , et ma lance les a dispersés; car je suis un homme digne de manier 
la lance, || moi et mes dignes compagnons : 'Amr, père de Thawr, le martyr, Haschem , Qaïs , 
No'man le brave, et Djerir. 


Il existe un grand nombre de poésies composées en l’honneur de cette journée , 
l’une des plus célèbres et qui attirèrent le plus do bénédictions sur les mu- 
sulmans. 'Omar ayant écrit à Sa'd pour lui demander des renseignements sur 
la position de Qadeçyeh , celui-ci lui donna les indications suivantes : « Qade- 
çyeh est entre le fossé et el-'Ati(j (canal de rKuphratc). A sa gauche, 

est la mer dans une haie d’où partent deux routes qui mènent è Ilirah : la pre- 
mière, sur des coteaux élevés; la seconde, sur le bord d’un fleuve nommé 
Khotisom (^joyai».), qui débouche entre Khawarnaq et Hirah; à sa droite, sont 
de nombreux cours d’eau qui arrosent ce pays. Toutes les peuplades qui ont 
fait la paix avec les musulmans avant mon arrivée tremblent devant les Per- 
sans et sont prêtes à me donner main-forte. » Les historiens des premières con- 
quêtes divisent l’affaire de Qadeçyeh en quatre journées. Ils nomment la pre- 
mière la journée (rErmath (cijUyl f.^)’ seconde, la journée d’Aijhwath (p^ 
^1^1); la troisième, la journée d’'Amas pÿj); ils appellent la nuit qui 
précéda la quatrième affaire, la nuit d'Herir ou du grondement 6t 

la dernière journée , le jour de Qadeçyeh. Le célèbre Roustem, fds de harrokh- 
^ad, perdit la vie dans cette bataille, et les Persans ne purent remplacer cet 
habile général. 



/iU yUlü 

jj\i Qarez. 

Bourg à un demi-farsakh de Niçabour; on écrit ordinairement Karez { 
(voyez ce mot). Le surnom de Qarezi est donné à Abou Dja'far Ghaçan ben 
Mohammed» surnommé aussi en-Niçabouri. 

j\i Qar. 

Bourg près de Rey; patrie d’Abou BekrSaleh ben Scho'aïb el-Qari, un des 
hommes les plus .savants dans la langue arabe qui aient vécu dans les pre- 
miers temps de l’islamisme. Il déclarait lui-même surpasser Abou’l-'Abbas dans 
la connaissance des mots; mais il s’avouait inférieur à celui-ci comme gram- 
mairien. (Extrait de Nasr.) 

Qaredh. 

Petite ville du Thokharistân supérieur. 

yL-b Qaçân. 

Bourgade de la province d’Ispabân d’où est originaire Mohammed ben 
Nasr el-Qaçâni. 11 ne faut pas la confondre avec Qaçân, ville autrefois très- 
riche et très-peuplée dans la Transoxiane. 

yUib Qaschdn^. 

Ville du Djebal , à iîî farsakhs de Qoum, à trois journées d’Ispahân, et à 


‘ tf Cette ville fut bâtie par Zobéïde , femme 
d’Haroun er-Reschid ; la chaleur y est ex- 
cessive pendant l’été, mais l’hiver est très- 
doux. L’eau n’y est pas très-abondante ; elle 
provient d'un aqueduc nommé Fin 
alimenté par le Qahroud ; aussi les habitants 
conservent précieusement l’eau de pluie dans 
leurs citernes. Ils sont schiites et se distin- 
guent par leur aptitude et leur savoir. Ceux 
des dix-huit bourgs qui dépendent de la 
ville professent au contraire le sunnisme. 
Les melons et les figues de Qaschân sont es- 
timés. -n (^Nouzhet. ) (T Les habitants de Qaschân 
sont très-indTistrieux et exercent tous une 


profession manuelle. Cependant ils aiment 
le plaisir et consacrent trois jours par se- 
maine à la promenade et au repos. Ils ont en 
outre deux grandes fêtes; l’une est au prin- 
temps ; ils abandonnent alors la ville et passent 
un mois sous la tente dans les jardins des 
environs. La seconde est à l’époque du pè- 
lerinage qu’ils font tous les ans à la fontaine 
nommée Fin, belle source qui jaillit d’un 
rocher et arrose tous les alentours ainsi que 
la ville. Parmi ses hommes célèbres, il faut 
citer : le scheikh 'Ezz ed-din Mahmoud, au- 
teur du Terdjemei *Awarif, et d’un commen- 
taire du divan d’Ibn Faredh ; — Kemal ed-din 
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quatre journées d’Ardistân. On y fabrique ces belles faïences qu’on appelle or- 
dinairement qaschi^. On y trouve une grande quantité de gros scorpions noirs 
et de la plus dangereuse espèce. Les habitants de cette ville sont tous scbiites 
et se signalent par leur dévotion aux douze imams. J’ai eu entre les mains , pen- 
dant mon séjour a Merw, un livre composé par Abou’l-'Abbas Ahmed ben 'Ali 
ben Baboueïh de Qaschân, sur les différences qui séparent les scbiites des 
autres sectes. Cet auteur était un homme instruit qui se fixa à Merw où il mourut 
après l’an 5oo. Après avoir parlé de ces dissidences et de l’attente où sont les 
scbiites du dernier imam, il ajoute : «J’ai été témoin, dans mon pays, d’un fait 
très-singulier. Plusieurs descendants d’'Ali, appartenant aux premières familles 
de la ville, sont tellement convaincus de l’arrivée prochaine de l’imam, qu’ils 
se réveillent chaque matin avec l’espérance de le voir apparaître. Non contents 
de l’attendre avec cette persistance , les plus riches d’entre eux ont l’habitude 
de sortir de leurs bourgades à cheval et couverts de leurs armes; ils vont dans 
cet équipage à la rencontre de leur imam; puis, après une longue attente, ils 
s’en retournent déçus dans leurs espérances, mais non découragés. » Je déclare, 
quant à moi, que de pareils contes ne sont que les rêveries d’une imagination 
en délire ou d’un esprit malade, et je crois qu’un homme doué de quelque 
discernement ne doit y ajouter aucune foi. La ville de Qaschan a donné nais- 
sance à pluvsieurs hommes qui se sont fait un nom dans les sciences. Un des 
plus illustres est Abou Mohammed Dja'far ben Mohammed el-QaschAni er-Razi , 
qui forma Abou Sehl d’Asterabâd et plusieurs docteurs d’Ispahan. 

Qaqezdn. 

Localité placée sur la frontière de Qazwin. Le vent y souffle avec violence; 
c’est ce qui a fait dire au poêle Tharmah : 


yt>ïUJl ^ ^ 

Le vent souffle avec autant d’impétuosité que dans Qaqezân. 


'Abd er-Rezzaq, auteur d’un traité sur les 
termes usités parmi les soufis , etc. — Afdhal 
ed-din Mohammed, poète qui vécut à la cour 
de Mahmoud, fils de Sehukteguin. On a de 
lui un livre intitulé Les degrés de la perfection 
{Medartdj eUKemal), \eDjavidân-Nameh, le 
InschorNamek, etc. — Mewla Kemal ed-din 
Haçan , connu par ses poésies en l’honneur 


d’'Ali et des'Alévides; — Mewla Schems ed- 
din , auteur d’une histoire de Ghazûn-Khân. ’i 
{Hefi iqlim.) 

‘ Voyez, sur cette porcelaine nommée en 
Perse kaschi-kar, le Voyage de Chardin, III , 
p. h , et le Journal de Pélis de la Croix , 
page i34. Sur les fabriques de Qaschân, 
voyez Morier, Deuxième voyage ^ p. o5o. 



Qam. 

Ville voisine de Thabès, entre la province de Niçabourct celle d’Ispahân. 
C’est ce que dit es-Sem'ani, qui cite un assez grand nombre de savants et de 
jurisconsultes qui en sont originaires; mais Abou 'Abd Allah Beschari ajoute : 
«Qaïn est le chef-lieu du Qouhistân; c’est une petite ville laide et sale, dé- 
fendue par une citadelle très-bien fortifiée ^ Les habitants parlent une langue 
barbare ; ils se nourrissent mal et n’ont d’autre eau que celle qui leur est ap- 
portée par des canaux. Qaïn est comme la porte du Khoraçân et du Kcrmân; 
elle est à neuf jours de marche de JN^içabour, à huit jours d’Herat, à trois jours 
de Zc^vzen, à deux jours de Sinân, à une bonne journée de Khâwst et à trois 
jours de Thabessan. -n 

cjLs» Qobab (les coupoles). 

C’était le nom d’un des faubourgs de Niçabour, à l’extrémité de la ville, sur 
la route de l’Iraq. En sont originaires : Abou’l-Haçan 'Ali ben Mohammed, tra- 
ditionniste, mort, d’après el-Hazmi, en 3i/i; — Abou’I-'Abbas Mohammed 
ben Mahmoud el-Qobabi , surnommé le dévot, cité dans l’ouvrage d’Ibn Thaher. 

Qobad-Khourreh. 

Un des cantons du Fars, peuplé par le roi Qobad. Ce mot signifie la joie de 
Qobad (iUi 

(J L Lsü Qobadiân . 


Bourgade du pays de Balkh. 

Qabbâii. 

Ville et district de l’Azerbaïdjûn, près de Tebriz, entre cette ville et Beï- 
laqân, d’après ce que m’a dit un homme du pays. 


‘ L’auteur du Zinet en fait une description 
plus flatteuse : ff C’est, dit-il, une grande 
ville bien fortifiée et située exactement au 
centre du Qouhistân , de sorte qu’elle est à 
<3 O farsakhs de toutes les autres villes de cette 
contrée, è l’exception de Thabès-Kilaki et de 
Tourschiz. Une foule de canaux souterrains 
ont été creusés dans les environs, et chaque 
maison a une citerne toujours bien alimentée. 


Le climat est tempéré; les principales pro- 
ductions sont : le blé, les fruits et le safran. 
On n’ensemence les terres que quarante 
jours après le commencement de l’été, et la 
récolte a lieu quand le soleil entre dans le 
signe du Sagittaire. Les habitants ont le 
teint noir, ils sont belliqueux et toujours ar- 
més jusqu’aux dents.» Ibn Haukal dit que 
Qaïn égale Serakhs en importance. 
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Qibrounia, 

Je suppose que cette localité appartient au Djebal, et qu’il en est fait men- 
tion dans ce vers d’une élégie composée par Abou Theyab sur la bataille de. 
Mehredjân (mètre thawil) : 

dU «X-j cxXla 

Qibrounia ! que la rosée rafraîchisse ton sol ; qu'une pluie l)icnfaisante vivilîe les collines 
qui l’entourent. 

O 

Qabq (Caucase). 

Montagne contiguë au pays de Derbend (Bab el-Abwab) et au pays des 
Alains (y^I sur les confins de l’Arménie ^ Ibn el-Faqili prétend qu’on 

y parle soixante et douze langues différentes, et qu’une peuplade ne peut com- 
prendre l’idiome de la peuplade voisine qu’avec le secours d’un interprète. On 
dit que cette montagne a 5oo farsakhs de long, et qu’elle s’étend depuis le 
pays de Boum jusqu’à la mer Caspienne. On prétend aussi qu’elle commence 
au mont eWArdj (^^^1)» qui est situé entre la Mecque et Mcdine, et s’étend 
jusqu’en Syrie où il rejoint le mont Liban jusqu’au pays de Homs et de Sanir, 
dans la province de Damas. Cette chaîne se joint aux monts d’Antioche et de 
Somaïsath, où elle prend le nom de Lokkam; de là, elle se dirige vers Mala- 
thyah, Schemschath, Qaliqala, et aboutit à Derbend et à la mer Caspienne. 
C’est dans cette contrée qu’elle est appelée Qabq, 

Qabaleh^. 

Ville ancienne, voisine de Derbend, fondée, dit-on, par le roi Qobad, père 
d’Enouschirwân le Juste. Elle dépend de l’Arménie. 

Qabili. 

Ville du Sind, à quatre jours de marche de Dciboul. 

^ Cf. Géographie d'Ahoul-Féda, II, 98; suite sous les rochers, et, quand elle repa- 

d’Ohsson , du Caucase, ipetsuiv. raît, à une portée de flèche, elle est fraîche 

K\aproth , Voyage au mont Caucase , etc. t. II. et limpide. C’est de cette ville qu’est origi- 

® Ahmed Razi (vi* climat) dit que cette nairc le célèbre poëte Afzaled-din, fils d’' Ali, 

ville produit du blé et de la soie; il cite dans si connu sous le nom de Khaqâni, mort en 

le voisinage un vallon très-fertile, traversé SSs. (Cf. Saint-Martin, Mémoires, etc. Il, 

par une fontaine d’eau thennale. Celte eau, 889, et Nouvelles annales des voyages, avril 

presque bouillante à sa source , disparaît eu- 1 8/i8. ) 
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Qorrân. 

Chef-lieu du canton de Beddân, dans TAzerbaïdjan (voyez le mot ytôu). 
C’est là que résidait Babek, le Khorremite. ; 

Qardj ou Qordj. 

Canton voisin de la ville de Rey. 

Qarmiçin et Qtrmiçin. 

C’est le nom arabe de Kirmanschahân Ville connue, dans le 

voisinage de Dinewer et à 3o farsakbs d’Hamadân; elle est entre cette ville 
et Houlwan, sur le passage de la caravane de la Mecque ^ Selon Ibn el-Faqih, 
le roi Qobad, fils de Firouz, parcourant son royaume, remarqua que sur le 
chemin de Medaïn à Balkb il n’y avait pas d’endroit plus favorisé par le climat 
et la nature que le territoire qui va de Qarmiçin 5 la montagne d’IIamadân. 
11 y fonda une ville et se fît bâtir pour lui-méme un palais qui reposait sur 
mille piliers. C’est là que sont le château de Scbirin [Qasr-Schirin) et le por- 
tique où sont représentés le roi Perwiz, son cheval Schebdiz, et son esclave 
Scbirin. On en trouvera la description au mot C’est aussi à Qarmiçin 

que se trouve la fameuse plate-forme où le Kosroès Perwiz réunit au- 

près de lui le Faghfour, ou roi de la Chine, le Khaqân des Turcs, le Daher 
(Maharadja), ou roi de l’Inde, et le Kaïçar, roi du pays de Boum. C’est un 
carré régulier de loo coudées de long sur loo coudées de large, en belles 
pierres de taille , consolidées par des clous ou crampons de fer, et si habilement 
réunies qu’on ne peut en remarquer les jointures, et qu’on croit voir un seul 
bloc de pierre. De cette ville est originaire Abou Bekr 'Omar ben Sehl ben Is- 
ma'ïl el-Qarrniçini ed-Dineweri, scheikh très-érudit, qui vint deux fois professer 
la tradition à Hamadân en 3 1 7 et en 329 . Son surnom était le Mendiant (l«>o ). 
11 est mort en 33o.' 


Qarnin. 

C’est une bourgade du canton de Nischek, province du Sedjestân, ou, d’a- 


‘ Cf. sur la ville moderne de Kirraanschah 
le Voyage de Buckingham, Londres, 1899, 
chap. VI , et les Minj^de l’Orient , l. III , p. 96 ; 
sur les ruines sipîees près de la ville , et no- 
tamment Thaqè^Boustân , le chapitre vu du 


même voyage; de Sacy, Mémoire sur di- 
verses antiquités de la Perse; Malcolm, Hist. 
de la Perse, t. I, p. ii 3 ; le Journal de 
Rousseau , dans les Mines de l’Orient, p. 96 , 
et le Mém. géogr. du colonel Kinneir, p. 1 87. 
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près Àhmed ben Sehl cl-Balkhi , une petite ville , chef-lieu de canton , à une 
journée de marche de Sedjestân, et à a farsakhs de Serwân, à gauche de la 
route qui mène à Bost. C’est de là que sont sortis les Saffarides , qui s’empa- 
rèrent du Fars, du Khoraçân, du Sedjestân et du Kermân. Ils étaient quatre 
frères issus de Leïth (Leïs), savoir : Ya'qoub, 'Omar, Thaher et 'Ali. Thaher 
fut tué devant la ville de Bost; Ya'qoub, après avoir régné sur presque toute 
la Perse, mourut à son retour de Baghdad, dans la ville de Djoundi-Sabour 
où est son tombeau. 'Ali, qui s’était réfugié à Djordjân auprès de Rafi', mourut 
à Dihistân où se trouve aussi son tombeau. Quant à 'Omar, il fut fait prisonnier 
et conduit à Baghdad, où on le promena sur un chameau à large bosse (^b). 
11 mourut dans cette ville quelques années après. Voici comment se développa 
la puissance de cette famille : Ya'qoub, l’aîné des fils de Leïs, était apprenti 
chez un fondeur en cuivre i^saffnr)^ et il exerçait lui-môme cette profession, 
lorsqu’il se joignit, avec ses frères, à un de leurs parents nommé Kcthir hen 
Refaq qui, à la tète d’une troupe de Kharedjites, dévastait les environs. Le sul- 
than envoya contre Kethir une armée qui l’assiégea dans une forteresse nommée 
Meladeh s’en empara et le mit à mort. Les fils de Leïs s’échappèrent 

et se retirèrent dans la province de Bost, (ju’ils remplirent du bruit de leurs 
exploits. Il y avait alors dans cette contrée un homme appelé Derim hen Nasr, 
qui avait réuni autour de lui un groupe de fanatiques avec lesquels, aidé par 
quelques Kharedjites et les Ghozzes, il inquiétait les troupes chargées de la 
garde du pays. Les quatre frères embrassèrent son parti, et se rendirent dans 
le Sedjestân pour combattre les troupes du gouvernement. Là , ils se signa- 
lèrent par leur piété autant que par leur courage. Ya'qoub fut choisi pour com- 
battre le chef de l’armée ennemie nommé 'Emad ben Yaçer, et il le tua. La 
prudence, le sang-froid et la valeur qu’il déploya dans cette entreprise, ac- 
crurent sa réputation; il fut, dès lors, chargé de toutes les expéditions péril- 
leuses , et bientôt l’autorité lui fut confiée , tandis que Derim ben Nasr descendit 
au rang de simple officier. Cependant Ya'qoub ne cessa de lui témoigner une 
grande confiance et lui permit de faire le pèlerinage. A son retour de la Mecque , 
Derim s’arrêta à Baghdad, et partit de cette capitale porteur d’un message du 
sulthan pour Ya'qoub. Celui-ci se montra mécontent de la mission dont Derim 
s’était chargé, et le fit périr. 11 exerça dès lors un pouvoir sans contrôle et de- 
vint, en peu de temps, maître du Khoraçân, du Fars, du Kermân, du Khou- 
zistân, et d’une partie de l’Iraq. A sa mort, le pouvoir passa à son frère 'Omar; 
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celui-ci s’engagea dans une guerre sérieuse contre Isina'ïl , le Samânide. 11 fut 
fait prisonnier, et sa fortune ne cessa de décliner. Malgré mon éloignement pour 
des détails de ce genre, je leur ai donné place ici, parce qu’il est difficile de 
les trouver dans les livres. Je suis demeuré longtemps moi-méme dans l’igno- 
rance des commencements de cette petite dynastie, jusqu’à ce que le hasard ‘ 
m’ait fourni les renseignements que je viens de donner. 

Qarineïn. 

Bourg à i5 farsakhs de Mcrvv csch-Scliahidjân ; patrie d’Abou’l-Modhaffer 
Mohammed hen Haçan el-Qarineïni. 


Qouzdar ou Qousdar. 

Ville sur les frontières de l’Inde, à 8o farsakhs de Bost. (Voir pour plus de 
détails le mot On trouve dans le livre d’Abou 'AH et-Tonnoukhi une 

anecdote ([ui prouve combien est grande la probité de scs habitants. Abou’l- 
llaçan 'Ali ben Nathif, le diakclicicn , de la secte d’Ahou Ilaschem, m’a raconté 
ce qui suit : «Je traversais le pays de Qouzdar, qui touche au Scdjestân et au 
Mokràn, contrée habitée par les Kharcdjitcs, dont le khalife réside dans la 
ville de ce nom. J’arrivai fatigué et souffrant dans une bourgade du voisinage, 
et, passant auprès d’un jardin rempli de pastèques, j’en achetai une et je la 
mangeai. La fièvre me saisit aussitôt, et je passai toute la journée ainsi que la 
nuit suivante assoupi dans ce potager, sans (juc personne me fît le moindre 
mal. Avant cela, lorsque j’entrai dans ce bourg, je remarquai un vieux tailleur 



j;arder un paquet de hardes que j’avais avec moi ; il me dit de les laisser dans 
le mtfimb; jo suivis son conseil, et je me dirigeai ensuite vers ce jardin. Le len- 
demain, je retournai dans la mosquée; la porte était ouverte; j’y entrai et je 
ne trouvai plus le tailleur; mais mes effets étaient à la meme place dans le 
mihrab. Je ne pus m’empecher de maudire intérieurement la négligence de cet 
homme qui abandonnait ainsi ce qui lui était confié, et encore croyais-je qu’il 
avait emporté mes effets chez lui le soir et qu’il les avait remis à cette place 


‘ II semble étonnant que Y aqoiit considère 
comme une découverte historique un récit 
qu’il emprunte presijuc mot pour mot à Is- 
lliàkbri. (‘Texte «le (iollia, |>. loii, et tra 


diiction italienne de ce chapitre, p. i5.) Je 
n’ai pas besoin de faire observer que ce récit 
dillère sur plusieurs points de celui de Mir- 
khond, litnvzct es Se fa , IV' part. ch. u. 
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le matin. Pendant que j’ouvrais ce paquet, mon homme survint, et je lui té- 
moignai mon mécontentement. — « Te manque-t-il quelque chose ? » me de- 
manda-t-il. — r Non, 55 lui dis-je. — «Eh bien ! que réclames-tu ? 57 et coniino 
je lui demandai des explications, il ajouta qu’en effet il avait laissé la veille 
mes vêtements où je les avais mis, et qu’il était retourné chez lui. Cette réponse 
redoubla ma colère, mais il sc mit à rire et me dit : «Vous autres, vous vivez 
au milieu de coquins , dans votre pays d’infidèles où le vol et la fourberie sont 
en honneur; rien de tout cela n’est connu chez nous. Tes effets auraient pu 
pourrir à cette place sans que personne songeât à les prendre, et quand tu 
aurais parcouru ensuite l’Orient et l’Occident, tu les aurais retrouvés au môme 
endroit. Nous ne connaissons ni le vol, ni la corruption, qui régnent parmi 
vous. Si, par hasard, et dans un long intervalle de temps, un délit de ce genre 
est commis, nous sommes sûrs qu’il a pour auteur un étranger; nous le pour- 
suivons activement, et, quand nous l’avons découvert, nous lui faisons expier 
son impiété et son crime en le mettant à mort ou en lui coupant les bras jus- 
qu’au coude, châtiment réservé aux voleurs. Aussi ce genre de méfait ne se 

0 

présente jamais parmi nous. 75 Etonné de ce discours, je pris des informations 
sur les mœurs de cette contrée, et j’acquis la conviction que tout ce qu’il m’avait 
dit était très-exact. La confiance est telle que les marchands ne ferment pas 
leurs boutiques pendant la nuit; ou, pour mieux dire, les boutiques n’ont pas 
de portes, mais simplement des barrières pour tenir en respect les chiens ou les 
bêtes de proie. 77 


Qazwinek, ou le petit Qazwin. 


(On sait que le vi), ajouté à la fin des mots, en persan, a la valeur du dimi- 
nutif.) Bourgade du district de Dinewer. 


Qazwin. 

1” Ville célèbre, à 97 farsakhs de Key et a i‘j farsakhs d’Abhar; iv® climat; 
longitude, 75®; latitude, 37®. D’après Ibn el-Faqih, ce fut Sabour (Schapour) 
Zoul-Aktaf qui fonda cette ville, ainsi que celle d’Abhar'. «La forteresse de 


‘ Hamd Allah Muslôfi a consacré le der- 
nier chapitre du Tarikhc-Guztdeh h l’histoire 
de sa ville natale , et il a reproduit cette des- 
cription dans son Nouzhet, mais d’une ma- 
nière très-succincte. Cette monographie a été 


l’objet d’un mémoire assez étendu dans le 
Journal asiatique, 1867, et le lecteur y trou- 
vera sur cette ville importante des détails 
qui ne peuvent trouver place ici. D’après 
Hamd Allah, qui s’appuie sur un passage 
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Qazwin, ajoute cet auteur, se noiamait, en persan, Kesch-Vin La 

ville est séparée du Deïlem par une montagne où les anciens Kosroès avaient 
établi une garnison de cavalerie pour la défendre contre les attaques incessantes 
des Deïlemiens et pour protéger ce pays contre les voleurs, r» 'Othman ben 
'Affan donna le gouvernement de Rey à Bera ben Ghareb, l’an a 4 de l’hégire. 
Celui-ci fit d’abord la conquête d’Abhar (voyez l’article il marcha en- 

suite sur Qazwin qu’il assiégea. Il offrit aux habitants une capitulation sur les 
bases du traité conclu avec ceux d’Abhar; ils se soumirent à toutes les condi- 
tions, à l’exception de la capitation, qui leur inspirait une grande répugnance. 
Mais Bera se montra inflexible; ils se décidèrent enfin à accepter l’islamisme 
et gardèrent leurs propriétés, qui furent soumises à la dlme. Bera organisa 
chez eux une troupe de cinq cents soldats, parmi lesquels étaient Talha ben 
Khoaïled el-Açedi, Meïssera cl-'Aïadhi, et plusieurs Arabes des Beni-Taghleb; 
il leur afferma des terres et des champs qui étaient sans maîtres. Ceux-ci éles 
défrichèrent, creusèrent des canaux et des puits, et desséchèrent les marais; 
d’ailleurs, ils restèrent indépendants comme la garnison établie à Basrah, et 
conservèrent le droit d’élire leur chef. Une partie d’entre eux se rendirent à 
Koufah pour y combattre Zébra ben Djawïeh, et ils furent appelés les rouges 
du Deïlem la plupart restèrent à Qazwin. Un soldat de l’armée 

de Bera fit qes vers lors de la conquête de la ville (mètre redjez) : 

✓ 

Les Deïlemiens ont appris , en combattant l’armée amenée par Bera ben Ghareb , ( | que 
les desseins des infidèles sont mensongers. Combien de déserts nous avons franchis dans les 
ténèbres, au milieu de montagnes arides et de gorges solitaires. 

El-Houli ben el-Hakem (?), qui faisait partie de cette expédition, a dit aussi 
(mètre motéqarib^ : 


du Kitnh Tibiân, Tpav Ahmed, üls d’Abou 
'Abd Allah, l’origine de Qazwin remonterait 
à Schapour, fils d’Ardeschir Babegân ; mais 
l’assertion d’Ibn cl-Faqih a pour elle l’auto- 
rité du Lobb et-Tewarikh. (Voyez aussi Ah- 
iiiedRaziau motQax^twôi.) Le célèbre Chardin, 
qui n’avait aucune prétention au titre d’o- 


rientaliste, a traduit assez imparfaitement 
l’article du Nouzhet; mais Langlès, qui re- 
lève ses erreurs, est moins excusable d’avoir 
reproduit ce passage avec la légèreté et l’in- 
exactitude qui déparent le plus grand nombre 
de ses travaux. [Voyages de Chardin, t. IL 
p. 387 et suiv.) 
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La tribu de Bekr, différente de la nôtre, habite l’Iraq, ses défilés et ses arides collines. || 
La tribu de Tba'leb est sur les rives de l’Eupbrate , au milieu de ses îlots environnés par le 
fleuve. 1 1 Toi , tu es f» Qazwin à la tête de tes braves ; quelle différence entre ce séjour et le leur ! 

Lorsque Sa'd ben el-Ass ben Omeïyah fut maître de Koufah, après Welid 
ben Oqbab , il dirigea une expédition contre le Deïlem. 11 sc rendit à Qazwin , 
dont il fit le chef-lieu de la province , et il y cantonna les Koufiens envoyés 
contre le Deïlem. Quand Mouça el-Hadi marcha sur Rey, il s’arrêta à Qazwin 
et fit élever une nouvelle ville en face de l’ancienne; elle est connue sous le 

A 

nom de ville de Mouça. Il acheta le terrain appelé Roustem-Ahâd , et le constitua 
en • legs au profit des indigents de la ville. 'Amr er-Roumi et , après lui , son 
fils Mohammed, furent les gardiens de ces legs. Moubarek Tourki construisit 
une forteresse, qu’il nomma Moubarekieh^ , ei y laissa plusieurs de ses officiers. 
On lit dans le livre de Mohammed ben Ilaroun d’Ispahân : «Lorsque Haroun 
er-Reschid s’arrêta à Hamadân, en se rendant dans le Khoraçân, les Qazwi- 
niens lui adressèrent une requête pour lui rappeler qu’ils étaient voisins d’un 
pays ennemi, qu’ils versaient leur sang pour la foi, et ils lui demandèrent l’allé- 
gement de la dîme prélevée sur leurs biens. Haroun se rendit à Qazwin, y 
fonda une mosquée et fit graver son nom sur une table de pierre au-dessus du 
portail; il acheta des boutiques et des greniers dont il dota cette mosquée. 11 
fit élever encore d’autres édifices ainsi qu’un rempart » Mohammed d’Ispahân 


‘ Elle est située, dit Mustôli, entre le 
quartier de Dcrdj et celui de Destdjerd ; son 
nom, en persan, est Muharek-Abâd. {Tar. 
Guzideh, ms. 9 f. Brueix. ) 

* La mort du khalife interrompit ces tra- 
vaux de défense, qui furent repris et ter- 
minas en 954 par Mouça Bouqua, sous le 
khalife Mo'tazz. Un siècle plus tard l’illustre 
Saheb , ministre des princes Bouehides , fit 
réparer le rempart, et dota la ville de plu- 
sieurs édifices remarquables (378). En 4 1 1 , 
l’émir Âbou 'Ali Dja'feri fit de nouvelles ré- 
parations au rempart que Sadr ed-din el- 


Meraghi , vézir de Sulthan Arslan , agrandit 
et termina en 579. Après avoir succombé, 
comme les principales villes de la Perse , sous 
la terrible invasion des Mongols, Qazwin se 
ressentit de l’administration intelligente de 
Reschid ed-din et de son fils Gbyas ed-din. 
Elle reprit une vie nouvelle sous la dynastie 
Séfévie, Schah Thamasp, qui y séjourna en- 
viron trente ans , et , après lui , Schah ' Abbas , 
n’épargnèrent rien pour l’embellir. Malgré 
les désordres qui agitèrent le royaume pen- 
dant deux siècles , sa réputation de sainteté 
la protégea , et , de nos jours , le voisinage de 
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ajoute : « Un jour le khalife monta sur la coupole située au-dessus de la porte 
principale; elle était fort élevée et dominait toute la ville. Au même moment, 
il entendit retentir les clairons, et vit les habitants fermer en toute hâte leurs 
boutiques, saisir leurs armes et se rallier sous leurs drapeaux. Ce spectacle 
émut le khalife : Ce sont de braves soldats , dit-il , et dignes qu’on s’intéresse 
à eux.TJ U consulta ses conseillers, et, lorsque chacun eut donné son avis, il 
ajouta : « La mesure la plus équitable est de les exempter de la capitation et 
de n’exiger d’eux qu’une redevance territoriale. » Il la fixa lui-même à dix mille 
pièces d’argent par an. » Plusieurs rapporteurs de traditions ont invoqué en 
faveur de Qazwin une foule de saints témoignages suspects aux yeux des doc- 
teurs prudents et instruits. Leur but est d’engager à choisir cette résidence comme 
faisant partie des villes de frontière (privilégiées par le Prophète). Je les ai 
omis pour ne j)as allonger mon récit; je me bornerai à citer cette sentence du 
Prophète, «Qazwin est sur la terre l’image du jardin d’Aden dans le paradis;» 
et cette autre : «On combattra dans Qazwin une troupe d’hommes dont le ser- 
ment n’a aucune valeur. » Lorsque Haddjadj ben Youçef envoya son fils Mo- 
hammed dans le Doïlern, celui-ci, pendant son séjour à Qazwin, éleva une 
mosquée sur laquelle il inscrivit son nom. C’est celle qui est située près de la 
porte des Beni-Djoneïd ; elle est appelée xMosquée de la lumière {Mesdjuî-ISour), 
Elle fut fréquentée jusqu’à l’achèvement de la mosquée cathédrale due à Ha- 
roun er-Reschid. Une foule de personnages connus sont originaires de celte 
ville L On cite parmi eux : el-Khalil Abou Ya'la el-Qazwini, disciple d’Abou’i- 
Haçan 'Ali , le lecteur. L’irnamAbou Bekrbcn Lal, d’Harnadân, cite son autorité 
dans son Recueil Ses meilleurs élèves furent son fils Abou Zcïd el-Waqid 


Téhéran a attiré sur elle, Ix diverses re- 
prises, la sollicitude, mal secondée, il est 
vrai, des princes Kadjars. 

' Le travail déjà cité {Journal asiatique, 
1857) renferme une liste assez longue des 
principales familles, des docteurs, sa- 
vants, etc. qui ont illustré Qazwin. Nous nous 
bornerons à ajouter ici le nom de quelques 
poètes pei-sans : Melik Razi ed-din Baba, 
quijouitde la faveur d’ Abkaï Khân ; — Djemal 
ed-din el-Qothni , son contemporain ; — Ni- 
zam ed-din 'Osman, qui vécut sous le règne 
d’Arghoun Kbân; — Siradj ed-din Qoinri . 


poëte favori de Sultban Abou Sa'ïd Khân ; — 
'Obeïd Allah Zakiâni , auteur d’un divan et 
d’un traité de logique dédié à Schah Abou 
Ishaq Eiidjou; — Mirza Eschref DJibân, 
poëte et ministre de Schah Thamasp , né en 
902, mort en 962; — Mirza Qawam ed- 
din , surnommé Açef-Khân ; — l’émir Yahia , 
au teur du Lobb et-Tewarikh, du Kitab Elji , etc. 
mort en 982 ; — 'Azizé, auteur d’un divan 
estimé et de plusieurs poëmes mystiques, 
la rose et le vin, lavage des amants, etc. — 
le juge Ahmed Ghaffari , auteur du Niga- 
ristân, du Djihân-Ara, etc. mort en 975. 
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ben el-Khalil, le prédicateur, et Abou’l-Fath ben Lal, tous deux originaires de 
Qazwin. Scbirweïh leur donne de grands éloges dans sa Chronique ; il nomme 
également, parmi les plus célèbres imams de ce pays, Mohammed ben Yezid 
ibn Madjeh Abou 'Abd Allah el-Hafez, auteur du Livre des sunnets; il dit lui- 
méme , dans sa préface , que lorsqu’il présenta son livre à l’illustre Abou Zer'ah , 
celui-ci lui dit : «Je pense que si cet ouvrage était répandu dans les écoles, 
il rendrait inutile la lecture de toutes ou de presque toutes les Sommes 
car il ne renferme pas plus de vingt ou de trente hadis dont la filiation^soit 
faible, v Si ce ne sont pas ses propres paroles , tel en est du moins le sens. Dja'far 
ben Edris dit dans sa Chronique qu’Abou 'Abd Allah ben Madjeh mourut le 
lundi, et fut enterré le jour suivant de la dernière semaine de ramadhan, l’an 
1178; Dja'far tenait du célèbre docteur lui-même qu’il était né en 209. — 
2° Place forte située dans le district de Keredj. 

Qostaneli ou Qistaneh. 

On écrit aussi Kostaneh Bourg à une station de Rey, sur le che- 

min de Sawah; patrie d’Abou Bekr Mohammed ben Fadhl ben Mouça ben 
'Azrah er-Razi el-Qostani, compagnon d’'Ali, fils d’Abou Thaleb (sur qui soient 
les bénédictions de Dieu ! ) ; il rapporta la tradition d’après Mohammed ben 
Khaled el-'Abdi, Hediah ben Khaled, etc. Il eut parmi ses auditeurs ; Mo- 
hammed ben Mokhalled, Abou Bekr Schafey, Ibn Abi Hatem, et d’autres 
docteurs. Son enseignement est véridique. Selim ben Eyoub dit aussi que sa 
famille tirait son origine de Qostaneli , bourg aux portes de Rey. 

. w 9 

Qous en-Nathif. 

Localité voisine de Koufah, sur la rive occidentale de l’Euphrate, célèbre par 
une bataille entre les Persans et les musulmans, l’an i 3 de l’hégire, sous le 
khalife 'Omar ben Khatthab. L’armée persane invita le général musulman Abou 
'Obeïd ben Maç'oud à passer le fleuve ou lui proposa de le passer elle-même. 
Abou 'Obeïd préféra le premier parti; les troupes de Rey lui disputèrent le 
passage, et ce ne fut qu’avec de grandes difficultés qu’il put gagner l’autre 
rive. Dans cette bataille, l’avantage resta aux Persans; les musulmans furent 
mis en déroute et perdirent leur général avec quatre mille hommes tant tués 
que noyés. Cette journée est aussi appelée journée du pont (•>?) L 

Deux manuscrits portent ’ yo«r de la prison; mais j’ai préféré adopter la 


1 
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Qaschân. 

Bourgade de l’Ahwaz, voisine de Foundoum, d’après Nasr. 

9 

Qousdar. 

* 

Petit canton voisin de Ghaznah; il en a déjà été fait mention au motj):^* 
Es-Sem'ani, qui cite ces deux noms, place cette localité dans l’Inde^ mais Abou 
Nasr el-'Otbi, dans son Kitab Yemini, la fait dépendre avec plus de raison du 
Sind. «Qousdar, dit cet auteur, est le chef-lieu d’un canton nommé Thourân 
c’est une petite ville qui possède un territoire assez peuplé ^ w On 
lit dans el-Isthakbri : «Le chef de ce pays est 'Omar ben Ahmed, qui ne re- 
connaît d’autre maître que le khalife; il réside dans la ville de Kirkahân. Ce 
territoire est fortifié et fertile ; la vie y est à bon marché ; il produit d’excellent 
raisin, des grenades, et plusieurs espèces de fruits, mais pas de palmiers.?) 
L’auteur du Livre des conquêtes nous apprend que ce fut Ziad ben el-Moundhir 
ben Djaroud el-'Abdi, surnommé el-Asch'ath, qui fut chargé de conquérir 
l’Inde; il prit Nouqân, Qiqân, remporta plusieurs victoires, fit un butin con- 
sidérable et lança ses troupes dans l’intérieur du pays. Il prit ensuite Qousdar, 
où il passa l’hiver. Cette ville avait déjà été soumise par Sinan hen Selamah 
el-Mokhannaq; mais les habitants se révoltèrent et firent périr ce général. Un 
pocte a dit à ce sujet (mètre sery') : 
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Arrivé h Qousdar, il y a trouvé son tombeau, au lieu de sortir de cette ville h la tête de 
ses troupes. | ] Que Dieu bénisse Qousdar, la ville aux raisins ! Quel défenseur du monde et dé 
la religion est enterré dans son enceinte ! 


Qasrân. 

1® La terminaison ân ne désigne pas ici le pluriel persan, mais le duel 


leçon donnée par Ibn Khaldoun , fol. 1 99 v”, 
et par Thabari. (Cf. Essai sur l’histoire des 
Arabes, t. III, p. 46 i.) 

‘ D’après la Chronique d’'Otbi , citée par 
M. Reinaud, Mm. sur l’Inde, p. aSo, la 
principauté de Qousdar est située dans la 
partie montagneuse du pays des Beloutches. 
Soyouthi, dans le Lobab, place Qousdar à 


80 farsakhs de Bost et à environ vingt jours 
de marche du Moultân. (Cf. Abou’l-Féda, 
p. , et XAlhar eUBilad, t. II, p. iA.) Ibn 
Haukal donne au chef de ce pays le nom de 
Mou'ïn, fils d’Ahmed, et ajoute qu’il réside 
dans la villé de Kizkanân. (Cf. Gildemeister, 
Scriptorum arab. etc. p. Sa et le Z-iècr cli- 
matum, p. 77.) 



arabe, et je pense qu’il faut traduire les deux châteaux, le cfiâteau intàncur et 
le château extérieur. Ce sont deux cantons situés au milieu des montagnes dt^ 
Rey, défendus tous deux par une citadelle redoutable, qui a souvent arrêté les 
troupes étrangères et même celles des gouverneurs de Rey; aussi ceux-ci gar- 
dent-ils toujours auprès d’eux, comme otages, un certain nombre d’habitants 
de ces deux cantons. C’est de là que proviennent presque tous les fruits qu’on 
porte à Rey. Le surnom de Qasrâni est donné au schcikh Abou’l- Abbas Ahmed 
ben Huçeïn el-Adouni ez-Zeïdi. Ce pieux docteur, dont'le nom est encore ré- 
véré à Rey, et qui fut un des principaux maîtres de la doctrine des Zeïdites, 
naquit à Adoun village du canton du château extérieur, l’an àqS. Es- 

Sema'ni fut un de ses élèves. — q® D’après el-Hazmi, Qasrân est également 
une ville du Sind. — 3“ Ville du district de Sirdjân (Kermân). 

g 

'Qasr el-Ahnef. 

Le château d’el-Ahnef, près de Merw. Il s’agit sans doute d’Ahnef ben Qaïs 
qui s’empara du Thokharistân , l’an 3a de l’hégire, pendant le khalifat d’'Oth- 
man , et sous le commandement d’'Abd Allah ben 'Amer. Il vint mettre le siège 
devant la forteresse de Sinwân; mais les habitants lui offrirent une forte rançon , 
et il leur accorda Vaman. Cette place fut appelée depuis lors te château d'Ahnef. 
Abou Youçef Rafé ben 'Abd Allah el-Q asri en est originaire. 


Qasr-Ispahân. 

Son nom est ordinairement Bab eUQasr ou la porte du château. Le surnom 
d’origine est simplement el-Qnsri. Il est porté par Huçeïn ben Mo'ammar, que 
Sera'ani, dans son Takhbir, classe parmi les principaux scheikhs. 


j-Aoi Qasr-Behram-Djour. 


Le château de Behram-Gour, nom d’un ancien roi de la Perse. Ce monu- 
ment est situé dans un village appelé Djouhesteh dans le voisinage 

d’Hamadân. C’est un immense palais taillé dans le roc avec ses salles, ses por- 
tiques, ses pavillons, et ses terrasses. Lors même qu’il eût été construit en 
pierres de taille, il aurait fallu un art merveilleux pour réunir avec tant de 
précision les pierres entre elles, que les jointures ne fussent pas apparentes; 


‘ Voyez, sur ce personnage, M. Caussin tabl. XI, ett. III, 976; les fragments d’Ibn 

dePerceval, Essai sur Vhistoire des Arabes, Qotaïbah, p. rn. 



lïiais que dire de l’habileté et du génie qui ont été nécessaires pour tirer cet 
immense édilice d’un rocher? Sur une des faces, on lit une inscription en dia- 
lecte du Fars, relative à l’histoire de certains Kosroès et à leurs conquêtes; 
d’autres inscriptions sont gravées aux quatre angles. A un demi-farsakh de là 
est le monument nommé le Tombeau de la gazelle (voyez le mot 

Qasr-Djaber. 

Son nom le plus ordinaire est la ville de Djaber ^*>*-*). Cette loca- 

lité, située entre Rey et Qazwin, dans le canton de Destebi, doit son nom à 
Djal)er, de la tribu des Beni-Dhararah. Sa généalogie est Djaber ben Teïm-Allah , 
ben Tha'labah, ben 'Oqbah, ben Sa'b ben 'Ali ben Bekr ben Wail. 

Qasr-llonnasch. 

C’est le même district de l’Abwaz qui est nommé aussi Diz-Houl (Dizfoul), 
la forteresse du pont. Parmi les savants qni en sont originaires, on cite Abou 
Ibrahim Isma'ïl ben Haçan el-Qasri, célèbre dévot, et professeur de lecture 
sacrée, mort en 557. 


^ jj\ jMxi Qasr er-Bih, ou le château du vent. 

Bourg de la province de Niçabour. Abou Bekr Wedjib ben Thaher es-Sa- 
khâmi prêchait dans la mosquée de cette bourgade. 


yyKjùé yai Qasr-Schirin. 

Le château de Schirin, près de Qarmiçin, entre Ramadan et Houlwân. 
Schirin, qui signifie doux, en persan, est le nom de l’esclave favorite du roi 
Perwiz. Ce qui reste encore de cet immense édifice étonne le regard et la pensée. 
Scs nombreux portiques, scs chambres, ses pavillons, ses vastes voûtes, ses 
terrasses élevées, ses cours, ses jardins, et son parc, témoignent de la puissance 
et de la splendeur de celui qui les a créés L Voici ce que dit Mohammed ben 
Ahmed el-Hamadâni ; « On raconte de la manière suivante l’origine du château 
de Schirin, qui est une des merveilles du monde. Le roi Perwiz, dont la r,ési- 
dence était à Qarmiçin (Kirmânschahân), ordonna qu’on lui fît un parc de 

‘ On trouve dans le Voyage de Buckin- aussi Mémoire sur diverses antiquités de la 
gham (p. 87 et suiv.) une curieuse descrip- Perse, p. 935 , et le Voyage en Perse d’O- 
tion des ruines du château de Schirin. ( Voyez livier, t. V, p. 82.) 
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a farsakhs carrés, destiné à recevoir toute «*sj)èce de gibier <jui put s’y accoii|tl(;r 
eit se uiulti[)lier. li chargea mille ouvriers de ces travaux et leur assigna, comme 
ration journalière, cinq pains ronds, deux rolhl de viande et une outre de vin. 
Ils consacrèrent sept ans à terminer ce parc et à y réunir les diflérentes es- 
pèces d’animaux demandés par le roi. Quand tout fut achevé , ils allèrent trouvt r 
Pehhd, le chanteur, et le prièrent d’informer le roi que ses ordres avaient été 
exécutés. Peldid composa, pour celte circonstance, un chant qu’il exécuta devant 
Perwiz, cl dans lequel il célébrait le jardin de la clumc Le roi, 

tninsporté de joie, lui donna une robe d’honneur et récompensa magnifique- 
ment les ouvriers. Un jour, après s’étre enivré, il dit à Schirin d’exprimer un 
désir, en lui promettant (pi’il serait accompli; celle-ci lui demanda do faire 
passer dans ce jardin deux rivières sortant des rochers, et d’élever pour elle, 
dans le milieu, un château (pii surpasserait en splendeur tous les jialais du 
domaine royal. Le roi, à qui le vin avait enlevé la raison, y consentit; mais, son 
ivres.se dissijiée, il oublia la promesse cpi’il avait faite. Schirin, n’osant jias la 
lui rappeh3r elle-m(''m]e, olfrit au chanteur Pelilid de lui donner ses propriétés 
d’ispahân s’il composait un chant dans leipiel il réveillerait la mémoire du mo- 
narque. Le musicien y consentit, (‘t son stratagème cul un plein succ(\s. Le, roi 
le remercia d<^ lui avoir rappelé sa paroh*, et donna sur-le-champ l’ordre d(‘ 
(;onslruire un palais tel que sa maîlress(^ h' (h'sirail. (tuant à Schirin, elbs 
remplit aussi ses engagements envers Pehlid, (jui alla s’établir av(ïc sa familh' 
à Ispaliân. (i’est pour cela (ju’on voit (uicore (piehpuïs-uns de ses desixmdants 
dans cette ville. On trouvera au mot Schcbdl: (voyez la descrijilion 
des sculptures et des bas-relitds qui ornent c(‘ palais, ainsi (pie (pu'hpuvs frag- 
ments des po(5sies ([ui ont été composées en son honneur. 

jMxi (Jasr- Abd er-liahman. 

Ce château, (jui se trouve â Niçahour, doit son origine à 'Ahd el-Djehhar 
ben 'Ahd er-Rahman, qui gouvernait le Khora(;ân au nom de Mansour, l’an i âo. 
(iet homme, cpii avait commencé par être un simple secrétaire du divan, 
révolta ensuite contre Mansour et fut tué par des assassins que ce prince en- 
voya. Abou 'Abd Allah Mohammed ben Scho'aïh en-Ni^ahouri el-(}asri, le Ira- 
ditionniste, est originaire de cet endroit. 

Qasr-Qaranha. 

Localité située dans le Khoraçân, et, dit-on, dans le voisinage de Meryv. 
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C’est là qu’eut lieu une bataille entre les partisans cr'Abd Allah ibn Uazein (*t 
les Beni-Temim. Celte sanglante affaire est connue sous le nom (\{i jonmép àe. 
Qarnnha. 

yuisf Qasr-Kethir. 

Le cbaleau de Kethir, dans le district de Dincvver. Il doit son nom à Ketbir 
ben Scbebab el-Haretbi , gouverneur d’Hamadân et de Dinewer et d(^légu<5 de 
Moghaïrab, fils de Scba'bah, sous le khalife 'Omar. 


Qasr^Kesra (le château du Kosroès). (Voyez Medaïn.) 

Qasr-Kenknver. 

Petite ville entre Hamadân et Qarmiçin. Ibn el-Moqaddessi dit que la ville 
de Qasr el-Loussons (voyez ci-après), située à 7 farsaklis de Açed-Abâd, est ap- 
pelée, en persan, Kenkiwer (Concobar), et (jue les docteurs qui en sont ori- 
ginaires portent simplement le nom de Qasri. Ibn'Abd er-Rahim ajoute : «C’esI 
la patrie de Abou Cbanem Ma'rouf ibn Mohammed ben Ma'rouf el-Qasri, sur- 
nommé le vé:ir. C’était un écrivain de grand mérite, un poète élégant et doué 
d’une riche mémoire. Il fut chargé du bureau de la corres])ondance officielle à 
Djordjân et devint intendant du vézir sous le règne de Menoutebehr, fils de 
Qabous,tils de VVaschmeguir. Il fut plusieurs fois chargé de missions politiques 
auprès de vSulthan Mahmoud, fils de Scbukteguin, et il les dut autant à son ta- 
lent (ju’à ses avantages extérieurs; car ce prince n’écoulait favorablement un 
ambassadeur que lorsqu’il était beau et bien fait. Plusieurs des poésies d’Abou 
Cbanem lui ont survécu. Es-Selfi cite de lui quelques vers qui se recommandent 
par leur moralité et leur tour délicat. Tels sont ces deux distiques (mètre k(nnU ) : 

-J ^ ^ ^ 
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Les rigueurs de la fortune, quelle que soit leur durée, s’interrompent pendant le cours 
de la vie, et les disgrâces ont un terme; || mais, de tous les malheurs, le plus grand, le fdus 
cruel, c’est une espérance chérie (pie la mort vient briser. 

(Métro khufif) ; 
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Nous redoutons Dieu dans les dangers; nous l’oublions rpiand le péril est écarté; || com- 
ment espérer (jue nos prières seront exaucées , quand nos fautes leur ferment le chemin du ciel ? 
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Es-Selii dit que lorsque Abou Ghaiieni el-Qasri sortait, il était escorté de 
quatre cents ghoulmm (gardes du corps), qui chevauchaient à ses côtés; que, 
lorsqu’il allait au bain la nuit, la salle était remplie de parfums précieux et 
éclairée par des flambeaux composés d’aloès et d’ambre. En un mot, aucun 
vézir ne déploya plus de luxe et de magnificence. 

Qasr cl-Loussous, le château des voleurs. 

L’auteur du Livre des conquêtes raconte qu’après la jirise de Nchawend un 
corps d’armée musulman se dirigea vers lïamadân et campa prés de Kmkhver; 
là, plusieurs bêtes de somme appartenant aux musulmans furent volées, et ce 
lieu reçut le nom de château des voleurs, qu’il a conservé jusqu’à ce jour L' Ce 
château est aussi appelé Kenklwer et Qasr-Sekirin (voyez ces deux mots). On 
lit dans la relation de Mo'çer, fds de Moehlehl : «Le Qasr el-Loussous est un 
monument trés-rcrnarquable; sur une plate-forme élevée d’environ vingt cou- 
dées au-dessus du sol, on voit de vastes portiques, des palais, des pavillons 
rcrnarquohles par leur solidité et leur élégance. Cet édifice était une des places 
fortes de Perwiz, et sa résidence favorite, à cause de sa chasse abondante, de 
la douceur de son climat, de ses eaux, et de la richesse de scs prairies. Aux 
environs de ce palais est une grande ville qui a une mosquée cathédrale^ (Açed- 
Abâd).57 On cite Abou Sa'd 'Abd el-'Aziz ben Bedr el-Qasri el-Welaschdjirdi , 
qadhi de cette ville; il est rnetitionné par Abou Sa'd dans sa Vie des scheikhs; 
il est mort en 54o. 

^JLÎ Qasr el-Melli, le château du sel. 

Ancienne ville du Kermân; ni® climat; longitude, 8i"; latitude, 39° 

« jlsji Qouthrah. 

Petite ville du Fars dans un terrain fertile; elle possède une mine de fer. 
( Nouzhet. ) 

I "T. 

Qoaïqadn. 


Montagne située dans le pays d’el-Aliwaz (Khoiizistân), d’où l’on a extrait les 


' Hamd Allah Mustôfi dit simplement 
qu’il doit ce nom à la mauvaise réputation 
de ses habitants connus de tout temps par 
leur goût pour le vol et le désordre. Cet au- 
teur ajoute que les blocs de pierre qui ont 
servi à la construction du château de Perviz 


ont été tirés de la montagne de lîisoutoun, 
et qu’ils n’ont pas moins de dix guet de haut 
et de large. 

* D'après le Nouzhet {loc. laud,), cet édi- 
fice serait dû à la munificence de Mounis, 
surnommé le Maître {el-Oustad). 
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pierres qui ont servi à bâtir la grande mosquée de Koufali. On explique ainsi 
ce nom : Lorsque Abd Allah ben Zobèïr ibn el-Awvvam envoya son fils Hamza|b 
à Basrab, celui-ci marcha ensuite contre le Khouzistûn; arrivé en cet endroit , 
il s’écria : On dirait que voilà le Qo'aïqa'ân v ( nom d’une montagne voisine 
de la Mecque), et, depuis ce temps, ce nom lui est resté. Un ancien poëte a 

dit (métré àflrWt/») : 

X,,.A . .jgi 

Ne va pas une seconde fois à el-Ahwaz et dans le Qo'aïqa'ân , qui est à côté de Souq el- 
Ahwaz. 

ijttJiji Qoufs (Les montagnes des). 

C’est un nom étranger; en arabe, il serait le pluriel de , vil , mépri- 

sable, comme pluriel ordinairement Qoufs avec un 

sad «On nomme ainsi, dit Leith, une chaîne de montagnes du Kermân, 
habitée par des peuplades qui vivent à la façon des Kurdes, et auxquelles on 
donne le nom de Qoufs et de Belous (voyez ^J^^). » L’auteur d’un poëme sur 
le mètre redjez en a fait mention dans ce vers ; 

y ^ J ^ J ^ m ^ 

4 il . * )àj 

Que nous avons parcouru <le sauvages contrées habitées par les Zout, les Kurdes , et les 
infâmes Qoufs ! 

Voici ce que dit er-Robni à ce sujet : « Qoufs est une montagne du Kermân , 
voisine du littoral; elle est habitée par une peuplade venue du Yémen, qui est 
de la tribu d’el-Azd, fils de Nawt, et de la famille de Soleïmah, fils de Malek, 
fils de Febm. Cette peuplade n’a jamais professé une religion quelconque. 
Lorsqu’elle résidait dans la presqu’île arabique, elle rejetait le dogme de la 
résurrection et celui du jugement; bien qu’elle vécût au milieu des Arabes et 
sous leur domination, elle n’adorait ni leur dieu Thagout, ni leurs idoles de 
pierre et de bois. Plus tard , les Qoufs restèrent éloignés de la religion sabéenne , 
que les Arabes avaient adoptée. A la suite de leur émigration dans le Kermân , 
lorsque ce pays fut conquis par les musulmans, sous le règne d’Othman ben 
'Affan, ils demeurèrent dans le même isolement, repoussant toute doctrine 
religieuse, n’acceptant aucun traité, aucun pacte, et ne se reconnaissant ni 
comme sujets ni comme tributaires. On ne voit, dans leurs montagnes, ni 
temple du feu, ni synagogue juive, ni église chrétienne, pi mosquée, sauf 
peut-être quelques oratoires que les musulmans auront élevés à l’époquç de 
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leurs expéditions dans ce pays. Quelqu’un, il est vrai, m’a affirmé qu’on avait 
rapporté de cette contrée différentes idoles; mais je n’ajoute aucune foi à cette 
assertion.» Le même auteur ajoute : «La pitié, ce sentiment qui existe chez 
tous les hommes, bien qu’à des degrés différents, est totalement inconnue aux 
Qoufs. Ils semblent n’avoir rien de ce qui distingue l’homme de la brute, 
comme l’intelligence et la parole avec lesquelles il manifeste sa volonté. Quant 
à ce sentiment d’humanité, dont les manifestations sont aussi naturelles et 
spontanées chez l’homme que le rire , la douleur, etc. on n’en retrouve aucune 
trace dans le cœur de ces sauvages montagnards. Il serait peut-être plus juste 
de les retrancher de l’espèce humaine, que l’on peut subjuguer parles armes, 
dompter et assouplir par les lois, pour no les considérer que comme des bêtes 
de proie qu’il est permis de chasser et de détruire ; car, d’après tout ce que 
j’ai vu ou entendu dire, ils ne peuvent être assujettis à un pouvoir régulier,, 
ni commandés par un chef, ni éclairés par un prophète; ils n’ont aucune part 
aux qualités diverses qui constituent la nature humaine et qui font de l’homme 
un être libre , capable de choisir entre le bien et le mal , la foi et l’incrédulité. 
Us offrent, en un mot, bien plus d’analogie avec ces animaux féroces qu’on 
peut tuer en tout temps parce qu’ils sont dangereux et incapables d’éducation , 
qu’ils n’en ont avec l’homme dont la nature est essentiellement modifiable et 
que l’éducation peut arracher à l’ignorance et à la barbarie. » Ils descendent de 
Malek, fils de Fehra. Ce Malek, qui eut huit fils, fut. tué par Soleïraah, l’un 
d’eux. Le meurtrier quitta ses frères et l’Arabie, et vint se fixer, avec ses enfants 
et ses esclaves, d’abord sur la côte du Mokrân, et ensuite au milieu de ces 
montagnes. Er-Rohni dit, en terminant, qu’il n’a rapporté ces particularités 
que pour bien démontrer que ce peuple n’a jamais eu aucune religion avant 
ou après l’islamisme. Le respect apparent qu’ils témoignent actuellement pour 
'Ali , fils d’Abou Thaleb , ne provient pas d’un sentiment religieux , mais il ne 
leur est inspiré que parles prières que les peuples voisins lui adressent, et par 
la vénération dont il est l’objet. « Les principales montagnes du Kermân , dit 
cl-Beschari , sont les montagnes des Qoufs , des Belous , et des Qaren , ainsi que 
la tnontàgne d' Argent (4,^ ainsi nommée à cause de ses mines. Elles sont 

bornées , au sud, par le golfe Persique , la zone brûlante de Djiraft et de Boudbar; 
à l’est, par el-Akhras et les déserts qui séparent le pays des Qoufs du Mokrân; 
à l’ouest, par la montagne des Belous et le territoire d’Hormuz. Cette chaîne 
du Kermân se compose, dit-on, de sept montagnes riches cl fertiles; le pal- 
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mier y abonde; elles sont très-bien fortifiées par la nature. Les habitants sont 
de haute taille, sveltes, et ils ont la peau brune. Ils se disent Arabes et com- 
mettent toutes sortes de désordres. Plusieurs provinces de la Perse renferment 
d’étroits défilés et des montagnes habitées par des tribus errantes elles 

ne possèdent ni rivière, ni bourgade, ni ville connue, et sont d’un abord 
dilïicile; mais elles donnent accès dans les diverses contrées environnantes, et 
on y a creusé des puits et des réservoirs (pour le passage des caravanes). La 
plus grande partie de ces montagnes est située dans le Klioraçân; les autres, 
dans le KernicJin, le Fars, le Djebal, le Sind, et le Sedjestan. Les tribus no- 
mades y sont nombreuses; lorsqu’elles ont dévasté une province, elles se trans- 
portent dans une autre, et se réfugient ensuite dans la montagne de Kericês 
et dans la montagne Noire (# 5 ^ *1^), asiles impénétrables où 
elles sont à l’abri de (oute poursuite. La seule ville de ces contrées qui ait 
quelque importance, est Es^d, sur la frontière du Sedjestan. Les villes connues 
dans le voisinage de ces montagnes sont : dans le Kerman, Berdesir ci Khabiss; 
dans le Fars, ïezd et Zarend; dans la province d’ispalian, Ardistân; dans le 
Djebal, Qoum et Qaschân; dans le Qoubislan, Thahès et Qdin; dans le pays de 
Qoumès, Biar. Ces montagnes ressemblent à un(i vaste mer sur laquelle on 
peut naviguer en tous sens, è la condition de connaître sa route; elles sont 
sillonnées par des routes frayées qui mènent dans toutes les directions. t^Nous 
quittâmes Tbabès, dit encore cet auteur, pour nous rendre dans le Fars, et 
nous séjournâmes pendant soixante-dix jours dans cett<; vaste contrée, allant 
d’un district dans un autre, et nous rapprochant tantôt du Kermân, tantôt de 
la ju’ovince d’Ispaliân. Nulle part je n’ai vu de routes plus tortueuses et plus 
escarpées. Ces montagm's jouissent des productions des pays chauds et des 
pays froids. Les blés et les palmiers y croissent également bien. La partie de 
ce territoire la plus fertile et la plus peuplée m’a paru etre située sur la route 
de Rey; c’est sur le chemin du Fars qu’on rencontre le plus de diflicultés; la 
voie la plus courte est celle du Kermân. Ces âpres montagnes abritent des 
tribus nommées Qonfs, qui sortent d’une autre montagne située dans le Ker- 
mân, leur patrie. Ce sont des hommes barbares, d’un extérieur farouche et 
d’une excessive cruauté. Ils ne reconnaissent pas de maître et vivent de ra- 
pines; non contents de piller les caravanes, ils tuent les voyageurs; ils posent 
la tete de leurs prisonniers sur une large dalle et l’écrasent à coups de pierres, 
comme on écrase les serpenis. Je leur demandai pourquoi ils avaient adopté 
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ce genre de supplice; ils me répondirent qu’ils évitaient ainsi d’émousser le 
tranchant de leurs sabres. Il est rare qu’un prisonnier puisse s’échapper de 
leurs mains; quant à eux, retranchés dans les gorges de leurs montagnes, ils 
n’ont à redouter aucune attaipie. Leur arme habituelle est la flèche; cependant 
ils emj)loient aussi le sabre. Les Bêlons étaient jadis les plus redoutables de 
ces brigands; mais 'Adhed ed-Doolch les poursuivit vigoureusement et les dé- 
truisit. 11 tua aussi un grand nombre de Qoufs ou les dispersa. Depuis lors, les 
maîtres du Fars ont toujours gardé des otages auj)rès d’eux; lorsque ces otages 
retournent chez eux, ils sont aussitôt remplacés. Aucun peuple ne supporte avec 
plus de courage la faim et la soif; leur nourriture ordinaire est le lotus, qu’ils 
pétrissent en boules semblables à des noix. Ils se disent musulmans; mais ils 
sont plus acharnés contre les musulmans que les Grecs ou les Turcs. Quand 
ils font un prisonnier, ils le forcent à faire à leur suite une marche de tîo far- 
sakhs, pieds nuds, et en proie à toutes les tortures de la faim. Ils vont eux- 
mômes à pied et ne font aucun cas des chevaux et des bétes de somme. Quel- 
quefois pourtant ils montent sur des chameaux. Un lecteur du Qoran, (pii a 
été leur prisonnier, m’a raconté que dans une de leurs expéditions il se trouva 
des livres dans leur butin. Ils demandèrent s’il y avait parmi les captifs quel- 
qu’un qui pût leur en explicjuer le sens. m’offris, me disait cet homme, et 
je fus conduit en présence du chef. Lorsque j’eus terminé ma lecture, il me 
fit approcher, m’adressa diverses questions et me deuianda ; «Que penses-tu 
de nos habitudes de vol et de meurtre ?» — «Ceux qui commettent de pareils 
crimes, lui répondis-je, attirent sur eux la colère céleste, et ils seront con- 
damnés à des châtiments terribles dans l’autre vie. » A ces mots, il pâlit, poussa 
un profond soupir et se jeta la face contre terre; puis il me fit mettre en li- 
berté moi et plusieurs de mes compagnons.» Un négociant m’a assuré que ces 
bandits regardent leur butin connne très-légitime, et qu’ils prétendent avoir 
des droits réels sur les marchandises, attendu qu’elles ne paient pas la dîme. 

^joSLs Qoîifss. 

C’est l’orthographe la plus usitée du nom des montagnes décrites dans l’ar- 
ticle précédent. On la retrouve dans cet hémistiche d’Abou Thayeb (mètre seri') : 

Jlal U 

Lorsqu’il a atteint les Qoufas, il n’a saisi que le vide. 

C’est aussi le nom d’une bourgade célèbre dans le voisinage de Baghdad, 
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oiilre coUc ville et 'Okbera; elle produisait d’excellent vin et renfermait plu- 
sieurs tavernes frécpienlées parles gens de plaisir. Quchpies poëtes l’ont chantée , 
( t notamment y\boii Nawas. En est originaire Abou’l- Abbas Ahmed ben Haçari 
(‘ 1 -Qoufssi, scheikb estimé à Baghdad, né en /i6G. 


Qilalh . 

Citadelle située dans les montagnes de Taram (Deïlem), entre Qazwin et 
Klielkhal. Clle est bâtie sur la cime d’une montagne, mais elle a un faubourg 
(pii s’étend dans la plaine et (|ui renferme un marché. Au-dessous, [lasse une 
rivi(\re sur laipielle on a jeté un pont-levis. Clle appartient au maître d’Ala- 
mout et de Kird-Kouh. 

(Jalari ou Qallari. 

Ville du Sind, à un jour de marche de Vlansoureh. 

JsütJüi Qalat Tehert uk. 

Ihdite ville située au-dessus d’ispahân cît traversée par le Zemiè-roud; elle 
(‘st aujourd’hui enclavée dans l’enceinte d’isjiahân. [ISouzIiel.) 

aaJü» (Jalat el-Djnss. 

Localité située dans le district d’Erradjân, province du Fars; on y voit des 
ruines (jui datent de l’ancienne monarchie persane L 


Qalal el-Làn. (Voyez le mol 


Qalendousch. 

lîourjj du territoire de Serakhs, 

Qalona. 

Bourgade à i o farsakhs de Bey. 

«M 9 

^ Qoum. 

Ville du Djebal, voisine de QavSchân; longitude, 7/1"; latitude, C’est 


’ CI. IJh. climat, j). Oo. iteiir du Me- faisant. Firoiizâbàdi place celle localité dans 

raçid lit Abarau lieu de Alhar, et il faudrait le voisinage d(* Kazecoun. ( Kantous . édit, de 

(raduire d’après celle lec'on ; on y trouve des Boulak , Il . p. ‘>.5.5. ) 

puils, etc. ce (jui olVni un sens |>eu .salis- 



une ville d’origine niusulnianc et qui ne renferme aucune trace de rancienne 
monarchie. Elle fut fomkh; par Thalhali hen el-Ahwass el-Ascirari ; ses jniits 


* Bien que l’auleur «lu Mo'djem semble 
considib’cr la fondation de cette ville cooiiik; 
d'une date postérieure à rislaniisnie , il est 
probable qu elle remonte h une plus haute 
antiquité, puisque les Persans, «lans leui’ 
im[)uissance d'en préciser l’épocpie, en at- 
• Iribuent l’origine au roi Thaliomars (voirie 
Nouzhet et le Kitab el-Alhar). Sans pi'cndre 
h la lettre le témoignage de ces liistojâens 
dont les connaissances archéologiques ne 
sont pas au niveau de leur amour-propre 
nat ional , il est permis de croire que lladdjad j 
riiaqeli se borna à relevc'r cette ville de ses 
ruines, et qu'il l'entoura d’un mur ayant 
douze mille pas de circonférence , c’est-à-dire 
un peu plus grand que celui de Qazwin. wLe 
clinial de Qoimi , dit Miistôli , est assez doiLx 
quoique un peu chaud; une rivière, «|ui 
vient de l)jei'bade<|âu , ])asse dans les envi- 
rons, mais elle est insuÜis;mle pour les be- 
soins de la ville, et on y recueille l’eau de 
[duie dans de vastes citernes d’une archiUîc- 
lure banlie. Les meilleurs fruits sont : la 
grenade, la poin;, la pistache, le melon, et 
une espèce dé lij|uc rouge très-estimé(!.^ De 
tout temps, les habitants de cette ville, sur- 
nommée à bon «Iroit le séjour des croyunls 
(dur el-moumimn) , s(! sont signalés |iai' biur 
attachement au culte des douze imams. Les 
nombreux tombeaux de saints et de dévots 
«pii entourent la ville ( Ahmed Razi en com{)te 
quatre cent quarante-quatre) , et, en parti- 
culier, le magnilique mausolée de Fatbma, 
sœur de l’iitiain 'Ali , fils «le Mouça Riza , n’ont 
pu qu'entretenii’ dans ce foyer «lu schiisme 
le fanatisme le plus violent. L’hist«)ire t;n 
fournitplus d’unepreuve. On lit , par exemple, 
«lans la Chronique d'ibn Kéthir : a L’an , 
la population d’Isj)ahân se s«)uleva contre 
«h^s niarchamls de Qoum accusés «l’avoir blas- 
phémé le nom des c«>mpagn<u(sdu Prophète. 


Leurs boutiques furent mises au pill.age, et 
[)lusieurs «r«mlre eux payèrent cette insulti' 
«le leur sang. Lorscpie cette nouvelle parvint 
à Rokn ed-l)«Vl«;h, le B«»uheïde, ce prince, 
«[ui pioféssail secrèbîinent les mêmes d«)c- 
trines, maniksta une vive indignation; il 
cliAtia sévèrement les plus coupables et pré- 
leva une lourde «•ontribution sur la ville en- 
tière.?) Voici encore ce «pie rapporte l'auteur 
«le la Chroni«]ue intitulée Kcschj' el-Ghoum- 
meh : «La ville de Qoum refusa longtemps 
«le recevoir les g«)uverneurs «pve les khalifes 
'abhassâks lui envoyaient, et les troiqies ve- 
nues «1«^ Raghdad, jiour jirt'bîr main-hirte à 
CCS liiîutenants, furent plus «l'unt; lois re- 
poussfà's. A la fin, l’timir «les émii’s, Naçir 
«id-DôoIeh, fils d'IlanulAn, se «lirigea eu ])(;r- 
sonne vers cette ville turbulente. Airivé s«)us 
ses murs, il fut rc«;u par une «h'jmtation «pii 
lui ollVit d«^s présints et lui dit : «« .Nous avons 
jusqu'à ce j«)ur refus<‘ «l’obéir à «les gouver- 
iKMirs «pii n«^ partag(!aient pas nos(a'oyanct‘s, 
mais jmisque c'i^st vous «pii èti's investi au- 
jourd’biii «le ces fonctions, nous vous pro- 
mettons foi et obéissance;)) et, en «îiïet, ils 
lui remirent une iTihivance [>lns forte «pie 
celle qu’ils payaient ordinairement. Mais, 
p«iu de temps ajirès. le khalife, inquiet «1<“ 
l’intelligence «pii r«'!gmait entre eux «‘t Naçir 
«i«l-Dôol<;h , rapp«)la cet émir à Raghdad.)) Il 
serait aisé de recueillir dans la compila(i«»n 
«le Nour Allah Schouslwi , «lans le livre des 
Merveilles «le la création, etc. «l’aiitres faits 
* «pii |)rouvent la ré|)ulation «le sainteté «hmt 
jouit cette ville; mais il n«)us semble plus 
utile do comjiléter à rai«le des teikereh per- 
sans la nomiîiiclalure «le ses jirincipaux écri- 
vains (uvsentée par Ya«jout «rime manièn' 
si laconi«pie. Voici, «lu moins, ceux «hmt la 
p«»st<h‘ité n’a |)as oublié !«' nom : Le scheikh 
Aboli Mohamme»! l'ilias Nizami; c«‘ [>oël<^ 
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donnent une eau d’une doueeur et d’une fraîcheur incomparables; on assure 
qu’ils fournissent de la glace même au cœur de l’étê. Ses maisons sont en 
briques cuites et renferment des souterrains admirablement cons- 

truits. Le chemin qui mène de cette ville à Rey est une plaine aride; maison 
y voit un grand nombre de khâns, de tombeaux vénérés et de citadelles. A 
moitié chemin s’élève une vaste et haute forteresse appelée Détr-Kirdschir 
(^\oye/. «Qoum, dit el-Isthakhri, est une ville qui ji’est pas en- 

tourée de murailles; mais elle est protégée par une citadelle. L’eau lui est 
fournie par des puits. Dans l’origine, ce n’était qu’un terrain salé; mais, à force 
de creuser, on arriva à l’eau douce, et, par d’habiles travaux, on parvint à l’a- 
mener jus(ju’au niveau du sol. Pendant l’hiver, on dirige tous les cours d’eau 
des environs, ainsi (jue l’eau de pluie, vers ces citernes, et, en été, elles four- 
nissent une eau fraîche et excellente. Les jardins, arrosés artiliciellement, 
produisent plusieurs espèces de fruits et surtout des pistaches et des noisettes, v 
On lit d ans Beladori : <?: Mouça el-Asch'ari, en quittant Nehawend, entra dans 
l’Ahwaz où il campa; puis il vint mettre h^ siège devant Qoum et s’eji empara 
au bout de (pielque temps; selon d’autres, il envoya cl-Alinef ben Qaïs, (pii 
prit la ville d’assaut, l’an ;?3 de l’in^gire. » Quelques auteurs disent que Qoum 
est une grande et belle ville située entre Sawah et Ispahan; ses habitants sont 


dont la famille était originaire de Tefrisch, 
bourg aux (iiivirons de Qoum, naquit à 
Guendjeh, et fut une des gloires littéraires 
de la Perse. S’il faut en croire ses panégy- 
ristes, il vécut constamment dans la retraite; 
cependant les pompeuses dédicaces de ses 
cin(| poënies [irincipaux [Khamucï-JSizami) 
semblent indiquer (ju'il brigua la faveur des 
princes et surtout de l’atabek Qizil Arsian 
ou de Sulthan llehram-Schali. On a égale- 
ment de lui un recueil d’odes estimées et un 
poëme intitulé Veïre/i et Ramin, qu’il com- 
posa dans sa jeunesse; l’imperfection de cet* 
ouvrage l’a fait attribuer au scheikh 'Ou- 
roudbi de Samarcande. Il mourut l'an byC, 
et fut enterré î» Guendjeh; — Khadjeh Ma- 
(/oud, auteur d'une épopée en l’honneur de 
Sullhan Iluçeïn Mirzn; — Baba Schehidi, 
poêle favori de Sulthan Y a'qoub : il passa une 
partie de sa vie dans le Guzerate; — Djelal 


Dja'fer, auteur d’un poëme imité du célèbre 
Makhzen el-Esrar, de Mizami ; — Mit* Huzou- 
ri . contemporain de Schah T amasp , le Séfévi ; 
— llokn cd-din Divadar, juge de Qoum , au- 
teur d’un poëme en l’honneur des Atabeks de 
la Perse ; — Rhadjcdi Naçir ed-din Mohammed 
ben Ila(;an , un des écrivains les plus éminents 
de son siè(ile; il fut longtemps prisonnier 
des Ismaéliens du Koulnstàn, cl dut sa déli- 
vrance à ll-Khân, dont il devint le con- 
seiller. On prétend (pie le meurtre du khalife 
Mo'tassemestdû en partie à ses insinuations. 
Parmi ses ouvrages, on cite un commentaire 
sur les indications philosophiques [Kitab et- 
heharat) d’Abou 'Ali, un commentaire as- 
tronomique sur le livre de Ptolémée , un traité 
sur le mérite des scherifs [Kitab Awsuf el- 
Aschraf) , et un Guide dans la voie spirituelle ; 
il mourut âgé de soixante-douze ans .l’an (>7 ■-? . 
et fut enterré à Baghdad. 
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tous schiites et sectateurs des douze imams. Qoum n’est devenue une ville qu’à 
l’époque d’el-Haddjadj ben Youçef (le n»audit), l’an 83. Voici dans quelles cir- 
constances : 'Abd er-Rahrnan ben Mohammed ben el-Asch'ath ben Qaïs, qui 
gouvernait le Sedjcslàn au nom d’cl-Haddjadj , se révolta ensuite contre ce 
prince. Dans son armée étaient dix-sept docteurs tabi' venus de l’Iraq; quand 
el-Asch'ath fut mis en fuite et repoussé juscpi’à Kaboul, sept frères d’entre ces 
docteurs arrivèrent dans le pays de Qoum. Ils trouvèrent là sept villages dont 
le principal était appelé Koumendân (jjîtXJü*); ils en liront la conquête et s’y 
fixèrent. Ces sept villages ne formèrent bientôt que sept (pmrtiers d’une même 
ville qui garda le nom de Koumendân ; les Arabes l’ont abrégé et en ont formé 
le nom de Qoum. Le chef de cette famille était 'Abd Allah ben Sa'd. Son fils 
fut élevé à Koufah dans les principes de la secte des douze imarns. Ce fut lui 
qui introduisit le schiisme à Qoum, et cette doctrine y fit des j)rogrès si ra- 
pides, qu’on n’y trouve pas aujourd’hui un seul sunnite. On raconte à ce sujet 
une anecdote assez curieuse. Parmi les gouverneurs de la ville, il s’en trouva 
un qui était un sunnite ardent. Informé que la haine des habitants pour les 
compagnons du Prophète était telle qu’ils ne voulaient jamais porter le nom 
d’Abou Bekr, ni d’'Omar, il convoqua un jour les notables de Qoum, et leur 
dit : «Je sais que vous haïssez les com[)agnons de notre saint Prophète, à ce 
point que vous ne voulez pas donner leurs noms à vos enfants. Je prends à té- 
moin le Dieu tout-puissant ([ue, si vous ne m’amenez pas un de vos compa- 
triotes portant le nom d’'Omar ou d’Abou Bekr, ou, si ce nom n’est pas justifié 
par des preuves authentiques, je vous infligerai un terrible châtiment.» Ils lui 
demandèrent un délai de trois jours, et après les recherches les plus minu- 
tieuses, ils ne trouvèrent qu’un pauvre mendiant déguenillé et d’une laideur 
repoussante qui se nommait Abou Bekr, encore ne portait-il ce nom que parce? 
que son père était un étranger epii avait fixé sa résidence à Qoum. Ils l’ame- 
nèrent devant le gouverneur ([ui, à la vue de celte difforme créature, crut qu’Us 
avaient voulu se moquer de lui et ordonna qu’ils fussent bàtonnés. Un plaisant, 
qui se trouvait parmi eux, s’écria alors : « Prince, agissez selon votre bon [daisir; 
mais sachez que le climat de Qoum eiupêche (jue les gens dont le nom est 
Abou Bekr ne deviennent plus beaux (jue cet homme. Le gouverneur ne put s’em- 
pêcher de rire, et il accorda un pardon général Qoum est à i a farsakhs de 

* Quelques historiens et le célébré Djelal l’ont honneui* de cette anecdoU* à la ville .de 

ed-din, dans son poënie intitulé Mesnevi, Sebzewar dont le fanatisme ne le cédait eu 



Sawali, (3t à la iiiônie distance de Qascliân. C’est à un gouverneur de cette ville 
que Sahel), fils (r'Abl)ad, disait (mètre mn/) : 

Juge <lo Qouni, nous t’avons oxilè; va-l-cu! (Jeu de mots sur le double sens de ) 

Lorsc^u’on interrogeait c(* juge sur la cause de sa disgrâce, il répondait : ç«J(! 
suis innocent, mais je dois mon exil à une rime.» Le poète Di'bal, (ils d’'Ali, 
a dit en critiquant les habitants de cette ville (mètre ivafir) : 

1 ^..^ 

Les gens de Qouni disjiaraisseut et s’anéantissent; partout où ils vont, ils se couvrent d(^ 
boute; j| au sein de la |)auvreté, ils avaient ac(|uis de la gloire; en amassant des richesses. 


ils sont tombés dans l’indigence. 


Plusieurs savants en sont originaires : Abcn’l-llaçan Ya^joub ben 'Abd Allah 
(d-Aseb ari , cousin (rAscb'atli ibn lslia(| ; ce docteur rnourul à ()az\vin ; — Abou’l- 
Ilaçan 'Ali ben IMouça , auleur d’un livre surles règdes du ()oran (^t^iîl A), 

et le premier des docteurs banétites de .son siècle; il mourut en 335, el<‘. 

Grosse bourgade de la province de Tilbs,à une d(‘ini-journée de cell<^ ville, 

LIi (Jiirna. 

Cocalité dans b‘ district de Sclu'brzour, d’après llaniadani. 




Oauadrr. 


Quartier d’Ispabàn où est né Abou’l-liuçeïn Mobamined beii Ali i‘l-()ana 
deri, tradilionniste. 

Qanarr:. 

Hourg situé aux portes de IXiçabour. Abou '0(piïl ben Amr el-Qanarezi. doc- 
teur, mort en 3i(S, en est originair<\ 


rien à celui de Qoum. Un autre fait , rapporté 
par le poêle Obeïd (Allah) Zakàui, dans un 
de ses Traités, prouve jusqu’à quel point le 
nom des trois premiers successeurs du Pro- 
phète était, abhorré dans ce foyerdu schiisme, 
bu malheureux étranger, coupable seulement 
de porlor le nom d’'Amrau fut 


condamné à la peine du bâton. (Quelqu'un, 
voulant prtîndre sa défense, lit observer 
qu’entre ce nom et celui d’^Ornar, il y avait 
une grande dilVérence, — ff N on, répondit un 
des bourreaux , il se nomme 'Omar, et (piant 
aux deux deruièi es lettres ((jQ, il les a vo- 
lées à 'Olhmau . le maudit, s 



/lOl 

(Janatliur. 

Localité située près d’Ispahaii ; j’ignore si c’est un (pjartic'r de c<‘tl(' vill<^ ou 
un bourg du voisinage. Almujd ben 'Abd Allah Abou’l-' Vbbas el-Kbahjàni, oncle 
d’ibn Moballeb, est appelé Qanathari, parciî qu’il ré*sidail en cet endroit. 

AÂJiXss*» Qanazhor-ïlodhmfah. 

Localité qui, selon certains auteurs, dépend de Dinewer; on donne ordi- 
nairement ce nom à un bourgs du pays de Bagbdad. 

Qandahil. 

Ville du Sind, cbcf-lieu du district de Nondlicli, à b farsakbs de Qnusdar, à 
buit journées de Mansouroh , et à dix journées du Moultan. (l’est là (jue fut 
livrée une bataille entre Helal el-Mazeni esch-Scbeïdi et les partisans d<^ IMo- 
balleb. 




*X-o Onndcslpn. 


lîourg près de ^içabour. 


J 


Qcmndouhar. 


Ville du Sind et de l’Inde; ni* climat; longitude, i oo*’ i o'; latitude, llo'. On 
lit dans le Livre des con([uétes <jue 'Abbad ben Ziad commandait l’expédition 
dirigée contre le Sind et le Sedjeslàn. 11 conduisit ses trou[)es vers le ihmve 
Sennroud, et soumit tout le pays jusqu’à Roudbar, dans le Sedjestan, et sur h's 
rivi's du fleuve Mendniend; il laissa la ville de Kiscli et se dirigea sur ()oun- 
doubar. Après plusieurs combats meurtriers où il pcu’dit un assez grand nombre 
de soldats, il mit l’ennemi en déroute et s’enqiara de cette vilb*. Il porta dès 
lors et fit adopter à ses troiqies le bonnet élevé cpie ])ortaient les {jens d(î cette 
ville, voilà pourquoi cette coitfurc a conservé le nom <X'<d)h<idich. 

j]jjL ïj [ryJL'4 Cjanlkaral-Uourzad. 

Le pont de Ilourzad (ou Khourdad), mère d’Ardesebir L (Jette ])rincess(ï fit 

‘ Le manuscrit de Londres porte Z)yô-2e</; bris encore existants de ce monument sassa- 

«lans la Description de l’Iraq 'Adjemi , publiée nide , le niémoii e de I .ayard , <lans le Journal 

par Uylenbroek, on \il Hat eh-Zad , d'après id'the ^fcoffrapliical Soriclif of London, t. \\\ . 

l’auteur du Athar cl-Bilad. (Voyez . surb'sdé- (>t les Annales des voijajrcs , avril i HAy. ) 
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construire deux ponts qui portent son nom : l’un, dans l’Aliwaz; l’autre, qui est 
une des merveilles du monde, entre Eïdedj et Rebath. Ce dernier s’ëlcve sur 
une rivière desséchée pendant l’été, mais qui, pendant la saison des pluies, de- 
vient une mer furieuse. L’ouverture de ce pont, au-dessus du sol, est de plus 
de mille coudées; sa profondeur est de cent cinquante coudées, et, à sa base, 
il n’a pas moins de dix coudées d’ouverture. Quand on construisit ce pont, on 
commença par creuser le sol et à le remplir de plomb et de fer, jusqu’à ras de 
terre, en suivant une ligne courbe. L’espace compris entre les assises et le bord 
de la rivière fut comblé avec du mâchefer et du plomb en fusion , jusqu’à une 
hauteur de quarante coudées. Ce fut sur ces solides bases qu’on éleva le pont 
en continuant à le réunir aux deux versants de la vallée avec un mélange de li- 
maille et de plomb fondu. Ce pont n’a qu’une seule arche, mais elle esl d’une 
hardiesse et d’un travail admirables. 11 fut coupé par el-Mosm'ayi et demeura 
longtemps sans être réparé, ce ([ui portait préjudice aux voyageurs, surtout en 
hiver et pendant la crue des eaux. En outre, les gens du voisinage venaient de 
temps à autre en détacher le plomb avec des peines infinies. Après avoir été 
ainsi abandonné pendant plusieurs siècles, il fut entièrement réparé ou, pour 
mieux dire, reconstruit par Abou 'Abd Allali Mohammed ben Ahmed, origi- 
naire deQouni, surnommé le scheikh, et ministre d’IIaçan ben Boueïh. Ce vézir 
réunit à C(‘t effet un grand nombre d’ingénieurs et d’ouvriers et n’épargna au- 
cune peine, aucune dépense pour l’exécution de cet immense travail. On fut 
obligé de se servir de paniers et de poulies ])Our descendre dans scs fondations; 
puis on employa, comme jadis, le foret le plomb fondu pour relier les pierres 
entre elles. La reconstruction de la voûte seule coûta plusieurs années de tra- 
vail. La dépense .s’éleva, dit-on, à trois cent cinquante inilbî pièces d’or, sans y 
comprendre le salaire des ouvriers; ceux-ci étaient, pour la plupart, des paysans 
des villages voisins d’Eïdedj et d’Ispahàn, qu’on fit travailler gratuitement et 
à titre de corvée. La vue de ce monument inspire de sérieuses pensées aux 
hommes intelligents. 


s jlxiJs Qanlharal en-No'man. 

Le pont de No'rnan, fils d’el-Moundhir, roi des Arabes; il est situé dans le 
voisinage de Qarmiçin. On lit dans la relation de Mo'çer, fils de Moehlchl : 
«Voici l’événement qui a donné lieu à la construction de ce pont. Une affaire 
obligeant No'rnan , fils d’el-Moundhir, de se rendre à la cour de Kosroès Perwiz, 



ii arriva pendant son voyajje sur les bords d’une rivière lar^e, profonde, et en- 
caissée entre deux bords escar[)és. Tandis qu’il la traversait, il rencontra une 
femme portant un enfant et qui s’engageait dans ce passage périlleux. Elle 
avait déjà de l’eau jusqu’à la ceinture, lorsque le cheval du roi l’atteignit. 
Dans sa frayeur, elle laissa échapper ses vêtements, et son enfant, qu’elle avait 
chargé sur scs épaules, tomba et fut emporté par le courant; saisi de com- 
passion à la vue du désespoir de cette mère, No'man fit vo*u de bâtir un jiont 
en cet endroit; mais le Kosroès, ne voulant jias qu’on jint voir dans son royaunn; 
un seul monument du aux Arabes, s’opposa aux projets de son vassal. Plus 
tard, Behram Djoubin, pendant sa lutte contre Pervviz, .sollicita le secours de 
No'man, qui ne le lui accorda qu’à certaines conditions, parmi lesquelles était 
la promesse de diminuer de moitié l’impôt jirélevé sur le pays arrosé par le 
Ners elle Koutba, ainsi que d’autori.ser la construction du pont en question. 
Ce travail fut exécuté dans les proportions les plus grandioses, v D’après Ibn 
el-Kelbi, le pont de No'man doit son origine à No'man dont voici la généa- 
logie : No'man, fils de Moqarren, fils d’'Abid, fils de Moubia, fils de Bodjeïr, 
fils de Nasr, fils de Djaschiab, fils de Ka'b, fils d’'Abd Tlibur, fils d’Hadiali, 
fils de Lathim, fils d’'Otlnnan, fils d’'Amr, fils d’Adda cI-Mouzeni. Ce prince, 
ayant campé dans ces parages, aurait lais.sé son nom à ce pont dont la con.s- 
truction remonterait d’ailleurs aux rois de l’ancienne monarchie persane. 

Le ponl de ISiçahour. 

P 

Quartier de cette ville connu sous le nom de tête du pont (j*.!;). 

Le nom d’origine est Qanthari. Parmi les savants qui le portent, on cite Abou’I- 
Haçan Mohammed ben Senan e.s-Sawa([ et 'Abd vMlah ben Huçeïn, le dévot, 
surnommé le cordonnier 

^ L O ! ^ Qawadtdn ' . 

Petite ville du Khoraçàn, sur les bords de l’Oxus, qui a en cet endroit trois 
mille pieds de large. 

Qoubendjân. 

Ville du Fars. 

' Le Af^apid porte QLiîÿ et dit qu’on celle-ci cl le Khotlel, dans le voisinage de 
donne ce nom à une ville et à un pay.s situés SaghaniAn. D’après Bûmes, Qawadiân est 
sur le Djeïhoun , au-dessus de Ternied . entre sur les bords du Ilissar. ti ibutaire de l’Oxus. 
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Bourjj voisin do Halkli. 


t ” 

(Jouth. 


jjj Qoulon. 


Oiiaiiior do ]\i( abour. Abou Su'd dit dans son Takhhir cjuc lo sclieikb Mao'ond 
bon Al)i Sa'd on osl ori|;inair(‘. 

JJ ^ (Joum min . 

Bonr^jado ((ui dopend du oanlon d’cl-A'loin, provinoo d’IJamadan. 'Abd el- 
(ibafl’ar l)en Moliainrned Abou Sa'd ol-A'lonii y ost ne; il so rondil à Baghdad 
pour appnuidro le droit ot suivit les leçons d’Abou Ilafs el-Ouscbtouri ; il étudia 
les belles-lettres avec, Aboii’l-Berekat el-Anbari; ])uis il s’établit à Mo'roul et 
ne (piitta plus celte ville. On donne aussi le Jioin de Qowneaim à Abou 'y\li 
Aluuod ben AIuikhI, sclieikii célèbre, orijpnairo de Ncdiawend, chef des soufis 
de son siècle et compagnon de Scliibli et (ribrabiin hen Scbeïban. Il enseijpia 
à Ilamadan, et s(‘s deux fils Abou Mansour Mohainined et Abou’l-Qaçein 'Olli- 
inan ont continué son ensei}jnem(>nt. H mourut à Knbalb (iiwi), village ])rès 
d’Ilaniadan (pi’il habitait ordinainnnent, l’an 3 8 ' 7 , (‘t son tombeau est enconî 
aujourd’hui un objet d<* vénération. Scbirweïb lui attribin; des faits mémo- 
rables et des miracles; mais il n’entre pas dans le plan de c«* livre de les citer. 

9 

Qonmh. 

iv'" climat; lon[;iludc, 77 " ’ ; latitude, 36° 3.6'. Vast(' district comprenant 
un ijrarid nombre do villes, de bourgs, de terrains cultivés au pied des mon- 
tagnes du Tbabarestàn , dont prestpie tout le terriloin^ dépend (b* ce district. 
(Joumès est la traduction arabe du nom persan Koumisvli le chef- 

lieu est la ville célèbre do Darneghan, entre Roy et Niçahour; les autres villes 
connues sont Bestbam et Biar. Quehjuos auteurs y comprennent aussi Semnan, 
mais le plus grand nombre [dace cette ville dans la province de Rey. J’ai lu dans 
le livre de Selami intitulé oUj , Curiosités choisies, le récit sui- 

vant emprunté à Ibn 'Abdi ed-Damcgbani ; «Lorsque le poète Abou Temam 
Habib ben Aws traversa le pays de Qouinès, se rendant à Niçahour pour y 
faire le panégyimpio d’'Abd Allah ben Tlnaher, il logea clniz mon père. Interroge'* 
par nous sur le but de son voyage, il improvisa ces deux V(‘rs (mètre basstth) : 
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Mes amis me retenant h Qoumès et arrêtant les pas de mes dociles (chameaux) mchanfr.^ . 
me demandaient : |1 Est-ce le lever du soleil que tu viens chercher parmi nous? — Non, 
hîiu‘ dis-je, c’est le lever de la générosité. 

Yahia ben Thaleb, rHanéfite, raconte (jue lorsque Abou Teinain so rendait 
dans le Khoracan pour le rccouvre?nent d’une dette, il passa par le Qoumès 
et demanda le nom de ce pays. Quand il le sut, il s’écria douloureusement 
(mètre thawü) : 

J 
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y 

y 

Je dis h mes amis , tandis que nous traversons le Qoumès sur le dos d’une chamelle maigre et 
pelée : || Nous sommes séparés de la maison de Dieu par de longues plaines et de tristes so- 
litudes. Hélas ! chaque pas nous en éloigne davantage ! 

9 

yj Qoumischali . 


Bourg aux environs d’Ispabân '. 

9 

Qouhrd. 

La prononciation vulgaire est Qonheh nom (h^ d(ui\ bourgs inq)or- 

(ants, à une station de Rey. Le premier est Qouhrd supénouv, ou Qoulud n /'rua 
(pLJLI <X-iÉÿ), ainsi nommé parce que c’est là (|ue se partagent les cours d’eau 
qui arrosent le territoire de Rey. J’y ai passé en Gi y, avant l’invasion des Tar 
tares; c’était un vaste bourg (|ui renfermait plusieurs caravansérails, un marché 
et un beau couvent de soufis. L’autre, Qoiihed iuférieuv, ou Qouhed aux t'aies 
iXiiys) ’, est situé à un farsakh du premier, entre celui-ci et Rey. Il ju’a 
paru aussi riche et aussi peuplé, et j’y ai remarqué un beau bazar. 


' D’après le Nouthcl, Qoumischah, situé 
sur la frontière de l'Iraq et du Ears, était, 
en der nier lieu , annexé au district d’isthakhr. 
11 n le même climat elles mêmes productions 
qu’IspaliAn , et possède une citadelle. L’auteur 
des Séances dos croyants dilque l’imam Schah 
Hiza est enterré à Qoumischah, et Buckin- 
gham parle aussi de ce tondroau dans la des- 


cr iption (ju’il donne de cette petite ville ( Tva- 
vck , etc. p. •iho). 

* Muslêti croit que c(‘ sohrirpiel a éU' 
donné aux habitants rie celh* ville parce qu’ils 
sont les seuls (juisui vent la doctrine de Schafey 
dans tout le disiricl de Bey si profondénionl 
attaché à la famille d''Ali et aux dogmes des 
schiiles. {Ihtd. folio àyH. ) 



J 




Qouhislân (pour 


C’ost-à'dirfi lo pays des montagnes, car le mot s^, en persan, signifie mon- 
tagne. On ('îcrit quelquefois par abréviation, surtout dans les noms dérivés, 
Ainsi que nous l’avons dit ailleurs, il n’y a qu’une minime partie du 
territoire persan qui ne renferme pas do montagnes; mais le pays auquel on 
donne ordinairement ce nom est celui qui commence aux frontières d’IIeral 
et s’étend ou milieu des montagnes jusque dans le voisinage de Nehawend, 
d’Hamadan , et de Beroudjird. Toute cette chaîne est appelée Qoubistan, et elle 
est comprise entnî la province d’Ilerat et celle de Niçabour. C’est en général à 
ce pays (ju’il faut rattacher tous ceux qui portent le surnom de QouhistâniK 11 
fut conquis par'Ahd Allah ben 'Amer ben Keriz, l’an 139 de l’hégire, sous le 


khalife 'Othman ben 'Afian. Il est actuellement soumis à l’autorité des Ismaé- 


liens (Melahidch), de la famille d’IIaç.an ben Sabbah. t^Le Qoubistan, dit Bes- 
chari, a pour capitale Qaïn (voyez Ses villes principales sont : Toun, Djou- 

nabed, Thahk mix raisim, Tlinbês aux dallea (voyez , et enfin Tliourthith 

La ville nommée Qouhistàn d'Abou Ghancm est située dans le Kerman, non loin 


de Djiraft, entre cette ville et les montagnes habitées par les Qoufs et les Beîous. 
p]lle produit beaucoup de palmiers; plusieurs cours d’eau la traversent; an 

J 

centre de la ville sont la mosquée cathédrale et une forteresse D’après 

er-Bohni, le Qoubistan s’étend depuis Djouœf jiisqiih Esfid-Roustaq et le pays 
environnant. Les gens de Djounabed disent que leur canton forme la frontière 
du pays de Djounboiid, parce qu’il est situé entre celui-ci et Qaïn, capitale du 
Qoubistan. Mais les habitants de cette ville ne considèrent Esfid-Boustaq et 
les autres localités disséminées de ce côté que comme des voies de communi- 
cation qui donnent accès dans leur pays. D’ailleurs, le Qouhistàn n’est pas 
peuplé, dans toute son étendue, .comme le reste du Khoraçan. Entre ses princi- 
pales villes s’étendent de vastes territoires frécpientés par les Kurdes et d’autres 
nomades, qui y font paître des troupeaux de chameaux et de moutons. On 
n’y trouve pas un seul fleuve, et l’eau n’est fournie à toute cette province que 
par des canaux et des puits, m 


' Cf. sur les limites exactes de ce pays le note détaillée d’Ét. Quatremère, Histoire des 
Livre des climats, p. 108, et Abou’i-Féda, Mongols, p. 176. 

texte , p. /i A ô . Dans le Mèraeid, on a imprimé * Selon les géographes persans , le Qoii- 
fort Qonn au lien de Toun. Voyez aussi une hisCAn est divisé en seize cantons. 



Bourg (lu Thabarestân. 


Qonhim\ 
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Qiha. 

Grosse bourgade entre Rey et 0«'ïzwin ; il ne faut pas la confondre , ainsi que 
l’ont fait quelques auteurs, avec Qoubed (voyez petit canton situé entre 

Rey et Khowar. 

Qohah. 


Bourgade qui dépend d’Ispaliân; elle est privée d’eau et de végétation; les 
habitants ne vivent que du produit de quelques champs fécondés par la pluie. 
Je tiens ce renseignement d’el-Hafez ben Neddjar. 



Qohedj. 


Bourg du district d’el-A'lcm, province d’Hamadân; patrie de Mohammed 
ben Huçeïn, littérateur, et d’Abou Thaleb Nasr ben Haçan cl-Qohcdji es-Selcfi. 


Qili~Djmvreçdn 

Grande et ancienne bourgade qui avait une forteresse. Elle fut prise par 
Abou Mouça el-Ascb'ari qui commandait l’armée d’'Omar; il s’en empara avant 
d’assiéger Ispahân, massacra ses habitants et la ruina do fond en comble. 
père d’Abou Mouça y fut tué pondant l’assaut, et on voit encore son tombeau 
sur lecjuel on a construit un oratoire surmonté d’un minaret; autour sont les 
tombes de plusieurs musulmans tués dans la même affaire. El-llafcz Moham- 
med ben Neddjar, (jui avait visité ce bourg, m’a donné ce renseignement, et je 
l’ai retrouvé dans son manuscrit. 

Qahfour, 

Intérieur d’une vallée dans le canton de Maçebedân, province du Djobal. 

Qohendez. 

Ce mot, dans son acception première, désigne une forter(‘sse située au milieu 

* Telle est la leçon des trois manuscrits ; mais celle du Méroçid, (jui porte Qehdja- Wernmin , 
paraît préférable. 



d’une ville; il est surloul parles habilanls du Khoraçan et de la Tran- 

soxiaiK*. Les auteurs de traditions écrivent en arabe mais la véritable 

orthographe eslj«>wi.^^, c’est-à-dire la vieille citadelle^ l’adjectif précédant ici le 
noni comme dans presque tous les noms composés persans. Ce terme s’est ap- 
j)liqué, par la suite, à toutes les forteresses des villes; mais on ne peut ap- 
peler ainsi une place isolée et qui n’est pas située dans une ville d’une certaine 
importance. On cite un grand nombre de villes ayant leur Qohendez, comme 
Samarcande, Ilokbara, Balkb, Mervv, Niçabour, etc. De cette dernière sont 
originaires Haçan ben 'Abd es-Samed Abou Sa'ïd et Abou Hammad'Abd Allah 
ben Hanimad; de celle d’IIerat, Abou Sehl et Abou Bisebr el-Qobendezi; de 
celle de Samarcande, Ahmed ben 'Abd Allah Abou Mohammed es-Samarcandi , 
mentionné par cl-Bdrissi dans l’bistoire de celte ville; de celle de Bokbara, 
Abou 'Abd er-Rabrnan Mohammed ben Haroun cl-Ansari. Quelques auteurs 
écrivent Qohendouz; mais notre leçon est plus correcte. 


(bV. 

Petite ville du Fars près de Karzin. 

Qaïrphoun '. 

Une des plus grandes villes du Mokran, chef-lieu d’un district important. 
C’est là (|ue se fal)ri(pie le sucre rafliné nommé fanid, (|u’on exj)orte dans le 
monde entier. 

Qah (l’ilc de). (Voyez 


Qiqdn. 

i'‘ Localité voisine du Tliabarestân. — a” Voici ce qu’on lit dans le Livre des 
conquêtes (d(; Béladori) : «L’an 38 de l’bégire, ou au commencement de 
l’an 3(), sous le kbalifal d’'Ali, fils d’Abou Tbaleb, el-Haretb, fils de Morrab 
el-'Abdi, fut chargé par l’émir d’entrer sur le territoire du Sind; il remporta 
d’abord des avantages signalés, s’empara d’un riche butin et fit un si grand 
nombre de prisonniers qu’on dit ([uc mille captifs furent partagés en un seul 
jour entre les soldats; mais il périt ensuite avec la majeure partie de ses troupes 
dana le pays de Qiqàn , l’an /ia de l’bégire. Qiqan, ajoute cet auteur, est situé 

‘ (ie iioiii (!sl conoinpn, et il paraît dc- 
voii' SC rapporter à In ville noinniée Qan- 


ncdjbow par Ihn llaukal. (Cf. Ciklcmeisfer. 
Script, oral/, de rcb. Ind, etc, [>. 17a.) 
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dans le Sind, du côt 6 du Khoraçûn. L’an 44 , Mohalleb y conduisit une nou- 
velle armée. 11 rencontra, près de Qifpin, dix-huit cavaliers turcs montés sur 
des chevaux dont la crinière et la queue étaient taillées, et il défit cette petite 
troupe. Ayant remarqué que ces chevaux étaient plus ajp’les que les siens, il 
fit tondre de la mémo manière tous les chevaux de son armée et introduisit 
ainsi cet usage parmi les musulmans. L’an 4 . 5 , 'Ahd Allah ben 'Amer, à la 
suite d’une nouvelle expédition, amena au khalife Mo'awiah des chevaux de 
ce pays. II y retourna ensuite, et ce fut dans le Qi(jân (pi’il livra aux Turcs une 
bataille oi\ il perdit la vie. Un ancien ])oëlc a dit en parlant de lui (mètre reml) : 

Le lils de Sawar allume le feu contre ses ennemis et extermine les pervers. 


Il était d’une générosité extrême, et fournissait à ses frais tout le bois né- 
cessaire à l’armée; il vit un jour un feu allumé non loin de sa tente et, ap- 
prenant que c’était une femme en coucln; (pii jiréparait de la bouillie de (laites, 
il fut saisi de pitié et ordonna qu’une distribution de bois et de vivres serait 
faite tous les trois jours. Selon Ivhalifat ibn Khayyat, c’est en 47 (ju’ent lieu 
cette malheureuse expédition, et les infidèles reprirent alors Qiqan.’^ 


U 


UJ Oahidn . 


Bour^: 


y maintenant ruine. 


[irès 


de Serakbs. 'Ali ben Sa'id (d-OainAiii en est 


originaire. 



Jol^ Kaboul. 

Ville et vaste contrée du 111' climat; longitude ouest, 100"; latitude sud, 08”. 
D’après el-Isthakhri , une peuplade tur(|ue, nommée Kliildj entra jadis 

dans le Kaboul, pays situé entre l’Inde et le Sedjestan, et ado.ssé au Gbour; 
elle en fit la conijuêtc et s’y établit. Ce peuple possédait de nombreux trou- 
peaux; il avait les traits, les mœurs, et le costume des Turcs '. Ce nom de Ka- 
Imil désigne un pays d’une étendue considérable, et la ville (pii en est la ca- 
pitale. J’ai rencontré un homme instruit du Sedjestan, (pii avait longtemps 

* Voy('z. dans le Mémoire sur l'hide de cl une inlércssanlc descriplion d(î Kaboul 

M. Reinand , les détail, s donnés sur Ic.s Kliildj . d’a|)i'cs Ibn ITaukal., [». tîAi) et ufiiL 



470 


parcouru cette région , et il m’a assuré (jue le Kaboul renfermait d’immenses 
pâturages entre le pays de Ghaznah et l’Inde. El-Isthakhri est porté à croire 
que le Kaboul doit être considéré comme appartenant à l’Inde. Mais l’opinion 
d’Ibn el-Fa([ili , qui le regarde comme étant la frontière du Thokharistân , n’est 
pas éloignée de la vérité, si le Thokliaristân est compris dans le triangle formé 
à l’est de ce pays. Voici ses propres paroles : «Le Kaboul est la frontière na- 
turelle du Thokharistân. Ses villes principales sont : Warân Khawsch 

ou Khowasch Khoschk et Djenzeh («yoLs?-), On y trouve l’a- 

loès, la noix de coco, le safran, et le myrobolan; car cette province est con- 
tiguë â l’Inde. Sa redevance était fixée à deux millions cinq cent mille drachmes 
et à deux mille esclaves estimés six cent mille drachmes. Les musulmans en 
firent la conquête sous les Beni-Mervvân , et y établirent la vraie religion. On 
cite parmi ses hommes célèbres : Abou Moudjahed 'Ali ben Moudjahed er- 
Uazi; — Abou’l-Haçan Mohammed ben Huçeïn, mort vers a5o; — Abou 
'Abd Allah Molianimed ben 'Abbas, mort en redjeb 35 1 , etc. 


Bourg près]^d’ls()ahâu. 


Kadj. 

Kakh. 


On lit dans le Taklibir : «Mohammed ben 'Ali Abou’l-Fadhl el-Kakhi, doc- 
teur et dévot célèbre, né dans le quartier de Kakh, à Merw, étudia et enseigna 
la tradition à Ghaznah. Il mourut dans le Kharezm, l’an 53îi.r 

Kar. 

i" Bourg près d’Ispahân; patrie d’Abou’t-Thayeb 'Abd cl-Djebbar ben Fadhl 
el-Kari et d’'Ali ben Ahmed Abou’l-Haçan el-Kari. — ‘j” Bourg de l’Azer- 
baïdjân. — 3" Bourg â l’est de Moçoul, près du Tigre. En sont originaires : 
Abou Mohammed el-Falh ben Sa'id el-Kari, mort en tiao; — Abou Dja'far 
Mohammed ben cl-IIareth el-Kari, mort jeune encore en 9i5; — Abou 'Abd 
Allah el-Kari, etc. 

Karez. 

i“ Bourg à un demi-farsakh de Niçabour; patrie d’Abou’l-Haçan Mohammed 
ben Mohammed el-Karezi er-Rawi, docteur digne de confiance. — 9® Bourg 
aux environs de Thons, d’où est originaire Abou’l-Haçan 'Ali ben Mohammed 
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el-Karezi et-Thoussi; il parcourut rira<|, le Heiljaz, la Syrie, pour y recueillir la 
tradition, Tenseigna à diverses époques au collège de Niçabour, et mourut à la 
Mecque en 36 ü. 

l^^arzin. 

Petite ville du Fars. El-Isthakbri , après avoir mentionné les principales villes 
de cette province, ajoute : «Karzin est une petite ville qui a tout au plus le 
tiers d’Isthakhr; elle est défendue par une citadelle Mais cette localité est 
si petite et de si peu d’importance qu’elle est indigne de figurer dans la no- 
menclature d’une contrée riche et prospère. Mohammed ben ei-Mouhsin, le 
littérateur, auquel on a fait à tort une réputation d’habile calligraj)he, en est 
originaire. Abou Thaber el-Moqaddessi dit que le nom de Karzini se rapporte 
à une ville du Fars appelée Karziân ( crois, quant à moi, qu’il s’agit 
de cette même ville , et il est possible qu’elle soit connue sous ces deux noms. 

Kariân. 

Petite ville du Fars, chef-lieu d’un canton llorissant. Elle renferme un pyrée 
très-vénéré chez les Guèbres (^Madjous), (pii viennent y chercher le feu sacré 
de fort loin. El-lsthakhri dit que [larmi les forteresses du Fars (jui n’ont ja- 
mais été prises d’assaut, est celle de Karian, située sur la montagne de Thin 
'Amr, lils de Leïth (Lois), vint y assii^jjer Ahmed bon lla(;an el-Azdi; 
mais il ne put s’en emparer et fut obligé de h^ver le siège. 

Kazer. 


Localité située dans le canton de Sabour, province du Fars. Une bataille y 
lut livrée par Mohalleb aux Kharedjites, et 'Abd er-Uahrnan ben Mikhnef el- 
Ghamidi fut tué dans cette affaire. Le poète Saraipah ben Mardas el-Bariqi a 
dit à ce sujet (mètre thawil) : 

(j) — î 


j’b ^ < A- *.i-l ^ cyU» 


‘ Liber climat, p. 63. D’après Muslôfi , 
c’est une ville de moyenne grandeur, dans la 
zone brûlante du Fars ; elle produit beaucoup 
de paliniei's. Mohammed Medjdi, qui dit y 
avoir passé à son retour de l’Inde, fait ce- 
pendant l’éloge de son climat et du bon 


marché des denrées dans cette localité. ( Zinel 
cl-Medjalis.)Çi<tile ville, dit MusWIi dans un 
autre passage, possède une citadelle située 
sur un bras de la rivière ïekiin; c’est une 
des plus petites et des ]>lus faibles du Fars. 
[ISouzhet, fol. 66 ‘i.) 
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liO lion de l 'Oman a <5U^ le gage de la tombe à Kazei-; |1 il a bravement combattu, et il a 
|>(in de la mort la plus noble en tenant son épde tranchante et d’un rouge pur comme la 
cornaline. |( yVutour de la colline, sous son drapeau, sont toinbës des braves aussi illustres 
par leur valeur que par leur naissance. || Le lils de Miklmel’ a payé sa dette au trépas b; 
jour <l(î la bataille, et une foule de victimes l’ont bientôt visité dans sa tombe. 

Kazeroun. 

Ville du Fars entre la mer et Schiraz'. Kazeroun, dit Bescliari, ville riche 
et j)euj)lée, est le Damiette de la Perse; car on y fabrique des étoiles d(* 
coton qui ressenddeiit aux (issus de TFgypte, et surtout à ceux qui sont ap- 
pelés schetawi Il s’en fait dans celte ville une fabrication importante 

et un grand commerce, indépendamment de celles (pii proviennent de Tawaz. 
Fn outre, la ville <‘st cnlourdé de rnai.sons de plaisance, de jardins, et de bou- 
(piets de palmiers qui s’élc'udent au loin, à droite et à gauche. File est ha- 
bitée jiar de riches courtiers et possi'ide un vaste bazar entouré de 

hautes murailles. La mos(juée jirincipale est bâtie sur une colline qui domine 
le marché et le ipiarlier des négociants. 'Adhed ed-Dôoleh le Boueïhide y lit cons- 
truire une maison (bour.se) jiour les courtiers, (jui donnait chaque jour au 
lise un revenu de dix mille pièces d’argent. Ils possèdent encore dans la ville 


' Kaz(Toun s(î composait autrefois do 
(rois bourgs dont l’origine remontait à Tlia- 
homurs; on les nommait Nour, Derist et Ra- 
liibân. Lors(juc Scliapour, lils d’Ardeschir, 
bôtit la ville d»? Niscliawer, ils furent annexés 
à cette cilé. Plus tard Firouz , lils de Yez- 
(h'djtnd, lils de Rehram, forma un canton 
distinct dont ils devinrent le chef-lieu; son 
lils (Jobad l’agrandit, et Kazeroun devint 
alors une ville importante; mais comme elle 
avait été formée primitivenj(;nt de trois 
bourgs, les (juartiers sont encore sépanis les 
uns des autre^s. Kazeroun jjosscîdo plusieurs 
pavillons (kieioicliL) , (pd sont aussi fortifiés 
(pi'uue citadelle. Son <;limat est chaud; l’eau 
provi(‘ut de canaux (pii portent le nom d(“s 
aucieus bourgs, mais elle est insullisanlii et 
les h<d)ilau(s rnnqileiit principalement sur 


la jiluie. On y trouve tous les fi uits des pays 
chauds, l’orange, le citron, le limon, et une 
excellente espèce de datte nommée djilàn. 
On y ré(a.)lle aussi du coton eu abondance; 
les cotonnades de Kazeroun ont une grande 
réputation et vont dans le monde entier; on 
y fabriipie encore de la toile, mais en petite 
(piantilé; cependant les étolhis de ce pays 
n'ont pas de lustre et de fraîcheur parce 
(pi’elles sont lavées dans le canal de Rahihân. 
(Mohammed Medjdi ajoute (pie depuis (juel- 
ques années on récolte à Kazeroun beaucoup 
d’opium.) 1 j(xs habitants sont sunnites et de 
la secte de Sclu'déy. Parmi les tondieaux vé- 
nérés de cette ville, ou cite celui du scheikh 
Abou isluwj Ibrahim, lils de Schehriar Ka- 
zerouni, et plusûairs autres, (pfil serait trop 
long de meuti<*nner. (^JSoinhcl.) On trouve 
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et aux alentours de belles et solides liabilations. Ce pas» de rivière; 

l’eau lui est fournie par des puits et des canaux. On y récolte un fruit qui est 
particulier à cette localité, c’est le djilan qu’on ne trouve ni dans 

le Kerman, ni dans l’Iraq. On envoie une ([uanlilé considérable de ces fruits 
comme cadeau dans cette dernière province, malgré l’abondance de scs dattes. 
Kazeroun esta trois journées ou i8 farsakbs de Sebiraz. On lit dans el-lstlia- 
khri : «Kazeroun et Noubcndjân sont les deux villes principales du district de 
Sabour; elles ont à peu près les memes dijiicnsions. Cej)endant Kazeroun est 
un peu plus grande et mieux bâtie ; l’air y est plus sain et elle renferme de 
plus belles maisons. Il n’y a pas dans le Fars de ville plus salubre que Kaze- 
roun; elle est alimentée par des puits; les frnits y viennent en abondance, et 
c’est la localité la plus riche du district; elle est à (S farsakbs de Fessa Elle 
a joué un rôle dans la lutte de Moballeb et des Kbaredjites. Plusieurs savants 
en sont originaires, entre autres : Abou’l-'y\bl)as Alnned ben Mansour; ce doc- 
teur vint à Baglidad en 53q et s’y fixa pour étudi(*r la jurisprudence selon la 
doctrine de l’imam Sebafey; puis il retourna dans son pays et y porta rensei- 
gnement de cette école. O’élait un liommo d’un esprit cultivé et studieux; il 
mourut à Sebiraz au mois de djemadi premier 55(j; il était né dans le mois 
de zil-biddjeli bib; — Abou’l-IIuçcïn ben Yezid, le souli, mort en A5q, etc. 


Kazeli. 

Bourg près de Merw. Le nom ethnique est ordinairement Kaznqi; cepen- 


uiie notice sur la vio et les miracles de ce 
saint, ainsi qu’une description de son mau- 
solé(î , dans les Voyages d’ibn Batoutali , 1. 1 1 , 
[>. 8(j et suiv. Ce personnage n’est [»as le 
seul habitant de Kazeroun (pii ail laissé son 
nom «à la postérité. Ahmed Bazi cite encore 
Kbadjeh Emin (îd-din, minisire de l'atabek 
Mozliallér ed-din Tekiah ben Zengni, cjui 
laissa la réputation d’un saint; on lui attribue 
plusieurs miracles. Un autre dévot du 
im'-me nom, qui fut scheikh el-islam sous 
le règne d’Abou Ishacj. Le poêle Ilaliz hî 
<‘ite dans une de ses odes parmi les cim] 
personnes qui sont la gloire de la Perse : 
fd’autre <îst le [uécepleur de l'islam, le 
scheikh Emined- din doni legéniesublimedf*- 


couvre les mystères les plus impénétrables. n 
(aille ode fait partie des Tcrdji-bciid ou re- 
frains, p. 337, édition de Tebriz. Le s(;heikh 
Sahd ed-din Mohammed, contemporain du 
pnicédent, auteur d’un commenlaii’e sur le 
livre intitulé Meschariq cl-Emmr, et d'une 
Vie du Prophète, connue sous le nom de 
Sioré-h nzeroum. Mewla Djelal ed-din Mo- 
hammed Devani, tluVilogien célèbre; il a 
laissé [ilusieurs commentaires sur les nuiil- 
leurs ouvrages de jurisprudence ou de logi- 
(pie; ses poésies .sont estimées; il mourut en 
(J08 de l’hc^gire , agi* de .soixante-dix ans. ( Voir 
la notice «pii lui est consacrée dans le Uahlh 
(‘.s-Sier, édif. de 'félK'ran . 3 ' partiii. p. 170.) 
‘ l.lhei' (dinKii. p. 
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danl 011 trouve euiployi^c la forme riîgulière Kazi. Ce dernier surnom est porté 
par Ahmed ben 'Abd er-Rahman ben Moundher. 

8 ^ J \jj ^ Kaziar-Kâh ^ . 

Montagne et bourg dans le voisinage d’Herat, où se trouve un cimetière 
vénéré. On y remarque le tombeau du Scheikh el-lslam Abou Isma'ïl el-Ansari. 

Kaskân. 

Bourg près de Kazeroun, d’après er-Robni; patrie d’Abou Nasr Abmed, sur- 
nommé le fils du sebeikb , el~Kaskâm, docteur scbaféïte , littérateur et poète ; il est 
auteur du livre intitulé ^ jlyi’ Livre des doubles preuves; mort jeune 

encore à Kaskân, l’an 3 â 3 . 

Kaschàn. 

Ville du Djcbal. (Voyez yUjlï.) 

Ka'ez-Koimân. ( V oyez ^ . ) 


Kalakhsân. 


Bourg du pays de Merw. 


Kakf. 


Place fortifiée et presque aussi importante qu’une ville, sur les rives de 
l’Oxiis; entre Kalef et Balkh on comjite 1 8 farsakbs'^. Abou Sa'd , dans son Livre 
des scheikhs, mentionne un littérateur dont le surnom est Kaléji. 

Kalewân. 

Citadelle entre Badeghis et Herat, au milieu des montagnes. 


‘ II faut lire sans doute Kazurgah 
avec KhonJemir, qui nous ap- 
prend (pie son père, le célèbre Mirkhond, 
passa une année entière dans ce bourg [lour 
y cliei’cher un soulagement à la maladie qui 
l’emporta l’année suivante (908 de l’iiég.). 
(Voyez Habib es-Sier, livre III, chapitre 111, 
édit, de Téhéran. On trouve une description 
d(i Gazer-Gah et de son mausolée dans Fe- 
rier, Camvan jonrneys , etc. p. 176 et suiv.) 


■' Ou ao farsaklis, selon les auteurs per- 
sans ; ils ajoutent que cette place forte occupe 
le sommet d’une montagne couverte de ro- 
chers noirs et (pii a 8 farsakhs de circuit; 
les abords en sont inaccessibles, mais sur le 
plateau sont des sources et des pâturages. 
Maç'oudi , dans le Kitab et-Tenbih (fol. 4 3 v° ) , 
appelle l’Oxus fleuve de Kalef. Voyez aussi 
Khanikofi* {Bokhara, ilsAmir, etc. Londres. 
i8/i5.) 
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Localité du FarsL 




Kani-Firouz. 


Katvadân. 

Bourg du Thabareslân; Abou 'Abd Allab ben Mobammed ben Abmed cl- 
AmoH, qui arriva à Djordjân, l’an 3o8, en est originaire. 

Kawerdân. 

Autre bourg du Tbabareslan, d’après el-Hazerni. 


Kahoun. 

Ville du Kermân, à deux journées de Sirdjân. 

Keber (pour Keper)‘^. 

Bourgade du Kbouzistân. 


ùyj^S' Keboud-Djameh. 
Ville de la province de Djordjân. 


(J!) Kebir (e/-). 

Bourg voisin de l’Oxus ; son nom persan est Jiuzurg, qui signifie ip'and. Abou 
Ya'qoub Isbaq Ibn Ibrabim ben Moslem el-Qourscbi el-Kebiri en est originaire. 

ubUj" Kelanân. 

Bourg entre Merw er-Roud et Balkb , connu sous le nom de Bourg de Zariq 
ben Ketbir es-Sa'di. Il en est fait mention dans le récit de la mort 
de Yabia ben Zeïd ben 'Ali ben Huçeïn ben 'Ali ben Abi Tlialeb. 


AjLT Ketheh. 


Ville du canton de Yezd dans le district d’Istbakbr (Fars). c^Unc des prin- 
cipales villes , dit el-lstbakbri , du district d’Istbakhr sur les confins du Khoraçân , 

‘ G est un canton du Fars sur les rives tables. {Nouzhet.) D’après Ibn Haukal, le 
du Kourr; il renferme une forêt où vivent canton de Karn-Firouz est arrosé parle Kourr. 

des lions d’une taille et d’une force redou- * Dans le Méraçid on lit Kobcr. 
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(3sl Ketlieh, entre Yczd et KJ)er(jouh; c’est le clicf-lieu du territoire de Yezd, du 
côté de la plaine. Le climat y est très-sain, le sol riche et productif. Ketlieh 
est (iiitourée de bourgades où les yivres sont à bon marché et abondants. La 
plupart de ses maisons sont en terre et de forme cintrée. Elle est fortifiée et 
déhmduc par une citadelle ([ui a deux portes do fer, la porte de Yezd et la porte 
de la mosquée, ainsi nommée parce qu’elle est dans le voisinage de la grande 
mos([uée, laquelle est située dans le faubourg intérieur. L’eau est fournie par 
des puits; cependant Ketlieh possède une rivière qui sort d’un village voisin de 
la citadelle (d où se trouve une mine de plomb, (ictte jolie ville est environnée 
de beaux villages (pii produisent tant de fruits, qu’on en exporte jusqu’à Is- 
paban et dans d’autres contrées. Les montagnes (jui rentourent sont couvertes 
d’arbres parmi lcs(juels on remarque l’arbre du benjoin j, dont les fruits 

sont l’objet d’un grand commerce. Hors de la ville ou voit de nondircux édifices 
et de beaux marchés. Les habitants se font remar(|uer par leur instruction et 
la politesse de leurs mœurs. 


rs. 71 


Keddieh. 


Ville duTbabareslân qu’on nomme aussi Kelar (j^); elle dépend du district 
de Rouïdii. 

£ KMj. 

D’après Abou Mou(;a el-Hafez, il y a dans le Kbouzistàn une bourgade ap- 
[)elée Zirkeddj et il est probable ipie Moslem ben Ibrahim ben 'Abd 

,Vllab el-keddji en est originaire. Le nom de cette ville est confirmé par les 
vers suivants de Ka'b ben Ma'dan el-Ascdi’ari , qui accompagna Moballeb dans 
son expédition contre les bérétiipies dans le Klioiizistàn (mètre iva/ir) : 

A.-a- jfc 

J ® cylXjbcJî 

Ouoll(î (loiiC(^ j()i(!, (pK'ls soiîveiiirs iii'onl fait tressaillir à Keddj dont je prolongeais le 
si(>ge, [| lors(jne ma pensée s’est reporkîc sur ces nobles femmes (jue j’ai connues dans une 
demeure où j(! n’ai pu séjourner! 

Kcdedj. 

Eorleresse et bourgade de; rAzorbaïdjàn ; (db's appartenaient jadis à Babek 
le kliorn'iuile. Kededj est un mol persan adapté aux règles de la grammaire 
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arabe, et dont le sens est hubitalion , séjour. I^e jduriel, selon Abou Teinain, 
est 

Kourr 

i" Rivière du Fars'*^. — Fleuve qui sépare rArménic du pays d’Frran; 
il traverse la ville de Tillis et passe à e larsakbs de Berda'li; ])uis il se réunit 
à l’Araxe et se jette dans la mer des Kliazarou mer du Thabarestan (Caspieiim'). 
«Le Kourr, dit el-lstbakbri, est un lleuve dont les eaux sont douces, dont le 
cours est paisible et régulier. 11 prend sa source dans le pays de Kelar, passe 
par la ville de Tiflis, devant la forteresse de Hmjiw iütk», puis devant 

Teki, et laisse à sa droite et à sa {jauebe Djenzeh et Schemkour; il se dirige (ui- 
suite vers Berda'li et s’avance progressivement jusqn’à la mer du Thabarestan, 
où il se jette, après s’étre réuni au fleuve Araxe, (jui est moins important et 
plus petit.» — 3“ District à l’est de Moçoul. 






h. 


Rivière qui passe* à Ilcrat 

jS' Konrân. 

Abou Sa'd dit (jue c’eîst un bourg situé en Syrie, ce epji (‘st une erreur évi- 


‘ Il .s’agit du mot persan üc^^(cam), 
(jui n’est guère employé que <iuns les noms 
composés. Cette forme est encore un ex<;fuple 
des nombreuses altérations qu’a subies la 
linale hè en passant dans un al[diab(ït sémi- 
li(jue, (Cf. la note de la gage eo.5.) 

ffLe Kourr sort des montagnes de Kelar 
et entre dans le Cars où il reçoit les eaux de 
Scbîf b Bewan , de Mabin , etc. Pour le rendre 
utile la culture, on a construit [)lusieurs 
écluses sur son parcours. La première et la 
plus ancienne est celle de Ramdjird. Sous le 
règne des Seldjouqidcs , elle fut reconstruite 
par Djelal ed-din Djamdi (surnommé Fakhr 
ed-T)ôoleb), qui la nomma Vahhrislân ; l’é- 
cluse d’'Adhed ed-Dôoleb, la |ilus lorte et 
la mieux construite; enlin, celle de Iliza, 
réparée par le même atabek Djaouli. Après 
avoir traversé ces contrées, le Kourr se jette 


dans le lac de BendjegAn; sa longueur est d(> 
ii.’l farsakbs. ^ ( A'o?/:/>ct.)'( Voyez aussi Is- 
tbakbri, j). (h du texte de Cotba, et Abou'I- 
Féda, t. 11, j). 7 O.) 

^ C(! renseignement n’est pas conlirmé 
par Mou'in od-din Zerndji, auteur d'une 
Chronicpied’HeratconservéeàlaBibliollu'spie 
impériale (fonds Centil, iC)!). On y lit ce qui 
suit : rrLa rivière d’IIerat est nommée flovdi'- 
Malâu ( elle arrose une grande 

partie des campagnes de la banlieue. Au 
prinl('m[)s. elle est grossie par deux ou trois 
mille torrents qui, souvent, déterminent des 
inondations; son cours ne s’ét(!nd pas nu 
delà de Serakbs . ’î Boi djendi, dans sa petite 
cosmographie intitulée ' Adjaïh rl-Iiouldan 
(Bibl. Bodleiennc, fonds Ouseley, n* 38), a 
reproduit intégralement tout le chapitre 
cojisacré à la topograjdiie de cette ville. 
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(lente; car j’ai pris des informations dans ce pays, et je n’ai trouve^ personne 
qui connût une localité de ce nom. La vérité est que Kourân est une pctit(‘ 
ville du Fars et du canton de Darabdjerd, dans le voisinage de cette ville. Es- 
Selefi dit qu’elle est à lo farsaklis de Darabdjcrd, et qu’il tient ce renseigne- 
ment d’Abou Mansour el-Firouz-Abâdi el-Hafez. Plusieurs personnages célèbres 
en sont originaires, tels sont : Mohammed ben Sa'ïd cl-Kourâni el-Adjnri, lit- 
térateur distingué; — Abou’t-Thayeb Ferhân el-Kourani, vézir de Samsam 
od-Dôoleh, fils d’'Adhed ed-Dooleh; — Abou 'Abd Allah Ibn Schadân cl-Kou- 
râni, dont Abou Suleïman Ahmed el-Khithabi cite le témoignage dans son livre 
de l’Explication des noms do Dieu; — Abou Ishaq el-Kourâni, l’un dés secré- 
taires du bureau de la rédaction à la cour d’^Adhed ed-Dooleh. C’est ce poëte 
qui, récitant un jour en présence du prince une pièce de vers, eut la hardiesse 
d’y insérer quelques vers où il se plaignait de ne pas avoir touché ses appoin- 
tements depuis longtemps. 'Adhcd ed-Dôoleh , se tournant avec colère vers son 
ministre Abou’l-Qa(;em el-Mouthahher ben 'Abd Allah , lui reprocha de l’exposer 
par sa négligence à de pareilles allusions, et lui ordonna de régler immédia- 
tement l’arriéré dû à cet employé. Abou’l-Qaçem , en se retirant, s’approcha 
du poêle et lui dit à voix basse : «Sais-tu que tu as joué ta tête?» — «Ma 
tête! reprit Abou Ishaq, en vérité mon maître en prenait peu de souci. » 

C5 

ijl S Kerrân. 


1 ® Quartier connu d’Ispahân; un grand nombre de savants et de tradilion- 
nistes en tirent leur origine. — a® Ville du pays des Turcs; elle possède une 
mine d’argent et une source qui a la propriété de fondre le fer et les autres 
métaux. — .3® Forteresse dans le Maghreb; Ibn Hauqal la nomme le marché de 
Kerrân et dit qu’elle est à une journée de Miliannii, et à trois journées à^Ascliir. 

J Kour boule II. 

On donne ce nom ou celui de Kourbouq a une boutique et prin- 
cipalement à une taverne (en persan C’est une localité située à environ 

8 farsakhs au-dessous de Souq el-Ahwaz, dans la direction de Basrah. Il en 
(ïst question dans Thisloire de la guerre entre les Kharedjites et Mohallcb, fils 
d’Abou Sofrah. 

Keredj. 

1 ® Localité située dans le canton de Faiiq ou la prononciation 
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vulgaire est Kereh — 2“ Ville ^ situde à raoitid chemin d’Hamadân et 

d’Ispahân, et plus rapprochée de celle-ci; elle forme un district particulier. Son 
origine remonte à Ahou Dolaf Qaçem ibn 'Yça cl-'Adjeli, qui y établit sa de- 
meure ; elle est célèbre dans l’histoire littéraire , et il en est fait mention dans 
un grand nombre de poésies. Keredj est la patrie du qadhi Abou Sa'd Sulei- 
man ben Mohammed ben Huçeïn cl-Qassari , connu sous les surnoms d’el-KnJI 
et da Keredj i. Ce fut un jurisconsulte instruit et éloquent, habile dans la dia- 
lectique et la controverse; il recueillit la tradition, exerça les fonctions de juge 
à Keredj, et mourut en 5 80. De Keredj à Beroudjird, on compte 10 farsakhs; 
de Keredj à Bordj, iü farsakhs; de Bordj à Noubendjân, 10 farsakhs; et de 
cette ville à Ispahân, 3 o farsakhs. Keredj est à 3 o farsakhs d’Hamadân. Cette 
ville se compose de plusieurs quartiers isolés l’un de l’autre; ses environs sont 
riches en blé et en troupeaux, mais on n’y voit ni jardins ni promenades. C’est 
de Beroudjird que lui viennent tous les fruits; ses maisons sont en terre. C’est 
une ville très-longue; elle a près d’un farsakb d’étendue. Elle possède deux 
marchés : l’un est contigu à la grande mosquée, et il est séparé du second par 
un rocher. — 3 “ Bourg du territoire de Bey. — 4 " Chef-lieu du canton de 
Roud-Derawer, dans le voisinage de Nehawend (Djebal), à 7 farsakhs d’Ilama- 
dân, et à la meme distance de l’autn; Keredj mentionné ci-dessus. 

Kerdjeh. 

Vill^ du Khouzistan'^. 





1° Nom d’un peuple connu-’ (pluriel akrad — 2” Bourg du canton 


‘ 11 semblerait résulter d’un passage du 
Nouzhet que Keredj ou Kehroud 
ne sont qu’une même ville. Hamd Allah nous 
apprend, en outre, qu’il y a au nord de 
cette ville une montagne nommée Rasmend 
(txXfiwî^), d’où jaillit une source à laquelle 
la tradition a conservé le nom de Keï-Khos- 
rou. Dans ces mêmes parages, sur une 
étendue de 6 farsakhs carrés , on trouve des 
bois et des jardins nommés dans le pays 
le bocage de Guitou Non loin 

de là s’élève une forteresse connue sous le 
nom de Kazwin. Les habitants de tout ce 


district sont très-attachés aux préceptes du 
sunnisme. Dans quelques manuscrits du 
Nouzhet on lit Guerm-rovd au lieu de Keh- 
roud. 

* Elle est nommée Kerkheh par Abou’l- 
Eéda, et la môme orthographe est donnée 
par Firouzâbâdi (Kamons); enfin, l’auteur 
du Mérarid assure que Kerkheh est le nom 
le plus usité de la ville de Kerkh située aussi 
dans le Khouzistân. (Cf. au mot Kerkh.) 

’ Je crois utile de suppléer au laconisme 
de Yaqout sur le Kurdistân , en reproduisant 
les renseignements fournis par Mohammed 
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(le B(;ï(iha; pairie (r 7 \bou’l-Haçan Ali ben Iluçt'ïn el-IspabAni, un des inaîlres 
d’el-Mo(|a(ldessi. El-lslbakliri mentionne Kourd comme une ville plus {jrande 
et ])lus prospère qu’Ebenjoub. Dieu sait la véril(‘. 

K erdiz . 

Pays situé entre la province de Gliaznab et l’Inde. 

kmhchir. 

Eorleresse dans le désert qui sépare Qoum de Rey. (Voyez le niotj.j:>.) 

» Ui kird-Ffma-Khosrouh. 

Fcna-Kliosrouh est le nom du roi 'Adlied ed-l)()oleb Abou Scbiidja', fils de 
Rokn ed-D()oleb Abou’I-Haçan 'Ali ben Boueïb. Ce prince construisit une ville 
à laquelle il donna son nom, à un demi-farsakb de Sebiraz. 11 détourna une 
grande rivière qui se trouvait à un jour de marche de là, et la fit passer auprès 
de la ville nouvelle; ce travail lui coûta des sommes considérables. Sur scs 
bords il fil dessiner un parc d’un farsakh d’étendue où il réunit tous les ou- 
vriers qui travaillaient la laine, la soie et le brocart, ainsi qu’un grand nombre 
de tailleurs, et les employa à broder sa devise sur les vêtements d’hon- 

neur. Il bâtit dans le même lieu un palais entouré de vastes dépendances et 
institua une fête annuelle consacrée au plaisir <'t à la débauche. Cet usage fut 
aboli à sa mort, et la ville ne larda pas à tomber en ruimvs. ï^e jour oiuce roi 
y fil son entrée solennelb^ était le huitième avant la lin du mois de rebi' pre- 
mier, l’an 35Û, et il consacra cet anniver.saiie ' par une fête où scs sujets ve- 


Medjdi, d’a[)rés le Nouzhet : rfCelto ])r()vinco 
renferme seize disiricts; son climat est tem- 
péré; scs limites sont l'Iraq arabe, le khon- 
zistAn, l’Iraq persan, rAzerhaïdjAn et le 
Diarhekr. Sons le j'égne de Snleïman-Schali , 
le KurdislAn payait au fisc environ tmo lo- 
mans khâni (le toman valait OTï tonians de 
notre monnaie). Même après les ravages 
causés par l’invasion des Mogols, il donnait 
9 1 tonians khAni, plus ifioo dinars; mais, 
maintenant, il est loin de rapporter une pa- 
reille somme. Ce pays, presque ruiné au- 
jourd’hui, renferme un très-petit nombre 
de villes dignes d’èire citées, ce sont : AlAni . 


Bebar, Derbendé-Tadjé-Khatoun , Derbendé- 
Zen{pii, Kenkiver, et KirmAn-SchabAn. » 
( Voyez encore , siu’ le, KurdistAn , le mémoire 
détaillé d'Kt. Quatremère. Nohcosef extraits, 
t. XIII, ]). 3oü; Notes of ajourney ihrotiffh 
Kurilislan, by .1. Crant, Journal de la Société 
de (féogr. de Londres, t. X, p. 3 Ai, et le 
t. VIII du même recueil, p. bg et suiv. ) 

' D’après la leçon du Méraçid, (pii paraît 
plus correcte, il faudrait traduire : frCetU; 
fêle avait lieu au moment de l’arrivée de 
l’eau dans la vilbî, et on la célébrait pendant 
sept jours. » (Voyez aussi ci-dessus, p. 3i 3 . 
et le Athar el-Bilad, I. TI, p. ihI'.) 
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naient de tous côtés pour s’enivrer et se divertir dans des bazars construits à 
cet effet. 

^ Kourzhdn ou Gourzoudn. 


Les habitants du Khoraçân prononcent Gourzhan. Ville voisine de Thaleqan , 
dans une montagne contiguë «ô la chaîne du Ghour. Cette ville n’est [)as éloi- 
gnée de Merw er-Roud, et plusieurs .savants en sont originaires. Son nom s’é- 
crit quelquefois avec un djim 


U 


A 


eï\ 


Bourg du canton de Lounban, province d’ispahân. Mohammed bon Haçaii 
Abou Bekr el-Eskafi, mort au mois de schawal AsiS, en est originaire. 

9 


Kourkdn ])oui‘ Gourgdn. 


La prononciation arabe est Djourdjnn, i" Ville célèbre entre le Thabarestan 
et le Khoraçan; clic a vu naître un grand nombre de personnages illustres. On 
doit toujours écrire son nom avec deux djim, tandis que le nom des deux loca- 
lités suivantes est toujours Kourkdn (voyez — 2** Bourgade près do 

Qarmiçin, où se tenait une foire annuelle. Ibn el-Faqib prétend qu’un grand 
nombre de scs habitants périssant par la morsure d<'s dangereux scorpions qui 
pullulaient en cet endroit, Belinos le sage y posa un talisman qui diminua le 
nombre de ces venimeuses botes, à tel point qu’aujourd’hui, dit-on, on n’y 
trouve plus un seul scorpion, ou s’il y en a encore quelques-uns, ils sont com- 
plètement inoffensifs. On assure qu’il suffit de frotter avec de la terre venue de 
Kourkân les murs d’une maison pour en écarter les scorpions, ^cn quebpic 
pays que ce soit. Un homme qui a été piqué est guéri instantanément en bu- 
vant de l’eau où cette terre a été délayée, et quand on en tient un morceau, 
on peut prendre impunément un scorpion entre ses mains. — 3° Bourgadci 
du F’ars. 


Kerker. 


Ville de la province d’Errân, près de Bcïlaqân, fondée par Enouscbirwân L 


' Mustôfi mentionne aussi dans l’Azer- sur le fleuve Araxe , est un pont construit 
kaïdjân un bourg de ce nom où l’on récolte par Dhia el-Mulk Nakhdjuvani, fils du cé- 
da blé, du coton, et des fruits; près de là, lèbre Nizam cl-Mulk. 
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— 9 “ Ibn cl-Kethir m’a assur<'3 (^ue Kcrker était aussi le nom d’une place forte 
près de Malathia, entre cette ville et Aniid, près de la forteresse d’Errân que 
Motenebbi a célébrée dans ses vers. — 3" Bourgade près de Baghdad, où l’on 
recueille la noix de galle. — Citadelle entre Somaïsath et la citadelle de Zyad. 

Korkés-Kouh ou la montagne de Kerkés. 

Kerkés * est le nom d’une plaine presque déserte qui touche aux limites de; 
Qouin et de Qaseban; elle renferme quelques villes ou bourgades, qui ne sont 
en réalité que des repaires de voleurs. La montagne de ce nom est située dans 
ce désert qui l’entoure de tous côtés; elle a environ 9 farsakbs de circuit. C’est 
une montagne aride et d’un accès dilficile; on trouve quelques sources au mi- 
lieu des rochers. Au centre est une sorte de plateau d’où jaillit une fontaine 
nommée bendeh (sans doute réservoir). Quand on est dans ce lieu, 

on se croirait dans un enclos sans issues, car on est entouré de tous côtés par 
d’énormes rochers. 

Kerkouyeli. 

Ville du Sedjestan où se voit un temple du feu que les Guèbres ont en grande 
vénération. 

Kermal. 

(1 y a deux bourgs de ce nom dans le'F’ars : le haut et le bas Kermal, ar- 
rosés tous deux par un bras du Kourr, conduit dans le premier par la Digue du 
Prince f construite par 'Azed ed-Dôoleh; dans le s(;cond, parle Bendé-Qassur (^ue 
l’Atabek Djaouli lit rebâtir. (^Nouzliet.) 

Kermân. 

On écrit quelquefois Kirman; mais la première prononciation semble plus 
correcte. 1 ” C’est un pays vaste et peuplé situé dans le iif climat; longitude, 
qo“; latitude, 3o°. 11 renferme un grand nombre de districts, de villes et de 
bourgades. Ses bornes sont : à l’est, le Mokrân et le désert qui s’étend entre 
le Mokrân et la mer, derrière le pays des Belouth (Béloutches); à l’ouest, le 

’ Tool ce passage est emprunté littérale- Gotha, mais Irès-endommagée par le temj)s. 
ment au livre dTsthakhri, et il peut sei’vir (Cf. Liber climat, p. 98 et 99.) Dans le Mc- 
à restituer un grand nombre de leçons dans raçid, ce nom est écrit Kerkésouh sans doute 
cette page fort précieuse du manuscrit de par abréviation. 
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Fars; au nord, les déserts du Khoraçân et du Sedjestan; au sud, la mer da 
Fars. Sur la frontière de Sirdjân, le Kermân fait un coude et avance dans les 
limites du Fars; il subit aussi une courbure sur ses côtes méridionales ^ Le 
Kermân est riche en palmiers, en céréales, en bestiaux et en hôtes de somme; 
il offre de l’analogie avec la province de Basrali par le nombre de ses rivières 
et la fertilité de son territoire. C’est ce qui a fait dire à Mohammed ben Ahmed 
el-Beschari : k Le Kermân participe aux qualités naturelles du Fars; il ressemble 
par ses productions au pays de Basrali , et il a aussi des rapports d’analogie 
avec le Khoraçân. En elfet, scs côtes sont baignées par la mer; il réunit les 
avantages des climats chauds et des climats froids; il produit le noyer et le 
palmier, et donne en abondance les deux meilleures espèces de dattes, ainsi 
que les arbres et les fruits les plus variés. Ses villes principales sont ; Djirnji, 
Menoxiqan, Zarend, Bemrn, Sirdjân (ou Schiradjân) ^ Ncrmasir et Brrdesir. On y 
recueille le toutenague (tou/ia), dont il se fait une grande importation-. Scs 
habitants sont vertueux, bormetes et très-attachés au sunnisme et à l’ortho- 
doxie. Mais une grande partie de ce pays est dépeuplée et ruinée, à cause des 
maîtres différents qui l’ont possédé et de la domination tyrannique des sul- 
thans. Depuis de longues années, au lieu d’avoir été gouverné par un roi par- 
ticulier, il a été administré par des gouverneurs qui n’ont eu d’autre occupation 
cjuc d’arflasscr des richesses et de les faire passer dans le Khoraçâii. Or, cette 
émigration des ressources d’un pays au profil d’un autre est une des causes les 
plus certaines de sa ruine; en outre, la présence d’un roi et d’une cour con- 
tribue beaucoup à la prospérité d’un étal. L’époque de la gloire et de la splen- 
deur du Kermân remonte au règne de la dynastie seldjouqide, et pendant cette 
heureuse période , un grand nombre d’étrangers y fixèrent leur résidence. 5? Selon 
Ibn el-Kelbi, ce pays doit son nom à Kermân, fils de Felewdj, fils de Lobllii , 
fils de Yafet, fils de Nouh, et ce fut ce Kermân qui s’y établit le premier '’. 


' Ce fragment est tiré du Livre des climats, 
p. 7 1 . ( Voyez aussi le texte arabe de la Géo- 
ffraphie d’Abou’l-Féda, p. 334.) 

® Islhakbri, p. 7^, dans un passage qui 
a été reproduit intégralement par Ibn UaukaI 
et plus tard par Abou’l-Féda, parle aussi de 
mines d’argent qui se trouvent dans les mon- 
tagnes voisines de Djiraft, et dans une riche 
vallée nommée Dourbat. 


^ La plupart des historiens persans croient 
que le Kerm4n doit son nom à un (ils do 
Fars; mais railleur du Tnrikhé-Guzideh rap- 
porte une opinion différente en parlant du 
règne d’Ardeschir (chap. iv). Selon lui, lors- 
([ue ce monarque entreprit la conquête du 
KermAn, il trouva ce pays au pouvoir d’im 
chef militaire nommé Balditc-Guerrn (cy-â? 
, qui passait pour invincible.!! lui livra 

3t. 
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Ibii cl-FaqUi rapporte l’anecdole suivante ; Un roi étran^jer, ou, selon d’autres, 
un roi de Perse, s’étant eni[)aré d’une troupe de philosophes 
mit en prison et les condamna à la séquestration la plus rigoureuse. Consultés 
sur le genre d’aliments (pi’ils préféraient, ils choisirent l’orange, et comme on 
leur en demandait la raison, ils répondirent qu’elle l’emportait sur les autres 
fruits par son écorce parfumée, la saveur de sa chair et la nature oléagineuse 
de sa graine. Par ordre du roi , ils furent ensuite exilés dans le Kernian. A cette 
époque ce pays n’avait ([ue quelques puits où l’eau gisait à cin(|uantc coudées 
au-dessous du sol; grâce à leurs habiles travaux, elle fut amenée jusqu’à fleur 
de terre; iis plantèrcmt des arbres et rendirent cette contrée boisée et fertile. 
Le roi, informé de ce résultat, les fit transporter dans les montagnes; là aussi 
ils établirent des aqueducs et firent parvenir l’eau jusqu’au sommet. Le roi, 
furieux, les fit remettre en prison; ils réussirent à faire de l’or, et, après en 
avoir réuni la (piantité ([ui leur était nécessaire pendant la durée de leur vie, 
ils brûlèrent tous leurs livres afin que personne n’eùt connaissance de leur se- 
cret. n On lit dans un ouvrage relatif à l’ancienne Perse que les rois de cet em- 
pire prélevaient un impôt de cent millions vingt mille draclmies d’argent, plus 
trente millions de redevances en nature pour le service de leur table. Sur cette 
somme, quarante millions étaient perçus sur le Fars, et soixante millions sur 
le Kerrnàn, en raison de sa grandeur et de sa prospérité; car cette provhice avait 
alors une étendue de 180 farsakbs carrés, et elle était entièrement cultivée, 
couverte d’arbres, de rivières, de canaux et de puits; quelques-uns de ces ca- 
naux avaient une longueur d(! cinq jours de marche. De Scliiraz à Sirdjân, 
ancienne cajntale du Kerrnàn, on compte fi à farsakbs; la capitale actuelle et 
la ville la plus connue aujourd’hui est Djewnschir ou (mvaschir, qui est ap- 
pelée aussi Berdesir — Coftquête du Kerrnàn. 'Omar ben Kliat- 

thab ayant donné le gouvernement du Bahreïn à.'Othnian, fils d’Abou’l-'Ass, 
celui-ci traversa le golfe, entra dans le Fars et s’en empara; ensuite il ren- 
contra le Merzubàn du Kerrnàn dans l’île de Berkaivân, lui livra bataille et h; 
tua. Cette mort découragea les habitants du Kcrmàn et alfaiblit leur résistance. 
Lorsque Ibn 'Amer entra dans le Fars, sous le règne d’'Othman ben 'Alfan, il 


plusieurs combats où ce héros cul toujours 
1 avantage, et Ardcschir dut employer la ruse 
pour s'emparer de son adversaire et le niellrc 
à mort. C’est ce chef (jui aurait laissé son 


nom h la province conquise par le roi Sas- 
sanide. Cette tradition et celle que rapporte 
Ihn Faqih ne sont pas consignées dans le 
Bouzet cs-Sefa, ni dans Khondemir. 
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envoya dans le Kermân Moschadji' ben Maç'oud pour poursuivre Yczdcdjerd; 
une grande partie de ce corps d’expcnlition périt de maladie dans les villes du 
Kermân ou dans les bourgades du Fars. Plus tard Ibn 'Amer, avant d’entre- 
prendre son expédition contre le Khoraçân, lança une seconde fois Mosebadji' 
dans le Kermân. Ce général prit BImend ou Mimend, accorda Yamân à scs ha- 
bitants, leur laissa le séjour de leur ville, et y bâtit une forteresse qui porte 
encore son nom; puis il prit la ville de Bcmm et vint assiéger Sirdjân, la capi- 
tale, qui fit une assez longue résistance; elle fut prise d’assaut. Précédemment 
Rebi' ben Haretb el-IIarelbi, envoyé par Abou Mouça el-Asch'ari , avait soumis 
tout le pays autour de Sirdjân et conclu une capitulation avec les habitants 
de cette ville, qui s’étaient engagés â ne pas reprendre les armes; mais ils vio- 
lèrent leur promesse , et c’est ce qui amena la prise de Sirdjân par Mosebadji'. 
Ce dernier prit ensuite Djiraft de vive force et soumit tout le Kermân jusqu’au 
pays des Qoufs. Là il rencontra une armée considérable, formée en grande 
partie de contingents étrangers; il la tailla en pièces et mit en fuite les troupes 
cantonnées dans le Kermân. IjCS fugitifs s’embarquèrent, sauf quelques-uns. 
qui rentrèrent dans le Sedjestân ou dans le Kermân. Les Arabes afiermèrenf 
alors les terres des vaincus, les mirent en culture et en prélevèrent la dîme. 
Qollin ben Qabissah ben Mohariq ben 'Abd Allah ben Sebeddad ben Moa'wiab 
ben Abi Rebi'ali cl-Helali, ayant reçu de Haddjadj le gouvernement du Fars 
et du Kermân, se dirigeait vers cette contrée, lorsqu’il nmcontra sur sa route 
un fleuve que son armée ne put traverser. 11 fit proclamer que tout soldat (pii 
parviendrait sur l’autre rive recevrait mille dirhems de récompense; c’est ce 
qui fit nommer ce jour la journée de la solde supjdémenUiire (•>?)• Fl-IIa- 

djaf ben lïakim a rappelé cette circonstance (mètre waf r) : 

Que ma vio soit la rançon des généreux fils de llelal, car ils ont élevé ma famille et as - 
suré ma fortune; || ce sont eux qui ont établi les récompenses pour les passajjes dilliciles, 
et cette coutume a été consacrée par d’autres nuits, jj Leurs lances dépassent le nombre dix- 
buit, lorsque les lances se croisent ^ans la mêlée. 

•î" Ville du pays de Gliaznah, entre celte ville et l’Inde, â quatre jours de 
niarcln' environ de Ghaztiab. — 3” Fn quartier de Niçabour est nommé Mou- 
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rabba't el-Kcrmmiycfi üjujJty C’est de là (ju’est originaire Abou Youçef 

Ya'qoub, surnoiniiK.^ el-Kcrmâni cn-Niçabouri en-Neçayi, jurisconsulte plus 
connu sous le nom de Ibn el-Abzein. Il séjourna longtemps en Egypte et en- 
tretint une correspondance avec el-Mazeni, recueillit la tradition dans ce pays, 
en Syrie et dans l’el-Djezireb , et mourut en 987. 


XAjS Keimek. 

Grosse bourgade voisine' de Tbabès; elle a une mosquée cathédrale et une 
chaire; son territoire est bien arrosé et riche en palmiers, sa population nom- 
breuse. Ce renseignement est dû à Ibn en-Naddjar qui l’a visitée. 

Lsà jS' Kerneba. 

Localité de l’Aliwaz, célèbre par une bataille entre les Kharcdjites et les 
habitants de Basrah , après h* combat de Doulab. El-Kelbi cite un personnage 
du nom de Kerneba, fils d’el-Koufi, c’est-à-dire originairi; de Koufah, et de la 
famille d’y\iTakhschad , fils de Sem, fils de Noé. Voici ce (jue j’ai lu dans le 
Dkvan d’Ilarethah Ixm Bcdr, de la main de Benan cs-Sa'di : Après que les 
Azraqites eurent défait Moslem ben 'Yça, les habitants de Basrah se réunirent 
sous le commandement d’Harethah ben Bedr cl-'lrac[i. Celui-ci atteignit l’en- 
nemi au pont de l’AliAvaz; mais la sédition s’éleva dans les rangs de son ar- 
mée. Ses principaux ofïiciers se révoltèrent et engagèrent les troupes à l’aban- 
donner, en offrant aux Arabes les jiriviléges réservés aux Moliadjirs, et aux 
esclaves alfranchis les avantages décernés aux Arabes. Harethah, courroucé de 
celte défection , s’écria (mètre Icmnil) * : 

Que les caresses des ânes soient la solde offerte h vos jeunes gens I Qu’un traitement infâme 
soit la part faite aux Arabes! || Que les alfranchis vous dévorent de leurs honteuses mor- 
sures , puisque c’est parmi eux que vous recrutez vos pmis ! 

Lorsqu’il apprit que le commandement était donné à Moballeb, il s’écria : 

A vous Kerneba et Doulab, et allez où bon vous semblera; w puis il s’éloigna. 


* L’obscénité des images et des exprès- trouvera au mot Doulab plusieurs vers qui 

siens employées dans ce distique n’a pas se rapportent aux événements dont il est 

permis une traduction plus littérale. On question ici. (Voyez ci-dessus, p. othk.) 
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accablé de dépit, avec riiitention de traverser le golfe; mais, en montant sur 
une barque, son pied la fit chavirer, il tomba dans le petit Tigre et 

se noya. Cet événement donna lieu à un proverbe, v 

c/ (juerm-roud. 

Ville de rAzerbaïdjân. (Voyez l’article en note.) 

ouveiik. 

Petite ville à 3 farsakhs de la capitale du Sedjestân. Ses habitants sont hé- 
rétiques, et ils exercent la profession d(; tisserands, La ville est petite, mais 
agréable et prospère; on l’appelle aussi Kouroun. 

Kereivdn. 

Bourg près de Thous. Ce nom se prononce comme celui d’une espèce j)ar- 
ticulièrc de perdrix. 


tjJ' 


Keroukh. 


Ville située à lo farsakhs d’Ilerat; on en exporte une esj)èce de raisin sans 
pépins nommée Imchnmck. Cette ville est petite, et, d’après el-lstliakbri, ses 
habitants ont une mauvaise réputation; leurs maisons sont faites de terre. Elle 
est placée dans une vallée au milieu des montagnes, et son territoire, qui a 
2 0 farsakhs d’étendue, est couvert de jardins, de mosquées, et de villages fer- 
tiles. Abou’l-Fath 'Abd el-Melik ben Abi’l-Qaçem, sclieikli célèbre par ses vertus 
à Herat, est surnommé Keroukhi parce que sa famille était originaire de ce 
lieu. Il se fixa dans le parvis de la Kaabab (^Modjawir'j , et y mourut en 5/(8; 
il était né à Herat en kka. (Abou Sa'd, Dictionnaire des scheikhs.) 


Keroudschir. 

Forteresse entre Qoum et Rcy. (Voyez 

9 

jf Kouroun, 

J 

Petite ville du Sedjestân. (Voyez 

Kerweh. 

Vallée dans la montagne d’Elwcnd ^( voyez le mot «Xjji;!), près d’IIamadân. 
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* 3 ^ ATere/i-rowr/. 

Ancien nom de la ville qu’Abou Dolaf rebâtit plus tard sous le nom de Kero.âj. 
(Voyez 

9 

Kourin. 

Bourg près de Tbabès, dans le Qouhistan. Certains auteurs écrivent Kourrm 
(il croient que c’est une des deux villes nommées Tbabès (voyez Abou 

Dja'fer Mohammed ben Ketliir cl-Kourini en est originaire. 

viljJ* Kezek. 

Rivière du Sedjestân, qui sort du fleuve Senaroud. 

Kezn (ft lezîi). 

Petite ville à 6 farsakhs de Meraghali; on y voit une chapelle et un pyréc ‘ 
fort anciens appartenant aux Guèbres, ainsi qu’un porti(jue vaste et élevé. On 
les attribue au roi Keï-Kliosrou, 

Sj-T Kizeh (pour Gnizeh). 

Telle est la j)rononciation vuljjaire du nom d’une ville située dans le Se- 
dje-'-lân, mais l’ortbograplic adoptée est l)jiz(^h. (Voyez 

♦ 9 

HjIjLwwJ" Kostanch. 

Bourg situé entre Bey et Sawab; il s’écrit ordinairement Qosthanch, et il en 
a été [)arlé à la lettre ( 5 , ainsi ([ue des savants qui en sont originaires. (Voyez 

KcHch. 

1 “ Bourg à 3 farsakhs de Djordjân, sur une montagne; patrie d’Abou Ze- 
riah Mohammed ibn Ahmed el-Keschi el-Djordjâni. — 9 ® D’après Abou’l-Fadhl 
el-Moqaddessi , le nom ethnique Keschi se rapporte à une localité de la Tran- 
soxiane d’où sont sortis plusieurs savants. Ecrit d’après les habitudes de la pro- 
nonciation arabe, le schin a été changé en sin (^Kessi pour Keschi). — - 3° D’a- 

’ Yaqoulfailsansdüuleallusioiiaufanieux (p. ^70), d’après la relation d’Abou Dolal. 
JSnrâivaLhsvh , qu'il a mentionné ri-dossns I/anleur du /l/én/rid écrit A'cîWrt )• 
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près Ibn Makoula, le célèbre Aboii Moslem Ibrahim ben 'Abd Allah ben Moslem 
el-Basri et son fils Mohammed ont été surnommés Kesclii parce que ce doc- 
teur, construisant une maison à Basrali, répétait souvent au milieu dcs'travaux : 
rt Apportez de la chaux Ij? (^^1 1^^). Ce surnom lui serait resté; telle est du 
moins l’opinion d’Abou’l-Qaçem de Schiraz; mais Abou Mouça el-Hafez d’is- 
paliân rejette cette version parce que, dit-il, si le mot kedj (en persan guedj)^ 
qui signifie de la chaux, en était la racine, l’ethnique devrait être seulement 
el-Kedji. Cet auteur pense que ce surnom se rapporte au nom de Ztrkeddj^, 
localité située dans le Khouzistân. Quant à Kcsch, ajoute Abou Mouça, c’est 
une bourgade d’Ispahân d’oii sont sortis quehpies hommes de lettres. La pro- 
nonciation locale f^ncsch, et Kesch est la forme écrite, w 

Kouschlasji. 


Canton do la province de Schirvân, sur le littoral de la mer Caspienne; il 
doit son nom à Kouchtasp , fils de Lohrasp , qui fertilisa ce territoire en y me- 
nant, par plusieurs canaux, les eaux du Kourr et de l’Arnxe; ses productions 
sont le blé, le riz et le coton; les habitants sont blancs, ils suivent le rite de 
Schafey, et leur langage est un mélange de pehlevi et de patois du Guilan. 
( Nouzhet. ) 

Js-LàX Keschfel. 

\ 

Bourg du district d’Amol dans le Thabarest4n. 


Keschmer.^. 

Bourg près de Niçabour; patrie d’Abou Hatem el-Werraq dont on cite ce 
vers (mètre kamiiy. 

J i ' J J 

cl cl C^»U»*iC ^1 

Si ma vie se prolonge, je vivrai sans nn morceau de pain; si je meurs, je mourrai sans 
avoir un linceul. 


y 

‘ Voyez le mot Tout cet article offre 

les leçons les plus confuses ; j’ai suivi de préfé- 
l ence le manuscrit d’Oxford en le compai'aiit 
avec l’extrait publié par B. Dorn {Auszvge , 
p. 1®. ) , d’après la copie de Saint-Pétersbourg, 
be Méraçid mentionne, en nuire, une ville 


nommée Kisch, dans" le voisinage de Za- 
rendj , capitale du Sedjestan. 

* L’auteur veut parler probablement du 
bourg voisin de Tourschiz, cl souvent cité 
dans les légendes nationales de la Perse. 
(Voyez ci dessus, p. 3^0 , en note. ) 
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Kouschmahien. 

Bourg du pays de Mervv, du côté du désert; dernière localité de Merw quand 
011 se dirige vers la ville d’Aniol-Schatt sur l’Oxus. Ce bourg était autrefois grand 
et peuplé; les sables l’ont envahi et ruiné. Plusieurs savants en sont originaires. 

in. 

Village du canton du Dezaq supérieur (voyez dans le pays de Mervv. 11 
fut habité par Ahmed ben Khaled ben Haroun el-Maklizoumi et par Abou Nasr 
et-Tliabari, qui étudia le droit à Merw, auprès d’Abou’l-Modbatl’er es-Sem'ani. 
(Ahou Sa' d, Dictionnaire des scheik/ts.) 

keldhdd. 

i" Quartier de la ville de Niçabour, habité par Abou Hamid Ahmed en-Ni- 
çaboiiri, qui doit à celte circonstance le surnom de Kelàhâdi. — 2“ Quartier 
de Boukhara d’où sont originaires plusieurs savants. 

K(dadedjeh. 

Bourg du Thabarestan, sur la roule de Rey, à deux ou trois journées de 
cette ville. 

Kelat. 

Forteresse du district de Thq^s (Kboraçan); plusieurs villages en dépendent. 

J^}S Kelar. 

A 

Ville dans les montagnes du Thabarestan, à trois journées d’Amol, et a deux 
journées de Bey, sur la frontière du pays des infidèles. On lit dans l’ouvrage 
d’ibn el-Faqili le récit suivant : J’étais à Rey en 2 03 , dit Abou Zeïd ben 
(Abi) 'Ytab, et j’assistais un soir à une discussion qui s’était élevée entre des 
gens d’épée et des magistrats, lin des nôtres ayant cité cette parole du Pro- 
phète : «Le glaive est bon, le bien est dans le glaive et avec le glaive 
oU-mJI ^ quelqu’un lui répondit ; «La reli- 
gion repose sur le glaive, et Dieu a ordonné à son Prophète de propager sa religion 
avec le sabre. » Lorsque nous nous séparâmes, et que la nuit fut venue, je me 
couchai et, durant mon sommeil , j’entendis une voix mystérieuse qui récitait 
ces vers ( mètre hassith ) : 
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i_v «- 1« It pçyiü 

«X-*— >aJI 

«X»_Ÿ‘' " ùJ 



LjLmâ 


^>«»j i^* 


D Ü-^j^ 


Lcaa 


»b) 

JCAi^ ^Uaf>X-«W «j jyXj 

^ i^ l itMy, Jl Ài 

viivLc^ 


Le fils de Zeïd arrive, animd par la venjji'eance et la haine, pour fonder avec son sabre 
la vraie religion et répandre la foi. || Il surgira dans l’Orient, au mois de sclia'ban, en te- 
nant le glaive du prophète du Dieu unique et éternel. || Dans sa course impétueuse, il sou- 

A 

mettra les plaines et les montagnes, depuis Kclar jusqu’à Djordjân et Djelcd. || Il prendra Amol , 
Scbalous et leurs dépendances jusqu’aux îles d’Erban et de Sebebed, || et ce pays, repaire de 
reptiles, lui obéira, tant que l’étoile brillera sur la mer, et jusqu'à la fin des siècles. 


En efl’et sept ans après, en aSo, Mohammed hen Roustem el~Kelari et Mo- 
hammed ben Schehriar er-Rouyani arrivaient à Rey, y proclamaient Haçan 
hen Ze’id et pénétraient sous ses ordres dans les montagnes du ThaharestAn. 
A cette époque enfin survinrent tous les événements (jue j’ai rapportés dans 
mon Livre du principe et de la fin (JLRj On donne aussi le 

surnom de Kclari à Mohammed ibn Hamzah , traditionnistc. 


JiS Kellar. 

Ville du Fars L d’après Abou Bekr ben Mohammed hen Mouça. 

9 

KoulascliJcird. 

On écrit aussi Djoulaschdjird (pour Goulascliglrd); bourg près de Merw. 

jjljUwi Kela-Aaitân. 

Wom d’un quartier ou d’un faubourg de Niçahour. 


p'iKJ" Kelam. 

Ancienne forteresse de l’époque des Kosroès , située dans les montagnes du Tha- 
barestân. Après qu’elle eut été occupée par les Ismaéliens, le sulthan Mohammed, 
fils de Melik-Schah, la fit assiéger, s’en empara et la détruisit. C’était un voisi- 
nage dangereux pour les musulmans; car les héréli(jucs, qui la possédaient, se 

* Mustôfi (lit que Kellar est un bourg canton du Fars; il produit du blé; la tern- 

assez important qui a donné son nom à un péralure y est très-froide. 
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répandaient dans le pays, pillaient les caravanes de la Mecque, tuaient les pè- 
lerins, et retournaient ensuite dans ce cliateau où ils jouissaient de l’impunité. 


Keldnroud. 

C’est-à-dire la grande rivière. Nom d’une rivière qui passe près de Bedd 
(Azerbaïdjan), ville où résidait Babek. El-Afsin y campa lorsqu’il fit la guerre 
à cet hérétique. 

Kelamin. 


Bourg du territoire de Zendjân; c’est de là qu’est originaire 'Abd es-Samed 
ben Huçeïn, le prédicateur, surnommé Ja Mervcdle (^tX-Jl). Ce pieux person- 
nage se fixa à Bagbdad, y vécut dans la société des scbeikbs les plus remar- 
quables, tels que Abou Nedjib es-Soulirewerdi , etc. il suivit les leçons d’A- 
bou’l-Qaçem ben Iluçeïn et de Zaber es-Sedjasi, et consacra sa vie à l’étude et 
a la prédication. 11 possédait un couvent près du champ du qadhi ^1^) ^ 

à Bagbdad, où il réunissait les pauvres et leur enseignait les préceptes de la 
religion. Il mourut le lo do rebi' premier, l’an 58 1 , et lut enterré dans ce 
couvent. 

^ Kelh. 


Localité située entre Qoumès et Bey; c’est une des stations des pèlerins du 
Kboraçan. 

Kelhadjeu ' . 

Bourg près de Merw. 

9 

Goulé-Kheuddn (la rose lîeurie). 


Forte rosse connue du Mazenderàn. 


Kelkhabaq du. 

Bourg près de Merw. 

ylSCiS' Kouhnekdn (pour Goul-Mckdn) . 

Bourg près des portes de fancicnne ville de Djey à Ispabàn. On y voit le 
tombeau de No'man ben 'Abd es-Selani. 

C est sans doute la même localité <jiii est <lésignée par le nom de KouhikhiondjAn 
( dans le Traité de Soyoulhi. 



Keknber, 

Bourg cio r Azerbaïdjan, au milieu des bois, près d’une montagne où s’élève 
une forteresse. Au-dessous coule une rivière; ce pays produit du blé et des 
fruits; ses habitants, qui sont des Turcs ou des Mogols, suivent le rite de 
Scbafey. [ISouzhet.) 

Kelidjei'd. 

Grande forteresse entre le Kboiizislan et le pays des liOurs, à deux jours de 
marche de la ville d’ispaban. 

Kelin. 

Nom de la première station (jue rencontre le voyageur en allant de Rey à 
.Kbowar. 

Keliivân. 

Petite ville du Khoraçan ’ où l’on fabrique des voiles et des tissus de soie. 

(.ir/i emam.. 

Un des bourgs qui dépendent de Dinewer; patrie d’Abou Ya'qoub Youçef 
ibn Ahmed el-Kernami, né en ùi3. 


Kemrah. 


Bourgade située à 5 farsakhs à l’ouest de Djerbade(|an ; l’air y est assez 
froid, aussi les fruits y sont rares; mais le blé y vient bien. Mcwla 'Ali Naglii et 
son frère ülfeti, qui ont laissé qiiel([ues bonnes poésies, y sont nés. {^Alesch 

Kcd(‘h. ) 

9 

Koumsân. 

Bourg du pays de Merw. 

9 

Koumcndân.' 


C’est le nom que portait la ville de Qoum sous les anciens rois de Perse. 
Ues musulmans, en s’en emparant, en ont fait Qmm par abréviation. ( Voy. 


yLUTA' eminân. 

Bourg ou quartier de la ville de Rey. 

^ Ali r-1 ^ ra A., r... lu i 
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^j\jS Kenareh. 

i" Quartier de la ville de Sedjeslân. — a" Quartier de Basrah. 


Kendjeroud. 

Bourg situé aux portes de Niçahour; on le nomme aussi Djenzeroud. (Voyez 

JjbuiW K endj-roustaq . 


Vaste district entre Badegliis et Merw er-roud. D’après el-Isthakhri, Bagh- 
schour et Bendj-dih en dépendent; il est à deux journées d’Iierat et à une 
journée de Baghschour. 

KendjouMn. 


Bourg maintenant ruiné, qui était situé au-dessus de Merw. Quelques per- 
sonnages portent le surnom de Kendjouhâm. 

Kendjeh (pour Guendjehy 


i" Ville importante, clief-lieu de la province d’Krran. Les savants écrivent 
Djmzcli (voyez — 2 ° Localité du Louristan, entre le Kliouzistân et la 

province d’ispaliân. 

Kendandjek. 

Un des Bourgs d’Ispahan. 

9 ^ 

yjS Koundourdn. 

Bourgade du territoire de Qaïn. Le surnom de Koundovrâni est donné à 
Abou’l-Haçan 'Ali ben Mobarnmed ben 'Ali el-Qaïni, originaire de Qaïn et natif 
d’IIerat. 11 habita Samarcande et transmit la tradition à Edrisi; mort après 
l’an 3 5 O. 

9 ^ 

jiydS Koundour. 

Deux localités portent ce nom . 1 ” Une bourgade du district de Tbourthitb 
(Tourschiz), province de Niçabour, de laquelle est originaire 'Abd el-Melik 
Abou Nasr Mohammed ben Abou Saleh ben Mohammed ben Mansour el-Koun- 
douri el-Kharadji, vézir de Thogrul-Bek, premier roi Scldjouqide. Ce ministre 
fut mis a mort, l’an 45 9 ; son histoire est ra])portée dans le 
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— 9® Un bourg près de Qazwin. En sont originaires Abou Gliancm Iluçeïn cl 
Abou’l-Haçan 'Ali ben H uçeïn el-Koundouri . tous deux élèves d’Abou 'Abd Allah 
es-Selami, le soufi; ils ont légué un assez grand nombre de livres à la grande 
mosquée de Qazwin. Ils portent aussi le surnom de Sandouqi et 

à^'Othmani. 

KoundonJân. 

Bourg près d’Ispaliân. 

JJ yjS Koundawdn . 

Bourgade aux environs de Meraghah; on la confond souvent avec Kcrem et 
avec Keboudân. 

Kenhiwer. 

1® Petite ville entre Ilamadan et Qarmiçin, où se voit un chateau très-rcmar- 

yti 

quable. Il en est fait mention au mot Qasr el-Louasoua (voyez ; 

elle est ruinée maintenant h — 9 ° Beau château fort dans le voisinage de Djeziret- 
Ibn 'Omar, dans les possessions du souverain de Moçoul. 

Kenneh. 

Localité du Fars. 

9 

jljJ" Kowar. 

Ville du Fars à lo farsakhs de Schiraz -; le docteur cl-Hakem AbouThalcb 
Zeïd ben 'Ali ben Ahmed el-Kowari en est originaire. 

9 

KowascÀir ou Kewasir (poui* GuvmcÀir). 

Ville du Kerraân. (Voyez ) 


‘ Plusieurs savants, et notamment d’An- 
ville, croient reconnaître dans cette ville 
l’ancienne Concobar, mentionnée par lsid(^e 
de Charax. (Cf. le mémoire de Macd. Kin- 
ncir, p. i 3 o, le Journ. de la Soc. gèogr. de 
Londres, t. IX , p. 1 1 2 , et le Voyage de Buc- 
kingham , p. 1 5 1 . ) 

^ Kovar est une jolie ville , chef-lieu d’un 
vaste canton; la température y est assez 


élevée; la ville et la campagne sont arrosées 
par une rivière rpii y est amenée par une 
digue due à Behmen, fils d’Isfendiar. Ce 
j>ays produit du blé et des fruits, surtout 
des grenades et des amandes. L’auteur du 
Fours-Nameh accuse ses habitanls^e gros- 
sièreté et de lourdeur; ils sont schaféïtcs. 
Parmi les dépendances de ce canton, on cite 
le boiirg de Nakheh-FirouzAn. (Nouzhet.) 
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Jij-T Kowal. 

Fleuve important du territoire de Merwesch-Scliahidjân; il arrose des bourgs 

considérables, tels que celui de Hafs-Ahâd (ibl etc. on le nomme à 

cause de cela Kowal-Hafs-^Ahâd. 

s 

Koubân (pour Goubân). 

i” Bourg près de Merw; on écrit aussi (voyez ce nom). — Bourg 

près d’Ispahân, canton de Kbanlendjan; il est florissant et renferme un grand 
nombre de boutiques et de tavernes. (Extrait d’ibn Mendeb.) 

9 

Koubânân. 

Bourg du territoire d’Ispabân. On lit dans Ibn Mendeb : «Mohammed ben 
Haçan ben Mohammed el-Koubânâni enseignait bi* tradition dans ce lieu en 
A 2 3.» (Voyez le nom précédent.) 

Koiibcndj an, on écrit aussi ^^[j^^jS'Koumendjdn. 

Bourg près de Sebiraz; patrie du soufi 'Olliman ben Ahmed Abou 'Omar. 

Kawlez K 

Petite ville du Djilùn (Guilân); patrie de Hibet Allah ben Aboii’l-Haçan el- 
, qui s’est distingué par sa piété (d ses austérités autant que par sa science. 
Il vint à Baghdad en .^) 1 1 , âgé de i a ans , et mourut au mois de djemadi second , 
l’an 583. 

Koudjeqân. 

Petite ville du Guilân, fondée par Ardesebir Babegân. (^Nouzhet.) 

9 

ourdn. 

Bourg près d’Esferaïn. 

j L I Kourd-Â bâd. 

1 ® Bourg aux portes de Niçabour. — 9° Kourd, petite ville du Fars. [Nouzhet.) 

* 

* Bien que cette leçon soit donnée par s’accordent â dire qu’elle est un des ports 

les trois manuscrits , je ne doute pas qu’il les plus fréquentés par les batiments venus^ 

ne faille «iire Koutein ( ) avec Abou’l- de Schirvân , du Tliabarestân , etc. La leçon 

Féda. Mais cet auteur, en avançant que cette Koutem est confirmée parle Mè'açid, qui in- 
ville estrà une journée de la mer, est en con- dique cependant la prononciation Kawteni. 

tradiction avec les géographes persans, qui (Voyez aussi Jovm. nsiat. janvier 18A9.) 




konrschenheh . 

Localité du territoire d’Ilaniadan, célèbre par une bataille ' entre Barkiaro(j 
et son frère Mohammed, tous deux fils de Djclal cd-DôoIeh Melik-Sebah. 

9 ^ 

Kour-Kounân. 

Gros bourg du territoire de Tc'briz, entre cette ville et Ouriniab. Il est à 
deux journées de Tebriz. Kour-Kounan signifie fabricants de soutflels de forjjc 
De ce bourg on aperçoit distinctement le lac fl’Ourmiab. 

h J' A ()u:a. 

Forteresse du Thabarestan d’après el-Âbi : «Son front, dit-il, semble toucb(‘r 
les étoiles; l’oiseau ne peut en atteindre le faîte; le nuage le pins élevé ne peut 
couronner son sommet et passe humblement sous ses créneaux, ipie la pluie 
n’a jamais mouillés. 51 

Koufdu. 

Bourg aux environs d’Herat ; [)atrie d’Abon Bekr AIiukhI ben Abi IVasr el- 
Koufâni, scheikh des soufis à Ibuat. Ce personnage, dont Abou Sa'd vante la 

r 

modestie et la vie exemplaire, visita l’Irai] et le lledjaz, se nmdit en Fgyplc' 
où il recueillit la tradition, et mourut à Herat au mois de rc'bi' premier, 
l’an /1G7. Abou Isma'ïl el-Ansari iuvoipie son autorité dans plusieurs de ses 


ouvrages. 


konfeL. 


Localité du district de Tharm et du Deïlem. 

f^oujen. 

Bctite ville du Khoraçan, à G larsakhs d’Abiwerd, et bâtie par Abd Allah ben 
Thaher, sous le khalife el-Mamoun. IMusieurs savants en sont originaires : 
Aboul-Modhalfer Mohammed ben Ahmed el-'Alcvvi , littérateur et poète, auteur 
des Nedjdial, des Irnqiat, ainsi ipie de plusieurs autres compo.sitions littéraires; 


* En 1 100 de J. C. (Voyez, sur ces événe- 
ments, les Recherclies sur le règne de Bar- 
kiarok par M. üefréinery, Joiirn, asiat.i 853 , 


avril-mai, et Weil, Gcsch. der Chul. t. Ill , 
p. i/i3.) L’éditeur du Méraçid écrit Kour- 
schebneh. 
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— Ali l)en Moliaininod Aboii’l-Qaçem on-Ni(;al)ouri , suriioiiinK' el-Ktnifoni , 
l(Mii“ accrédité, mort sur chemin do la Mec({iie. l’an 4(jo; — ^ALd Allah hen 
Meïmoun et-Thalekani el-Koiifeni , le juge le plus éclairé de son siècle; il étudia 
le droit à Merw avec Ahou Bekr es-Scnéani; à Niçahour, avec Ahou Bekr esch- 
Schirazi, everça les fonctions de juge à Ahivverd et dans le ressort, et mourut 
dans cette vilh^ au mois de zil-qa'deh, l’an 55 1 . 


Koufiva. 

Ville de la province d’ilerat. 

JJ li’ i L A oufuî hddcqân . 

Bourgade du terri toire de Thons. 

Konxjidn, on écrit aussi K oiikidn. 


Bourgade du Kernian; ])armi ses dépendanc(\s ('st h‘ village de Npliâbdd 
dans le([uel se prépare le toutenague dont on lait une grande expor- 
tation. Je tiejis c(! renseignement d’un habitant du Kernian. 


awk. 


Bourg près de ]\eça, dans le voisinage de Schelirislan (Khoraçan). 

9 

Quartier de Schira/A. 

homnonl-Àhdd. 

Je ])(?nse qini c’est um* bourgade près dTIamadan. On connaît sous le surnom 

A 

de Kommnd-Abàdi un imam distingué, Saleli hmi Ahmed hen vSaleh el-Kimi, 
qui fut, a])rès son père, un des docteurs les plus instruits d’Harnadan. Saleh hen 
Ahmed s’est fait connaître par son enseignement et jiar de nombreux ouvrages, 
enin* autres une hisloiri' d’ilarnadan, 11 était de la sechi des Ahdal, et on lui 
attribue plusieurs actions miraculeusivs. Sa mort arriva h> huitième jour avant 
la lin de s(;ha'han, l’an 384; il é'tait né en 3o3. 



Koumid. 

Korleresse dans les montagnes du Thaharc'slan. 

* l‘5i-ouzAhA(li ])rononco Konv//, cl assure Itoiirg voisin de Scliiraz. Dans le Lobb el- 

(jiKi c'csL non pas nn qnarliei', mais nn Lobab eiAo Mmtçid , un Vil la porte de koul. 





'lOO 


onmiit. 

1“ Bourg onlrt’ Qazvvin ot Rcy. — Ijocalilo ou canton du Korniân, oîiln* 
Djiraft et Ilormuz. 

Kouhiar. 

Bourg du Thabarcslan. 

\ k ehrdn . 

Ancienne forteresse de rAzerbaïdjan, aujourd’hui ruinée, 

Kehrdjân. 

Localité du Fars. 

9 

kouliek. 

Ville du Sedjeslân <[u’on nomme également puits dr Kouhoh- ( ; 

elle appartient au district de Rokkbedj ou de Bost. 

kpïhhardn. 

Localité du Fars. 

jjS Kir du. 

1" Ville de l’Azerbaïdjan, entre Tebriz et Beïla(|an, d’après^ce (jue m’a dit 
un homme qui était né dans celte ville. — ‘i" Une localité de l’Arabie* porte; 
le meuue nom, 

i>L» àjjS Kird-Àhdd. 

Bourg du district de Tbourthitb (Toursebiz). 

jjS Kiz. 

Oii<'le[ues auteurs écrivent Ifjiz e‘l ktdj. Ville principale élu Mokran; e'ib* est 
à cinq journées de Tiz (voyez ville et principal port du Mokran. Kiz pees- 
^ède; beaucoup de palmiers; on compte deux stations de celle ville; h (Jaïrehouu. 

kifcel). 

Bourg entre; Rey et Kbowar. 

Kisch (l’île de). 

Aoni persan ele* l’île de Ois elb* a A farsakhs ele circuit. La ville de 
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Qis est belle (>1 pilloresqne, entourée fie jardins et d’iiabilalions. (l’est le séjour 
du souverain d’'OnKin , (jui étend son autorité sur louU; cette mer. C’est dans 
cette île (jue stationnent les bâtiments qui font la traversée entre l’Inde et le 
Fars. Elle a de nombreuses citernes qu’alimente la pluie, et de beaux bazars 
abondamment fournis. Le roi de ce pays est respecté ' par les souverains de 
l’Inde à cause de ses forces navales et de ses richesses. Je l’ai vu plusieurs fois; 
sa j)hysionomie est persane et son costume ressemble au costume du Deïleni; 
il a une suite nombreuse, de grands biens et de magnifiques cbevaux arabes. 
C’est dans ces para^jes (pie se fait la pèche des perles; toutes les îles environ- 
nantes aj)partiennent au niaîlre de Kiscb J’ai rencontré dans ce pays jiiusienrs 
personnes qui étaient versées dans la connaissance du droit et dans la littéra- 
ture arabe; j’y ai connu, entre autres, un savant (jiii avait composé un bon ou- 
vrage en deux gros volumes mr les nwts qm se ressemblent par la protwiicialloii et 
(lijj'èreiit par le sens aIüJ Urô); j’ai oublié son nom. Les au- 

teurs de traditions donnent le surnom de l\ischi à Isma'ïl ben Moslem (?l-'Ab(]i, 
né à Lasrah, et (pii exerça les fonctions déjugé à Kiscb. C’est un docteur digne 
de foi. 

wÀxT A eïf. 


Ancienne ville entre Ibidegbis (ït iVb'i’w er-roud, ancien chef-lieu de ce dis- 
trict. Elle est voisine do Dinevver et déjiend maintenant de Merw er-roud. Elh; 
fut conquise par Scliakir, affranchi de Schoraïk ben el-'A\var, qui lut chargé de 
cette expédition gar 'Abd Allah ben 'Amer, l’an 3 i de l’hégire, à répo(|ue de la 
conqmUe de IMerw er-roud. 

a Hall idjdn . 

Bourgade du Cuilan ou du Thabarestân. 


’ Ibn el-Atliir nous apprend que de son 
temps, c’ost-à-dire au xiii" siècle de l’ère 
cln-élienne, ce j)elit souverain était cons- 
tamment en guerre avec le cJief d’IIornmz. 
(Voir les extraits puhlms par M. Tornberg. 
t. Xll , p. 1 50.) 

Le Nouziiel mentionne aussi deux bour- 
gades qu’il nomme et «uL', et (pu, l)ien 
(jue situées sur la côte du Fars, et dans le 
district d’Aivlescliir-Kbouri’eli , dépendent 


<lu souverain do Kiscb. (Ms. idq , fol. 048.) 
L’auteur du Fonrs-Nameh considère aussi 
cette île comme une dépendance du inènaî 
district, llamd Allah ajoute (jue Kiscb a une 
étendue de A farsaklis carrés; le climat v est 
chaud; l île est arrosée par des canaux; elle 
produit du blé et des dattes (ibid.). (Voyez 
le Second voyage de Morier, j). yA cl suiv. 
Ouseley, Trovels, etc. 1 . 1, p. 1 O 7 , et Introd. 
à la Géograjihie d' Abou'l- Féda , j), ccoi.xxxvi, ) 
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Kilaki. 

Nom d’uno des deux villes de Tliabès. 

Kilin. 

Bourg à 6 farsaklis de Rey, près du Koulicd .mpérirur (voyez il pos- 

sède uu marche. Abou Salcli 'Abbad ben Ahmed el-kiliiii en esl originaire. 

imaredj. 

District de la province du Fars. 

hinanefi. 

Ville du Sind, à ü larsakhs de la mer et à cin(| journées de Seiidàn. 


La(ln\ 

Ville du Mokran , à trois jours de marche du Sedjestân. 

Ladkird. 

liOcalité du Kcrnian, à un farsakh d(î Djiraft, où a eu lieu une batailh^ 
entre le lils de iMolialleb ben Abi Sofrah et Qathr ben el-Fahan (?) le kha- 
redjile. 

Lardjdn. 

Petite ville entn* Rey et Amol, dans le Thabanîstan , à i8 farsakhs de ces 
deux villes; (die est défendue par une citadelle dont il est fait souvent mention 
dans riiistoire des Bouehïdes et des Deïlemiens. Mohaninied ben Bendar Ahou 
Youçef cl-Lardjani et-Thabari, jurisconsulte (pii haliita Ispahan, en est orijji- 


nairc. 


Lar. 


i" lie entre Siraf et l’île de Ois (kiscli)'; elle est grande, mais (îlle n’a ni 


‘ Lar, disent les auteurs persans, est le 
iioiu d’un pays assez étendu sur le littoral 
du golfe Persi(jue; il est habité par des mar- 
chands musulmans et ])roduit du hlé et (piel- 
‘jaes palmiers. frLa vilh' de bar. ajoute Mo- 


hammed Medjdi dans le ZInet , est le chef- 
lieu d’un gouvernement [)articulier tributaire 
de la Perse, b’an ioo.3 de l’iu'gire, un vio- 
lent tremblement de tcn-e a renversé cette 
vill(^ et sa forlei'csse.^ 



502 


l)our{js ni villages; sur scs cotes est une pêcherie de perles. On m’a assuré 
que cette île a la farsakhs de tour. Abou Mohammed Abàn ben Hodheïl el- 
Lari en est originaire. — Bourgade du Khoraçân; (die dépend de Nieahour, 
ou, selon cd-Dehbi, de Zewzen. On cite Al)Ou’l-Ha(;an ben Abi Scbl cl-Lari, 
poëte estimé, et, parmi les anciems habitants de Lar, Ahmed ibn Açed (d- 
'Amiri et ses trois fils, Abou’l-IIaretb , Dja'far et Mohammed, (jui ont laissé un 
nom comme poètes. (Voyez 




^ Lavez. 


Bourg du district d’Amol (Tbabarestan), plus connu sous le nom de cita- 
delle de Lavez; il est à deux journées d’Ainol; patrie d’Abou Dja'far ben Mo- 
hammed 'Ali el-Lar(!zi, docteur mort (Ui 5i8. 


P La:. 

Localité <]ni dép(*nd du district de Khawaf, province de Niçabour. D’après 
Dehbi, Laz dépend du district de Zevvzen. C’est la pairie (rAbou’l-lla(;an ben 
Abi Seld (d-Lazi, poëte distingué. On cite, parmi les anciens. Ahmed ibn A(;('d 
el-'Aniiri et ses trois fils, Abou’l-Ilareth A(;ed, Mohaimned et Dja'far, littéra- 
teurs dont le mérite a été rarement dépassé. 

Laster. 

Localité située à i o farsakhs de Neha\v<!nd et à i farsakhs de Sabour- 
Khast. 11 en (*.st fait mention av<?c plus de détails au mot AsclUar (voyez^î^l). 

LaschJdrd. 

Ville connue dans le Kerman, à trois journées de Djiraft. 


Lof et (îh^ de). 


Dans la mer (L'Oman, entre cette contrée et Iladjr; elle est nommée au.ssi 
île den Bem-Kaivâii. Elle fut comjuise par 'Othman ben Abi’l-'Ass et-Tha(|efi , 
(jui partit de là pour s’(!niparcr du Fars; il y bâtit une mos(piée qui portait 
son nom. Cette île fut jadis prospère et fertile; elle était couverte de villages, 
d’habitations et de cours d’eau. Elle paraît être abandonnée aujourd’hui, car 
j’ai j)arcouru C(îs parages dans tous l(*s .sens, et jamais je n’ai entendu lain* 
menlion dc^ l île de Lafel. 



Lakemaldu. 

Bourgade du lorritoire d(‘ Mervv. La robuslo saule, la rusticité (‘t la sotlis»; 
de ses liabilauts sont restées [)roYerbiales, et lui ont fait sans doute donner ce 
nom {k's lipwranls). 

Lanu‘(lf(hi . 

Bourg à 7 farsaklis d’Hamadan. 

Lameglidn. 

Bourg de la province de (ibaznab, d’où (^st originain' toiiti* une (aniilit; de 
jurisconsultes (‘t de juges lianélitf^s, (jui ont ac(piis de la renonnnée à Baglidad. 
J’en ai connu plusieurs, et notamment le (jadbi 'Abd es-Selam ben Ismaïl ibn 
'Abd er-Bahman Abou iMobammed, jnrisconsnlte habile qui demeurait à luih 
ct-Tli(i?'lq pi'*''' d(ï la cluqxdle sépnlcrabi d’Abou Ilanilab. Il ïaM ut 

ses premières leçons de droit de son pènî et de son oncle, ])uls il termina ses 
études au collège de Soiiq cl-AmId, connu sous le nom de Zeireh [àyj). Il (Mit 
j)Our maître Abou 'Abd (d-lluçein bmi Ilaçan el-Bosti; il rempbnça le qadbi 
Abou Tbabd) 'vMi (d-Bokbari, après la retraite et la mort de c(‘lui-ci, et il fut 
(‘gaiement substitut du grand jug(; 'y\li ben Selman. Il était né en 5‘U) dans bî 
([uartier d’Abou llanifab, ainsi (pi’il le disait lui-ménu', et il mourut b; de 
r(Ml|(d) büT). Il fut ent(?rré dans b; cim<?lière de Kh(ü:emn , au debors (b; la cha- 
pelle d’Abou llanifab. Plusieurs autres savants docteurs de la méim^ lamilb; ont 
le surnom d(‘ Lamegfimii . 

(Jî) FÀ-Ldn (Alains). 

INoni d’une contrée importante situét; près de l’Arménie, et dans b; voisinage? 
d(‘ Bab el-Abvvab (Derbend); les habitants de ce pays font continuelleim'iit la 
guerre aux Kbazars. Ôn les appelle vulgairement 'dZ/ua c<? epii est une 

erreur; ils professent la religion cbréti(‘nn<*. (le pays tournit (b‘ robustiis (‘s- 
claves. (Voyez 

Lalmljdn. 

Ville importante, chef-lieu du (îuilan; climat chaud; territoire arrosé par 
les sources des montagnes voisines. On y labiabpie la meilleure soie du pays 
jiroductions : riz, oranges (*1 citrons. (AVue/n*/.) 



o!^ Dhal el-Ludjoum, l’endroit i)ux brides. 

LocaliU'i connue du canton de Djourzân, province de Tiflis. On lit dans Be- 
ladori : «Habib ben Mosleniali ayant él6 envoyé pour con(juérir rArniénie, 
sous le rè(pie d’'Otliman, il entra sur le territoire de Djourzân. Arrivés à Dlmt 
el-Lndjoum, ses soldats laissèrent paître en liberté un certain nombre de che- 
vaux et rassemblèrent leurs brides en un meme lieu; mais les sauvages babi- 
lanls surprirent ceux qui les gardaient, les tuèrent et s’enfuirent avec ce butin. 
Les musulmans se mirent alors à leur poursuite et les exterminèrent. C’est en 
souvenir de cet événement ([ue ce lieu fut nommé Dhat cl-Ludjoum. 

^ (Ji) lü-Lonr\ 

Montagnes babitées par les Kurdes, dans le voisinage d’ispabân et du Kbou- 
zistân. Le nom de cette peu[)lade s’tUend à tous ces [)arages, (pa’on nomrne 
souvent LourhUui ou [)ays des Lours; on écrit aussi (Voyez ce mot.) 

eflaivdn. 

Bourg aux environs d’ispabân; patrie d’Ibrabim ben Sebudja' el-Leftawâni 
(|ui transmit la tradition à Abou Sa'd; il est né vers l’an âSo. 


U 


Lmü Lonhdn. 


Bourg voisin d’lsj)abân. 11 y a aussi dans cette ville une porte appelée Bahé- 
Lofdxhi, On cite : Abou’I-IIaçan el-Lonbâni, surnommé Ihn Ahi-Douma ; — Abou 
Bekr Abmed ben Mobammed el-Lonbâni el-lspaliâni , traditionnisle célèl)re, 
élève du précédent, mort en .‘Cvj; — Abou Mansour Mo'ammer ben Abmed 
cl-Lonbâni el-0\daui, le sonjl; il était très-versé dans Tbistoire et connaissait 
surtout celle des soufis célèbres. 11 étudia aussi la tradition, et mourut en /i8() “. 


‘ Les géogra|)hes persans divisent ce i)ays 
en d(uix districts, le grand et le petit Lonr; 
mais ils n’en tracent pas les limites, l^es re- 
devances de ce riche pays, j)erçnes par des 
cliels à peu près ind(*j)endan(s, n'étaieat 
qn'impaifailement payées au ti‘ésor des sul- 
Ihans mongols. Les villes principales sont: 
Kidedj , Djabahj, Sousen , Arwa , Heroudjerd. 
( V oy(*z . surcette contr»;*! . le remarqiiahle tra- 


vail d(! M. Layard , Description the province 
of Khuzislan , Jotmial de la Société géogra- 
phique de Londres, t. XVI, et le tome XllI 
des Notices cl extraits, p. iti^o.) 

^ Reli' Loidiâni, poêle persan, mort très- 
jeune, a laissé, entre autres, une ])ièce de 
vers en l'honneur d’Huyeïn, (ils d’'Ali, qui 
jouit fl’une grande popularité, (Doolcl-Schah . 
7’c: kercï-scho' ara . ) 
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Lewaledjân. 


Localité (lu Fars. 


Quartier à Ispahan. 


9 


Loiibidbdd. 


Louhii. 

Voici ce que j’ai lu dans l’Ilisloire de Kefref, fils de Hnrelli, par Abou’I- 
Haçan cl-Medaïni , d’après un manuscrit copié [)ar Abou Saïd liaçan Ixm Hu- 
ç(ün es-Soukkari : On prétend (jue Ibdref, lils de Haretb, était né à Lonkh, 
qui est, assure-t-on, une bour|jade de l’Aliwaz; mais celle conjecture ne sou- 
tient pas la critique, (;t il est plus vraisemblable (pi’il s’ajpt d’un nom [)alro- 
jiymique. Ce qui le prouve c’est le propos suivant adressé par Kelref à 'Abd el- 
Melik ou à VVelid : t^Si tu avais su ([ue ma main pouvait tenir une épé(‘, tu 
n’aurais j)as, parlé ainsi?) (I c:\ki U ^). 

'Abd el-Melik lui réj)ondit : ^Tn es devenu vi(*ux?? «XS). Il lui tint ce 

langage en faisant la paix av('c lui, l’an 7 1 de l’iiégire. Or, si Refn'f était né à 
Loukb, après la conquête musulmane, il n’aurait pu, lors de son entrevue avec 
le khalife, avoir atteint un âge avancé. ?? IMobammed b(‘n Habib croit que Lon/dt 
est une Fuite, et (pi’il faut lire Taivndj (^>>); si celte 0 [)inion,cst acceptée, il 
ne s’agit plus d’une bourgade de l’AInvaz, mais de la ville de Tavvadj située 
à glus de 3 O farsakbs de Sebiraz dans la [uovince du f ars. 

(Jî) EI-Lou7\ 

Vaste pays entre Ispaban et le Khouzistan; il est considéré comme faisant 
partie de la cliaîne du Khouzislân. Telbîs sont les propres paroles d’Abou 'Ali 
el-Tonouklii dans son Menschour. L’opinion la jilus répandue (‘st (pie les Louis 
sont des tribus (]ui habitent ces montagnes, et qu’ils leur ont donné leur nom. 
Il (in sera fait mention au mol Loti: D’après el-lsibakbri , le pays des 

Lours est Irès-forlifié et en grande [larlic? couvert de monlagmes; il dépend du 
Khouzistan, bien que par sa situation il semble élre enclavé dans le Djebal'^. 
(Voyez aussi le mot jJ.) 

' Cet article ne se trouve dans aucun des exenq)laires du Mo'djcm. — *’ lAbcv cUmaünn , 
pag(! rt.'ï. 
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Lourdedjân . 

Bour[ja(l(^ ou cauton de l’Ahwaz. El-Fadlil ben Isrna'ïl Abou 'Abd Allait el- 
Benna el-Lourdedjâni, docteur mort au mois de zil-liiddjcb , l’an 55^, en est 
originaire. 

Ofirislâu. (Voyez 


LawJœr 




Bourg autrefois très-imj)ortant sur l(‘ lleuve de Mcrvv, près d(! lirndj-Dih , 
(Ml face d’un autre bourg nommé Ihrkrh-Zeloukfr. Celui-ci (;st situé sur la rive 
oc.cidi'utale, tandis que Lawker <‘st sur la rive orientale. 11 ne reste plus d<î celte 
localité <|u’un minaret encore debout et des ruitu's qui prouvent (pie c’était au- 
trefois une vilb' d’une certaim' inijiorlance; de fréquentiis invasions l’ont ruinée. 
Lawker est sur b^ clu'min d’Ilernl et de Bendj-Dili (province de Merw ). C’est 
la patrie d’Abou IVasr Mohammed ben 'Arafat ei-Lawkeri, docteur banétile, 
mort à Merw en 5 ü 2. On lit dans la Chronique d’el-Hamadaui , à la date de 
rebi' premier /i45 : ((La prière et le sermon du V('ndr('di ont été dits dans la 
grande moscpiée par v\bou iMasr Mohammed el-Lawkeri; celle distinction n’a- 
vait pas été accordée à un homme sorti du peuphï depuis rcqxxpie d’el-'Aiiieri. 


wiLiiW Limousek. 

Ancien bourg à un farsakii et denii.d’Aslerabad. 

Leïn. 

Bourg du pays de Merw; palrii; de Mobamim'd ben INasr el-Merwazi c/- 
Lcim, homme pieux et savant, mort en ‘i33. 


Mabet m,m. 

Bourg à A farsakbs (h*. Merw; on l’apiielle aussi Mon-sant (p^-^ f^)- 

MaJj du. 

Bivière <(ui traversait autrefois la ville de Merw. Il ne faut pas coulondre 
ce nom avx’c Mnldiàn dont il sera jiarlé dans l’article suivant. 



Makhân . 

Anlre bourç près de Merw d’on, d’après el-'Amrani , serait sorti 1<‘ faincux 
partisan Abou Moslem cl-Klioraçani. (let auteur ajoute que Molcliihii est aussi 
le surnom d’un homme appartenant à la famille des sebcikbs de Malin. J’ai 
fait moi-meme mention de celte; bouiq^ade dans une ëlè(|ie que j’ai comj)osé(‘ 
pendant mon séjour à Merw, et dans la(|uclle j’exprimais le regret d’élre loin 
de rira(( (mètre llimvll) : 

'' ^ 

l» I 4i}OiA3 tX, X il > 1 a ^ 

Si un éclair venu de l'Iraq fend la nue, je Iressaille de joie, el jus([U(‘ dans Malcliàn, le 
souvenir de ce sol sacré fait couler nies larmes. || Salut à la terre d’Iraq et au peuple qui 
l’habite; que des pluies tour tour léjj-éres ou abondantes y réjiaiideiit la ferlililé. || boin di; 
l’Iraq, je ne bois que l’amer breuva^je de la douleui-, et je le regrette comme on reijretb; les 
douces illusions de la jeunesse. 

Voyez !(' mot suivanl. 

9 . 

Mahlt(nnvdu. 

C’est le meme bour^j <pi<; cedui ([ui est cilé ci-dessus. 11 est assez vaste i;l 
|)ossèdc une mosquée surmontée d’un minaret. Kn est ori{jinaii'e Abou’l-lIa(;an 
Ahmed (;l-kbozavi, traditionniste, issu de l’ancienne Iribu de 7\zd. Son autorité 

«i 

est rc'speclable; il habitait Tharsous, et vint onseijpier les badis à Damas où il 
forma de nombreux élèves; il mourut en niJo ou eeq, ajjé de soixante ans. 

i Ua Madanhel . 

Bourjj du canton d’Kslidjab, province d’Ilamadan. 

^ Uq Maàcrà n . 

i" Selon Hamzab, c’est le nom arabe abrégé donné à une localité du Kerniàn 
qui, d’après Ibn <;1-Kelbi (cilé par Beladori), fut assiégée (;t prise par Yeseïr 
ben Thawr el-'Ali. C’est ce qui lui a fait donner aussi le nom de yô/*/c/ c.ssc de Yeseïr 
(j.a.m*JI iuks). Le surnom de Maderdiii l'st porté par 'Olhnian ben Ahmed, Ira- 
ditionnisle. On lit les renseignemonls suivants dans l’épître adressée 
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par Mo'çcr ben Moeblelil, le poète, à l’un de ses amis, et dans laquelle il re- 
late les partieularitds qu’il a observées pendant ses voyages. «En partant de 
Welasebdjird, nous nous rendîmes à Maderân, situé à uin; journée de marche, 
au bord d’un lac d’où sortent de nombreux ruisseaux qui alimentent plusieurs 
moulins disséminés dans le pays. Près do ce bourg est une forteresse d’un as- 
p(^ct imj)osant et entourée d<‘ vergers et de jardins; de là, je me dirigeai vers 
le Châlenu des voleurs. r> On lit dans el-Isthakbri : «D’Hamadàn à Maderân, on 
compte une journée de marche; Mad(;rân est à k farsakhs de Sahueh et à la 
meme distance de Dinewer. » — 9" Mo'çer ben Moeblehl , dans un autre en- 
droit de sa relation, s’exprime ainsi : «Dans une montagne du Tbabarcslân, 
non loin de Dameghân, se trouve une vaste crevasse de laquelle s’échappe, 
j)endant certains jours de l’aniUM;, un vent morlid pour les voyageurs qui passent 
sur la route. Cett(‘, crevasse est située à un farsakh du chemin; son orilice est 
d’environ à 00 cm])ans, et l’espace sur letpjel le vent exerce son action a 9 far- 
sakhs d’étendu<‘. La localité la plus voisine de ce dangereux endroit est Madc- 
ran. Tout c(i ([ui est alteint par h; souille pestilentiel de ce vent est réduit en 
poussière; j’ai traversé moi-ménie ce lieu avec une caravane composée de plus 
de deux cents personnes et d’un nombre encore plus considérable de bêles de 
somme. Au moment de notre passage, le vent se mit à souiller, et, immédiate- 
ment, hommes et animaux, tout périt à l’exception de moi et d’un autre voya- 
geur. Nous dûmes notre salut à la vigueur de nos chevaux qui nous empor- 
tèrent rapidement jns(|u’à une caverne dans laquelle nous restâmes cachés 
pendant trois jours et trois nuits. Lorsque nous pûmes en sortir sans danger, 
nous YÎm(‘s avec déses|)oir que nos montures avaient disparu; mais Dieu nous 
permit enfin de rencontrer une caravane (jui nous recueillit. Jamais je n’avais 
vu la mort d’aussi près, v 

JJ Ujm Maderouslân . 

Localité située sur la route de Baghdad au Khoraçân, à deux stations de 
lloubvân, dans la direction d’Ilamadân, et à une station de Merdj el-Qal'ah. 
On y voit un portique élevé en face duqu<d on remarque une vaste plate-forme 
et les vestiges d’un j)arc maintenant en ruines. Ces constructions sont dues à 
Behram-Djour (Cour). On prétend ([ue la neige ne tombe que sur la portion 
de terrain voisine de la montagne, et (|ue l’autn; moitié, située du côté de 
rira<j, en est préservée. 



(jlj «X-jjjU 
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Marbanân. 

Bourg à un dcini-farsakh (risj)ahân; pairie cr'Abd y\llali ben 'Abd Allab ibn 
Mohammed el-Ispabani. 

Mareschk. 

Bourg aux environs de Thons, d’on est originaire Moliammed ben Fadlii 
ben ^Ali Aboii’l-r atb el-Thoussi , à riiaberan. (le fui un imam d’une grande 
sagesse, d’une piété exemplaire, très-allacbé aux lois londameiilales de la re- 
ligion et fort instruit. Il reçut des leçons do droit d’'Ali ben Hamid el-(lliaz/ali , 
et fut l’élève le plus distingué de l’école de Thons. La tradition lui fut trans- 
mise par Nasr Allab el-khoscbabi et ])ar'Omar ben 'Abd el-Kerim er-Bevvassi; 
Abou Sa'd fut un de ses auditeurs Tbous. Moliammed el-Marescbki mourut 
dans celte ville a la lin de ramadban, l’an 5 Ai), lors di' l’invasion dt's (Ibozzes. 
Sa mort fut le résultat de la frayeur gue lui inspira l’arrivée de ces barbares, 
bien (ju’il n’en eiil essuyé aucun mauvais traitement. 

Mazer. 

i" Bourg du Koubistari (lisez J.nunsUht), entre Ispaban et le Kbouzislan. 
Sa'd ben Moliammed ben Ibrabini cl-Abbari el-Mazeri y est né. Rl-Sidfi, ipii 
connut ce docteur, tenait de lui ([u’il élait né à Mazer, dans b^ liOurislan, 
l’an 5 0 0 . k Lorsque je le vis, dit le meme auteur, il avait soixante et dix ans, 
et il appartenait à la secte des Soulis. w 

MarmeL 

Bourg dans les montagnes voisines de Balkb. 

Marcwdn. 

Localité de la province de k^ars. 

MaroL 

Bourg aux environs de Niçabour; jiatrie d’Abou’l-llaçan 'Ali bmi Moliammed 
en-Niçabouri el-Maroli, mort en 33.5. 

Mazenderdn. 

Nom donné au Tbabarestan; je le crois d’origine assez moderne, car il ne se 
retrouve pas dans les ouvrages anciens (voyez 
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U 


Maçeheddn. 

Ville (lu Djebal, dont le nom est composé avec le mot «U, (pii signifie lune 
en persan. (Voir j)Our plus de détails l’article jUji» oU.) Après la prise d’Houl- 
wan, un chef persan, nommé Adin, réunit une armée considérable, sortit d[ns 
montagnes et fit dos incursions dans le pays plat. Sa'd ben Abi Wacpps, qui 
était alors à Medaïn, en fut informé, et il envoya contre l’ennemi une armée 
commandée par Dbarrar, fils d’el-Kbattbab, l’an i6 de l’iiégirc. (Voir sur cette 
expédition l’article On lit dans la relation de Mo'çer, fils de Moeb- 

lebl : ttNous allâmes de Merdj cl-Qarab à Tbazer; en se dirigeant sur la droite, 
on rencontre la ville de Maçebedan ^ Ce territoire est sillonné par plusieurs 
rivières. La localité principale est /lrmï//Vm (voyez jolie ville, située 

dans une plaine au milieu de montagmes boisées et couvertes de cours d’eau; 
on y trouve des mines de soufre, de cristal, de borax, et de sel gemme. Près 
de là sont trois sources d’eau thermale; cette eau, em])loyée en médicament, 
est très-purgative; jn’ise comme boisson, elle détermine d(‘s vomissements sou- 
dains; on dit qu’elle cause souvent des céphalalgies violentes. De cette ville à 
licdd on compte (piebjues farsakbs. (i’est à Ibuld qu’est le tombeau d’el-Melidi; 
on n’y voit plus (pi’une maison en ruines. On arrive ensuite à Sirawàn (voyez 
où sont de beaux édifices et des monuments remanpiables; de là on 
se rend à Saïrnarab.t’ Toutes ces localités ont élé décrites en leur lieu. 




L« MasU. 


i" llourg près de Merw. - - llourg près d(^ Houkbara. 

Masfdîdn. 

Vilb' importante, liniilro])bc du àlokràn, derrière le Scdjeslàn; je crois 
(ju’(îlle dépend de celte dernière contrée. La inedleure (pialité do. fnnid (<>s.iOlj, 
on appelle ainsi b; sucre raffiné <pii [)rovient du Mokranj ne se trouve (pje 
dans c('tte ville. On en fabrique aussi, mais en petite quantité, à Qonsdar, dans 
le Sind. C’est pour cela que ce sucre est nommé innsekdni; il est l’objet d’un 
commerce imj)ortant. 

' Le major Jtawlin.son , dans un savant «le Mdssnhatice eX Mesohaiene. 11 fait partie 

travail sur la utarchc de Zolud) dans le Khou- maintenant du petit Lourislâii. (Cf. Journal 

lislâu, a démonli é I identité, de ce [)aYs avec of the ireo^raphiral Soactif oj London, t. IX , 

C(dni (jiie les ancietis oui d(Vritsons les noms et t. \V1. ) 



Mashcnat. 
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une localiu^ du Fars, ou un l)our|j près de Djordjân. 

vuA-uiUa Mascht. 


Bourjjado du Fars, dans les montagnes; elimal froid; blé et fruits. (^/Vou:li(>l.^ 

Maaclilcken. 

Bourgade de la province de Qazvvin. 

;>Li Masrhour-Ahdd. 

Fleuve qui traverse la ville de Merw; il donne son nom au (pinrlier voisin. 
Les habitants de Merw prononcent Modjonv-Ahàd (îLl mais j’ai trouvé 

la première prononciation dans ce vers d’/Vbou Tcnnam (mètre hluijlf^ : 

ib i L 1 4»w l— jf 1^— yA l-* i-L 

Tous (leux ont trouvé (huis h* détroit ce qu'ils u’nuruicMit jaïunis trouvé dons le Mascltoiir- 
Ahûd ou dans le Ua7.i({. 

Le Razi(| est un autre lleuve de Merw. (Voyez 

Maijahmdn. 

Bourg du territoire du Djordjân. 


MüLouyrh. 

Forteresse de l’Azerbaïdjan, sur un rocher ébwé dont l’ombn! env('loppe jus- 
(pi’à midi le village situé au-d(3ss()us. C’était jadis la résidenc(‘ d’un des jirin- 
cipaux pr(:lros du feu. (^!\nu:lirt. — Voyez Ba/>ou.) 

Malin. 

D’après el-Adini, c’est une bourga(l(‘ située sur le bord de l’Ovus. Aboii 
Sa'd dit que ce nom désigne deux localités : i" Un canton qui comprend plu- 
sieurs bourgs réunis, à u farsakbs d’ilcrat. On leur donne le nom crdlectif de 
Malin ou Mnlân (yilU), selon la [irononciation usitée à Uerat. C’est la patrie 
d’Abou Sa'd Ahmed ben Mobamimîd el-Ansari el-Malini, le souji; il parcouj'ut 

r 

l’Fgyple et la Syrie pour recueillir la tradition, forma un nondire considérable 



(J’élovos, et mourut en Egy[)to, l’an 4 12 . — 2 “ Un bourg dépendant de Ba- 
kherz; Abou Nasr Mansour ben Mohammed el-Bakberzi est surnommé Mahni 
parce qu’il (Hait né et qu’il résidait dans ce bourg. C’était un sebeikb grave et 
austère, qui joignait à une piété sincère une connaissance approfondie de la 
tradition; Abou Sa'd invoque souvent son témoignage. Abou ]\asr naipiit à Malin 
en /iGG, et périt à Niçabour le 1 1 de schawal 5A8, lorsque les Ghozzes enva- 
liireiit celte ville. J’ai passé moi-méme parle canton de Malin qui dépend d’IIerat, 
et on m’a assuré (ju’il comprend vingt-cinq bourgades. El-lstliakliri nomme un 
autre bourg de ce nom, à une journ(*e de marebe de iXiçabour, et ajoute (|u’on 
l’appelle aussi Mnhn-Kiahoun il ne faut pas le confondre avec 

les localités précédentes. 

Mamalhir. 


A 


Petite ville du Tbabarestan, ])rès d’yVmol. En sont originaires : Abou’l-Haçan 
el-Mebdi ben Mobammed et-Tliabari , surnommé le fils de nti(lssi(n'(^\3J^jj»J\ ; 
c’est un docteur digne de foi ((ui, selon Ibn Scbirweïh, vint à llaniadàn au 
mois de scbawal /i/iG; — Abou’l-IJaçan 'Ali ben Mobammed el-Mamatbiri, etc. 


Mmmunyeh. 

Bourg entn; Rey et Sawab. 

Mandialdn. 

Désert du Fars, près du golfe; il a 3o farsakbs d’étendue. 

Mandekàn. 


Bourg de la province d’ispabân; patrie d’Ahmed ben Ilaçan el-Mandekani, 
mort au mois de scha'ban /i-yT). 

^ÜüU Manaq dn. 

Quartier de la petite ville de Sindj , dans la province de Merw. (Voyez 


Mmicq. 

Bourg du canton (YOnstoumi, province de Niçabour. 

Lmj Ui Mawaschân ’ . 

(ianlon situé dans une vallée délicieuse au pied du mont Arvvend (voy. ) , 

' Je ne doute piis qu’il ne faille idenlilier Momcschân-roud (3^^ Sa descrip- 

ce canton avec celui que Mustoli nonirne tion s’accorde parfaitement avec les éloges 
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dans le voisinage d’flamadân. Le célèbre juge surnommé 'Ain el-Qoudhat en 
fait la d^cription suivante dans son élégante épître : 

4>mJ^ f yL-*5jU ^ 

4 ^5^-ii^l XaXc US4X.M*.d^ Ctf^Aàâto.1 

4 ÿJLiP^ ^JAfJ <i l>!>*^** ^ f^Xje, < Ùkjls^î dLtMil^ 

{«^•A-?) j1>'^1 

(j|-*_^)Jau*JI ^LâjU L (^IIJLm* 4>wX,j ^t«X^ b d)L;L> 

Us arrivèrent h Hamadân sur leurs chevaux d’Iraq, et ils dressèrent leurs tentes dans les 
vergers de Mawaschân. Ses routes et ses sentiers étaient verdoyants; le printemps avait re- 
vêtu cette vallée d’une parure qui rendait la terre jalouse. Ses fleurs parfumaient l’air comme 
le musc; ses ruisseaux répandaient une eau limpide comme la fontaine de la vie. Ils cam- 
pèrent au milieu de riants bosquets, à l’ombre d’arbres au feuillage épais, et imitant la voix 
plaintive de la colombe ou les gémissements du rossignol , ils répétèrent souvent ce vers (mètre 

bassith) : 

) • 

Que la pluie t’arrose, 6 Hamadân, entre toutes les villes; que la rosée du ciel te rafraî- 
chisse, 6 Mawaschân, parmi toutes les vallées I 


Le poète Abou’l-Modhaffer d’Abiwerd a dit également (mètre motéqarib): 

a ' 

yU>Jl Ly-JL-* £j»>UaJI W-*- 



ylOll . „ i 4X_Jj^âl^ 1, ^ ,1 Â.W » ,,)«.^4X««Ji 


La pluie que répandent les sombres nuages arrose Hamadân et donne à l’air une douce 
fraîcheur, |{ tandis que le tonnerre lointain imite le mugissement des chameaux et que l’é- 
clair scintille ^mine l’œil des vipères. || Le plateau du Moqattham ne peut être comparé à 
Ërwend (Elveiid) , ce séjour enchanteur. 1 1 Erwencf^est un jardin de délices que chacun dé- 
sire habiter ; mais Mawaschân est l’image du paradis. 

sU Mahé 

Ce môi persaipi est Téquivalont do chef-lieu ou de ville principale (iU^oï); 


que lui donnent lés écrivains cités par Ya- 
qout. C’eût un térrîtôfré de a famkhs seule- 
ment de long sur un demi-farsakh delarge, 
mais tellm^t boisé qu’on a peine à dis- 


tinguer les neuf villages qu’il renferme. A 
l’époque où le Nouzhet fut rédigé, cette 
bourgade dépendait du canton de Ferivar. 
(Cf. Alkar el^Bilad, t. II, p. 3o3.) 

33 
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c’est en ce sens qu’on dit Mah eUBasrah, Mah el-Koufah , etc. D’après el-Azheri, 
il a passé dans la langue arabe, et il fait au pluriel Makat, comme dans ce 
distique de Bokhtori (mètre thawil) : 

J } ^'1 b jSi, A i . a. ...* vllbt 

'i '' 

Il est venu t’annoncer la victoire de ton afiranchi, succès éminent, digne de toute ta re- 
connaissance , 1 1 et il t’a appris à la fois l’heureuse invasion des Mahat et les proue^es de 
l’armée d’Ibn Khaqân , en Égypte. 

L’explication de cette dénomination wsera donnée à l’article Nehawend (voyez 
«Les mois Mah (lune), et Ü^/iOMr (soleil), dit Zarnakhscheri , désignent 
deux provinces de la Perse. Les habitants de Basrah appellent J/a/t un chef- 
lieu ou une ville importante , et disent Mah el-Basrah ou Mah el-Koufah dans le 
même sens que Qaçabah. Les grammairiens admettent une exception à l’égard 
de ce mot. Selon eux , les noms soumis à deux des causes qui les rendent in- 
déclinables deviennent déclinables lorsque leur lettre médiale est djezmée ou 
quiescente; tel est le mot quoiqu’il soit un nom propre du genre fé- 

minin, ou le mot malgré sa qualité de nom propre et étranger; mais 
quant aux mots Mah eX Khour, quand ils s’appliquent à un pays, à une ville 
principale ou à une localité quelconque, ils restent indéclinables, La forme 
ethnique de Mah est Mahi (^U) et Mawi (^^U), et au pluriel Mahati.» 

Mail-Dinar. 

Nom donné à la ville de Nehawend et que l’on explique de la manière sui- 
vante : Lorsque Hodhaïfah, fils d’el-Yemani, envahit ce territoire, Schammal 
el- Absi se mit à la poursuite d’un chef persan, s’en empara, et allait le faire 
périr, lorsque celui-ci jeta ses armes et se livra à discrétion. Cé prisonnier s’ex- 
piiquait en langue persane , et il rte se trouvait pas en ce moment d’interprète 
pour traduire ses paroles. 11 dit à el-'Absi : «Mène-moi en, présence de ton 
chef afin que je lui livre la ville et que j’accepte la capitation. Quant à toi, si 
tu me laisses la vie, je te donnerai la rançon que tu exigeras de moi et je te 
reconnaîtrai pour maître. » El-' Absi lui demanda son nom et apprit, qu’il s’ap- 
pelait Dmor; il le conduisit ensuite devant Hodhaïfah , qui accepta, sa sounaission , 
fit grâce aux habitants, et leur laissa la propriété de leurs domaines et 4^ leurs 
biens en les soumettant à l’impôt foncier et 5 la capitation. La ville de Nehawend 
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reçut alors le nom de Mah-Dtmr. Hamzah, His de Huçeïn, dans son ouvrage 
intitulé (Livre de la balance) ^ rapporte une opinion différente de 

celle qui précède; voici ses propres paroles : «Le nom de Maçebedân et du 
district qui en dépend est formé du mot Mah qui, en persan, signifie la lune 
et s’applique à différentes localités de la Perse, telles que Mah-Dmar, Mah- 
Nehawendf Mah’-Behradân , oie. Mah-Dinar est le nom du district de Dinewer 
qui, dans l’origine, était appelé Din-Zeraduscht ^ cause du zèle 

avec lequel ses habitants accueillirent la religion de Zoroastre. Le nom de Ae- 
hawend est l’abrégé de deux mots persans qui signifient biens multipliés yJl 
; Mah-Schehriarân désigne le district qui comprend Thazer, Methamir, 
Zobeydieh, et Merdj, au-dessous de Houlwân. Le Mah^BehradAn est compris 
dans ce territoire. On connaît encore le Mah-Bestham, le Mak-Kerân »U), 
(Kerân signifie le rivage de la mer), et le Mah-Sekân (pour Segân), qui dé- 
signe le Sedjestân, et en particulier la ville de Masekân (voyez y\sC*i»U), d’où 
vient le nom de Masekâni donné au vin qu’on récolte dans ce pays. Enfin Mah-- 
Herount «U) s’applique à l’el-Djezirch. On prétend môme que le mot 

Mah s’emploie en parlant de la Chine *U). Le mot Mah, c’est-à-dire 

lune, appliqué à ces différentes contrées, est pris dans un sens métaphorique 
et sans doute à cause de l’influence que la lune exerce sur les pluies et les 
rosées qui fertilisent la terre; car il est à remarquer que ce terme désigne gé- 
néralement des pays riches et fertiles. » 

«U Mah-Schehriarân, (Voyez l’article précédent.) 

«U Mah el-Koufah. 

Nom du district de Dinewer. (Voir pour plus de détails l’article 

> Mahaneh-ser. 

Forteresse duAlozenderân. 

^ 'ù\f\ jU Mahi-Âbâd. 

Grand quartier aux portes de Merw, contigu à l’enceinte de cette ville, 
du côté de rOrienL — a'^Makiân, hourg à a farsakhs de Merw; patrie d’Ahou 
Mohommed ^Abd ér-Rahman bèn Mohammed ben Ahmed, jurisconsulte et tra- 
ditionniiSte distingué, né au mois de redjeh ôqa , mort à la fin de schawal ,5 4 9 

33 . 
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ou 555. — 3"* Canton du Kurdistân, nommé aussi Mahi-Descht; il renferme 
cinquante villages dans une plaine fertile et bien arrosée. 

Maïq-Descht ou la plaine de Maïq. 

Bourg dépendant du canton à*Omtouwa, province de Niçabour; patrie d’Abou 
'Amr 'Abd el-Wehhab ben 'Abd er-Rabman , surnommé es-Selami, cousin et 
gendre du célèbre Abou’l-Qaçem el-Qoschaïri. Ce fut un sçheikb qui se signala 
par sa dévotion parmi les soufis; il a laissé des poésies en langue persane; 
mort en fi'jo. 

Mayin. 

Ville du Fars, province de Sebiraz*; patrie de Farès ibn cl-Qaçcm cl-Ma- 
yini, mort apres l’an Ayô. 

Metrisch. 

Ville du pays d’Errân, à 20 farsakhs de Berda'h. 

Mettoulh. 

i® Place forte entre el-Anbar et Waçith. — 9 ® Ville entre Souq el-Ahwaz et 
Qorqoub; patrie de Mohammed ben 'Abd Allah ben Zyad, père du célèbre doc- 
teur Abou Sehl. Halim ben Yahia el-Mettouthi en est également originaire. 

«Xsi Mèdjd-Âbâd. 

Bourg de la province d’Hamadân. 

i>U Mohammed- Abâd, 

Bourg à un farsakb d<* Niçabour. 

Mohammedieh. 

1 “ Ville du Kermân; iii® climat; longitude, qo"; latitude, Beladori 

* r - ' '' ' ' 

* Mayin, petite ville qui est le chef-lieu les tombeaux des schéikW GouZ-enda»» et 
du canton de RamdjitA t située au milieu d’Isma'ïl , fils de l’imé^ Moùça. {Nouzhet. ) 

des montagnes surla route dé JirictMfcAifcé-ijer; (Voyez aussi les Voyôges d’Ibn Batoutah, 

climat tempéré et un peu froid; blé et fruits. tome 11, p. 5a; Abou’l-Féda, et 

Les habitants sont adoiinés au vol. On y voit le mot Jftamdjird, ci-dessus , p. 353.) 
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nous apprend qu’eîie fut ainsi nommée par le khalife Motewckkil en l’honneur 
de son fils Mohammed el-Moslançcr. Avant celte époque, elle était connue 
sous le nom de Deir-Abi’s-Saqar — ■ a® Pendant mon séjour à 

Merw, j’ai eu entre les mains le livre intitulé pUf Le tom'plé- 

ment de ïkomme éloquent, composé par le célèbre Ibn Farès (cr-Razi); à la fin 
de cet ouvrage, on lisait ces mots : «Écrit de la main d’ Ahmed ben Farès ben 
Zakaria pendant le mois de ramadhan. Tan 809, a Mohammedteh. i> Pendant 
longtemps je cherchai une ville de ce nom dans le Djebal, et mes investiga- 
tions étaient restées sans résultat, lorsque je lus ce qui suit dans un ouvrage 
dû à Mohammed ben Ahmed ben el-Faqih et qui cite le témoignage de Dja'far 
ben Mohammed er-Razi : «Lorsque el-Mehdi arriva sur l’emplacement de la 
vieille ville de Rey, sous le khalifat de Mansour, il bâtit la ville actuelle qu’il 
entoura d’un fossé; puis il ordonna l’érection d’une mosquée cathédrale, et 
chargea de ces travaux 'Amer ben Abou’l-Khaçib , qui inscrivit son nom sur la 
muraille après avoir terminé son œuvre, l’an i58. Une enceinte fortifiée et un 
parapet séparèrent la mosquée des autres quartiers de la ville, ainsi que la for- 
teresse connue sous le nom de Zobeydieh. Les habitants donnèrent à la première 
moitié de la cité le nom de ville et ils distinguèrent la mosquée, la 

citadelle et le faubourg qui en dépendait par la dénomination de ville exté- 
rieure iisfyUS ; el-Mehdi avait d’abord donné â ce quartier le nom de 

Mohammedieh. C’est dans cette citadelle que demeura ce khalife pendant son 
séjour â Rey; elle dominait la grande mosquée et le palais du gouverneur. 
Elle fut ensuite abandonnée, et elle menaçait ruine, lorscju’elle fut réparée par 
Rqf' ben Hartamah en 2 78 ; les habitants la détruisirent après le départ de Rafi'. w 
La lecture de ce passage, quoique conçu en ternies assez vagues, dissipa mes 
doutes, et j’en conclus que Mohammedieh était un (piartier de Rey. Je citerai 
encore l’extrait suivant de la Chronique d’Abou Sa'd el-Âbi : « C’est el-Mehdi 
qui, pendant son $éjour à Rey, a fait élever la grande mosquée de celte ville. 
On raconte que, tandis qu’on en creusait les fondements, une fuite d’eau dé- 
terminée par ces travaux détruisit plusieurs maisons du voisinage. El-Mehdi 
fil proclaiiier que jes, propriétaires lésés recevraient une indemnité pécuniaire 
ou qu’on léurtèpiistruirait une nouvelle maison en échange de celle qui avait 
été détruite y qieJques-uns réclamèrent l’indemnité, d’autres préférèrent un 
immeuble, et ce. mt pour ces derniers qu’on bâtit le quartier nommé Mehdi- 
Aâdd; tous ces travaux furent terminés en i58. La ville de Roy fut nommée 
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Mohammedieh en l’honneur d’el-Mehdi, et, depuis cette époque, les habitants 
distinguent la ville proprement dite de la ville extérieure. » 

Mahmoud-Âbâd. 

Petite ville du pays d’Ërrân, fondéé par Arghoun-Khân , sur le bord de la 
mer Caspienne. (iVoue/ie«.) 

Mokhtarân. 

Quartier d’Haniadân. 

Medaïn. 

Longitude, 90 “ latitude, 33“ Le nom ethnique est Medaini; la forme 
du pluriel n’est conservée dans la formation de l’ethnique que pour les noms 
propres consacrés par l’usage , car la règle générale est de ramener les noms 
au singulier avant de former les dérivés. Le nom d’origine, quand il s’agit de 
la sainte ville de Médine, est Medeni et quelquefois, mais rarement, 

Medint Ce dernier surnom s’applique aussi à ceux qui tirent leur 

origine des grandes villes, telles qu’Ispahân, Baghdad, Merw et Niçapour. 
Yexdidjird ben Mahdad el-Kosrewi dit dans son Traité {^R{ss(deh) qu’Alexandre , 
après avoir bâti un grand nombre de villes dans l’Orient et TOccident , revint 
à Medaïn où il fonda une ville nouvelle; il en fit son séjour de prédilection, 
et y mourut. Le même auteur nous apprend que Medaïn fut relevée de ses 
ruines par Enouschirwân ben Qobad, ce roi si célèbre par sa justice et sa sa- 
gesse, et que les rois sassanides y résidèrent constamment jusqu’à l’époque 
d’'Omar ben Khatthab. Mais d’après les anciennes chroniques de la Perse, la 
fondation de Medaïn est attribuée à Ardeschir, fils de Babek, qui, après avoir 
parcouru toutes les provinces soumises à son autorité , fut charmé par la beauté 
de ce pays et y bâtit une ville. Yezdidjird dit que le nom de Medaïn vient 
de Dân ce roi, qui régna trente ans après la mort de Moïse, aurait jeté 

les premières bases de l’ancienne ville et fait défricher le pays environnant. 
Aucun des auteurs qui ont parlé de Medaïn n’expliquent pourquoi on a donné 
la forme du pluriel à ce nom. Yezdidjird croit que la véritable raison est que 
les différents rois sassanides ou les autres souverains qui résidèrent dans ce 
pays y élevèrent chacun une ville à laquelle ils donnèrent lèur nom, et que 
toutes ces cités furent réunies plus tard sous la dénomination collective de Me- 
dain. La conquête de cette ville fut réalisée par Sa'd , fils d’Abou Waqqas, l’an 
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i 6 de Thégire, au mois de safer^ sous le khalife 'Omar. On lit dans Ham> 
zah ; «Le vrai nom de Medaïn, en persan, était Komfoun que les 

Arabes ont converti en Thisfoun et Thisfound (Ctésiphon). Les musulmans ont 
employé de préférence le mot Mcddin parce que ce pays renfermait sept villes 
( plur. de plus ou moins rapprochées les unes des autres , dont 

le nom seul et quelques débris de citernes nous sont parvenus. Ces sept villes 
étaient: i® Esfamur , nommée ensuite Æ’ÿamV — 2 “ Wnh- 

Ârdeschir devenue plus tard Behourasir — - 3® Houn- 

hou-Schafour changée en Djoundi'-Sabour ; — 

A® Der-Zindân devenue plus tard Der-Zidjân jô); — - 

5® Weh-Djoundiw-Kkosrouh oj), nommée Roumyeh — 

6 ® Bouniâfâd ; — 7 ® Kerdâjâd Ces deux dernières ont con- 

servé leur nom^. Après la conquête musulmane, Basrah et Koufah ayant été 
bâties, la population de Medaïn et de tout T'iraq reflua vers les deux nou- 
velles villes. Plus tard Waçith , fondée par Haddjadj , devint le centre du gou- 
vernement. Après la chute des Omeyyades, Baghdad dut à Mansour son ori- 
gine et sa puissance. La ville de Samarra , fondée par le khalife Mo'taçem , fut 
pendant quelques années le siège de l’autorité; mais les khalifes retournèrent 
ensuite à Baghdad, qui n’a cessé depuis lors d’être la capitale de l’Iraq. De 
nos jours, on donne le nom de Meddin à la petite ville de Behourasir, qui est 
plutôt une bourgade située à 6 farsakhs de Baghdad. Sa population se com- 
pose de quelques familles occupées exclusivement du labourage et de la culture 
des terres ; ces paysans sont , pour la plupart , schiites , sectateurs des douze imams. 
A un farsakh environ au-dessus de cette bourgade était le village de Derztdjân, 
aujourd’hui détruit; à l’orient de la ville, près des ruines de l’ancien portique, 
on voit les tombeaux de Selmân el-Faressi et de Hodhaïfah, fils d’el-Yemâni, 

‘ Mars 687 de l’ère chrétienne. Le détail 
de cette brillante e^éditiou est rapporté mi- 
nutieusement par Ibû êLAthir, Kamil, 1. 11 , 
fol. 95 et suiv.B^sunde mes manuscrits, 

Sa'd est nonàné Malek ^ et celte va- 
riante se rencbiitre{]6^(^émment dans les 
chroniques. (Cf. Êssai surThiàt. des Arabes , 
t. III, p. ^67. 

* Ce passage présente de grandes incer- 
titudes dé lecture dans les trois manuscrits; 


cependant il ne dilïère pas esseutieilément 
de la leçon adoptée par l’éditeur du Méraçid. 
On peut consulter, sur la position topogra- 
phique de Séleucie et de Ctésiphon , Saint- 
Martin, Recherches sur la Mésene, p. 85 et 
suiv. Sainte-Croix, Mémoires de Vacad. des 
inscript, tome L , p. 90 ; sur les ruines de Me- 
daïn ou Takht-Kesra, le Zeitschrift d. deutsch 
morff. Gcsellsch. tome V, p. 3 (> 3 , et Otter, 
Voyage en Turquie et en Perse, t. 11 , p. 3 h. 
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qui sont un but de pèlerinage dans le mois de scha'bân — a® Deux bour- 
gades de la province d’'Alep ont aussi le nom de Medaîn. 

Medinei-Ispahân, 

C’est l’ancienne ville de Djey {(^) connue aujourd’hui soüs le nom de 
Schehristân. Elle est située sur le bord du Zendeh-roud , et à un mille ou un 
pewtplus de Yahoudteh, qui la sépare de la ville d’Ispabân. ( Voy. l’article ) 

Ce quartier, qui était autrefois le plus beau d’Ispahân, a été détruit dans ces 
derniers temps. Près de la porte est une source d’eau thermale qui a reçu le 
nom d’ed-Dawsi compagnon du Prophète. On y voit aussi le tom- 

beau d’er-Reschid , fils de Mostarschid, et celui d’Abou’l-Qaçem Selmân ben 
Ahmed et-Thaberâni. La nomenclature de tous les savants originaires d’Is- 
pahân, qui portent le surnom de Medtni, est donnée par ordre alphabétique 
dans le livre d’Abou’l-Fadhl. C’est près de cet endroit que Zobeïr ben Makhour 
le Kharedjite fut défait par l’armée d’Ispahân sous les ordres de 'Ytab ben 
Warqa er-Riahi. 

Medinet-Djaber. 

La ville de Djaber, on l’appelle aussi le château de Djaber entre 

Rey et Qazwin , du côté de Destebi, Ce nom lui vient de Djaber, de la famille 
des Beni-Dhamra , issue de Teïm-Allah ben Tha'labah ben 'Okb ben Sa'b ben 
'Ali ben Bekr ben Waïl. 

Medinet el-Mubarek. 

La ville de Mubarek à Qazwin; ce quartier doit son origine à Mubarek le 
Turc, qui y établit une partie de sa famille. Je pense qu’il s’agit de Mubarek, 
esclave de Mamoun et de Mo'taçem En est originaire Abou Ya'qoub Youçcf 
ben Hamdân el-Medini, mort en âqfi. 

WM ^ 

ïjM MedinetrMo' arreh. 

Nom de la cité (^Schehristân) ou du quartier central de Merw. Parmi les tra- 

* Près de la tombe de Selmân coule une Hadi-Billah Mouça , s’établit avec sa famille 

fontaine dont l’eau est douce et limpide et entre les faubourgs de; Dèrdj et de Deste- 

qu’on attribue aux mérites du saint, car djerd, dans un quartier qui reçut depuis le 

toutes les sources des environs sont sau- nom de Mubarek~Abâdi (Voyez lè fragment 

mâlres. [Nouzhet, au mot Medaîn.) de la Chronique choisie publié par nous dons 

* Mubarek le Turc, affranchi du khalife le Journal asiatique, en iSSy.) 
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ditionnistes de Merw qu’on surnomme Medini, on cite Abou Yezid Mohammed 
ben Yahia et Abou Rouh Hatem ben Youçef, élève d*'Abd Allah, fds de Mu- 
barek. 

Medinet-Mouça f la ville de Mouça. 

Mouça el-Hadi se rendit à Rey, sous le règne de son père el-Mehdi; puis, 
en passant par Qazwin, il fît bâtir un quartier auquel il donna son nom. 11 
acheta un territoire nommé Ronstem-Abâd et en fît une fondation pieuse [wa 9f) 
pour les besoins de cette ville. 

Medinet-Niçabour. 

Le mot Medinet, ajouté au nom de Niçabour, de Merw, ou de Samarcande, 
ne désigne pas un quartier particulier dans ces villes ; il est employé seulement 
par les généalogistes pour distinguer les savants nés dans la ville même de ceux 
qui sont nés dans les bourgades du voisinage. Partout ailleurs ce mot doit être 
considéré comme nom propre. Parmi les docteurs de Niçabour qui sont sur- 
nommés Medtni, on cite : Abou 'Abd Allah ben Mohammed 'Abd Allah en-Niça- 
bouri; — Suleïman ben Mohammed et Abou’l-Haçan Mohammed ben Mo- 
hammed. 

Medr. 

Bourg du pays de Balkh. 

Meragliah. 

La plus grande et la plus célèbre ville de l’Azerbaïdjân ' ; longitude, 73"!; 


* Sous la dynastie mongole, Meraghah 
devint le chef-lieu d’un district dont les 
autres localités importantes étaient : Beswa , 
Dehkharaqân , et Nilân. «r Meraghah , dit l’au- 
teur du Nùuzhet, ancienne capitale de l’A- 
zerbaidjân , est Une grande ville du iv* climat. 
L’air y est tempéré, mais malsain, parce que 
le mont Sehend etnpêchc le vent du nord 
d’y soufHèr. Ses . nombreux jardins sont ar- 
rosés par le sort de cette môme 

montagne etsè jéàe dans le lac d’Ourmiah. 
Les principaux produits du pays sont : le 
blé, le coton , la vigne et les fruits; la vie 
y est ordinairement à bas prix. Les princi- 


pales bourgades du district sont : Seradjoun , 
Benadjoun, Derdjeroud, Kardoul, Hescht- 
roud et Behistân. Les habitants ont le teint 
blanc et ressemblent aux Turcs; ils sont de 
la secte d’Abou Ilanifah ; leur langue est le 
pehlevi mélangé d’arabe. L’impôt de la ville 
est de 70,000 dinars, et celui de tout le dis- 
trict, de 1 85 , 5 oo dinars. » C’est à l’extérieur 
de Meraghah que le savant Khadjeh Nasir 
ed-din Thoussi construisit, par ordre d’Hou- 
lagou Khân, un observatoire dont on ne voit 
plus que les ruines. On peut consulter, sur 
l’illustre auteur des Tables ilkhaniennes , le 
mémoire de Jourdain sur l’observatoire de 
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latitude» 87 ® j. Son ancien nom é\^ii Emiadha-roud (ijjJ Ufcàl «>«*!). Lorsque 
Merwân , de la famille d*el->Hakém , entreprit la conquête de Mouqân et du 
Guilân, il campa dans les environs. Sehr ben Kethir et ses compagnons firent 
paître leurs chevaux dans les prairies avoisinantes, et dirent aux troupes : 
«Venez dans les pâturages de ce bourg, voici un bourg riche en pâturages 

iy;)). » Le nom resta à cette localité , mais Tusage 
supprima le mot qariet, et on dit simplement el-Meraghah ^ Les habitants firent 
leur soumission 5 Merwân , et vécurent en paix avec les officiers que ce gé- 
néral laissa dans leur pays; ceux-ci s’y établirent; leur famille s’accrut, et la 
prospérité de la ville date de cette époque. Sous les Omeyyades, Meraghah de- 
vint un des apanages particuliers de ces princes, et passa ensuite dans le douaire 
d’une fille d’er-Roschid. Sous le règne des fils de Leïth, la ville fut fortifiée^ 
et entourée d’une enceinte; elle devint alors le séjour d’une garnison perma- 
nente. Lorsque Babek le Khorremile établit son autorité dans le pays, les 
habitants se renfermèrent dans Meraghah et refusèrent de le reconnaître. Les 
fortifications de cette place ont été réparées par quelques-uns de ses gouver- 
neurs, sous le khalife el-Mamoun, entre autres par Ahmed, fils de Djoneïd 
Firzenda et par 'Ali ben Hischam. On cite, parmi les savants qui en 

sont originaires , Dja'far ben Mohammed ben el-Hareth Abou Mohammed el- 
Meraghi. Ce scheikh, qui fut une des gloires de l’école tràditionnaire de Niça- 
bour, entreprit de longs voyages pour entendre et recueillir les hadis; il con- 
sacra à cette étude soixante-sept années de sa vie, et la mort vint le surprendre 
au milieu de ses travaux. Peu de docteurs jouissent d’autant d’autorité et de 
crédit; il mourut le lundi 26 du mois de redjeb 356 à Niçabour, âgé de plus 
de quatre-vingts ans. Il fut longtemps juge dans cette ville , et la dota de plu- 
sieurs établissements publics, de couvents et de collèges où des littérateurs, des 
poètes et des jurisconsultes étaient entretenus à ses frais. (Extrait d’Abou 'Abd 
Allah el-Hafez.) 

Meraghah ; Bailly, Histoire de Gastronomie ‘ Cette signification est confirmée par un 
moderne, tome I; Sédillot, Prolégomènes passage de Makrizi. (Voyez Chrestomathie 
d^Oîoug-heg ,QiX Introduction b, la géographie arabe de Silvestre de Sacy, t. I, p. 5o9, 
d’Abou’l-Féda, par M. Reinaud, p. i38 et a* édition.) 

suiv. Les Tezkereh persans ne mentionnent * D’après le Méraçid, \<m mars et les for- 
qu’un seul poëte originaire de Meraghali : tifîcations de Meraghah furent construits par 
c’est Louthf ed-din Zeki , qui vécut à la cour Khozaïmah, fils de Hazem, sous le règne 
des sulthans de Kaschgar. de Reschid. 
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♦ 

Merawezeh, 

Ce nom vient de l’ethnique Merwazi, c’est-à-dire originaire de Merw, et il 
se forme comme les mots iûc*U, etc. C’était un ancien quartier de 

Baghdad, aujourd’hui ruiné, dans le voisinage d*el-Harbteh. On lui donnait ce 
nom parce qu’il était habité par des familles originaires de Merw. On cite 
Abou 'Abd Allah Mohammed ben Khalef ben 'Abd es-Selam el-Merawazi, le 
Borgne, mort en a8 1 . 

Meret. 

Gros bourg à une station d’Ourmiah, sur la route de Tebriz; il est envi- 
ronné de beaux jardins; ses habitants sont braves et généreux. 

Merdjaneh. 

Nom d’une vallée située au pied du mont Erwend. 

zy 

Ainsi nommée , sans doute , en mémoire de quelques orateurs pieux qui s’y 
sont arrêtés. On lit dans el-Medini : «'Abd Allah ben 'Amer s’étant avancé 
contre Ebreschehr (Niçabour), cette ville résista à ses efforts; il campa alors à 
Merdj el-Khouthabâ qui est à une journée de Niçabour. Mo'taq el-Asch'ari 
vint supplier ce général de ne pas faire la guerre aux habitants de ce pays 
pendant l’hiver, et lui conseilla de recommencer le siège d’Ebreschehr, en lui 
promettant de faire des vœux pour que cette place tombât en son pouvoir. 
'Abd Allah revint en* effet devant Ebreschehr, et s’empara de la ville après un 
assaut. » ' 

Merdj Qaraboulin, la prairie des Qaraboul ^ 

A un jour de, marche d’Hamadân, sur la route d’Ispahân; plusieurs batailles 
y ont été livrées sous le règne des Seldjouqides. 

Merdjebi. 

'' .i, \ ‘ ■ 

Canton éntyè Rhy et Qazwin, renfermant plusieurs villages et une citadelle 

* C’était le nom d’üne tribu d’origine turcoinane, qui s’établit ensuite dans te territoire de 
Qazwin. ( Tatikhé Guzideh. ) 



Merdj el-Khouthabâ, la prairie des prédicateurs. 




su 


importante. Dans le pays on nomme ce canton Mergoubeh mais la 

première orthographe est celle des registres du Divan. 


Merdaneqim. 


Canton de l’Azerbaïdjân , qui renferme trente villages; î’Araxe passe sur ce 
territoire, qui produit du blé et des fruits excellents; il paye au fisc 8,700 di- 
nars. (Nouzhet,) 


Mer'est, 

Un des bourgs désignés parle nom collectif de Bendj-Dih ou les cinq bourgs. 
(Voyez est originaire Abou Sa^ïd 'Othinan ben 'Ali, docteur dis- 

tingué qui se signala par son austère piété; né en 435, mort en Bafi. 

L 9 

ïy» Mourghâb, 

1® Bourg du district de Malm, province d’Herat. Mohammed ben Khalef 
Abou 'Abd Allah el-Herawi, littérateur et soufi connu, habitait cet endroit et 
a été surnommé Mourghabi. — a® Rivière qui passe à Merw esch-Schahidjân *. 
— 3 ® Rivière près de Basrah. 

Merend^. 

Ville jadis importante de l’Azerbaïdjân, à deux journées de Tebriz; elle est 
presque déserte et à demi ruinée aujourd’hui , parce que les Kurdes l’ont en- 
vahie à diverses reprises et ont enlevé la plus grande partie de ses habitants. 


‘ Celte rivière , qui est la plus grande du 
pays, prend sa source derrière Bamiân; 
d’après Isthakhri, son nom primitif était 
Mervo-Ah ou rivière de Merw. {Lib. dm. 
p. 106.) 

* Merend est le chef-lieu d’un district dont 
dépendent cent bourgades. C’était autrefois 
une grande ville ayant plus de huit mille 
pas de circuit; elle a à peine aujourd’hui la 
moitié de celte étendue ; elle est arrosée par 
la rivière de Zelou-roud (ou Zerd-roud). Elle 
produit des céréales , du coton , et parmi ses 
fruits on vante la pèche , le coing et l’abri- 
cot; tout le territoire environnant est d’une 


grande fertilité. C’est au sud-ouest de la 
plaine de Merend qu’on récolte le ver à soie , 
pendant l’été; il faut avoir soin de le re- 
cueillir ime fois par semaine, sinon l’insecte 
qui donne celte matière perce son enve- 
loppe et s’envole. Dans deux manuscrits du 
Nouzhet ou lit Guertné-Qirmiz au lieu de 
ffver à soie.» Les droits du divan sur ce 
pays s’élèvent à a 4 ,ooo dinars. D’après le 
Zinet, Merend n’était plus, sous les princes 
Séfévis, qu’un bourg annesié au territoire 
de Tebriz. ( Voyez aussi Abou’l-Féda , p. 4 00 . 
et un passage de Bakoui dans les Notices et 
extraits, l. II, p. 4 y 9.) 
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Elle est située par 78 ® j de longitude et 37 “ -- de latitude. Beladori dit : «Me- 
rend était une petite bourgade où campa Tarmée de Ibn el-Ba'ïat. Celui-ci et 
son fils Mohammed la fortifièrent et y construisirent un château. Mohammed 
s’y était retranché après s’étre révolté contre le khalife Motewekkil; mais la 
cour de Baghdad envoya contre lui Bogha, surnommé Koutchk, qui s’empara 
de ce rebelle et l’envoya à Sorra-men-râ; puis il rasa l’enceinte fortifiée et la 
citadelle. Ce Ba'ïat était fils d’el-^Atib ben Aslem ben Djoundam, ou, selon 
d’autres, d’el-'Atib ben Awf ben Senan. » Plusieurs savants sont originaires de 
Merend : Mohammed hen ^Abd Allah cl-Merendi , qui enseignait la tradition à 
Damas en 433; — Abou’l-'Aça Khalil ben Ahmed el-Merendi, mort en 61 a; 
— Abou 'Abd Allah Mohammed ben Mouça el-Merendi, secrétaire d’Abou 
Na'ïm el-Djordjâni; il forma plusieurs docteurs de Qazwin. Mohammed ben 
Abi’l-Khalil avoue lui avoir emprunté plus de cinq cents traditions. 

Merouhah. 

Localité de l’cl-Djezireh où eut lieu une bataille entre les musulmans et les 
Persans; on la nomme ordinairement journée de Qous-en-Natlnf (voyez 
vjUsUB ). 

WW 

Merroud, 

Contraction du nom de Merw er-roud; c’est la prononciation adoptée par 
tous les Khoraçâniens sans exception. 

Merw er-roud. 

Le mot Mertv signifie une pierre à feu de couleur blanchâtre ; quant a roud, 
il a, en persan, le sens de fleuve ou de rivière. Cette ville est située dans le 
V® climat par 5 o” ~ de longitude et 38® 5 0 ' de latitude, au bord d’une rivière 
qui a servi à former la moitié de son nom (roMd)L Cette ville n’est qu’à cinq 
journées® de Merw esch-Schahidjân , et, en comparaison de cette dernière, elle 
est petite et importance secondaire C’est là que mourut Mohalleb ben 
Abi Sofrah. Le nom d’origine est Merwairoudi(i^itjj})jfj,^) et Merroudi{(S^j^Y; 

’ Le nom ordinaire de cette rivière, le ’ Mohammed Medjdi assure que le mur 
plus imporiàhit 4^s qtiatrè cours d eau qui d’enceinte de cette ville a cinq mille pas. 
arrosent ce payà^ ’est Mourghâb, (Voyez ce (Zinet.) 

mot,) -V ^ * La forme ethnique la plus usitée est 

* Dans le MoscHtarik, on lit quatre jour- Merxcazi, ainsi que le fait observer fauteur 
néel seulement. dans son iWbacàterilfc. 



526 Jtr* 

✓ 

il est dbnné à un grand nombre de savants qui se sont distingués dans les diffé- 
rentes sciences. Tels sont parmi les modernes : Abou Bekr KJialef ben AhUied 
el-Merwarroudi, e:^cellent traditionniste , cité avec éloge par fauteur du Takhhir 
auquel il conféra le diplôme de licence; il mourut au mois de redjeb 5 o 6 ; 
son frère, Abou 'Omar'el-Fadhl, s’est fait aussi un nom par son mérite et son 
érudition. Le qadhi Abou Hamid Ahmed ben 'Amer el-Merwarroudi, qui fut 
un des plus illustres docteurs schaféïtes; il enseigna le droit à Basrah, et 
mourut en 569. Abou Bekr Ahmed ben Mohammed, le meilleur élève d’Ah- 
med ben Hanhal et son ami intime; il était Kharezmien d’origine, mais sa 
mère était née à Merw er-roud. Il ne se signala pas moins dans les expédi- 
tions saintes que comme docteur. Lorsqu’on le félicitait de l’éclat de son en- 
seignement, il se plaisait à en reporter tout l’honneur à son maître Ibn Hanhal. 

Merw esch-Scliahidjân. 


Nom de la grande Merw, là plus célèbre et la première des villes du Kho- 
raçân. El-Hakem Abou 'Abd Allah lui-même est obligé de reconnaître la supé- 
riorité de cette ville dans sa Chronique, qui n’est cependant qu’un panégyrique 
de NiçabourL Le nom d’origine formé irrégulièrement est Merwazi 
ou, d’après la règle, Merwi ce dernier nom ne se donne qu’aux étoffes 

qu’on fabrique dans le pays 2. Merw est à 70 farsakhs de Niçabour, à 3 o far- 
sakhs, ou 9 9 mcnzil (stations) de Serakhs. Nous avons déjà dit que le mot Merw, 
en arabe, signifie une pierre à feu de couleur blanchâtre (voyez jy-*); mais 
il faut considérer le nom de cette ville comme étant d’origine étrangère, et 


d’ailleurs je n’ai jamais vu cette espèce de pierre dans le pays. Quant au mot 
Schahidjân, sa signification, en persan, est Yâme du roi, et cette ville n’a été 
qualifiée ainsi qu’à cause de sa grandeur et de son importance. On rapporte 


‘ La description la plus complète de Merw 
est due à Isthakhri {Lib. climat, p. 106), 
et la traduction de M. Mordtmann me dis- 
pense d’y revenir. Ibn Haukal a reproduit 
le récit de ce géographe, mais en l’abré- 
geant, et souvent avec peu d’exactitude. 
C’est ainsi qu’il semble croire que le Raziq 
est la seule rivière qui alimente la ville , tandis 
que nous savons , par le témoignage d’Ibn 
el-Faqih, que le sol est arrosé par deux 
autres rivières, le Mourghâb et le Madjân. 


(Voyez aussi Abou’l-Féda, texte, p. àSy.) 
L’auteur du Nouzhet, tout en faisant l’éloge 
de ce pays, qui est d’une fertilité merveil- 
leuse , est d’accord avec les géographes an- 
ciens pour dire que l’air y est malsain et que 
la ville est entourée de sables mouvants. Il 
cite parmi ses productions le raisin et les 
pastèques confites, qui sont l’objet d’un 
commerce important. (Ms. 189, fol. 689.) 

* Cf. Dozy, Dict. des noms dé vêtements , 
p. .83. 
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en faveur de Merw cé hadi^ adressé par le Prophète (sur qui soit le salut!) à 
Boraîdah : «tTu es un de ceux qui seront envoyés après moi pour prêcher la doc- 
trine de Tislam; quand l’heure de ta mission sera venue, dirige-toi vers l’orient, 
et pénètre dans le Khoraçân, jusqu’à une ville du nom de ilfmr. » En elï’et, 
Boraïdah entra dans ce pays, à la tête des musulmans, et y demeura jusqu’à 
la fin de sa vie. Sa tombe, que l’on montre encore, est surmontée d’un dra- 
peau (i^l^); je l’ai visitée. Ptolémée, dans son livre intitulé MoUuimah, dit que 
la ville de Merw er-^Riqah jy-*) est située dans le v* climat, par 67 “ de 
longitudo et 4o® de latitude. Mais la vérité est, ainsi que nous l’avons déjà 
prouvé dans notre chapitre des climats, que Merw appartient au iv* climat; 
longitude, 84® y; latitude, 87 ® 35' ^ Les Khoraçâniens cherchent à ternir le 
caractère des habitants de Merw et les taxent surtout d’avarice. Temamah va 
jusqu’à dire que les coqs quî, dans les autres pays, donnent avec leur bec la 
nourriture aux poules, à Merw, au contraire, arrachent du bec des poules le 
grain quelles ont trouvé. La fausseté de ce propos est évidente, et un pareil 
conte n’a pu être débité que par un menteur effronté qui no rougissait pas 
d’avoir recours à la plus sotte des calomnies ; il est inutile de dire que les coqs 
de Merw ne diffèrent en rien de ceux de toutes les autres contrées. Un re- 
proche peut-être plus fondé est celui qui est indiqué dans l’épigramme sui- 
vante (mètre modjtas) : 

Les gens de Merw se distinguent par leurs largesses et leur humanité; |( mais auprès des 
femmes, ils sont plus faibles que des enfants; || l'homme le plus chaste est entraîné par elles 
dans le chemin de l’erreur. || Il faut être bien sûr de ses forces pour aller h Merw. 

On prétend que la citadelle de Merw^ doit son origine au roi Thahomurs, 

‘ Dans la taWe d’Olough-Beg on lit 97* 
de longitude et 87’ 4 o' de latitude. Naçir ed- 
din de Thotts àdplité 96“ pour la longitude. 

(Voyez Gravius, tabulœ, etc. p. as et 
hû, et Abou’l-F^éda, p. 

* La hante antiquité de cette ville n’est 


contestée par aucim auteur oriental. (Cf. Lib. 
clim, p. 106.) Ahmed Razi résume rapide- 
ment, mais avec exactitude, les principales 
phases historiques de Merw : «rLe roi Tha- 
homurs est le fondateur de cette ^ville , mais 
ce hit Alexandre le Grec qni l’agrandit et en 
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de même que Babel, la ville dTEsrayin dans ie pays habité par le peuple de 
Moïse, et une autre ville située sur une montagne de i’inde et nommée dtry- 
^0^1). Selon une autre tradition, Houmaï, fille d’Ardesehir, fils d’isfendiar, en 
montant sur le trône, fit bâtir la muraille qui entoure Merw. D’autres eqfin 
disent que le roi Thahoiiiurs employa mille ouvriers à la construction de la ci- 
tadelle, et qu’il établit dans le voisinage un marché approvisionné de toutes les 
denrées nécessaires. Tous les soirs, chaque ouvrier recevait une pièce d’argent 
qu’il échangeait contre des vivres, et la somme perçue servait à la paye du 
lendemain; de cette manière Thahomurs ne dépensa pas plus de mille dirhems 
-pour élever cette forteresse. On attribue au khalife el-Mamoun le propos sui- 
vant : « Il y a à Merw trois choses dont le pauvre jouit aussi bien que le riche : 
ses melons délicieux, son eau toujours fraîche, grâce à l’abondance des neiges, 
et son cotoii moelleux. » Ibrahim ben Schemmas et-Thaleqâni raconte qu’étant 


fit la capitale du Khoraçân. El-Mamoun lors- 
qu'il gouvernait ce pays avait fait de Merw 
le siège de son autorité; plus tard, la dy- 
nastie de Leïs, en se fixant h Nischabour, en- 
leva à Merw une partie de sa splendeur. 
Pendant les premières années du règne des 
Seldjouqide8,Djaghir-Beg, leur gouverneur 
dans le Khoraçân , revint à Merw; son petit- 
fils, Sulthan Melik-Schah, y bâtit une en- 
ceinte fortifiée ayant douze mille trois cents 
pas de circuit. Devenue capitale de l’empire 
pendant le long règne de Sandjar, Merw 
était au comble de la prospérité, lorsque les 
Ghozzes envahirent le Khoraçân (548 de 
fhég.), La capitale fut livrée au pillage pen- 
dant trois jours consécuüfs, et les plus riches 
ou les plus nobles de ses habitants furent 
mis à la torture par ces barbares qui croyaient 
que la ville recélait des trésors cachés. Ce- 
pendant Merw s’était relevée peu à peu de 
ces désastres, et elle était entrée dans une 
nouvelle ère de fortune, lorsque eut lieu la 
terrible invtfôion des Mongols. Voici ce que 
raconte l’auteur du üa^ib esSier à propos 
de ce funeste événement : «rDjenghiz-Khân, 
après la prise de Balkh , envoya contre Merw 
Ison plus Jeune fils Touli-Khân^ avec quati^ 


vingt mille cavaliers. A peine l’armée mon- 
gole était-elle campée sous les murs de la 
ville, que Modjir el-Mulk, l’un des princi- 
paux officiers du roi de Kharezm , sortit et 
alla porter dans le camp de l’ennemi ses 
plus riches présents. Malgré cet acte de sou- 
mission, la population fiit faite prisonnière 
et répartie entre les soldats de Touli-Khân. 
Chacun d’eux eut en partage quatre cents 
esclaves ; ces malheureux furent tous égorgés. 
On assure que le Séid 'Yzz ed-din Messabeh 
et quelques commis furent employés pendant 
treize jours à faire le dénombrement des 
morts. On en porte le chiffre à plus d’un mil- 
lion trois cent mille ; quatre personnes seu- 
lement parmi cette immense population par- 
vinrent à s’échapper. Grâce à la sollicitude 
de Mirza Schah Rokh et de ses successeurs , 
Merw renaquit de ses cendres; mais elle a 
été trop violemment ébranlée par l’invasion 
mongole pour revenir à son glorieux passé. 
Elle est divisée maintenant en deux parties, 
l’ancienne ville et la nouvelle. {HefiiqUm, 
IV* climat, et Khondemir, ïii* action, i" liv. 
Gf. Hûtoire du gtand Gengi^ua», par Petis 
de la Croix, p. 870, Hutqm ^ 
par M. G. d’Ohsson, 1. 1, p. a8o.) 
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allé de Samarcande à Merw, 'Abd cl-'Aziz ben cl-\ïul)arek lui fil faire le (our 
des remparts et lui demanda s’il connaissait le nom du fondateur de Merw. 
Ibrahim fut obli^^é d’avouer qu’il l’ignorait, et il faut en effet renoncer à re- 
monter jusqu’à l’origine d’une ville aussi ancienne. En revanche, Sofiun ben 
Said cn-Nouri, qui mourut sans avoir meme un linceul, a laissé un nom (jui 
vivra jusqu’à la fin des siècles. Aucune autre ville ne peut se glorifier d’avoir 
donné naissance à un aussi grand nombre de docteurs, d’imams, et de c(dé- 
brilés en tous genres; tels sont : l’illustre imam Ahmed ben Molianinied ben 
lïanbel; — Isbaq (ben) Rahvveili; — 'Abd Allah ben el-Miibarek et tant 
d’autres. Le sultban Sandjer, fils de Melik-Sebab, le Seldjouqide, (pioique 
maître d’un vaste empire, préférait Merw à toute autre ville; c’était sa résidence 
habituelle, et il y mourut. Son tombeau est dans une chapelle séparée 

de la grande mosquée par une fenêtre grilléi;; elle est surmonlét; d’une cou- 
pole peinte en bleu qui se voit à uni' journée de distance!. On m’a dit epie ce 
monument a été élevé aux frais d’un des serviteurs de ce prince, epii fonda 
aussi une riche dotation destinée à l’entretien des lecteurs du Qoran et des 
desservants '. C’est en fi iG (i 2 i 9 de ,1. C.) qm* je ipiittai Merw; elle était alors 
dans l’état le plus florissant. Ses deux grandes mosipiées, dont l’une apparte- 
nait aux Schaféites et l’autre aux Hanéfites, étaient réunies dans une enceinte 
commune. Pendant les trois années que j’ai jiassées dans celle ville je n’y ai 
remarqué {pi’une seule maladie, je veux parler du vor de A/édme 
elle y sévit avec violence chaque année, et il est difficile d’en éviter les atteintes'^. 
Sans l’invasion des Tartares et les calamités cpii en sont résultées, j’aurais 
voulu finir ma vie à Merw, tant j’étais séduit, par la douceur, la bienveillance, 
l’urbanité de ses habitants, et charmé par les rfidiesses qu’elle renfermait en 


‘ Mustôfi cite encore , parmi les plus an- 
ciens monuments de Merw, une mosquée et 
an palais construits par Ahou Moslem , lors- 
f|u’il souleva le Khoraçàn au profit de la 
maison d’'Abbas ( 75 o de J. C.). Ce palais 
était surmonté d’une coupole ayant fyo cou- 
dées de haut, de chaque côté de laquelle 
s’ouvraient deux portiques de 3o coudées de 
hatit sur 60 de large. 

^ Ce mal si commun dans certaines ré- 
gions de l’Asie n’était pas le seul lléau de 
Merw. Outre les fièvres et les dyssenteries 


causées par l’insalubrité de l’air, on y trouve, 
s’il faut en ci'oire l’auteiu' du Ihfl iqlim, 
pendant les trois mois les ]»lus chauds de 
l’année, une mouche de la grosseur d'une 
guêpe, dont la piqûre est dangereuse et 
qui ne laisse aucune trêve aux habitants. 
Le ver de Médine [jiluria medinemis) , connu 
aussi sous le nom de ver de Guinée ou dra- 
^ùuneau , est décrit parlhirnes, Voynjrcs en 
Bovkliarie, traduction d’Eyriès , 1 . 111 , p. 1 A o , 
et par Kœmpfer, Amœnitates exoticœ, p. figf) 
et suiv. 
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livres relaliis aux [nincipes tic la relijjioii. Merw poss<5(lai( , lors de mon dé- 
part, dix l)il)liolliè([nes plus riches (jiie celles de toute autre ville en ouvrages 
do choix, .h; citerai h?s deux hibliothècjucs appartenant à la grande moscpiée: 
l’une était a|)peléc 'Aztzych à cause de son fondateur 'Aziz ed-diii Abou 

Bekr 'Atiq er-lleïhani ou 'Atiq ben Abou Bekr, l’un des principaux olficiers de 
Sulthan Sandjer. Cet homme, qui avait commencé par vendre des fruits et des 
herbes aromatiques au marché de Merw, parvint à la dignité de pre- 

mier écbanson du roi et jouit d’un crédit considérable à la cour. Cette biblio- 
thèque possédait environ douze mille volumes; l’autre était la Kemabjeh 
j’ignore l’origine de ce nom, La bibliothèque de Scheref el-Mulk, le Muslâ/i 
(conseiller d’état), dans le collège fondé en /iqA par ce fervent disciple de 
l’école schaféïte. Deux bibliothèques appartenant aux Senuhiiens ((^Lx-évwJî). 
Une autre dans le collège appelé 'Omaryeh (iüjlS'). Celle de la mosquée royale , 
fondée par un vézir contemporain. La bibliothèque dite de la Khanuni (4^yUl), 
dans le collège du mémo nom. Enfin la bibliothèque nommée Dhomaïryeh 
(iü^^ÀiaJi), dans un des couvents de la ville; elle ne renfermait que deux mille 
volumes, mais infiniment précieux et valant au moins 200 dinars chacun L 
C’est dans ces difïérentes bibliothèc[ucs (jue je pasïiais presque tout mon temps, 
oubliant dans les charmes de l’étude ma patrie et ma famille; c’est là que j’ai 
recueilli presque tous les matériaux ([ui m’ont servi pour la rédaction de ce 
livre ou de mes autres écrits. Pendant mon séjour à Merw, je me plaisais à 
répéter souvent ces deux vers d’un Arabe éloigné comme moi de son pays (mètre 
thawil) : 

JJ.— dC. l ...À .i U — ^jl— Isl 

Tourterelle do la vallée , toi que les vicissitudes du sort ont séparée de ta compagne chérie . 
Il viens confondre tes gémissements avec les miens, cartons les deux nous sommes étran- 
gers dans Merw esch-Schahidjân ! 

Je redisais aussi ce passage touchant d’el-Khair ben Maç'oud ben Haçan 
el-Hafez, poëte de Damas, qui mourut à Merw en 5o3 (même mètre) : 


* Fraehn, qui a extrait du manuscrit de 
Saint-Pétersbourg tout le paragraphe relatif 
aux collections littéraires de Merw, traduit 
Somaïryeh au lieu de Dhomaïryeh; mais ce 


passage de la copie qu’il avait sous les yeux 
parait défectueux et incomplet. (Voyez Ibn 
Fozlan' s Berichte , etc. p. ilui, en note, el 
Lexic. ffeoffraphicum, 9* fascic, p. xxvii.) 



y • 
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Amis, landis que vous habitez le toit paternel, moi, pauvre exilé, ](• suis à Merw esrli 
.Scbahifljuii ! || l^e désespoir me tue et le souvenir me nmd la vie; un l’eu brûlant dévon» ma 
poitrine et sèche mon gosier. || Mourir de douleur dans l’exil est chose naturelle; mais il esl 
plus étonnant qu’on survive à ses regrets. 

Et cependant en quittant Alervv, (|uc de fois je me retournai avec amour 
vers cette seconde patrie, et je récitai ces vers d’un autre poide (mètre thawil) : 

^ «O »i)\ i. ,»» l,.Â..A. .gw^ 


✓ 


^ À— J \ <X— Cî)\iJL3 


Sj f Jk k à 


u« 

t i k » l^. — . A eu «Xj^V^ 4 W U î 


Douces nuits où nous étions tous réunis à Merw esch-Schahidjan , que Dieu vous rafraî- 
chisse [lar une pluie printanière! || (ie bonheur (Hait un larcin fait à la fortune jalouse; les 
yeux de la séparation étaient alors appesantis par le sommeil; || mais le sort cruel l’a ré- 
veillée, et l’exil nous a jetés dans, les contré(^s h's plus éloignées. 

On visite à Merw les tombeaux de (jualre comj)agnons du Pro[)lièt(‘, dont 
les trois principaux sont : Boraïdeli ben Kliaçib, el-Ilakem ben 'Amr el-Gliaf- 
fciri et Suleïman, fils de Boraïdeli; ce dernier mausolée est dans un villag(' 
voisin nommé Fcni ou Fenin; le tombeau est surmonté d’un étendard. J’ai ou- 
blié le nom du quatrième compafpion. Parmi les plus célèbres docteurs d(‘ 
Merw, on cite^ ; Abou Bekr 'vVbd er-Balnnan ben Ahmed ben 'yVbd Allah el- 
Merwazi , surnommé /c iScrrwncr ( qui fut un des premiers juriscon- 

sultes et une des gloires de l’école schahute; su réputation s’étendit au loin 


* Les Tczkereh nomment aussi jiai'ini les 
savants : Ahou’l-'Abbas Seyiari; — Khadjeh 
hescher, surnommé cl-Hafi , parce cjue, par 
esprit de mortification, il se condamna à 
nnu cher pieds nus ; — Moliammed ben Nasr, 
un des meilleurs tradilionnistes de l’isla- 
misme; — Ibrahim ben Ahmed, qui a laissé 
un commentaire estimé du Moukhtaçar de 
Mouzeni; — 'Yça ben Mohamnmd , le gram- 
mairien; — et parmi le.s poètes persans ; 'Abd 


el-'Aziz ben Mansour 'Asdjedi, qui florissait 
à la cour de Mahmoud je Cîhazm'widc , mais 
dont le divan ne nous est pas parvenu; — 
Medjd cd-din Kissayi , contemporain d<is der- 
niers princes samanides, non moins célèbre 
par sa piété ipic par son talent poéti(jue ; — 
Seïd Mubarek Schah , Thalhah et Kelami, 
sur lesquels on mampie de renseignements, 
[Alesch-Kedch , édition de Calcutta, p. i8o; 
Ahmed Razi, au mot Merw.) 
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vl altira à Merw une foule tl’élèves. il ne se consacra à rétude de la science 
fjii’à un âg<; déjà mur. Voici ce qu’un docloiir de Merw me racontait dans un 
des bourifs voisins de cette ville : eïjn fameux ouvrier de Schaach avait fabri(|U(’* 
une serrure qui, avec sa clef, no ])esait qu’un dniifiq (un sixième de mithqal); 
ce travail excita l’admiration universelle et valut une {grande réputation à son 
aut(‘ur. Abou llekr, qui exerçait alors la meme profession, lit, à son tour, une 
serrure et une clef <pii m; pesaient qu’un tlmçoudj (le quart du (lane(j)\ mais son 
(ouvre lui attira à peine ([indques froids cornplinnmts et ne fixa nullement l’at- 
tention du public, (lomrne il s’en plaijjnait un jour avec arncirtuinc à un d(' 
ses intinoîs amis, celui-ci lui dit ; (^Ce n’(*st pas en faisant dc*s serrures, mais 
<‘n étudiant la science, (jue tu arriveras à la célébrité.» Ces paroles firent une 
vive impression sur Abou Bekr ([ui, à cette époque, avait diqà quarante ans. 
Il courut chez un scJieikh de Merw et lui témoijjna le désir le plus ardent de 
se consacrer à l’élude; b* docUuir lui mil d’abord entre les mains le livre de 
Mouzeni pour qu’il rapj)rît. Abou Hekr monta sur la terrasse de sa maison et 
répéta pendant toute la nuit les trois premiers mots de cet ouvraj^^c 

Ai-I, ce livre a été abrégé j)ar, etc. Vaincu par la fatigue, il s’endormit vers 
le matin , et, en se réveillant, il vit qu’il avait oublié les mots qui lui avaient coûté 
tant de peine. 11 se désolait en pensant à ce qu’il pourrait dire au sch( 5 ikh 
pour s’excuser, lorscpi’il rencontra en sortant de chez lui une femme, sa voi- 
sine, qui lui dit : «Abou Bekr, tu nous as üjnus éveillés toute la nuit avec ton 

éternelle phrase : Ce livre a' été abrégé par » Abou Bekr, tout confus d’avoir 

moins de mémoire qu’une femme, courut chez son maître cl lui raconta avec 
dés(\spoir ce qui lui arrivait. «Que ces difficultés, lui dil^e scheikh, ne t’ein- 
péchent pas de continuer; des (dforts persévérants rendront ta mémoire docile.» 
Le discij)le se conforma à ce conseil, et il s’adonna à l’étude avec une telle ar- 
deur qu’il parvint au premier rang parmi les maîtres. Il mourut âgé de quatre- 
vingts ans; c’est donc la moitié seulement d(^ sa vie qu’il consacra à la science 
des traditions; cependant Aboii’l-Modhaffer cs-Sem'ani dit qu’il parvint à l’age 
de quatre-vingt-dix ans et mourut en ûiq. J’ai visité dévotement son tombeau 
à Merw. — Abou lsha(j Ibrahim ben Ahmed ibn Ishaq el-Merwazi, un des meil- 
leurs docteurs schahhtes de son temps; il passe pour avoir été versé dans la 
connaissance des Fetwas et pour avoir excellé comme professeur. 11 se rendit 
auprès d’Abou’I-'Abbas ibn Schoraïh pour étudier la jurisprudence, fit deux 
commentaires de l’abrégé d’el-Merroudi, et composa [dusieurs traités sur /c.v 
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principes et les déreloppements du droit; son iii(‘i’it(3 1(3 rendit le (11(31 de INkole scha- 
leile après la mort d’ibn Schoraili. Sur la lin de sa vi(', il alla en Kjfyple où il 
mourut le 23 du mois de redjeh, l’an 3/io. Il fut (mterré è côté de Sclialey. 

O ^ 

Merweïn, o ost-à-diri* l(3s d('ux Vlerw. 

Merw csch-Schahidjau et Merw ('r-roud. Ou trouve cette forme du duel 
dans les vers suivants en rhonneur de Yi'zid ben iMolialleb (mètre tluiivd^ : 







i JL_AW_j 


^ V.^{ 


iL.:£L_S cî)jv_jL_i 



1^ 




•J — îL 5 

y 

Abd'ii Khaled, votre mort entraînera la [(Ciie du Kliora(;ân ! l/indijfent (Icniandt' juirtout 
oii est Yezid. || Après toi, il ii’y a pins (h; joie [tossilde, de même (pi'il n’y a pins de }[éné 
rosik; à exercer après tes lar^resses. j| One la moindre jpjntle de ploie ne tombe jamais dans 
Rçy ! Que désormais les arbres di's deux Mcîihv soient [)riv(‘s de lè'nillaijf^ ! 


U '* 

Localité située dans le Fars. 

Moreïn. 

Bourg du pays de Mervv, nommé aussi Moreïn- J )cscht (o*-i;:> patrie 

(r7\bmed ben Temiin ben 'Abbad el-Monûni, mort l’an 3()o. âgé de (juatn 3 -- 
vingt-douze ans. 

Me:dc(j(üL 

Petite ville de la province de Rey, située entre Uey et Savvali b (Jtn lit dans le 
dictionnaire de Selefi : «Moulii(j ben Scbervvin ben iMobarnmed, originaire 
d’Ouriniab, servait avec zèle les soulis dans un caravansérail ipi’il possédait à 
MezdeepAn, petit canton du Qoukistàn.v H s’agit de la im'im* localité, car le 
mot QouJmlàn n’est (jiu; la traduction persane du nom arabe DjeJnil. 


Après la conquête des Mongols, Mcz- 
de(|an fut annexée au district de Savvab. 
MnsUMi nous apprend que c'était une ville 
assez importante et d’une origine ancienne; 
elle donnait son nom à une rivière venue des 
environs de Samiui. Parmi ses productions, 


il cite son blé et ses fruits; les habitants sont 
sunnites et du rite de Scliafey (ms. i3<), 
fol. 5(jo). C'est sans doute ])ar suite d’une 
erreur typograplii(pie que, dans le Méraçid, 
on lit Merdchân. Le nom d(î cette localité, 
dans le ISouzIicl, est Mczdeirân. 
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Mouzn. 

i" Ville (lu Deïlem. sur la Ironlière du pays habile par les infidèles. — 
‘î ’ (îros hourjj à 3 farsaklis de Samarcande. 

9 

Motislebidj. 

Ville du Sind, à (jualre journées de Qaiidabil , el à sept journées de Bost, vcisi 
l’esl. Les Persans prononcent Moustebi^. 


J 


Mousledjar. 


(.lOcalilé du Fars. 


Bourg près de Balkh. 


LsiAJLw«yo Mesiibdn . 


!.. - 

Mesroufidn 


Fleuve du Khouzistan, sur les bords duquel sont plusieurs villes et bour- 
gades; il prend sa source dans les environs de Touster. Le fut Ardesebir Beli- 
iiK'ii, fils d’Isfendiar, ([ui creusa le lit de ce lleuve, ou, selon Hamzali , Saboiir 
(Scliapour), (ils d’Ardescliir. Il pass(^ dans la vilh' (PAsker Mokreni el descend 
jusque dans le voisinage d’IIorniuz-Schir L Quand il arrive à 'Asker Mokrein, 
il passe sous un beau pont (pii jieut av(.)ir vingt ardues et qui est accessible 
aux plus grands navir<‘s. Abou Zeïd dit ipi’ou récolte, sur les bords du M(îs- 
roiKjàn, une espèce d(? dattes nommées thin (d (pie, lorsipi’on en 

mange (ui buvant de l’eau de ce tleuve, on n’a plus à craindre les fièvres du 
Khouzistan. 


' (ie passage est IroïKjué dans les trois 
inanusmts, et la leçon (pii donne le nom 
d'IIormvz-ScIdr doit être rejetée, car Istlia- 
khi*i, qui navigua sur cotte rivière, dit po- 
sitivement (pi elle (initprès d 'Asker-Mokrem 
[Ltb. clim. p. 5 e, et Abon’l-Féda, t. 11 , 
p. 7 A). Le nom nu' me de cette riviière ou, 
pour ('tre plus exact, de ce canal, (!st trans- 
crit de la manière la pins diverse jiar les 
g(''ograplies orientaux et par certains voya- 
geurs. D'après M. Layard {iMsrrlpt. nf the 


province of Kfmzislan, p. ‘ay), il est appelé 
maintenant yl/n-(rrtrg(ir^ el c’est aussi le nom 
d’un l'aubourg de Touster. (Cf. Miinioire du 
major Rawlinson dans le Journal de la So- 
ciété géograpliiipie de Londres, t. IX , p. 7A ; 
Saint-Martin, Iteclicrches sur la Mésène, 
p. 1 tU), et une notice de M. Defrémery, dans 
les Annales des voyagi^s, avril 18/17.) L’ar- 
ticle du Modjem se termine par (pielijnes 
vers insignifiants en l’honneur des palmiers 
du pays; j ai cru pouvoir I(îs omettre. 



535 




Mcsfpra. 

Bourg important sur les frontières du pays de Merw, du côté* du Kharezm ; 
en sortant de là on entre dans la région des sables. Mesfera était nommée 
autrefois Hormuz-Ferreh Abou Dja'far Moliammed ben 'Ali el-Mas- 

ferayi el-Merwazi, célèbre récitateur du Qoran, en est originaire. 

Meski. 

Ville et canton sur la frontière du Kerinân. Un homme connu sous le nom 
de Modhajfer ben Ridjla s’cn empara l’an 3/io. Il proclama un autre khalife 
et .SC rendit indépendant de tous les souverains voisins, l/élendue de ce terri- 
toire est à peu près de trois journées de marche; il renferme plusieurs rivières 
et (piclques bouquets de palmier.s; on y trouve aussi les productions des cli- 
mats tempérés. 


Bourg du pays de Merw. 


Mesïves. 


Meüindn. 


Bourg du Qouhistûn. 


O 


MoiC 


Bourg aux environs d’Isj)ahàn; patrie (r'Amer lam Hamdoun el-Meschteli, 
surnommé le Dévot. 

Meschkadm . 

Bourg du J)ays de Rey, près diujuid eut lieu une bataille eiitn; les juu'iisans 
d’tlaçan ben Yezid T'Alewide, et 'Abd Allah ben Yezid le Tliahéride, l’an ‘j 5 i ; 
les troupes d’Haçan furent mises en déroute. 

Mousch kdn . 

1° Localité située dans les montagnes du canton de Houd-Dcrmvcr, province 
d’IIamadânL C’est la patrie d’Abou '/Vmr 'Othrnàn ben Mohammed, le Soujl, cé- 
lèbre par sa science autant (pie par sa piété. 11 voyagiia longtenqis, connut les 

' 11 est probable qu’il s'agit du uh^uk’ lieu Meftchkaïuit , dans le [lays des Scbebankareli. 
nommé par Sadiij Isfabâni k bom)<r de (Ms. i (>G , loi. ‘i i .) 
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sclicikiis les [)lus sav;iiils de r'Iratj, de la Syrie, du lledjaz, et de l’Égypte, et 
il mourut dans ce dernier pays en laissant un nom respectable parmi les Ira- 
ditionnisles, — o" Petite ville du Fars dans le district d’isthakbr. 

Mcschhed. (Voy(*z 

Petite ville de la j)rovince de Hey, à deux journées de cette ville, sur le che- 
min de Sawali. 

<_)JLAa/o Masffal-Abdd. 

J(* pense (pie c’est une bourgade aux environs d(; Djordjàn. 


Quartier de Rev. 





Ma.slahhin. 


Malkhakh-kesra, la (luisiiu^ (bi Kosroès. 


Voici ce (ju’on lit dans le récit tpic fait le poète Abou Dolaf des particularités 
(pi’il a observé('s dans ses voyages, et je lui laisse la responsabilité du fait : « Fn 
partant de Qasr el-Lnçous (voy(3z juaS) , je me dirigeai vers une localité 

nommé(; In Cuisine de Kosroès, à /( farsakbs de là, dans une [daine déserte. Le 
roi Perwiz habitait Qasr el-Luçous, et son fils Schnh-Merdnn [sic^ résidait à 
A(;ed-Abàd (iUl ville située à 3 far.sakiis de Matbbakb-Kcsra. Lors(|ue 

le Kosro(3s voulait prendre son re[)as,les j)ages dressaient deux tables ([ui .s’é- 
timdaienl depuis Qasr cl-Lu(;ous jus(ju’à cette localité, et ils se ])assaient l(;s 
plats de main en main. Le meme usage était observé lorsque Scliab-Merdàn 

A 

s(3jüurnait à A(;ed-Abàd. 7? Cette anecdote me semble tout à fait mensongcn’c; 
car les mets préparés pour le roi à une telle distance seraient arrivés froids, 
lors même qu’ils eussent été porl(;s sur les ailes d’un aigbî, à moins (ju’on ne 
veuille entendre parla (jue de Malbbakb-Ke.sra venaient les approvisionncmenis 
destinés à la table royale. 




Motkaliher. 

Bourgade du district de Sariali, dans le Tbabareslàn; patrie d’Abou Isluu) 

' La proiioDciulion (1(7 c(;((e localiU* n’est kouneh, et dans Edrisi, (radnctien fran<;aise . 
|)as indi([n('e. Dans le Méracid, on lit Mcsch- t. 11, [), i0(j, Meskoxoïch. 
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Ibraliiin bc*ii Moliaiiiined beii Mouça, jurisconsulte scbaféïle qui, après avoir 
étudié à Baj^bdad, revint dans son pays, où il fut noininé (|adbi <'t professa le 
droit; il mourut centenaire, l’an /ibcS. 

Mn'ad. 

Nom d’un (|unrlier à Niçabour. 

Maden. 

Bourg du canton de Zevvzen, province de Niçabour; patrii* de Dja'far iMo- 
liaimned ben Ibrahim el-Ma'deni. 

Mamevân. 

(La terminaison an, en persan, indi(|ue l’origine.) Bourg du pavs d(‘ Merw, 
(pii doit son nom à un certain Ma'mer. 

Maour. 

Ville du Kerman, à deux joiirné(3s de Djiraft, sur la route du Fars, (ît à une 
journée do Welasdjerd. 

(]e mot, en persan, signifie moelle, et Mogliz est une bourgade enlouréci de 
vergers; rabondance de ses noyers l’a fait nommer la mère des mx.v pi) 

[)ar les familles d’origine arabe ipii s’y sont établies. Elle déjiend du (tournés, 
et une journée de marche la sépare de Bestbam. 


Bourg près de Merw. 


Mouirlindn. 


y 

Moijlioun. 


Bourg du district de Bosch t, province de Niçabour; patrie d’ Abdous ben 
Ahmed el-Djordjâni, le Lecteur. 

Mouf0thaah. 

Selon Hanizah, c’est un surnom ara^e donné à une bour{jade du pays de 
Qouin ou de Qascliân. Son nom, en persan, est Afdjouï On cxpliipic 
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CO surnom on disant que Mujdck, le Manicliëon , aciieta ce bourjj; avec des 
thrhems rognds 

Meqhm. 

Bourg près do Djordjan, 

Mokrdn (pour Mekrdny 

La plupart des poètes arabes, dans leurs ouvrages, écrivent Mokkardn. 
comine dans ce vers d’el-IIakem , fds de 'Anir et-Taglilebi, qui prit part à la 
conquête du pays (mètre wafir) : 

Dans une expédition sans gloire, il a rassasié les veuves à l’aide d’un tribut provenant du 
Mokkarân. 


Hamzah, en parlant du mot Mali (voyez »U), précédant le nom de certaines 
provinces en raison de leur fertilité et à cause, dit-il, de rinfluencc ([ue la lune 
exerce sur l’atmosphère et par consé([uent sur la nature d’une contrée, ajoute 
«jue le nom du Mokran ou Mckrân était anciennement Mali Kerdn (üb^ »U), 
et (|ue Kcrân signifie le rivage de la mer. On lit dans le livre d’Alimed ibn 
Yaliia ben Djaber : «Zyad ben Abi Solîan, sous le règne de Mo'awiah, chargea 
de la comjuéle du Mokran un général distingué par sa valeur et son mérite. 
Senau ben Selamat cl-Odlieïli. Ce fut ce chef qui le [)remier engagea scs soldats 
à réjmdier leurs femmes pour ne pas être tentés de fuir. Un de ses compagnons, 
mécontent de cette mesure, composa ces vers (mètre thaivd) : 

J ^ ^ ^ 

Ul ÜyjéékJ X ÂA dC ^ 

jJu»o lit 0jî L^»À-A-k^ 

L'ilodhcïlilo joue avec le serment qu'il impose pour répudier des femmes qui n’onl pas 
reçu de dot. || C’est chose facile pour le fils de Moliabbiq qu’un pareil serment, car ses 
l’emmcs, redevenues libres, ne l’appauvrissent pas.» 

Suivant quelques auteurs ce fut Senan qui fit la conquête du Mokran et 
qui établit dans ce pays l’adniinistration arabe. Mais, d’après Ibn el-Kelbi, 
cette cofKjuête est duc à Hakini btli Djabalah el-'Abdi. Plus tard Zyad envoya 
sur la frontière Açed ben 'Anir el-lladidi el-Azdi; ce chef, étant entré dans 
' ('et article se termine par quelques mots illisibles dans les trois manuscrits. 
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ie MokrAn, s’empara d'el-Quiân et s’avança jusque dans le Sind, où il 

perdit la vie. 11 lut remplacé par Senan, fils de Selaniah, qui veilla à la dtV 
fense de la frontière musulmane pendant deux uns. Mécontent de cette mission, 
ce fjénéral exprima son dépit dans une pièce de vers dont voici un fra|jment 
^ mètre motéqarih) : 

J ^ ^ 

fl. ififc 4^1 J A iÉli> > 

k) 

J J P J ^ 


Tu me montres le cliemiii du MokkarAn, mais quellt? dilfi^’ence entre l’ordre et rexéeiilion ! 
Il Quel intérêt peut m’olfrir Kï Mokkarân, à moi qui ne me souci*; ni do con(|uêl.e, ni de 
rommerce? || Je suis bien informé, et je n’irai pas dans ce pays dont le nom seul m’épouvante. 


Voici ce qui a donné lieu aux vers |)récédenls. Le khalife '’Olliman ordonna 
à 'Abd Allah ben 'Amer d’envoyer un espion sur la frontière du Sind pour 
étudier les abords de ce pays. Hakim ben Djabalah fut désijjné pour cette mis- 
sion. A son retour, il se présenta devant 'Otbman qui lui demanda des ren- 
seignements exacts sur la contrée qu’il avait explorée. Hakim se contenta de r<!- 
pondre en ces termes : « Son eau estrare , ses dattes sont abondantes , scs brigands 
sont vaillants. Une armée, si elle (‘st peu nombreuse, v sera anéantie; si elbi 
est considérable, elle y mourra de faim. 5? cMa-j J— >; 


t-k» mL — ^ Tu es un amateur de rimes 
iH de consonnances, ’’ lui dit le khalib;, t^et un homme bien informé, 51 ajouta 
Hakim'. 11 n’y eut dom; |)as d’(‘\pédition sous le règne d’'Olbman,et la pre- 
mière tentative de conquête eut lieu sous 'Ali, fds d’Abou Tbaleb. Les histo- 
riens d(;s premières expéditions disent <pje Mokran était fils (1<; Fanîk 
fils de Sam, fils de Noub et frère de Kerman; il vint dans le pays à ré]) 0 (pie 
de la confusion des langues à Babel, il s’y établit et lui donna son nom. Le 
Mokran est une vaste contrée très-peuplée et dont la principale production 
est le sucre ralfiné nommé fatud. C’est l’objet d’un commerce important, et la 


' Les auteurs persans citent cette anec- 
dote, mais avec des variantes importantes. 
Us l attribuent à (îliasban el -Qoschaïri , 
chargé par Haddjadj do la conquêle duKer- 
niên (voyez le Nouzhet, ms. i3q, fol. G()8; 
Abmcil Razi, au mol Kcrmân; le Zmc( cl 
Medjulis, sub verbo Gcvasclur, etc.). Schems 


ed-din de Damas, dans sa cosrnograjdiie 
intitulée No/chhot cd-delir, appli([ue à tort ce 
dicton au Kerinàn (voyez ms. r)8i, fol. 1 AA . 
clwip. vm). (le chapitre, où l’auteur passe 
*‘11 revue le g<hne, les mœurs et surtout les 
d*Tauts de tous les peuples, n’csl pas un d*;s 
moins curieux *1*' sa compilathm. 
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lueilleiire (|ualilé provient de Masckan Les bornes dn MokrAn sont: 

à l’ouest, le Kernian; au nord, le Sedjeslâu; au sud, l’oeéau (Indien); à l’est, 
rinde. — On lit dans el-lsthakhri : «Le Mokrân est une région très-vaste et 
Irès-élendue, mais couverte de plaines incultes et de solitudes arides et sau- 
vages; le sol y est peu fertile. L’an 3/io, un aventurier nommé 'Yça beu Ma'- 
dau, et plus connu dans le pays sous le nom de Mehra (Ij.^?), s’empara de 
la ville de A7:, qui est à moitié chemin du Moullân et (jui possède beaucoup 
de palmiers. — Les villes connues du jVlokriin sont Qtnrclwun, Bnd, Bimend 
et Dervk; elles sont petites et peu importantes. On cite encore Khnschck 
(pli est le chef-lieu du district de Khouroudj (ou flouroudj), dans la jiartie la 
[)lus chaude du pays, et enliii Keslan nommée aussi Djcrldn 

C’est là qu’on fabrique principalement le sucre ralfiné [fanld^ dont on fait un 
commerce si étendu C Masekàu en fournit d’une (jualité supérieure, mais en 


petite quantité. 5’ 

Mek:. 

Principale ville du Mokràn, résidence dn souverain de ce pays 

w 

(J LsLo Mel ladjdn . 

Canton du Fars entre Erradjàu et Schiraz; il renferme plusieurs bourgades 
et ([uelques forteresses. 

Motillm'dti. 

Ilourg du pays de Balkh. 

MouJdjeJain. 

Hourg du territoire de Merw. 


^ M(dh. 

i" Localité du Khoraçàn. — 2 " Qasr cl-Melh, CluHeau du sel, à quelques 


farsakhs de Khowar, dans la province 
Nemek «iLc , ou le Village du sel. 

‘ Il est possible que le mot fanid, em- 
[»loyé par les g(5ographes arabes, ne soit que 
la corruption du twol qnnd , (pii désigne 

encore aujourd’hui, en Perse, le sucre de 
canne clarifié par la cuisson. (Voyez aussi 
(iildenieisler. De rebus indicis, page 33.1 


de Ilcy; les Persans le nomment Diln- 

' 11 semblerait nisulter de ce passage que 
mekz ou mekr, selon certains manuscrits. 
n’<.*st (pi’une autre d(Mionnnation de la ville 
de Riz. Telle est également l’opinion d’Ibn 
llaukal. (Cf. Gildemeister, môme recueil, 

p. 175.) 



l>LljÜlo Moulqâbdd. 

Doux localitos portent ce nom, l’uiie à IspnliAn , l’autre à Niçabour. De celle- 
ci sont originaires : Abou 'Ali Haçan ben Mobanimed el-Bohtori en-IVicabonri , 
iM^ en / 170 , mort an mois de schavval, l’an 55 1 ; — 'Abd Allah ben Maç'oud 
Abou Sa'ïd en-IViçawi el-'Otbrnani, gendre de 'Amid el-Klioraçani; il est mi <‘n 
à Niçabour, et mort en 5Ao. (Abou Sa'd, Tahhhir.) 

Melendjeli. 

Quartier à Ispahan. En sont originaires ; Abou 'Abd Allah Mohammed ben 
Ahmed el-Melendji , mort en A 87 ; — Abou 'Abd Allah Mohammed ibn Mo- 
hammed, le Mouezziti , qui vint enseigner la tradition à Damas (ui 588; puis il 
retourna dans sa patrie, et y mourut l’an Giy. 

jüjXo MoulaivycÀ. 

Nom d’un défilé dans le voisinage de Nehawend. Les musulmans l’ont ainsi 
surnommé (de courber, s’enrouler), parce que le chemin tourne autour 
d’un rocher. 

Meiih. 


Bourg aux environs d’Herat; patrie d’Abou 'Amr 'Abd cl-Wahid ben Ahmed 
el-IIerawi. 

Mamalhir. 

Ville du Thabarestân. r^La capitale et la plus grande ville du Thabarestan, 

A 

dit Mohammed ben Ahmed el-IIamadani , est Amol; au second rang' est Ma- 
mathir, située à fi farsakhs de la ])remièrc, dans une plaine bien cultivée et 
couverte de villages. Mamathir possède une mosquée et une chaire. ’■) (Voyez 

Mcnader. 


Ce notrt, s’il était arabe, serait le pluriel de^*>s-*-«, celui qui avertit, ou, si on 
le prononçait Moiuiadcr, ceux qui s’aveçtissent mutuellement; mais il est plus 
naturel de le considérer comme un mot d’orifjine étrangère. D’après el-Azheri, 
Menadcr est le nom d’une bourgade, et Mcnmlcr ou Moimadcr était le père du 
poète Mohammed ben Mounader. Mais el-Ghouri remarque que lorsqu’il s’agit 
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(lu nom ( 1(3 lieu, Menadcr est la seule prononciation correcte. Il y a deux can- 
tons de ce nom datis le KliouzistcUi, In grande et la jietitc Menader 

(’,(‘ fut \rdcschir Beliinen surnoinnK! le (irand, fils d’isfen- 
diar, fils de (nisclilasf, ([ui le premier en traça les limiU's et dirijjea le cours 
de leurs rivières. Ce (jui confirme encore la ])rononciation Menader est ce f[U(^ 
rap|)orte el-Mouberred : ^Le ])oëte Mohammed ben Mounader se fâchait lor.s- 
([u’on l’appelait fis de Mennder, et disait : Est-ce de la grande ou de la petite 
Menader Ces deux cantons, rpii appartiennent au district d’el-Aliwaz, sont sou- 
vent mentionnés dans le récit de la complète musulmane et des guerres contre 
les Kharédjites. Suivant les anciens cbronicpieurs, 'Otbah ben (ibazwan, après 
la fondation de Basrah, l’an i8 de l’hégire, confia le commandement â Sela- 
mab, fils d’el-Qaïs, et à Harmalab, fils de Martbabab, qui avaient tous deux 
accompagné le Prophète dans sa fuite, (ies deux chefs, (pu étaient issus de la 
tribu de llanzhala, se dirigèrent sur la frontière de Meïssân eide Deslmeïssau , et 
con(|Uirenl les deux cantons d<3 Menad(.*r. Ces (^v(!n(3m(3nls sont rapporl(.“S avec 
d’amples détails dans les clironiijues. 

SjILo Metiarel el-Hawafr, la Tour d(3s coru(*s. 

C’est une tour l'devée et située dans un bourg de la province d’Harnadân 
nommé Esfidjiu , (pu dépend du canton de Weudjev . J ai trouve les details sui- 
vants dans le livre d’Almied ben Mohammed ben Isbacj el-IIamadâni : Voici ce 
qui a donné lieu à la construction de celle tour. Les astrologues avaient an- 
noncé au roi Sabour, fils d’Ardesebir, qu’il perdrait sa couronne et qu’il serait 
en butte aux souirrances de la pauvreté et à toutes li's rigueurs du destin jus- 
(ju’au jour où il remonterait sur le trône. Sabour leur ayant demandé à quels 
signes il reconnaîtrait que ce moment était venu, ils lui répondirent : C’est 
le jour où tu mangeras du pain d’or sur une table de fer. w Peu de temps après, 
on effet, le roi fut expulsé de son royaume, et il erra dans les plaines et au 
milieu des montagnes jusqu’à ce (jue le sort le conduisit dans le bourg dEs- 
fadjin. Là il se mit au service d’un laboureur; il passait la journée à cultiver 
la terre et il veillait pendant une partie de la nuit pour arroser ses sillons ou 
jiour en écarter les animaux sauvages qui rôdaient aux environs. Au bout dun 
an, son maître, appréciant sa gaieté, son ardeur au travail et l exactitude avec, 
laquelle il exécutait les ordres qu’on lui donnait, voulut se l’attacher définiti- 
vement en lui donnant sa fille en mariage; mais Sabour resta toujours éloigne 



(i(* sa foniine,el invita d’avoir le nioiii(ire rapport avec (die. Quand un mois se 
lui ('•couliî, celle-ci vint se plaindre à son [)ère, (jui la siîpara de son mari tout 
»m gardant Sabour à son service, l/année suivante, il lui offrit la main d(‘ sa 
fille cadette dont il lui vanta la beauti* et l’esprit. Sabour consentit à rt^pousor. 
mais il resta encore (51oign(3 d’elle pendant un mois. Le laboureur interrogea 
enfin sa fille sur les relations (pi’clb; avait avec son mari, et elle lui répondit 
sans hésiter qu’elle était la plus heureuse des femmes. Sabour fut touché cfe 
la constance et de rattachement que cette jeune fille lui témoignait, et ces.sa de 
la considérer comme une étrangère. Peu de temps après elle devint mère. Ce- 
pendant quatre années s’étaient jiassécs de la sorte, et Sabour attendait avec ar- 
d('ur le moment où il remonterait sur le trône, lorsqu’on célébra dans le village 
nn(^ noce où les principaux habitants furent invités, La femme de Sabour, qui, 
tous les jours, lui apportait son repas pendant qu’il était aux champs, fut in- 
vitée avec ses compagnes, et elle oublia dans celle circonstance de préparer ses 
aliments jusqu’au milieu de la journée. D<'îs (pi’clle s’aperçut de son oubli, elle 
courut chez elle et chercha à la hâte quehpies mets préparés d’avance; elle ne 
trouva qu’une sorte de gateau d’électuairo ou de mi(‘l qu’elle lui porta. 

Sabour était occupé à arros(;r ses cliainps, et comme un fossé renqili d’eau 
l’empêchait d’arriver jusqu’à lui, il lui tendit sa bêche, sur laquelle elle dé- 
posa le gâteau. Sabour, en le ronqiant, vit qu’il était jaune comme de l’or, il 
s’aperçut en même temps (ju’il l’avait placé sur un objet en fer; il comprit 
alors que les circonstances prédites par les devins s’accomplissaient en ce mo- 
ment. Il se fit connaître à sa femme et lui conta toute son histoire; puis il se 
baigna dans la rivière et, dénouant le réseau qui retenait scs cheveux, il an- 
nonça à sa femme que le temps de ses malheurs était fini. 11 retourna avec 
elle dans sa demeure, et se fit apporter un sac dans lequel il avait caché sa 
couronne et ses vêtements royaux. Son beau-père, en le voyant revêtu des in- 
sigmes de la royauté, se prosterna avec respect et le salua du titre de roi. Sa- 
bour informa alors scs anciens ministres des vicissitudes par les(ju(dles il avait 
passé, leur fit connaître les circonstances qui en marquaient la fin, cl leur 
désigna le lieu où il était et le moment où ils devraient le rejoindre. Puis il 
donna une cotte de mailles à son beau-père, et lui enjoignit de la suspendre 
à la porte du village, de monter sur les murailles et de regarder dans la cam- 
pagne. Apres une heure d’attente, le paysan s’écria : (^Sire, j’aperçois une 
troupe nombreuse de cavaliers qui s’avancent en ordre de ce côté. » Bientôt 
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arriva un cavalier (jui pr(5cédail la troupe; dès (ju’il vit la cotte de mailles, il 
descendit de cheval et s’a{|enouilla devant le monarque; il fut rejoint par ses 
compagnons et par les grands du royaume , (|ui entourèrent le roi et le saluèrent 
de leurs acclamations. Peu de jours après la rentrée du monan|ue dans scs 
Etals, tandis (pi’il tenait conseil au milieu de sa cour, un de ses otïiciers lui 
demanda s’il avait éprouvé quelques moments de bonheur pendant son exil ; 
llî prince ht venir le laboureur et sa hile , cl , la montrant à ses courtisans : « C’est 
à cette femme, dit-il , que je dois tout le bonheur que j’ai goûté. .le veux qu’elle 
soit l’objet des memes respects que moi.» Alors les ministres, les grands di- 
gnitaires s’approchèrent et la couvrirent de leurs vêtements précieux, de leurs 
bijoux et d(* ])ièces d’or et d’argent. Le roi donna toutes ces richesses au la- 
boureur. Un autre conseiller lui demanda ensuite : «Uoi puissant, quelle a été 
à celle époque votre plus rude fatigue? — C’était, reprit le roi, de veiller 
chaque nuit auprès des sillons pour en écarter les bêtes sauvages qui rôdaient 
aux alentours et dont je redoutais l’approche; <[ue ceux (]ui désirent m’être 
agréables leur fassent la chasse sans répit jus(pi’à ai qu’on ait pris assez de 
cornes et de sabots pour élever une tour (jui perpétuera le souvenir de mon 
ancienne condition. » Chacun se livra avec ardeur à celte chasse; le roi ht arra- 
cher les cornes et les sabots dos animaux capturés et réunit, en peu de temps, 
un immense monceau de ces dépouilles. Sabour ordonna alors (pi’on construisît 
une grande tour en pierres et (m mortier, ayant 5o coudées d’élévation et 
5o coudées de circuit; il ht planter toutes ces cornes du sommet à la base de 
la tour avec de solides clous d(; fer et dans un ordre symétrique, de sorte qu’elb* 
ressemblait à un minaret construit avec des cornes C Quand elle fut terminée, 
le roi voulut la visit(;r et en fut très-satisfait; puis il demanda à rarchilectc : 
«Pourrais-tu bâtir une tour plus belle encore que celle-ci?» 11 répondit ahir- 
mativemenl. «As-tu construit, reprit le roi, pour un autre <jue moi, une tour 
semblable? — Non, sire. — Eh bien, ajouta le monarque, j’ordonne que 
tu demeures pour le reste de les jours dans cette tour, afin que tu ne puisses 


* I/iisagc qu’avaient les anciens rois de 
Perse d’élever do pareils trophées de chasse 
paraît s’étre transmis à leurs successeurs. 
Mirkhoml [Jlitil. Seldsch. p. 107 et suiv.) 
et Ihn el-Alhir (t. V, fol. io 5 et passtm) 
nous apprennent (pie le sulthan Seldjonqide 
M('lik-Schah . après une chasse abondante 


dans les déserts de l’Iraq, y ht bâtir la Tonr 
des cornes. Chardin et d’antres voyageurs 
plus modernes menti(jnnent de semblables 
monuments à Isfahân et aux environs de 
Khoï. (Voyez, à ce sujet, une note de M. De- 
fréincry, dans son Histoire des Siîldjouqides , 
Journal a sialique , 18/18.) 
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pas en élever une autre a])rés ma mort.» Et il donna d(‘s ordres pour qu’il fut 
étroitement, gardé. ?cSire, s’écria alors rarchitecle suppliant, j’implore votre 
clémence pour me laisser la vie; mais, si Votr(‘ Majesté me refuse celte grâce. 

qu’elle daigne, du moins, exaucer une prière «pii u’oflri' aucun danger. 

Que désires-tu ? « demanda le roi. — "Veuillez ordonner (|u’on m’ajiport»* 
le bois nécessaire à la construclion d’un loil, alin «pie les ois«‘aii\ de proie ne 
déchirent pas mon corjis lor.scpie j’aurai cessé de vivre, v Sabour y consentir 
L’arcbilecte , muni de s«îs instruments «le travail, se fabrnpia des esjièces d«^ 
plumes qu’il adapta les unes aux autres comme l«'s ailes «I«xs oiseaux. Les «mvi- 
rons de la tour étaient dés<n'ts, car le village n’v fut bali «pie bi'aucoup plus lard. 
La nuit venue, et le vent souniant avec vi«)l«*nce, il allaclia C('s ailes aut«mr de 
son corps, et s’élan«;a hors de la tour. 1 j«‘ vent, .s’eiigounVanl sons cet a[)pareil. 
le soutint en l’air, et le «léposa sain et sauf dans une c«)ntré<' éloigné«'. (i’«‘st 
ainsi qu’il sauva sa vie. La Tour «les corn«'s exisü; encore, et ell«‘ a conservé sa 
cébdirité; elle a été souvent cliantée par les po«‘tcs d’ilaïuadîui. w L’iiumbb' 
.■serviteur de Dieu (Yaq«)ut) ajoute ; «■'La vie errant«‘ et les inbirtunes de Sa- 
bour sont cébèbres chez les Piirsans’ et sont racontées avec de longs détails dans 
leurs chroniques, Nous^en rapportons «pndqucs extraits aux mots Salmir-Kliast 
et ISirnbour. Dieu seul peut distinguer dans c<'s récits la véril«^ «lu mens«)nge. 

Mcnaarhek . 

Quartier «le IViçabonr. 




an . 


Bourg du territoire d’ispaban. 


Mendjour i^t Mendjourdn . 

Bourg à a farsakbs de Balkb; ]>alri«î d’7\bou’l-lla«;an 'Ali ben iMoliammed 


el-Mendjouri , personnage pieux, mort 

’ Yaqout confond ici Scliopour LavccSclia- 
pour Zou l-Aktaf, le vainqueur de l’empereur 
Constance à Singarali. Les écrivains oi-icri- 
laux «h'bitenl, comme on le sait, mille fables 
sur la prélemlue captivité de Scliapour II 
à Constantinople; mais Ils se lai.s<3nt sur l«3s 
calamités «jui signalèrent la tin du règne de 
^^chapour 1", à la suite de la prise «l’Antiocbe. 


au mois de zil-«|a'<Ieli , l’an ai i. il «st 

La b^gende empruntée jiar notre aut(3ur à 
Ibn el-Faqili et à ilamzab d'Is[)abân, «pioique 
ne .s’ap[iuyant sur aucune base; lnstori«jue, 
ne doit pas cependant être entièrement dé- 
«laignée, .s’il est pi'rrnis de la «considérer 
comme un souvenir confus «les représailles 
exercées par Odenat sur le second roi sassa- 
nid«“. 
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cil/î dans la chronique d’Ahoii 'Abd Allah Mohammed bon Mohammed hen 
Dja'far el-Balkhi, surnommé le Libraire. 

ïjj,*exX^ (Jî) El-Mansoureh. 

Ville grande et florissante, capitale du Sind, ii® climat; longitude ouest, 9.3®; 
latitude sud, 29°. La grande mosquée est soutenue par des colonnes en bois 
de teck canal entoure la ville et communi(jue avec le fleuve nommé 

( Indus). Ilamzah dit que l’ancien nom de Mansoureh est Himmet-Âbâd 
D’après Maç/oudi, elle doit son nom à Mansour, fils de Djemhour, 
intendant des Omeyyades Hischam ajoute que ce même Mansour, fils de 
Djemhour cl-Kelbi, après s’être révolté contre Haroun, se fixa dans le Sind et 
fonda la ville qui porte son nom. Enfin, suivant Huçeïn ibn Ahmed el-Molinl- 
lebi, Mansoureh fut bâtie par 'Omar ben Hafs, (jui la nomma ainsi en l’honneur 
du khalife abbasside Mansour. Cette ville est située comme dans une île (delta) 
au milieu du canal qui l’entoure et qui va rejoindre le Mehrân. Les habitants 
sont doux, honnêtes et pieux; ils boivent l’eau du fleuve Mehrân. Le climat 
est très-chaud et les insectes pullulent dans la ville. Mansoureh est à six jour- 
nées de Deïboul, à douze journées de Moultân et â quinze journées de Tliournn: 
jusqu’à la frontière de Bedhch, on compte cinq jours de marche. Les habitants 
de Mansoureh professent l’islamisme. Leur roi est Qoraïschitc d’origine, (d il 
appartient, dit-on, à la famille de Habbar ben cl-Aswed. Cette dynastie est 
depuis longtemps en possession de l’autorité; cependant la prière du vendredi 
se récite au nom des khalifes 'Abbassides. On ne trouve à Mansoureh ni raisin, 
ni pomme, ni poire, ni noix; mais elle produit en abondance la canne à sucre, 
un fruit très-acide, de la grosseur d’une pomme, et (ju’on nomme limouneh 
(citron), ainsi (ju’un autre fruit dont la saveur rappelle celle de la prune; 
on le nomme La vie est à bon marché à Mansoureh; deux sortes de 


' Il est probable que celle dénorninalion 
n’est que la forme altérée du mot Bahman- 
Abâd ( iÇt , ancienne ville située dans 

le voisinage de Mansoureh , avec laquelle elle 
a été souvent confondue par les écrivains 
orientaux. (Cf. Journal asiatique, septembre 
i 844 , et M. Reinaud , Mm. sur VInde,\i. 67 
et suiv.) 

^ Voyez les Prairies d’or, publiées par 


MM. Pavel de Gourteille et Barbier de Mey- 
nard, 1. 1 , p. 207. Le témoignage de Bela- 
dori, qui fait dériver ce nom de celui du 
célèbre général Mansour, fils de Qaçem, 
paraît avoir plus de poids. 

^ Ce mot est dénué de points diacritiques ; 
peut-être l’auteur veut -il parler du 
mentionné par Beladori, et qui appartient 
à la famille du myrobolan. 



(lirhetns y ont cours, les ijaherud cyLjjûlï et les thalifTuif 
un tiers de plus (pie noln^ monnaie. 
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* ; ils valenl 


Mpnouqdii. 


Ville du KermAn. 


Mfivùl. 


a 


Localit(^ située dans le Fars, d’apri's el-'Amraui ; 
Itération, et faut-il lire MeihowL (Voyez 


mais peut-être «*st-ce 


une 

s 


mosquée-cathédrale de Meui (à !\i(;al)()ur). 

Ainsi appelée du nom de son fondateur, le reïs Aboii 'Ali Ilaçan ben Sa'id 
ben Haçan ben Mohammed ben Ahmed ben 'Abd Allah ben Mohammed ben 
Meni' ben Khaled ben 'y\bd cr-Rahman ben Khaled ben el-Welid el-Makh- 
zourni (]c ministre, dont la [liété égalait la puissance et la riclu'sse, 

a fondé d’autres mosijuées, des khans et des collèges. Il recueillit la tradition 
d’après Abou Thaher ez-Zyadi et Abou Rekr ed-Dhabbi; il mourut à Merw er- 
Roud, le 97 du mois de zil-([a'deh, l’an A 63 . Il y a à Ni(;abour jilusieurs [ler- 
sonnages (pii sont issus de la meme famille. Opendant on jirétend (pi’Alxl er- 
Rahnian ben Khaled ben el-Welid ne laissa ])as de descendants, du moins en 


ligne directe. 


Mousùibâd (poui* Mouea-Ahdd). 


1“ Rourg aux (environs d’IIamadan; il doit son origine à un personnage 
nommé Mouça. En sont originaires : Abou 'Abd el-llu(;(yin, lils d’el-Modhaller 
el-Mousiabâdi, le prédicateur. Ce traditionniste fut obligé de (|uitler llamadan 
à cause des accusations (pii furent dirigikîs contre lui; il y r«‘vinl plus tard 
(extrait de Schirvveïh) ; — Abou’l-'Abbas Ahmed ben Mohammed el-Mousià- 
bâdi, le lecteur, connu sous le surnom de Dendjer (?), mort eu /uSo; il passe 
})our un des bons lecteurs du Qoran. Il était d’une grande austérité de meeurs, 
et portait les vêdeinenls grossiers des fa(p’r. Cependant Ibn Abi Dounia, dans le 
fÀvre des Frères (^l^itl met en doute l’autorité de son ens(3igne- 


‘ Au lieu de ces deux noms, les monnaies est la vraie leçon. (Voyez les observations de 

de la vallée de l’indus sont nommées par M. Rcinaud dans le Mémoire sur l’Inde, 

Ibn-HaukaI kandahari et tliatheri; ce (jiii p. sdlS.ellerecneilde M.riildcmcister,p. 98.) 

a 5. 



ment; — Alxni Ali Hti(;«*ïn ben Ahmed el-Monsiabadi , ](> souti, né b* q di* 
mobarrem /icje. mort à Hamadan au mois de redjeb 553; il était remar^ 
(juable ])ar la beauté de sa physionomie et ses (jualités aimables. Il fonda à 
Hamadar] un khan on il se consacra lui-méme au 'service des pauvres. Abou 
Sa'd invo<pie souvent son témoignasse dans scs écrits. — îî” Bourgade près d(‘ 
Mey, ainsi nommée de IMonça el-Hadi, .son fondateur. ( ll]Nh'ait d’el-Abi.) 

^9 

yA Momchil. 

Bourg de l’A/erbaïdjan. 

MoyffdnK 

ia*s habitants du pays écrivent et prononcent Mougluhi Ibn el-Kelbi 

dit (|ue Mouqan et Djilan ((îuilan), d( ‘S(piels sont issus les habitants du Tha- 
barestfin , (‘taient (ils de Komaschedj, fils de Yafet, fils de Noub (Noé). la' 
Mouqan est un distrit de TAzerbaïdjan ; il renferme plusieurs bour}sadcs et de 
beaux pâturasses fréquentés par les Tiircomans, qui y mènent paître leurs trou- 
peaux; presque toute la population de cette contrée (‘st formée par ces tribus 
nomades. On pa.sse par le Mouqan, quand on se rend d’Ardebil à Tebriz. 


fiocalité du Fars. 


Moxiracf. 




Maux 


mil. 


Bourg du kbouzistan. 

iLÜÜy. Moit](j-A IxUL 
Vaste (juartier de Niçabour. 


‘ Les géossraphes arabes ne sont jias 
d’accord sur la position géographique du 
Mougliân, ainsi qu’on peut le voir dans 
Abou’l-Féda , texte . p. Aoi . Les auteurs per- 
sans en définissent ainsi les limites: Les pays 
de Moughân et d’Eri-an sont compris entre 
l’Arménie, le Schirvàn, l Azerbaïdjan et la 
mer Caspienne. La contrée nommée plus 
particuliérement Moughân, à cause de l’an- 
cienne ville (jui en était la capitale, s’étend 


depuis le défilé de Seng ber Seng , en face 
du district de Pcschguin , jusqu’aux rives de 
l’Araxe. Ils ajoutent cette particularité : 
Toufe la partie de ce territoire où le mont 
Silân est visible renferme des pâturages 
dont l'herbe est mortçlle pour les bêtes de 
somme. Ceux qui sont situés dans le reste 
du pays n’ofîrent pas ce danger. (Cf. Ahou’l- 
Féda, texte, p. âoo, et Das Buch der Lân- 
der, p. 89.) 



(jU!^ 
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Mouluin. 


La prononciation la plus ordinaire est Moltàn en su|)priinant le 

uaw; mais l’orthographe adoptée généralement, quand on écrit ce nom, est 
celle que nous donnons ici. C’est une contrée de l’Inde qui est voisine de la 
province de Ghaznah. La ville de MouIlan,dit el-Isthakhri, n’égale en étendue 
que la moitié de xMansoureh; elle a été surnomnié(‘, en arabe, la frontière delà 
maison d'or oyo (i’est là (jue se trouve une idole très-vénérée 

dans l’Inde et (|ui attire des pèlerins de tort loin; chacpie année on lui ap- 
porte des offrandes considérahh's destinées à l’imtretien du tem[)le et des prêtres 
(|ni y résident; c’est cette idole qui a donné son nom au Moultàn. Elle est 
placée dans un palais (pagode) surmonté d’un dôme; tout autour sont des cel- 
lules habitées par les desservants du temple et les dévots. Mais certains au- 
teurs prétendent que les habitants du Moultan, répandus dans le Sind et dans 
rinde, n’ont aucune vénération pour cette idole, et qu’elle n’est adorée ([U(; 
par ceux (jui habitent le temj)le. Elle a la forme d’un homme et est assise sur 
un trône construit en gypse et en brique; son corps est revêtu d’une étoile 
rouge ass(îz semblable à du maro(juin et (jui la couvre enlièremcmt, à l’ex- 
t:eption des yeux. Ses adorateurs discmt (jue celles slatin; ('st en bois ou en mé- 
tal; d’autres ont une opinion diiférejite; mais on ne [xîiniel jamais que son 
corps reste découvert; les yeux sont faits de deux pierres précieuses; la tête 
(!st surmontée d’un diadème. Cette statue repose sur ce trône dans une attitude 
raide, les bras appuyés sur les genoux, et les doigts des deux mains dans la 
position (|ui indi(pie le chiffre /i , dans la numération j)ar signes, c’est-à-din! 
le quatrième doigt et celui du milieu pliés, le petit doigt et l’indicateur ou- 
verts. Parmi les oflrandes qu’on lui apporte, le numéraire est perçu par l’éniir 
du pays, qui en consacre une partie aux prêtres de la pagode et retient le reste 
pour lui. Toutes les fois que les Indiens ont envahi cette contrée, les païens 
ont sorti cette idole de son temple en témoignant l’intention de la briser ou de 
la brûler. Cette menace a toujours fait r(;culer les envahisseurs (|ui, sans cette 
crainte, auraient plus d’une fois saccagé Moultàn '.w Cette ville possède une 
citadelle bien fortifiée; son territoire, quohjue assez fertile, ne peut être com- 


' Toute la, description qui [U’ccèdc est la Iraducliou de ce* passage. (Voyez encore 

f'njpruntée à Islhakhri [Lih. clim. p. 77) la relation d'AIjou DolafMisar, lierlin, i 8 /i 5 , 

et à Ibn-Haukal; Uylcnhroek a déjà donné p. *27. et le Mémoire sur flnde, p. *2/19.) 
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paré à cclm tlo Mansoureli. Moultân a été nomnice la frontière de la maison 
d'or, parce ([ue, lorsque les musulmans s’on emparèrent dans les premiers âj^es 
de l’islam, ils soullrirent d’abord de la disette et des privations. Les ricliesses 
qu’ils y Irouvèrent améliorèrent leur situation. l’extérieur de Moultan, dit 
le même auteur, à un derni-farsakh de la ville, on voit plusieurs édifices et 
maisons qu’on nomme Djoundwerân c’est le camp de l’émir; il y 

réside habituellement et ne se rend en vilbî que pour la prière du vendredi; 
ce jour-là, il sort en grande pompe et monté sur un élépbant. Ce gouverneur 
est Qoreïsebile et de la famille de Osamah ben Lovvayi; il exerce le pouvoir 
absolu et ne reconnaît pour maître ni le prince de Mansoureb ni aucun autre 
chef; cependant la kholhbah se dit au nom du khalife;.?? On lit dans l’histoire 
des premières expéditions que les Koul qui étaient une peuplade ido- 

lâtre et adonnée au brigandage, enlevèrent plusieurs femmes musulmanes; 
l’une d’elles invoqua le nom de Haddjadj. Cet émir en fut informé, et il fit in- 
timer au Ifaher, qui régnait à Deïboul, l’ordre de rendre ces captives; Jiiais 
celui-ci lui répondit qu’il n’avait aucun pouvoir sur ceux (pii s’étaient emparés 
do ces femmes. Haddjadj demanda alors à 'Abd el-Melik l’autorisation de faire 
la conquête du Moultân ; ce prince la lui refusa. Le khalife el-VVelid consemlit 
à cette expédition et en confia le commandement à Mohammed, fils de Qaçem 
ben '0(|aïl, qui s’empara du Moultân, contrée située dans le Sind. Après la 
mort de VVcîlid, Sulcïinan fit arrêter Mohammed, le revêtit d’une couverture 
de cheval et le fit fouetter [)ubli([uenient à causi; d’une ancienne inimitié ipii 
régnait entre eux. 11 exigea en outre la restitution de; cimpiante millions de 
drachmes <pii avaicmt été dépensés pour cette expédition. Depuis cette épo(|ue, 
le Moultân est resté entre les mains des musulmans (|ui le possèdent encore'^, 
fjuant à l’Inde, elle fut conijuise sous le règne du même el-W(;lid, fils d’'Abd 


' L’cxtixait (111)11 llaukal, publié jiar 
M. Gildcmcister, [lurto Djendaruin. (Cf. De 
rébus indicis , (;tc. p. ‘.î 8 et suiv.) Le passage 
l elalif à l’éiiiir paraît emprunté aux Praiiics 
d’or de Maiéoudi. (Voyez t. 1 , p. y 07 de l’é- 
dition citée ci-dessus.) 

" L’auteur du commentaire du Divan de 
Djerir leur donne le nom de Kurk ( cil^XUl ). 


Tout C(; récit, extrait par notre auteur du 
Livre des con{pi(?t(;s , de Beladori, est déve- 
lopjié dans le Mémoire sur l’Inde, p. 180 
et suiv. 

^ Tous les détails donnés par Beladori, 
sur l’expédition de Mohammed, ont été pu- 
bliés par M. Beinaud dans le Journal asia- 
ti(pie. février 18/1 5 . 
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Mawneli. 

Bourg près d’Hamadan; patrie d’Abou Moslcm 'Abd er-Rahiiiaii ben 'Omar, 
le souli, né en 46 A, mort vers l’an 54o. (Abou Sa'd, Dictionnaire des scheiklm.^ 

Meh-Abâd, ou b; séjour de la lune. 

A 

Les Persans appellent Abâd un lieu habité et cultivé; ils se servent aussi du 
mot Abudân, mais jamais dans la composition des noms. Mch-Àbàd est un 
bourg important entre Qoum et Ispabân, d’où est originaire Abmed ben 'Abd 

A 

Allah el-Meh-Abâdi , le grammairien , qui a commenté le L 

Melmhi (Indus). 

«Son vrai nom en persan, dit Hamzali, est Mebrân-roud ; il [)rcnd sa source 
dans l’est et se dirige vers le sud; puis il tourne à l’ouest (!t se jette dans la 
mer du Fars sous les côtes du Sind. C’est un grand fleuve aussi large (jue le 
Tigre; il porte les gros batiments, arrose plusieurs contrées et se jette dans la 
mer du côté de Dcïboul. v «On m’a assuré, dit Istliakhri, que le IMeliran jmend 
sa source dans une montagne^ de laquelle sortent plusieurs lleuves tributaire.s 
du Djeïlioun (Oxus); il se dirige vers le Moullan, passe près des villes nommées 
Semendour et Rour; il passe aussi devant IMansoureli, puis il se jette dans la 
mer à l’orient de Deiboul. C’est un grand fleuve d’eau douce, et, de meme (jue 
le Nil d’Fgypte, il renferme des crocodiles. Son cours est semblable à celui de 
ce fleuve; comme lui il est soumis à des débordements à la suite desquels les 
habitants du Sind font leurs semailles comme c’est l’usage en Égypte. On le 
nomme dans le pays Mehradjah r> 

oi^Ls^ Melibarat. 

Bourg près d’ispahân, où demeura Mohaninied ben Abmed el-Mehbarati , 
maître de Qotaïbah ben Sa'ïd. 


‘ C’est le traité de grammaire bien connu 
sous le titre de Livre des rayons sur la syn- 
taxe, par'Othrnân el-Mossouli. Hadji Khalfa 
menticaine l’auteur cité ici par Yaqout, et 
lui donne le surnom à' Aveugle [dharir). 

^ El-Birouni place la source de l’indus 


dans les montagnes d’Onannak sur les fron- 
tières du pays des Turcs. ( Cf. Joum. asiatique, 
septembre 18/1 A.) Sur le cours de ce fleuve, 
voy. Prairies d'or, t. 1 , p. 907 ; le Voyage de 
Buines, t. i , p. 03 et 9O9 ; et Abou’l-Féda , 
I. Il, p. 78. 
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Mehrehatum. 

Bourjj du pays do iVIerw. 

i\lehrehend-(J()UHcliai. 

La prouoiicialiüii ordinain; est Bond-Kounchai *>sJü. Bourg à 3 far- 

sakhs do !\l(>rw; patin* d’Abou 'Abd Allah Mobamuied bon Huçeïn. 

Mehredjdn-QadaqK 

(Je iioiii, <;()iu[)oso do trois mots persans, jiarait sijjnitior Yamour de l'àme de 
Qaduq. Je orois (jue Qadaq est un nom propre. C’est un grand et lieau district 
couvert de villes et de bourgs, près de; Saïmarali, dans le Djebal, sur la droite 
de la route (|ui mène de Houiwan à Hamadàn, dans la région des montagnes. 

Mehredjdn (JVlihrdjdii ). 

i“ C’est, selon Abou Sa'd, un bourg du district d’EsIèraïn; ce nom, cpii 
signilie amour de l'àme, lui a été donné, jiar le roi ()obad , lils de Firouz, jière 
d’Enouscliirwan , à causi* de la sérénité de son ciel et de sa splendide végéta- 
tion- . Ou(“l([ues docteurs en sont originaires, notamment Abou Bekr Moham- 
med ben 'yVbd Allah ben Mebdi en-jViçabouri. — tC Bourg entre Ispabân et 
'riiabès; il a une grande mosquée. 

Melir-Djemin ou Mehr-DjemiL 

Bourg près de Djordjàn. 

Mf^kreqdn . 


Bourg aux environs de Rey; c’est la patrie de Abou 'Omar el-Mehreqâni 
er-Hawi, maître d’Ibn Abi llatem er-Razi; il passe pour un traditionniste digne 
de foi. (Abou Sa'd.) 

‘ Celle leçon est celle qui réunit le plus * Un auteur arabe, cité par Abou’l-Féda, 

d’autorités en sa faveur; cependant le mot et Yaqout lui-rnème, au mot disent 

(jadef ne rencontre souvent dans le corjis de que Mehredjân était le premier nom de celte 

l'ouvrage et dans le Méraçid. Edrisi l’a rendu ancienne ville du Klioraçân. (Cf. Geogr. d’Ed- 

méconnaissable (t. 11, p. i/i3 et i65 de la risi, l. Il, p. 2 8 A.) Dans l’ancien calendrier 

Irad. d’A. Jauberl'). (Voyez aussi The Journ. persan, le mois de septembre est nommé wcAr 

of ihr geogr. Soc. l. IX, p. 69 .) ou mehredjân. 
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Mehrewdn. 

Canton situé dans une plaine au milieu des montagnes du Thabarestan , à 
10 farsakhs de Sariali; il renferme une ville (|ui possède une chaire. C’est la 
résidence d’un chef <pii a sous ses ordres une garnison de mille hommes. De 
ce lieu est originaire Ahou’l-Qaçem You<;ef hen Ahmed cl-Mehrewani, sur- 
nommé le Marchand de soie; il habita Daghdad, et, selon le témoignage 
de Schirweïh, il vint enseigner la tradition à Harnadan, au mois de redjeb, 
l’an 533 . 




Mehrouhdn. 


1° Petite ville sur le littoral de la mer du Fars C Je l’ai visitée; elle est entre 
'Ahhadan et Siraf, dans h‘ iii® climat; longitmh' , 7!)” .' ; latitude, 3 o'’. — 
Canton ([ui renferme plusieurs riclu's hoiirgadcis, dans la proviina; d’ilainadan: 
|)utrie d’Ahou’l-Oaçem Youçef heu Mohammed el-Mehrouhani (d-llainadani. 

Mehridjdn. 

1“ Bourg du pays de Merw. Fn sont originaires : Mathar heu el-'Ahhas hen 
'Ahd Allah el-Mehridjani, cité parmi les succ(‘sseurs des Compagnons. Le kha- 
life 'Othman ihn 'Allan ht des vom\ pour la durée de son exishmce, et il vécut 
eji effet jus(ju’à l’age d(' ceut treiile-cin(| ans; il mourut <*n Egypt(ï, du temps 
de Nasr hen Seyyar, et fut enterré dans le cimetière cpii [)orl(* son nom. — Ahou 
Yshaq Ibrahim hen Huçeïn el-Mehridjani, traditionniste. — -j" Bourgade du 
f’ars. 

Meh/trouzdn. 

Bourg aux portes de Schiraz, province du Fars. 


Myanedj. (Voy(*z Myaneh.) 

Mydn-Bouddu, c’est-à-dire entre les lieu vos. 

Ile (prescpi’île], où est situé 'Ahhadùn, au-dessous (h; Basrah. File est de 


‘ Les géographes persans rappellent 
Mehrouyân , et disent que son nom primitif 
était Mahi~Rouyân '^LHe est si- 

tuée sur le bord do la mer, et quand on se 
dirige vers le golfe, soit par la route du 
Lhouzistân, soit par Basrah, on est obligé 


d’y })asser. Son territoire est presque stérile; 
mais il y a dans le pays une esf)è(;e de 
chèvre qui, selon l’auteur du Fours-Namek, 
peut donner jusqu’à dix-huit lothl de lait. 
On y cultive le chanvre, et on l’exporte dans 
les pays voisins, n ( Nouzhet.) 
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forme triangulaire; le Tigre l’environne de deu^c côti^'s, et le troisième est borné 
par la mer. Le Tigre en cet endroit forme deux bouches dont l’une est la route 
ordinaire des batiments (jui se dirigent vers le Bahreïn ou l’Arabie; mais les 
navires à destination de Kiscb ou du Fars suivent une autre direction. Cette île 
est cultivée et riche en palmiers. 

(J^) Myân (el-). 

Mot persan rpii signifie le milieu; il est devenu arabe par l’adjonction de 
l’article. C’était un (juartierde Nicabour, où s’élevaient les palais d’Abou Thaher 
b(Mi Huçeïn. Oïi raconte; (jue le célèbre poète Abou Moubkem 'Awf Scheibâni , 
déjà très-vieux, vint trouver le fils de cet émir, 'Abd Allah ben Thaber. Dans 
le cours de l’entretien (;e prince lui <h;marKla son Age; le poêle, à gui la vieil- 
lesse avait rendu l’ouie assez dure, m; répondit pas. Ijorsgii’il prit congé de son 
hôte, celui-ci le fil reconduire par un chandj(*llan gui répéta au vieillard la 
(piestion gui lui avait élé adr(*ssée par 'Abd Allah; le poët(‘ voulut aussitôt etre 
ramené d(‘vant l’émir, et il improvisa une pièce de vers gui commençait ainsi 
(niètn; sari') : 

Lils de celui auguel obéit l’Orient et gui couvre l’Occident du manteau de sa justice. 
Il les guatro-vingts ans, puisses-tu les atteindre, obligent mon oreille à avoir un interprète. 

Quand celte improvisation fut terminée, le ])rince l’engagea à retourner 
dans sa pairie, en lui donnant l’assurance gm; sa pension et les bienfaits de la 
cour lui parviendrai(;nt, sans (pi’il prît la peine de faire; désormais le voyage 
du kboraçan. 

Myaneli ou Meyaneh. 


Ville de l’Azerbaïdjan, dont le nom en persan signifie le milieu; on l’appelle 
ainsi parce gu’elle est située entre Meraghab et TebrizL J’y ai passé; elle 


' Muslôlî écrit Myanedj et nous 

apprend gue de son temps cette localité n’é- 
tait plus qu’une bourgade, dont quelques 
villages dépendaient. rrL’air y est chaud et 
malsain, les moustiques et autres inseeUxs y 
pullulent.’» (Ms. i dy, fol. bi 4.) Dans le voi- 


sinage se trouve la petite ville de Guerrn- 
roud, chef-lieu d’un canton de cent villages; 
le climat y est plus salubre , la terre produit 
de belles récoltes , du coton , du raisin et des 
limons. Guerm-roud est baignée par une 
l’ivière «|ui sort des montagnes voisines el 
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occupe l’angle exlrénie du triangle formé ])ar ces deux autres villos. Le nom 
d’origine (îst Myandji. 11 est donné notamment au qadhi Abou’l-llaçan 'vVli ben 
Ilaçan; il fut juge à ITamadân et se distingua par ses connaissances en théo- 
logie, son éloquence et son talent poéti<pie; mais il se lit des ennemis puissants 
et fut assassiné, ainsi (pie je l’ai raconté dans mon Livre des lettri^s. Son lils 
Abou Bekr Mohammed et son petit-fils Ayn el-()oudliat 'Abd Allah ben Mo- 
hammed furent aussi des gens de; mérit(*. 

9 

Mcïhoud. 

Ville (|ui dépend d’ispabàn ou, selon d’autres auteurs, de Yezd. Elle (‘sl 
défendue par une belle foi teresse. C’est la patrie d’Abou Mohammed 'Abd ('r- 
Iteschid ben ^\li el-M('ïboudi. C«^ savant docteur étudia la tradition à Ispahan, 
puisa llagbdad en faisant le p(M(*rjnag<‘ de la M(;c(pi(;. A son retour, il s(î signala 
par la profomhmr et la clarté (h‘ son ensciignement. il mourut dans sa ville 
natale en Go 8. 

El-lstbakhri prétend (pie M('ibou(l appartiimt an district d’Isthakhr; d’ajin'^s 
cett(i opinion, il faudrait la placer dans h; Fars, sur h^ chemin d’Ispahan. Elh^ 
est à lo farsakhs de la fronti(U'e d’Yi'zd et à la meme dislam^e de '0(plah, ville 
du Fars. 

Midjas. 

Localité du Fars, signabie par une bataille contn^ les Kharédjites, dont h; chef 
é'tait Abou Bêlai Mardas. 

Le poète 'Amran ibn Kbatthar a dit à C(î sujet (nuMn; basadli^ : 

ÂaJl c x i .1 _> Ig ^ ^ "1 j 

l*ariiii eux soûl dos fcères <jui tuil goûté les doueeurs du iiiaclyie au indien (te la UK^lec!. 
Il (lertes ils ii’ont pas ahandouué la source de la vcVilé, ui agi connue d(!S lach(.^s peudaiil kî 
combat de Midjas. 

Mcïddu (PI ac(‘). 

C’(\st un mol étranger dont j’ignore l’origine; plusieurs localités portemt ce 

se joint au Selid-roud. La population est luenls du Matin cs-Sn' ndein , publies par 
laïque, mais elle a le teint blanc, l.es droits K. Quativmère , iSotices et extraits, l. XIV, 

du divan s’élèvent à tî(),ooo dinars (^ibid.). p. Oo. (il .lauberl , l en Arménie et en 

(Voyez le tome lll du Jourmd de la Société Perse, j). obti.) 
géographique de Londres, p. ti, les (ia/r- 
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iioiit : 


■ 1“ Meidchi-Zyad , ijuartier de iNiçahour, d’où soiil origi- 

naires : Abou 'iAli el-Meïdani, le célèbre auteur des proverbes, et sou lils Sa'ïd, 
(jui a laissé aussi des ouvrages estimés; — 'Abd el-Mouuieii yAbou’l-Ilaçan ^Ali ben 
Mohuinined ; ce docteur quitta l\i(;abour j)Our so. fixer à Ramadan, il s’y maria 
et y mourut. Scliirwaüh , (jui fut un de ses auditeurs, fait le [)lus grand éloge de 
son enseignement, ainsi que de son caractère et (b; sa piété. JjCs sclieikhs les 
plus vénérables disaient de lui : «Tant (pn^ Meïdani vivra, mil autre n’est digne 
de jiorter le titn; d(‘ llajcz. w Ahmed ben 'Omar, le jurisconsnlte , reconnaît ipu' 
jiersonne ne pouvait lui être conqiaré dans le niomb*. Meïdâni mourut le i 8 dt' 
saler, l’an A-j i , et fut enterré dans le cimetière de Seraskidireb , à Ramadan. — 
y" Quartier d’IspaliAii; Abou’l-Fadld assure qu’Abou’l-Katli IMotbaldier ben 
Ahmed el-Moulidi en est originaire. Mais Abou Mouça combat cette opinion et 
ajoute : «On nonniK^ Meidàn dlisfens un (piarlier d’Isjiaban, dmpiel est origi- 
nairi^ Mohammed ben Moliamnied (d-Mrüdani. — 3 ° La ip-unde rue du Mcidàu 
llagbdad, dans la jiarlii' oriimtab' de la ville, près de Hah cl- 
Àzedj. IMusieurs docteurs de Bagbdad doivent à ce (piarlier le surnom d(‘ Me'i- 
dâui. Tels sont : 'Abd er-Kabman ben Djanescb , mort en 58 1 ; — Sadaijab , lils de 
Abon’l-Iluçeïn , mort en 608, etc. — A" Jjocalité du Kliarezm. — 5 " Ville* sur 
la frontière de la Transoxiane, près d’islidjab. (i’iïst là ipie se réunissent les 
(ibozzes pour conclure la [laix ou [)Our faire b* coinnnîrce. 

jJ^ Mirè-Mahdn. 

Bourg près de Mcîrvv. 

Mizdrh. 

Bourg près d’ls[)abàn, epii fut fondé par Abon’l-Ra(;an Mohammed b(*n 
Mohammed el-lsjialiâni, en 35(j. 

J Mmdtar. 

Ville du canton de Donbavvend (Demiavemd); son territoire; e*st fertile et boisé. 

Mischedjdn. 

Bourg élu elistrict el’Esfe'raïn. 

*K.Z!tuK/o Mtscheh, 


Bourg près ele Djoreljàn. Be nenn d’origine est iMtseluKit. 
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Mimed. 


Moni d’iiiK' nionlagno. On lil dans ITIisloin' des (‘^^[ut'les : Mimed est une 
ville de rAzerliaïdjan , on de la province d’Erran. Lors(|U(i lïischam donna à son 
j’rère Mosleniali l(‘ {^gouvernement de rArnumic*, celui-ci dirijjea une armée 
contre ce pays. L’ennemi se relira jusfpi’à Mimed sans être impiiélé, <*1 l('s 
Musulmans ne se mirent à sa poursuite ipie lorsipi’ils eurent dé'passé le Bal) 
el-AI)wah. lliscliarn écrivit alors à son frère (mètre wnflr) : 

T arrétoras-lu près «la Mimed, lors(pie tu les vois, ou irns-lu les cliercher aux extrémités 
(le la terre? 


[)e cette ville sont originaires Abou Bekr Mohammed ben Mansour <‘t Abou 
Isliaq ben Ibrabini el-Ansari, le (puibi , ipii fit de longs voyages pour recueillir 
la tradition. 

Mimmd ou Ikmcnd. 


r Bourgade du FarsL — ti" Localité de la province de Gbaznah; |)alrie 
il’Aboul Huçeïn 'Ali ben Abnied el-Mimendi, ministri' d(* Siillhan Mahmoud, 
(ils de Sebukteguin. C’est contre ce vézir ipie le poète Abou Bekr el-'Amid a fait 
les vers suivants (mètre khaflf) : 

I5I — 5/ bl^ 5 t tX.^! b 

iXxXj jjt ^jl^ î Ji Jjl ^ 

üUsP-Jb IJuumo» 

Ali, lils d'Almied. je ne désire rien <le toi, car un homme l('l qm* moi n'aime pas I hypo 
crisie; || j’avais loujonrs bai la séparation; mais depuis qu elle me vient de toi, elle me plaît. 
Il Te fuir, c’était sauver ma vie, et cette fuite <“st le seul bienfait que je te d(wrai. 


Mitnen. 

Ville entre Bamiân et le Gliour; c’i'st sans doute la ville de Miniend men- 
tionnée dans l’article précédmit. 

XjL^ Me'mp.neh.. 

Ville près de Balkb. (Voyez 

‘ ffMimend est une petite ville dont la et des fruits, surtout du raisin. Ses babi- 
température est chaude: on y récolte du blé lanis sont en général des artisans, 75 
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Metnieh. 


Canlor» (rispalian (jui reiireriiHî plusieurs bourgs; cVsl la pairie d’Abou 'Ali 
Haçan el-!\bMmelii , (pii reciieillil la Iradilion d’ajuvs '/\li el-lladdad,à Baphdad, 
l’an 5 O A, (*( d’Abou’l-Falli Maç/oud ben Mobaiiinied el-Moç'abi el-Mcïmcbi, 
issu de Fathiinali, fille d’Abd Allah beu Abi Bi^kr ben /eïd. 




Miïum. 


Bour |5 du pays d’ilerat d’où est ori|]inaire 'Omar ben Scbainniir el-Minâni, 
mort en ‘l'y 8. 

Miivân. 

i" Bour|p jin'îs d’ilerai; patrie d’Abou 'Alxl Allah iVlobainnnîd b(*n Hai;aii 
et-T(‘n)inii (d-Mivvani, scheikli digne de foi, ipii transmit la Iradilion d’a[)ivs 
'Ali ben Mou(;a <“r-Bidlia (Biza). — Bourgade du Yeimm. 

Minez (?). 

Bourg du distriet d(' N(‘(;a; pairie (rAbon’l-lIa(;an 'Ali ibn Abi B(‘kr el-Katib, 
iradilionnisle el pieux soufi. 

Met h en eh. 

Bourgade du district d(“ Khaberan, entn? Abiwerd et Serakiis, d’où sont 
sortis plusieurs dot^leurs ou (kWots, tels (pu* : Abon Sa'id Asad Ixm Abi Sa ïd 
el Abou 'Ali Tliaber, <pii s(î sont distingu(‘s tous deux dans la secte d(‘s Sou- 
fis. Le prcunier travailla ave(t ardeur à la Iradilion; il ('st im en AoA et mort 
en ramadhan boy?. (Abou Sa'd, Dictionnaire fies scheilihs.^ 


O 

■4l3\i Nalüeh. On écrit aussi Job Nalil. 

\ 

Ville du Thabareslân , à 5 farsaklis d’Amol el à la même distance de Scha- 
lous, dans les plaines du Tbaban'stân. Son territoire est fertile et d’un aspect 
riant. Plusieurs savants en sont originaires, entre autres Abou’l-Ha(;an 'Ali ben 
Ibrahim en-Nalili; ce docteuf, ([iii faisait aussi le commerce , voyagea longtemps 
el recueillit la Iradilion; il est mort en biy. 
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Narm-A bàd. 


Bourg de la province tl(3 Merw. 


)b /Vrt.V. 


Grosse bourgade du district d’Abiwerd (Khoraçan). 




b Naaer. 


Bourg près de Djordjaii; pairie d’IIacan ben Abined en-Naseri el-Djordjani. 

Nascherond et Srlienvad. 

Ce sont deux cantons du Sedjest.an, dont il est fait mention dans l’IIistoire 
do la conquête. 'Abd Allab ben 'Amer ben Koreïz, l’an 3o de l’hégire, chargea 
Bebi' ben Zyad el-Harcthi d’envahir le Sedjestan. Ce général s’em[)ara de Nas- 
cheroud et de Scherwad; mais il perdit un grand nombre de ses conq)agnons 
d’armes. Abou Saleh ben 'Abd er-Kahrnan, qui faisait j)arlie de cette <!xpédi- 
tion , périt lorsqu’il se rendait auprès de Ibn 'Amer pour lui annoncer cetle 


victoire. 


^liib iMafaqnn. 


Bourg près de Merw. 


(ji^ 


b Nammdi. 


Bourg dépendant du Beihaq <‘l de la ])rovince de Niçabour, dans le Khora- 
çan. En est originaire Huçeïn ben Ali ben Mansour en-Nameschi, el-Beïluuji. 
(Abou Sa'd, TahJdnr.) 

Nameneh '. 

Canton du Thabarestan, à 20 farsakhs de Sariah. Sa'ïd , fils d’el- Ass, gouver- 
neur militaire de Basrah, s’en empara l’an do de l’hégire, sous le khalife 
'Othrnân. 


' Dans le manuscrit de Saint-Pétersbourg . 
dont M. Dom a publié un extrait , on lit Nami- 
scheh, mais cette leçon est défectueuse, puis- 
que, à l’article Thabarestan, l’auteur <lisliri- 
gue clairement le bourg de Nameneh du 


district nommé Ncmiçeh ou Tliamiçch (voy. 
ci-dessus, p. 38/»). Dans le meme manus- 
crit, on lit que celle localil»; fut conquise 
l’an i3 de l’hégire (()3/i), date tout à fait 
inadmissible. 
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Naous^ ed-DImh/eh , l(‘ Tombeau de la {jazelle. 

Localité près dTIainadâii, dont j)c)rlc Ibn el-Fa([ih, et au sujet de laquelle 
il rapport»’ une curieuse légende répandue chez les Persans. Voici ce qu’il dit ; 
«11 existe encore des ruines qui ont conservé ce nom; la curiosité m’ayant 
[) 0 ussé à l(*s visiter, j’ai recueilli sur les lieux mêmes la tradition suivante. 
Qu’elle soit vraie ou fausse, il est incontestable qu’il y a près du cliateau de 
Bchram el-Djniir (Bahram-Gour) une localité (pii porte le nom de Tombeau 
de la ifazelJc; elle est située sur une colline et entourée de sources et de ruis- 
seaux. On ex|)li(pio ainsi ce nom: Le roi Beliram el-l)jour partit un jour pour 
la chasse accompagné d’une de ses esclaves, à laquelle il témoijjnait une jjrande 
tendresse. Arrivé sur cette colline, il s’y arrêta pour prendre son repas, et de- 
meura longtemps à boire. Excité par les fumées du vin, il dit à cette esclave : 
«Exprime un souhait, et, quel ([u’il soit, je jure de l’accomplir. ?? Celle-»d, 
apercevant un troupeau de gazelles qui passait jirès de là, dit au roi : «Je 
désire (|U(* vous rendiez les males de ce troupeau semblables aux femelles, et 
les femelles semblables aux males; je désire aussi qu’une flèche lancée par vous 
cloue le pied d’une gazelle à son oreille.» Behram, qui savait le danger de ne 
pas remplir les |)romesses faites à une femme, et qui tenait, en outre, à ne ])as 
être raillé par les autres rois, »'t surtout ])ar sa maîtresse, prit sa fronde, visa 
la gazidle, et l’atteignit à l’oreille. La gazelle y porfa vivement le pied, et, au 
tnême instant, le roi lui décocha une llèclie qui cloua ce |)ied à roroille. 
Puis il monta à cheval et, toujours excité j»ar l’ivresse, il poursuivit le troupeau 
de gazelles contre lesquelles il lançait des flèches armées d’un fer à deux tran- 
chants; il coupa les cormîs des niàles et planta ses Ib'jchés sur la fête des fe- 
melles, en guise de cornes. Fier d’avoir accompli sa pronn^sse, il revint vers la 
jeune fille; mais au lieu de lui adrc'sser les félicitations aux([uelles il s’atl(?n- 
dait, elle lui r».:pondit avec dédain (jue l’habitude rendait tout facile Dans sa 
fureur, il tua cette jeune esclave et la fil enterrer avec la gazelle dans une 
tombe commune. Plus tard il bâtit sur cette tombe une colonne où il inscrivit 


O mot, qui n’ost ])eul-étre que la 
transci iplion du grec vaôs, est ordinairement 
appliqué par les écrivains arabes aux sé- 
pulcres dos peuples «étrangers avant Tisla- 
misine, el (jiu'lipietois aux montagnes sur 


lesquelles les Guéhres exposent leurs morts. 
(Voyez Relation de l’Egypte, par 'Al)d-Alla- 
lif, p. 9. 1 9 ; les Oiscaazv et les Fleurs, p. i yd.) 

^ Le texte de ce passage est altéré , et je 
ne l’ai rétabli que par conjecture; mais cette 
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toute cétte, histoire, en déclarant qu’il n’avait fait mourir sa maîtresse que parce 
qu elle avait voulu le railler et l’humilier. » Ibn el-Faqih répète en terminant 
que ce monument existe encore, et qu’il a conservé son ancien nom de Tom- 
beau de la gazelle. Dieu sait la vérité! 

Nayendj. 

Petite ville de la province d’Ispahân, à 3 o farsakhs de celte ville, sur les 
limites de la plaine. 

^b Naïn. 

Gros bourg de la province d’ispabân, nommé aussi Nayîn longitude 

occidentale, 8 o“ 45 '; latitude, 98 "y; ni* climat. En sont originaires, parmi 
les traditionnistes , le qadhi Abou’l-Wefa Mohammed ibn el-Fadhl ben 'Abd 
el-Wabid en-Naïni et Ahmed ben 'Abd el-Hadi el-Ardistâni m-Nayîni. El- 
Isthakhri dit que cette localité appartient au Fars et au district d’istbakbr 
Comme elle est située entre le Fars et Ispahân , il est possible que son terri- 
toire ait été partagé entre ces deux provinces. 

Nebadân. 

Bourg du pays d’Herat, que l’on nomme aussi Nouimdân. 

JSoukMn. 

Bourg aux portes d’Ispahân ; on dit que c’est l’ancienne ville do Djey ou un 
quartier de cette ville, ou une localité voisine; le jurisconsulte Abou Dja'far 
benZeïd en-Noukbâni el-lspahâni, mort en 978, en est originaire. 

Nakhdjouân ou Naqdjouân. 

Ville située sur la frontière de l’Azerbaïdjân. U en est fait mention au mot 
Le nom d’origine, formé irrégulièrement et d’après cette seconde déno- 
mination , est i^eschewî. 

légende, qui a servi de thème à plusieurs lôfî, Naïn est une petite ville qui dépend du 

poètes persans, est encore populaire dans le district de Yezd; elle est entourée d’un rem- 

pays. Malcolm l’entendft raconter sur les , part qui a 6,000 pas de circonférence 
lieux mêmes {Hist, de la Perse, 1 . 1 , p. 1 ■76 i {Nouzhet, fol. 602 ). Mohammed Medjdi 

en note). Suétone (lib.VIII; cap. xix) rap»; cite également la ville de Mesned 

porte le même trait d’adresse de remperéur dans le voisinage de Naïn. (Édit, de Téhé-^ 

Domitien. ran, chap. ix.) 

* et Liber elimatum, p. 79. Selon Mus-i 
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Noukhed. 

District du Khorarân ; il comprend plusieurs cantons, tels que Firiâb, Zeinni. 

A 

el-Yahoudieh , Amol , etc. 

Nakhirdjân. 

Canton qui dépend du Qouhistân; il est possible qu’il doive son origine et 
son nom à Khirdjân, trésorier de Khosrou. (Voy. ci-dessus, p. 9 A 7 .) 

Nedheh^. 

Vaste province du Sind, entre le Thouran, le Mokrân, le Moultân et le ter- 
ritoire de Mansoureh, à l’ouest du fleuve Mehrân (Indus). Elle est habitée par 
des populations nomades, chez lesquelles se trouve le chameau à deux bosses 
camelus bactriamis) ({u’ori envoie dans le Khoraçân, le Fars et. d’autres 
contrées. Les Syriens le croisent avec les chamelles de leur pays et en obtien- 
nent l’espèce bokliti. Le chameau à deux bosses provient surtout du territoire 
de Nedheh. La ville principale de ce pays est Qandabil. Les indigènes vivent 
comme les Bédouins, au milieu d’oasis et dans des cahutes de roseau. Parmi 
eux on cite les Zothes, qui sont établis sur les rives du Mehrân, et depuis la 
frontière du Moultân jus(|u’à la mer. C’est une peuplade nombreuse qui pos- 
sède des champs cultivés, des bananiers et des cocotiers. Leur principale ré- 
colte est le riz. Le Nedheh est à cinq journées de Mansoureh, à dix journées 
environ de Kiz, ville du Mokrân, et à quinze journées de Tiz, port de cette 
province. 

Nedesch. 

Nom d’une station ( J>â«) entre Niçabour et Qoumès, sur le chemin des pèle- 
rins de la Mecque. 

Nern. 

Nom de la rivière de Djaïar ben Mouça ben Behram, dans la province de 

‘ Yaqout, au mot déclare ne pas Le texte de cet article est d’ailleurs très-al- 

ôlre fixé sur l’orthographe de ce nom ; mais téré dans les exemplaires de Paris et de 
il ne dit pas pourquoi il s’écarte ici de la Londres. J’ai suivi la leçon du manuscrit de 
forme adoptée par Tsthakhri (Lib, climat. la bibliothèque Bodléienne , bien que tout ce 
p. 77)1 qui est aussi indiquée par l’auteur paragraphe soitpeulisibleetdénué de points 
du Qamous cl par Abou’l-Féda (t. I , p. 3 /i 7). diacritiques. 
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Koufah; olle sort de l’Euphrate et arrose un grand nombre de bourgades, ('/est 
dans ce pays rpie se fabriquent les iHoftes nomnu'îes nersi On prétend que 
jVers était un bourg du pays de Babylonc qui fut habité par Zobaq ou Biou- 
rasf, et qu’il a laissé son nom à cette rivière. 


Nermasir. 

Une des plus importantes villes du Kerman, à un jour de marche de Benim 
et à la même distance de Fehredj, en suivant le rbeniin du désert. 

Nermaq. 

Prononciation vulgaire ; Nermch bourg près de Bcy; ])atric d’Abmed 
ben Ibrahim en~Nermaqi,'er-Razi. 

Neriân. 


Bourg entre FarAb et el-Yaboudieb , au delà de Balkb. 

Nerir. 

Petite ville de l’Azerbaïdjân et du district d’Ardebil. En sont originaires : 
Ahmed ben 'OthmAn en-Neriri, célèbre récitateur du Qoran, qui a eu l’honneur 
d’être cité par le poète Bohtori; — Abou Tourab 'Abd el-Baqi ben Vouçef 
en-Neriri el-Meraghi. Ce scheikh se signala par sa piété; il habita Niçabour et 
devint professeur et imam de la mosquée d’'Oqaïl; il mourut en A91. 

Neca. 


1° Ville du KhoraçAn. Son nom paraît être d’origine étrangère; cependant 
Abou Sa'd l’explique de la manière suivante : «Lorsque les habitants de cette 
ville furent avertis de l’approche des musulmans, ils s’enfuirent en ne lai.ssant 
dans les murs de leur ville que les femmes. Les musulmans, ne voyant pas un 
seul homme, dirent : « Ce sont des femmes (U-J nous n’avons pas à 

les combattre, allons assiéger une autre ville jusqu’à ce que les défenseurs de 
celle-ci reviennent, w En effet, ils se retirèrent, et ce nom de Neça ou Niça 
(femmes) serait depuis lors resté à la ville, w 

Le surnom ethnique régulier est Neçayi ; mais on emploie aussi la 
forme Neçawi Cette ville est à deux journées de Serakhs, à cinq jour- 

nées de Merw, à une journée d’Ajj’iwerd, et à six ou sept journées de Niça- 
bour. Elle est très-malsaine, et la maladie nommée ver de Guinée y sévit avec 
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une telle violence, surtout pendant IVHé, qu’il est presque inqjossible de s’en 
garantir. Plusieurs docteurs illustres sont originaires de ce pays; nous cite- 
rons parmi eux : Abou 'Abd or-Rahman ben Scho'aïb ben 'Ali ben Bahr ben 
Senàn en-Neçaÿî, le qadhi, auteur du livre des Sunnet ((j^i et 

d’autres savants ouvrages. Il étudia la tradition dans son pays, ainsi qu’à 
Damas. C’est lui qui, interrogé sur les locutions fautives conservées dans les 
Hadis, répondit : ^S'i ces locutions sont usitées chez les Arabes, et surtout 
dans le dialecte qoreïsebite, elles ne doivent pas être corrigées, parce que le 
saint Prophète parlait aux hommes la langue qui était entendue d eux. Mais si 
elles ne se retrouvent pas dans les dialectes arabes, elles doivent etre rejetées, 
parce que le Prophète ne pouvait pas faire de barbarismes. » Comme on l’in- 
terrogeait à Damas sur la sujiériorité de Mo'awiah, il répondit : ^^Mo'awiah, 
pour être supérieur, aurait abattu toutes les têtes. » Parvenu a un âge tres- 
avancé, il se fit porter à la Mecque et mourut en y arrivant, au mois de scha- 
ban 3o3 ; il fut enterré entre les deux collines de Safa et de Merwah. Cependant 
Abou Sa'ïd ben Younès et Abou Dja'far ct-ThaJmwi croient qu’il mourut en 
Palestine au mois de safer de la même année; il disait lui-même qu’il était né 
,311 — Abou Ateèd Homaïd ben Zendjwcïh 0 -?)^ nommé aussi 

Mokhalled ben QotaïM^ben 'Abdallah (car Zendjwcih ou fils du Zendji n’est 
qu’un sobriquet) el-^di en-Nccawi, auteur du Livre du stimulant 

et du Li vire des richesses (Jl^VI c^U^). C’était un savant de grand 
mérite qui recueillit la tradition à Damas, en Égypte et à la Mecque. — 9 “ Ville 
du Fars, d’après Abou 'Abd Allah Mohammed el-Benna. — 3® Ville du Kerman, 
selon le même auteur. — 4“ Bourg du Kerman. — 5" Ville de la province 
d’Ilamadan, d’après ed-Dliehbi. 

Nesr (L’aiglo). 

On dit que c’est un village ou une ferme, près de iNiçabour. 

Nesndn (La porte de). 

Une des portes du faubourg extérieur ( ) de Zarendj , capitale du 


stan. 


O . 9 


Noçeïr (Le petit aigle). 

Nom d’une localité du canton de Donbawend (Deraavend) dont parle le 
jyoëte Taghleb ben 'Amr (mètre sert') : 
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Mon frère et le tien sont dans la vallée de Nesr, < jui ne renferme aucune mine merveilleuse. 

On lit dans Scïfi : «Les musulmans (juitlèrcnl Merdj vl-Qal'ah et marcliè- 
renl contre Nehawend; ils arrivèrent devant une lorteresse déf(mdue par une 
fjarnison nombreuse, s’en emparèrent et y laissèrent Noçeïr ben Tbawr avec 
une troupe d’Arabes de la tribu de 'Ydjl et de Khaïfab. Cette place fut prise 
avant Nehawend. w Ce fait prouve qu’il n’y eut aucun soldai des Berii-'Vdjl et 
des Beni-Khaifali parmi les musulmans (|ui périrent à Nehawend, puisque pen- 
dant cette bataille ils demeurèrent dans cette place, sous le commandement 
de Noçcïr, qui lui laissa son nom. 

l^ùchaour. (Voyez le en note.) 

viLwJ Nesclik ou . 3 lit Neschk- Ahhdd. 

Bourg du pays de Merw; patrie d’Abou Mansour Modbalfer en-Neschk- 
'Abbâdi, le prédicateur, né en mort en 5/17, è 'Asker-Mokrem. Les ha- 
bitants de Merw donnent à ce bourg le nom que nous venons d’indiquer; 
mais les auteurs de traditions écrivent (Voyez illc ^-**'*) 

iSeschoiir. 

Bourg du district de Dinewer. 

Neschewa^, 

Ville de l’Azcrbaïdjân ou du pays d’Errun, dans le voisinage de l’Arménie. 
Elle fut prise sous le khalife 'Othmân ben 'Alfân, [lar Habib ben Mosleniah, 
qui imposa à ses habitants le kharadj et la cajiilation, sur les bases du traité 


* Le véritable nom persan de cette ville 

est Nakhdjevân, qui vient, dit-on, des mots 
Naqché-djihân t ou la broderie du monde, 
par lesquels Behram Djoupin , son fondateur, 
la désignait. Sous les Mongols, elle devint le 
chef-lieu d’un district composé de cinq villes, 
fi était une jolie ville bâtie en briques , et dont 
ia population était hanéfite; on y récoltait 
du blé , mais peu de fruits ; parmi ses dépen- 


dances étaient plusieurs foiieresscs renoiu- 
/nées, telles que Alindjaq etSourmari. ffSous 
les Scldjouqides , dit Mohammed Medjdi, 
elle payait au trésor 1 1 8,000 dinare d’or, 
qui font yho tomans de notre monnaie 
( X f siècle ). » D’après le Méraçid, Neschewa, 
plus connue sous le nom de Nakhdjouân, est 
le chef lieu du district de Basfourdjân (dans 
la province d’Errân). 
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<;onclii avec la ville d’Arclebil. Klle a donné naissance à un grand nombre de 
Iradilionnistes : Abou’l-Fadhl en-Neschewi , gardien de la bibliothèque de Djenzeh 
(Guendjeb); — 'Obeïd Allah en-Neschewi , et son fils Moferredj el-Mischkâni ; 
— Abou’I-'Abhas el-Benhani en-Neschewi; — Abou Bekr el-Azdi en-Neschewi; 
— Abou’l- Abbas Ahmed ben Iluçeïn en-Neschewi, etc. (Voyez aussi le mot 

ù\j\ jjoji Nasr-Ahâd. 


i" Quartier de Niçaboiir, d’où sont originaires Mohammed bon Ahmed 
Abou’l-llaçan en-Nasr-Âbadi , célèbre jurisconsulte de Rey, et Ahmed ben 
Haçan en-Nasr-Ahadi. — 2 “ Localité du Fars; Abou 'Arnr Mohammed hen 
'Ahd allah cn-Nasr-Abûdi en est originaire. — 3” Quartier de Rey, dans le haut 
de la ville; il doit son nom à Nasr ben 'Abd el-'Aziz el-Khoza'yi, qui était gou- 
verneur de Rey, du temps d’es-Setlah. 11 conserva celte dignité jusqu’à l’époque 
où péril y\bou Aloslem. El-Mansour lui écrivit alors une lettre au nom de ce 
dernier pour lui enjoindre de remettre le pouvoir à Abou 'Obcüdab. Nasr obéit 
an khalife; mais il fut jeté en prison, et il ne larda pas à être mis à mort par 
ordre de Mansour. 

Nallicnzeh (Nalhonz)'. 

Petite vilh* de la province d’ispahan, à vingt farsakhs de celte capitale. En 
sont originaires : Iluçeïn ben Ibrahim, littérateur connu sous le sobriquet 
iV homme aux doux langues ((jvjL*J et Abou’l-Falh Mohammed ben 'Ali, 
mort au mois de moharrem ùq-j. 

Neratoti '^, 

Forteresse prèsd’Herat; le peuple la nomme Tertou. (^Kitab Taliqiq.) 


' Nalheiiz est un canton bien cultivé, et 
qui renferme envirojri trente villages (Ahmed 
llazi). Djcmschid y lit bâtir une forteresse 
dont on voit encore les ruines, et Guschtasp 
y éleva un temple du feu; climat sain, fruits 
délicieux. [NouzheL) Kbadjeh Émir Boy, 
poète et gouverneur du KlioraçAii sous Sclial»^ 
Thamasp; Mî |za llissabi, musicien cél(>br 
sous le régne^TOs Séfévis, sont nés 'âàtis > 
pays. 



^ Ou Nerratou, selon fauteur de la Ghro 
nique d’Herat; elle est située sur un rochei' 
à pic dans le voisinage de Badegbis, et n’est 
accessible que d’un seul côté, par un sentier 
où deux hommes peuvent difficilement pas- 
ser de front. Aussi a-t-elle la réputation 
d’étre imi)) enable. Sous les Timourides, elle 
^^Wit de refuge aux rebelles du Khoraçaii 
(Ms. 3a , fonds Gentil, fol. 33 etsuiv.) 







il! Na'm-Âbit(L 

Bourg de la zone cultivée de Koufah (^Sawad); il est ainsi noirmié, dit eU 
Kelbi, parce qu’il appartenait à Na'm, esclave favorite du roi No'inan. 


jJù NaghaiK 

Ville du Sind, à six journées'de Ghiznin [Glmzmh). 

l\la<j(ljouân. 

Ville du pays d’Errân ou de rAzerbaïdjan (voyez les mots et 

Le nom d’origine, qui se forme d’une façon très-irrégulière, est Nescitewi. J’ai 
demandé l’explication de cette irrégularité pendant mon séjour dans l’Azer- 
baïdjân, sans obtenir une réponse plausible 

Noukr. 

Bourg près de Niçabour; patrie du célèbre Abou Hatem en-Noukri en-Niça- 
bouri, mort le mercredi h de djemadi second, l’an 33 0. 

iU Nemed-Ab(l(L 

Bourg près de Niçabour. 

(J L N eniedidn . 

Bourg qui dépend de Dalkli. 

Nem(dxbân. 

Bourg du pays de Merw, dans le voisinage de Smlj (voyez :>Uæ 

sur la limite du désert. 

Nenmeh. 


Ville du Thabarestân, nommée ordinairement Thamiseh ou Thamis. (Voyez 


la. ) 

' Deux manuscrits portent Naghar; niais 
dans la description de l’Indoustân , par Ron- 
nell , on lit Nuffz (p. 1 1 8 et suiv.) , et Naghaz 
dans THistoire de Timour, par Petis de la 
Croix, t. III , p. 35. C’est une ville située sur 
le chemin de Caboul à Delili. (Cf. Mém. sur 
l’Inde, p. 110 .) 

* Yaqout oublie ici que Neschewa est 
un des noms de cette ville , renseignement 


qu’il a cependant donné au mot 
D’après un extrait du traité de Baqoui, in- 
séré dans les annotations du Méraçid, Naq- 
djouân est une ville florissante et fortifiée, 
sur une éminence d’où l’on voit le fleuve 
Ai’axe. Son territoire est bien arrosé et fer- 
tile, et ses habitants sont renommés pour 
leur adresse à fabriquer des ustensiles en 
bois. (Cf. fascic. VIII, p. rre>.) 
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Noubagh, c’est-à-dire, en persan, le jardin neuf. 

Bourgade du Kharezm; patrie du littérateur Mohammed ben 'Othmân el- 
Eskah , surnommé V Aveugle. 

. S 

Noubed. 

i" Nom d’une rue à Niçabour. — 9“ Quartier de Samarcande. 

Noubâddn. 

Bourg du pays d’Herat. 

Noubendedjdii. 


Ville du district de Sabour ^ province du Fars, dans le voisinage de Scha'b- 
Bewân,\a\\é(i si célèbre par sa beauté et ses sit(;s pittores(pies (voyez 
Cette ville est à 96 farsakiis d’Erradjan et à la môme distance environ de 
Schiraz. Motenebbi en parle dans l’ode où il célèbre les charmes de la vallée 
de Bewân (mètre wafir) : 


J ^ 



i-Jl jL-è! 

J <il 


11^ 1 ^ ^ 43 Vn ^ iiii A i I <3^"^ 

îil 


On y arrive le cœur vaillant, on s’en éloigne le découragement dans l’ame. || Pendant 
toute la route mes pensées me reportaient à Noubendedjân , 1 1 celte vallée où aux plaintes de 
la colombe cendrée réj)ondaient les doux accents des chanteuses. || ha solitude du vallon n’est- 
elle pas nécessaire à la colombe quand elle pleure sa compagne absente ? 


Noubendjdn. 


Autre nom de la localité précédente; 
la lettre s>. 

' Cette ville , qu’on nomme ordinairement 
Nouhcmlegân f fut fondée par Schapour, fils 
d’Ardesebir Babegân; elle était grande et 
florissante lorsque la révolte d'Abou Sa'ïd 
Kazerouni la ruina de fond en comble, au 
point que ce n’élail plus qu’un désert habité 


il ne diffère que par la suppression de 

par les loups et les chacals. Elle fut rebâtie 
par l’Atabek Djaouli. Son climat est chaud; 
elle produit une foule de fruits et de plantes 
aromatiques; l’eau lui vient des montagnes 
voisines. Ses habitants se distinguent par 
leur sagesse et leur piété. ( Nouzhel. ) 
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Noubehar. 

i” Localité près de Rey. «Le fils d’'AbbaJ (Saheb), en quittant Rey pour 
se rendre à Ispahân, dit Abou’l-Fadlil ibn el-'Amid, au lieu de s’arrêter à 
Weramirif bourg aussi considérable qu’une ville, le dépassa et descendit à Nou- 
behar, village florissant et qui a une eau excellente. Son but était de [)Ouvoir 
commencer ainsi la lettre qu’il m’adressait : «De Noubehar, samedi à midi.» 
(^1^1 V.ÂAA» Il y a dans cette phrase 

un jeu de mots du genre nommé tashif. — e" Monument élevé à Ralkh, par 
les Barmécides. Voici ce que rapporte, à cet égard, 'Omar, fds d’el-Azraq el- 
Kermâni : «Les Barmécides occupaient le premier rang parmi les habitants de 
Balkh, avant l’époque des chefs de satrapies (^Muloiik-Thnivaïf) , et ils adoraient 
les idoles. Ayant entendu parler de la Mecque , de la Kaabah et du culte pro- 
fessé par la tribu de Qoraïsch et par les Arabes qui possédaient ce pays, ils 
élevèrent le temple de Noubehar sur le modèle de la sainte maison de Dieu , 
dans le territoire sacré. Ils l’environnèrent d’idoles et revêtirent ses murs de 
soie, de brocart et de pierres précieuses. Noubehar signilie le printemps nou- 
veau; or, lorsqu’ils construisaient un édifice remarquable, un nouveau por- 
tique ou une porte principale, leur coutume était d’en frotter^ les murs avec; 
du basilic cette cérémonie avait lieu au printemps, époque à la- 

(juelle cette plante sort de terre. Ils se conformèrent à cet usage, au })rintenips, 
pour le temple qu’ils venaient de bâtir, et lui donnèrent pour cette raison le 
nom de Noubehar. Ce temple était en grande vénération chez les Persans, qui 
s’y rendaient de fort loin en pèlerinage, le revêtaient d’étofl’es précieuses et 
plantaient des drapeaux au sommet de la coupole. Ce dôme, nommé dans leur 
langue cZ-Onst ; turc üstun?)^ avait cent coudées de circonférence; sa 

hauteur dépassait cent coudées, et il était entouré d’arceaux circulaires. Autour 
de l’édifice on avait bâti trois cent soixante chambres pour les prêtres, les 
serviteurs et les dévots qui avaient fait vœu d’y résider. Chacun d’eux avait 
un jour de service pendant l’année; on prétend que, lorsque le vent déroulait 
les étendards plantés sur le dôme, la soie de ces étendards allait jusqu’à Ter- 


‘ Ou , d’après la leçon plus vraisemblable 
du Méraçid, d’en couronner les murs. Au lieu 
de basilic, on pourrait traduire par herbes 
odoriférantes, car tel est le sens le plus gé- 


néral du mot rethdn, ainsi que le prouve 
une rernaï que de Tebrizi , citée par de Sacy, 
Chrest. arabe, t. III, p. 67. (Voyez aussi 
Hariri , Séance X LUI. ) 
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ined , (|ui en est éloigné de i a farsakhs Le grand prêtre avait reçu le nom 
de Barmek (dL^), toujours en souvenir de la Mecque (^^). Les rois de la 
Chine, de l’Inde, du Kaboul et d’autres pays avaient un grand respect pour 
ce temple et venaient le visiter dévotement. Leur coutume, lorsqu’ils y ar- 
rivaient, était de se ]>rostërner devant l’idole principale et de baiser les 
mains du Barmek. Ce dernier possédait tout le territoire situé autour du 
temple, sur une superficie de 7 farsakhs carrés; tous les habitants de ces 
bourgades étaient ses esclaves, et il exerçait un pouvoir absolu dans son 
fief. En outre, le temple possédait des waqfs (legs) importants, de riches 
fermes et d’immenses trésors dus à la piété de scs sectateurs. Tous ces biens 
étaient administrés par le Barmek. Cette dignité se transmit régulièrement 


jus(|u’à la conquête du Khoraçân, sous 'Othmân ben 'Alfân. Le Barmek qui 
régnait alors se rendit avec des otages auprès du khalife, en manifestant le 
désir de devenir musulman. 11 se convertit et reçut le nom Abd Allah; ])uis il 
retourna dans son pays. Mais 5 son retour scs compatriotes lui reprochèrent 
d’avoir renié sa religion , et le titre de Barmek fut donné à un de ses fils. Ce 
dernier se convertit à l’islamisme, comme son père. Thourkhan, un des rois du 
voisinage, lui ayant écrit pour l’engager à revenir à la foi de ses aïeux, le Bar- 
mek lui répondit : ç^J’ai embrassé cette religion volontairement, parce que j’ai 
reconnu sa supériorité, et je n’ai pas cédé à des suggestions étrangères : je ne 
reviendrai donc pas à un culte profane et honteux. » Le roi turc rassembla 
alors une nombreuse armée pour marcher contre lui; mais le Barmek lui écri- 
vit encore : V Tu connais mon attachement à l’islain; tu sais (jue si j’invoque 
le secours de rois puissants , ils viendront me défendre ; détourne de moi les 
brides de tes chevaux , sinon tu me forceras à marcher à ta rencontre. 5’ Le roi 
des Turcs s’éloigna; mais il ourdit contre lui et sa famille une conspiration 


’ Ce conte ridicule est rapporté avec un 
peu moins d’invraiserablancc par Maç'oudi , 
dans le chapitre qu’il a consacré aux temples 
du paganisme et aux pyrées ^ffLe Nouheliar 
était un <les édifices les plijs remarquables 
du monde par son élévation et sa solidité. 
Sur le sommet on avait planté des lances 
terminées par <lcs bannières de soie verte , 
longues d’environ cent coudées; des palis- 
sades de bois les protégeaient contre le vent. 


On raconte cependant (Dieu sait la vérité) 
que le vent ayant emporté un jour plusieurs 
de ces bannières , elles furent retrouvées 
à une distance de 5o farsakhs» [Prairies 
d'or, chap. Lxviii). Le môme auteur attri- 
bue à Menoutchehr la fondation du Non- 
behar, et telle est aussi l’opinion de l’auteur 
du célèbre dictionnaire perean Borhanc- 
Krttï'. (Voyez, surcc temple, Qazwini,[)». rn 1 
cl le Mcraçid, fascic. VIII, p. t'Pe.) 
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dans laquelle Barmek périt avec dix de ses enfants. Le seul héritier survivant 
fut Barmek Abou Klialed, encore enfant et dont la mère s’était réfugiée dans le 
pays de Kaschemir. 11 grandit et vs’adonna à l’étude de la médecine, de l’astro- 
logie et de toutes les branches des sciences naturelles. 11 avait conservé la reli- 
gion de ses ancêtres. Une maladie contagieuse s’étant déclarée à Balkh , les ha- 
bitants considérèrent ce fléau comme une punition qui leur était infligée parce 
([u’ils avaient quitté leur ancienne religion pour l’islamisme; ils écrivirent donc 
à Barmek pour le rappeler parmi eux, lui rendirent les dignités de ses pères 
et l’établirent dans le Noubehar. Il épousa la fille du roi de Saghaniên, et il 
eut d’elle Ilaçan (voilà pourquoi il est appelé aussi Ahoul-Haçan)^ puis Khaled, 
'Amr, une fille nommée Oumm-Khalcd; enfin il eut un quatrième fils d’une autre 
femme, originaire de Boukhara. Lorscpie 'Ahd Allah ben 'Amer ben Koreïz en- 
vahit le Khoraçân, il envoya contre Balkh Qaïs, fils d’el-Haïlhem , et'Alha, lils 
de Saïb; ces deux généraux s’emparèrent d(! c<;tte ville et détruisirent le Noube- 
liar, 55 On lit aussi dans le livre d’Abou Bekr es-Souli, d’après le récit d’'Ali 
ben Mohammed en-NnwfcU : « barmek répara le Noub(‘liar et l’iiabita; on appe- 
lait ainsi un temple du feu, très-vénéré à Balkh. Son fils Khaled ben Barmek 
lui succéda. Le poète Abou’l-IIawa el-Hirniari, faisant l’élojje de FadhI b(;n 
Kebi' et critiquant Fadhl ben Yahia ben Khaled el-Barmeki, s’exprime ainsi 
(mètre înodjlas)^ : 
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Les doux Fadhl! Si leur nom les rapproclic, combien leurs monumeiils les s('-|».'ueul! || 
tà<dhl ben Rebi' a laissé des mosquées et des minarets; 1 1 Fadbl ben Y abia a rebiUi l(‘ Noubebai' 
de Balkh; || à l’im, les saintes demcui'es où l’on adore un Dieu unique, || a l’autre, le teirqdc 
<lu polythéisme et de l’impiété, consacré au culte du feu ! 

Noudez, c’est-à-dire la forteresse neuve. 

J ai vu cclto citadelle, elle est située sur le sommet d’une collim* qui 

Ce fragment est détiguré et à peine li- que par ct.njeclure que j’en donne le mèire 
sible dans^les trois manuscrits; ce n’est donc et la li aduction. 
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dojiiinc* une vallée d’un 


accès diflicilc entre Tebriz et Ardebil, dans TAzcr- 


baïdjân 

$ 

l^ouîverd. 

Chef-lieu d’ un canton, dans le district de Kazeroun, province de Fars. 

.Liy Nouschar. 

Citadelle ou palais à Balkh. 

Nouschedjân. 


1“ Ville du Fars, d’apres es-Sein'ani. — e® Nom de deux villes du pays des 
Turcs au delà du Seïhoun (Yaxarte). 

ISawsch ou Nawdj. 

Nom commun à plusieurs bourgs du pays do Mervv. — 1" ISawsch-Baheli 
(ajI» autrement appelé Naivsch-Kounnrkân patrie d’A- 

bou’l-Fath Mohammed ben 'Ali Ahmed en-Nawschi, l’aveugle, surnommé er- 
Hahmefi ( ), docteur, (jui donna des leçons à Abou vSa'd; il est né vers l’an 

/ibe et mort le ib de zil-hiddjeb 5 à 7. (Extrait du Takhhir.) — a® Nawsch- 
t'emhinân yiy), bourg voisin du précédent. — Z'" Nawsch-MohhaUe- 

dân (^jl«>JLirf. (jiy), patrie du jurisconsulte Abou’l-Haçan 'Ali ben Moham- 
med en-Nawschi, mort en A 10. 


Nou-Schekr, ou la ville neuve. 

Nom donné à Niçabour et à ses environs; on trouvera la description coin- 
|)lète de cette ville à l’article Niçabour. (Voyez 

. » 


oby 

Nom arabe donné à une localité du 

' ff Celle forteresse maintenant minée, 
(lit Mustôli , est placée sur une montagne au 
pied de lacjuelle coule la rivière d’Ahar qui , 
avec quelques sources, fertilise ce pays. 11 
renferme environ vingt villages dont IIoul 
est le chef-lieu, et produit du blé, du 
coton et des fruits; il est couvert de jardins; 
le climat est chaud. On y montre, dit-on, 
des reliques du Prophète. Ce pays, dont le 


Nouqat. 

Sedjestân , que les gens du pays appel- 

nom otïiciel est Canton d’indjou, paye au 
lise 1 5,000 dinars.» (Nouzhet.) Le texte du 
Méraçid présente ici une indication confuse; 
car Noudez, qui est probablement le vil- 
lage actuellement connu sous le nom de 
Noudih, ne peut être entre Ahar et Ourmiah , 
si la colline sur laquelle est bâtie cette place 
est entre Tebriz et Ardebil. (Voyez l’édition di^ 
M. Jiiynboll , fascic. VIll , p. 
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lent Noului (^5^). CVst la j)alrie de Mohammed ibii Ahmed eii-Nouqali , au- 
teur de plusieurs ouvrages littr^raires. Son fds Abou 'Amr s’est égabunent 
distingué dans les lettres, et son frère Abou Sa'ïd 'Othmân est connu comme 
traditionniste. 

ISouqdn. 

Une des deux villes qui forment la capitale du pays de Thons; l’autre s<‘ 
nomme Thnberân, C’est à Nouqan ([ue se fabriquent les chaudières de cuivr(i 
nommées hormnh (au pluriel, hiram^). Plusieurs savants en sont originaires, 
entre autres Abou ^Ali Haçan ben Nasr et-Thoussi en-]\ouqAni. 11 y a aussi 
aux environs de Niçabour une bourgade du meme nom qu’il ne faut jias con- 
fondre avec la première. 

Aou//. 

Bourg près de Baikh; patrie d’Abou Homaïd ben Ahmed el-Balkhi en-Nouqi , 
mort en 3 9 3 . 

9 

Nonned. 

1° Nom d’une rue de Niçabour. Le surnom de Nonnedi est donm* à Abou 
'Abd er-Rahman 'Abd Allah ibn Djemschid, mort en 39 0. — 9 ’ La porte de 
Nouned, à Samarcande. 

^9 

ISmmïzeh. 

Bourg près de Seraklis; j)alrie du scheikh Mohammed ben Ahmed Abou 
Sa'd es-Serakhsi , le soufi, né vers l’an A60, mort au mois de moharrem . 0 A 3 . 

ISehawend. 

Grande ville, à trois journées d’Iiamadân, dans la direction de la qiblah (sud- 
ouest). Abou’l-Moundher Hiscliam dit qu’elle reçut ce nom parce qu on la 
trouva toute bâtie et telle qu’elle est encore (j^^ D’autres on 

font remonter la fondation à Nouh (Noé) et pensent que son nom actuel est 
l’abrégé de Nouh-Aivend ou Nouh-Wand, c’est-à-dire la ville de Noé. llamzah 

' C’est ce que dit aussi l’auteur du Athar faut substituer hirindj , cuivre gris, à/rou- 

d-Bilad, qui assure qu’on trouve dans les zedj, tuniuoise, quiiéodre aucun sens satis- 

environs des mines de ce métal (t. II, p. ovr). faisant. (Cf. le Katnous ^ au mot Nouqâuf elle 

Je crois que dans ce passage de Qazwini il supplément du Lohb el-Lobab.) 
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croit que son nom primitif «.Hait Noulia-'Wendi^<y>ày\^yi), ce qui signifie le bien 
inuUipli(^ Meliaweml est silu/H; dans le iv" climat, par 79“ de 

longitude et 5 fi" de latitude; c’est une des plus anciennes villes du DjebaP. 
Elle fut conquise l’an iq ou l’an 90 de l’hégire. Abou Bckr cl-Hodhaïli, s’ap- 
puyant sur le témoignage de Mohammed, fils de Haçan, dit : «La bataille de 
Neliawcnd fut livrée l’an 2 1 , sous le khalifat d’'Omar, fils de Khattliab. Les 
musulmans étaient commandés par INo'man ben Mokarren el-Mouzeni; ce géné- 
ral avait sous ses ordres Hodhaïfab, fils de Yemani, Djerir ben 'Abd Allah, 
el-Mogbaïrah ben Scha'bah et el-Ascb'ath ben Qaïs. Lorsque No'mân, qui était 
un des compagnons du Prophète, fut tué, le commandement supérieur passa à 
Hodhaïfab; c’est ce chef qui conclut la paix, ainsi que nous le rapportons au 
mot Mail-Dinar Voici ce que raconte cl-Moubarek ben Sa'ïb, (pii 

tenait ces renseignements de son père : «Nebawend fut prise par l’armée de 
Koufab , et Dirunver par les troupes de Basrah. Comme la population de Koufab 
s’était considérablement accrue, une partie de ses habitants fut obligée d’émi- 
grer dans les pays nouvellement pacifiés et soumis au kharadj. C’est ainsi 
qu’ils vinrent habiter Dinewer. La province de Koufab reçut en échange de 
INebavvend , qui fut annexée à la province d’ispahân, l’excédant du kharadj pré- 
levé sur Dinewer et sur INebawend. Ce fut sous le règne de Mo'awiah ben Abi 
Soufian que Neliawend fut nommée Mali el-Basrali et Dinewer Mali cl-Koufali. 
Les Persans, avant la bataille de Nehawend, avaient réuni des troupes considé- 
rables; on dit que leur armée était forte d(^ cent cin(juante mille hommes, 
commandés par le Firouzàn. A la suite de cette importante journée, qui fut ap- 
peliïc la victoire des victoires ^), la résistance des Persans s’aflaiblit 

de plus en plus. L’opinion la plus accréditée est que ces événements se passè- 
rent pcmdant la cinquième année du khalifat d’'Omar, l’an 1 9 de l’hégire w 
«On voit, dit Ibn el-Fa(|ili, au sommet de la montagne de Nehawend deux 


‘ Nehavend, dit Muslôti, est une ville de 
moyenne grandeur, entourée de vergers et 
arrosée par les sources (jui descendent du 
mont Elvend ; climat tempéré ; productions : 
blé et figues. Les habitants sont schiites. Ce 
canton renferme cent villages, dont les prin- 
cipaux sont Melar, Esfidebân et l)j(d>ouk; 
il donne au fisc ^7,000 dinars. Les environs 
sont habités par des tribus de Kurdes no- 


mades qui fournissent tous les ans dix Tnille 
moutons au gouverneur, h titre de rede- 
vance. {Noiizhet, fol. 60a.) 

* Cependant Ibn el-Atliir (t. Il, fol. qô- 
98) rapporte ces événements, à l’année 16 
de l’hégire (fiSy). (Cf. Essai sur rhistoire 
des Arabes, par Gaussin de Perceval , t. III , 
p. /iqi , et les Annales d’Abou’l-Féda , édition 
de Reiske, t. 1, p. a/ia.) 
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lalismajis qui ont la forme «riiii taureau et d’un poisson, (le sont ileiix rochers 
de [îlace ([ui ne fondent jamais. On dit qu’ils orU. été placés là pour enq)échei 
la diminution des eaux viv(;s qui se partagent en deux cours, l’un allant v('rs 
INehawend et l’autre vers Dincwer. Dans un autre pa.ssag<;, cet auteur ajoute 
que l’un de ces deux cours d’eau se dirige vers l’ouest et arrose le canton iVel- 
Aschtar. On lit dans le Traité d’Abou Dolaf Mo'çer ben Moeblelil : «Nous al- 
lâmes d’Hamadân à Nebawend. Près de cette ville on voit deux statues de 
pierre d’un beau travail , et figurant un taureau et un poisson. On croit que 
ce sont deux talismans dont l’origine remonte à l’époque des anciens Kosroès. 
Au centre, on remarque une forteresse très-élevée et admirablement bâtie, 
dans laquelle sont enterrés plusieurs Arabes qui périrent [)Our la foi musul- 
mane dans les premières années de l’islamisme. On .s’accorde à dire que l’eau 
de INehawend est douce et salutaire. C’est là qu’oji irouve aussi le bois de saule 
dont on fait des raquettes pour le jeu de [)aume ( ; il n’a nulle part au- 
tant de solidité. 55 Ibn el-Paqih ajoute : «C’est à Nebawend qu’on recueille le 
roseau qui donne l’aromate nommé dharireJt et qui n’est autn^ chose <]U(‘ le 
parfum connu sous le nom de Tant (pie cette ])lanto reste à INelia- 

wend ou aux environs, elle n’a aucune odeur et ne difi'èn^ en rien de tout(^ 
autre espèce de roseau; mais dès qu’on la porte sur une colline nommée le 
Coteau des chameaux de selle (voyez ses propriétés aromatiques se 

développent. 55 L’humble serviteur de Dieu, l’auteur de ce livre, ajoute ; Ce 
qui confirme le récit d’Ibn el-Faqih, c’est ce que dit Mohammed ben Ahmed 
ben Sa'ïd dans son livre, en deux volumes, intitulé Y Ami du fiancé ou le liasilic 
des âmes roseau nommé Qnssah ed-Dlin- 

rireh est une plante aromatique de T'iraq. 55 Yahia ben Masoweïh dit, d’après le té- 
moignage de Mohammed, fils d’el-'Abbas cl-Khoschki : «Ce roseau pou.sse dans 
le creux des rochers, ou dans les marais au milieu des montagnes qui avoi.si- 
nent Nebawend; lorsqu’il atteint la longueur voulue, on le laisse sécher; puis 
on le coupe par nœuds, on le dispose dans des sacs, et on le transporte au 
loin. Si on le porte sur une colline des environs , dont le nom a une certaine 
célébrité , et qu’on le brûle, il se calcine , se détache par parcelles de cendre , et 
se nomme alors dkarireh ou qoumha. Mais ce n’est qu’en cet endroit qu’il acquiert 
cette propriété; transporté partout ailleurs, il ne diffère en rien du roseau 
avec ses nœuds et ses protubérances, et il n’est bon qu’à être jeté au feu. Cette 
particularité est très-curieu.sc. 55 «On trouve, dit Ibn el-Faqih, sur les bords d(^ 
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la rivière de Nehawend une espèce d’argile d’un beau noir et qui a toutes les 
propriétés de la meilleure résine; on l’emploie pour sceller les lettres. Les ha- 
bitants prétendent que ce sont les écrevisses qui vont la chercher dans le lit de 
la rivière et la déposent sur ses bords; ils sont convaincus que lors même 
qu’on creuserait le fond de la rivière, on n’y trouverait pas autre chose que 
celle matière argileuse apportée par les écrevisses. » De Nehawend à Hamadân 
on compte lA farsakhs, et de cette dernière ville à Rouderawer, 7 farsakhs. 




Nehr el-Aüerl 


District ou canton entre el-Aliwaz et Basrah. 


Nehr-Balh, 

Fleuve de la province d’el-Ahwaz, ainsi nommé, selon les uns, à cause des 
canards qui vivent sur ses bords; selon d’autres, parce qu’il appartenait primiti- 
vement à une femme d’origine nabathéenne; son nom actuel ne serait dans ce 
cas que l’abrég^é du mot nabath 'Abd el-Djebbar ben Schirân en-Nehr 

Bathi est originaire de ce pays. 




i\elir-Tira. 


Fleuve (canal) du Khouzistân, creusé, dit-on , par Ardeschir le jeune, fds de 
Babek. J’ai lu dans d’anciens livres persans qu’Ardeschir, fils de Bahman, fils 
d’Isfendiar, ancien roi j)resque contemporain de David, creusa le lit de plu- 
sieurs fleuves ou rivières tels que le Mousreqân et le Dodjeïl (petit Tigre) dans 
l’Ahwaz; les fleuves de Ram-Hormuz, de Sous (Schouster), de Djoundi-Sabour, 
de Menader, et le fleuve Tira. On fait remonter son nom à Tira, fils de Djou- 
derz (Gouderz), le vézir. 11 en est souvent fait mention dans l’hisloire de la con- 
quête, ainsi que dans les guerres des Kharédjites. Le poète 'Abd es-Samed 
ben Mo'addel, critiquant les habitants de ce pays, a dit (mètre ivafr) : 


g. <7 


J ^ ^ 


^ I pV-Â— XI 1 ^1 I 1^' ) 







Quittez la foi musulmane; adoptez le magisme; revêtez le manteau de poil, et ceignez 
vos reins d’une corde; fl fils de l'esclave qui demeure h Nehr-Tira, votre réunion ici nous 
porterait malheur. || L’hôte qui descend chez vous commet un crime, si la nuit qu’il passe 
dans la maison de votre mère n’est pas une nuit d’hymen. 
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^ehr-Djouv. 

CV.st, je crois, une rivière qui passe cuire cl-Ahu-az cl Vfeïçan (Misèiic). 

Masfrr. 

l^'ortercsse entre Qaschan el Qouin. 

^irrh. 

Kourq (lu Djehal , au nord d’Abliar. 

Neïrcmàn. 

llonrjj ]»rès d’Hamadan, dans k* Djebal; pairie d’/Mjoii Sa'ïd ben Moliainined 
ben 'Ali bên Kbalef, el de son lils Dhoud-Mefakliir y\boii’l-Feiedj (Mohani- 
ined), Ions deux liltéraleurs dislinjpn's qui ont laiss(*, d<‘ b(db‘s poésies. 

j ISirouz ’ . 

Vill(! du Sind, a mi-clicniin de r)(‘il)oul el de Mansoureli, ou peut-éire un 
peu plus rapprochée de Mansoureli; (die (îst à (jiialre jours de Diüboul, dans 
le II® climat; louj^itude ouest, 5 îo'; lalitnde, ilo'. 


(jlud-lieu d’un vasie canton de la proviuci^ de Scbiraz, dans le Fars. y\bou 
Aasr Haçau ben 'Ali, Iradiliouuisle, en est ori{âuair(‘. 


JSiçabour ou Neïçnhour (Niscbajioui-). 

Le peuple prononce Nischnonr (iraiide et belle ville du K.bora(;an, 

sifjnaléc par d(^ notables avantafjes, mine de savants et berceau d’une loule de 


’ On Ncïrouz, d’après le Lohh el-Lohab. 
Il me semble incontestable que l’auteur vent 
parler de Bironn , dont la description s'ac- 
corde exactement avec celle qu’on lit ici. 
^aqout n’est pas seul coupable de celt»! 
transcription inexacte. Dans Edrisi (t. I, 
P- 161) on lit Niroun , et dans le manuscrit 
d Ibn Ilaukal, de la bibliothèiiue de Leyde, 
nom est encore plus dé(i|pn’é; (tlf. (îil- 


demoisler, De rcèa-v indias , etc. p. 3o du 
texte, (ît Méni. sur l’Inde, p. eAo.) 

® Cette ville fait jyartie du pays des Scbe- 
liankareli el possède une forteresse. On ré- 
colte aux environs le raisin nommé kisch- 
misch. ht; poète î\laïli,(pu vivait .sous Schah 
Tbamasp Scifévi, en est originaire. {Ueft 
ûllim. Voyez aussi le Journal asiatkjue, 

SCpl.-OCt. iSo.^ip. 97(1.) 

n 
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gens de mérite; je n’ai pas vu dans mes voyages une autre ville qui puisse im 
être comparée. Ploiéméo, dans son livre intitulé MoUiamah (Pronostic) dit (pio 
Niçabour, silué(* sous le 85* degré de longitude et le 3()* de latitude, dépasse 
le (|uatriènie climat et entre dans le cinquième. Nous avons prouvé dans notre 
chapitre des (dimats qu’elle appartient réellement au quatrième. 

C’est ce <jue dit aussi Abou’I-'Oun Isbaq ben 'Ali dans sa Table astrono- 
mique (Zidj), et il ajoute que sa longitude est 8 o"-^ et sa latitude 3 7 ". On 
n’est pas d’accord sur l’origine de son nouj '. Les uns j)rétendent ([u<i le roi 
Sabour (Schaj)our), passant auprès de l’endroit où elle fut bâtie (lej)uis, el 
remanpiant qu’il était couvert de roseaux, dit : ce II n’est pas convenable de 
bâtir une ville en ce lieu. 55 Le nom de Roseau (Je Salwur (Neï Sabour) lui sérail 
dès lors resté. D’autres auteurs racontent <pie Sabour ayant été forcé de (piittei 
son royaume, ainsi que les astrologues le lui avaient prédit (voir pour plus de 
détails le mot^ly^ i^U.«), ses courtisans se mirinil à sa reclierclie. .Arrivt's à 
Niçabour, ils ne trouvèrent pas le prince fu»jilif, et dirent Nist Snlfom^ Sabour 

‘ Ti(! même désiiccord règne parmi Ic's son tour pai' un tremblinnenl de leri’o en 
historiens persans, llamd Allali Mustôli, Schadiakh fut rem])lac<Vî par la cilc 

dans son Histoire clioisn^ jiropose l'étymo- actuelle, située devant une montagne dans 

togie suivante: ffLe ])reniier fondateur de la direction du .sud-ouest. Elle a (juinze milli' 

cette ville est, dit-on, Tlialioniers. Quand [las fie circoiiféi’onco. et feau lui est fournie 

elle fut ruinée, Ardesclur babegan bâtit une par des canaux. A deux lieues, au nord; esl 

autre ville rpi'il nomma Nili («ô). Son (ils une montagne d'où sort une rivière ipii fait 

Scha[)our, qui gouvernait le Khoraçâii, le tourner plusieurs moulins avec une rapidité 

pria de lui flonnor cette ville; piqué <lu refus extrême. Sur le sommet de cette montagne, 

de son père, il éleva sur les ruines do l’an- on trouve une fontaine nommée la Source 

ti(|uc cité de Thahomers uikî ville nouvcdle virfe . à cause de la couleui' de son eau, e 
(pii fut nommée AVA-S’c/fcpoac ou la ville de au sujet de laquelle h's habitants débitent 

Schapour, dont l(;s Arabes formèrent plus toutes sortes de contes etfrayants. L’émir 

tard le mol Niçnhour. ri tfiNischabour, dit le 'rchoubân a l'ait bâtir un pavillon sur le bord 
mêîmc auteur flans l(î A^o»;//ct. avait (piinz(* de c(‘tt(! fontaine; elle se répantl dans la 

mille pas de tour et imitait un échiquier, campagne et arrose plusieui’s fermes. Il y a 

suivant la coutume qu'avaient h's Kosioiès aussi dans la jilaine ipii mène à Thons, à 

de donner à leurs villes la forme (l<!s choses peu pri's à o farsakhs de cette ville, une 

animées ou inanimées. Schapour Zou l-Aklaf autre fontaine dans laipadh» on voit un ])ois- 

l’agrandit, et elle devint la capitale du Kho- son auquel l’émir Tchoubân a attaché une 

raçân. 'Amr, lils de Lois, y bâtit un palais perle giosse comme un (euf de pigeon. G»' 

(T lui consiu'va son titre fie capitale, fin Oob lieu f\st un but de promenade pour les gens 

un tremblement de t(.»rre la détruisit, et on de la ville.’? (Voyez aussi les Voyages d’ibn 

bâtit alors Schadiakh dont la circonférence batoutah.t. 111, p. 81 , <>t l’article Sc/ffuùV/ArA . 

avait six mille cinq cents pas. Ibmviu'sée à ci-de.ssus, p. 'Mio etsuiv.) 
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n’y est pas, mots dont on aurait lormo ensuite Mlçahour. Plus tard, lors(|u’ils 
le rencontrèrent à Djoundi-Sabour, ils s’écrièrent Wptidi-Sfihour, c’est-à-dire 
Sabour a été trouvé les noms ou surnoms donnés à iNiça- 

bour, on cite encore C(^lui (VAbou-SvIn'ltv et (V I^J/n'c-Sclichr . 

dont la forme la plus correcte est Iràn-Sclichr 

il y a 160 fârsakiis, et Ao larsukbs entre iNiçabour et Serakbs. De cette der- 
nière ville à Merw escb-Scbabid|àn , on compte do farsaklis. L’eau (pn^ boivent 
les habitants est annniée par des aipieducs souterrains dans des réservoirs dis- 
posés à cet elïct ; el!(3 est un peu saumâtre. sol de* iNiçabour in’a paru fer- 
tile et riche en arbres fruitiers. On y trouve la jilus belle (vspèce connue <le la 
plante nommée rn/ms (rhubarbe^'; um; seule (b‘ ces jilanles pèse ordinaire- 
ment un menn ou davantajje, et on en voit ipii pèsmit cinij rollila, poids de rYi'aip 
Sa couleur est d’un blanc pur comme la datte à sa naissance*. Le fut l’an 5 1 
de rbéjprc, sous be klialifat (rOtlimân, (|ue les musiilnians, commandés par 
Abd Allah ben 'Amer ben koreï/,se‘ rendirent maîtres de N'içabour par cajutu- 
lation et y bâtirent une mosquée. D’autres historiens ci'pendant assurent (pue 
cette ville futjirise du tenijis d’'ümar jiar el- \bnef Ixm ()aïs; mais ([ue, s’étant 
révoltée sous le klialifat d’Otlmiân, ci* prince envo\a 'Abd Allah ben 'Amer 
qui la compiit de nouveau. L<‘s (dioz/es lui iirent éprouver de jjrands désastres 
l’an 548 . Après avoir fait prisonnhîr le roi Sandjar et s’étre emparés d(î pre.s- 
(jiic tout le Ivlioraçân, ils envahirent iNiçabour, tuèriml tons ceu\ (pi’ils trou- 
vèrent dans ses murs, la pillèrent et la livrèrent aux llammes. Mais la discorih* 
éclata parmi les vaiinpii'iirs, (*1 ils tournèrent leurs armes les uns contre les 
autres. Un des Mamelouks du roi Sandjar, noinnui el-Moueyed, chassa les 
Gliozzcs de Niçabour; puis il réunit c<‘u\ des habitants qui avaient pris la fuite, 
et si; transporta avec eux dans une localité noininéi' Scluithahh (voyez le mot 
il y lit construire des maisons et l’entoura (h* miirailh‘s ~. La nouvelle 


‘ L’auteur du Mubarek-Schahi , cit(3 par 
Ahmed Razi, dit qu'on apporta à un klialile 
ahhasside un pied de rliubarhe ([ui jiesail 
dix-sept inenn. iqliiu, iv” climat. Voyez 
aussi le Voyag'e d’Olivier, t. V, p. 1 '27.) Dans 
la mytholog'ie des Ouèhres, l’arbre nommé 
l'eïbas contenait en {{erme Je premier homme , 
que les Rersans confondent avtic Keyomers. 
Cette tradition est développée dans le l)a- 


hislàu , et mentionnée [>ar Maç.'oudi dans le 
<’hap. x\i des Prairies d’or. 

■ Yaqout paraît atlribnei* ici la fondation 
de Schadiakh à ce pei sonmqp*; mais ailleurs 
(an mot il parle avec plus il'exac- 

titiide de l'orijrine de celte ville. O'iant an 
récit de l invasion desCRiozzes. pnisenlé dans 
l(î Mo'djem d'une façon si inexacte, on peut 
consulter l’Histoire des Seldjoiiqides. publiée 
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vill<; (1(; (ivoir ^ijI)i «les lorlniu.-s divtMSt’.'' . ilfviiil l;i cite* la plo- 

llorissaiilf', la nVli'‘ <>1 la plus |K'Hj>l(*o dr la lorrc; car par sa siliiulion 
elle élail Ir irsli/iiilc de l'(h'ieitl <‘l le rend(‘Z-voii,s d(‘ loiiltss les (•aravai)e>. S.m 
prosp('‘rilé dura jiis(|u’eti diJS. \ c(‘l(e é[»o(pie, celle horde de Turcs impie 
ipi’oii nomme Idhires, sorlaiil d«‘s réjpons siliiées au delà de l’Oxus, se ré 
pandit dans h“ klioraçaii <‘t les contrées voisines. Mohammed, fds de Takascli , 
îils d’Il-Arslan, roi du kharezm. <pii jjouvernaiL tout rOri<*nl ius(|u à Ilamadàn 
'^’enluil à leui‘ aj»|)roche , et hicmiôl la'duii aux plus dures exlrcàmlés , e| ei- 
hutte à d(‘s peiséculions dont h' récit exijjerail de lonjjs détails, il vint niourii 
liieilif dans h* Thahari'slan Presipu' Ions les khoraçaniens et d’aulres popu 
lalions voisines s«‘ r<Md('rmèrenl alors dans Mçahour ipi’ils lorlifièrent av(‘c le 
plus {|rand soin, l ne arim'e d(‘ rurcs inlidéles se présenta hientôL devant se^ 
murailh's et \ r(mconlra une résistance énerjpipie. kmir chel , s’étant approche 
un jour des lorlilicalions , lui lué par une llèclie (pu* lui décocha un hahitaiiî 
d(' Nicahour. kes rurcs. saisis dà'H'roi. riMuontèrimt à clu'val (‘I rejoijjnirenl en 
Ionie haie h'iir roi noimm'’ Djeipjuiz-khàn (le li'xte porte Djenfi'iiel-hltàn). Il 
^e ri'iidil lui-même avi'c toute son armée dmanl Nicaliour, car le clnd ipii 
venait d’élri* lué avait (*pousé sa lille. La vilh' lut attaipiéi.' avi'c, l’ureur. On 
pré'lt'ud (pi’uu homme d(' la famille d’/Vli, jiré-posi' à la jpirdi' d’uni‘ (h'sjiorles. 
ollVil secrèlemeni aux d'uns de leur donner accès dans la vilh*. à condition 
(pi’après s’i'H éire empari's ils h* nommeraieni pouvi'rneur ; ils acc(*plèn‘nl . 
mais, à peiiu' eniré's dans Aicahour. ils luèn'nl ce trailn* el ses compa|pions è 


piic M. DelVénici’v dans le .lonnial asiali<|iie. 
aniK’e icS/iS; Mirkiiend. llisloria Scldscliul,!- 
tlanoii , p. iS^i; Uni I. V. tel. nSe; 

el sur la p(‘lil<‘ (Knaslie de Moileyed . un anii'c 
iné-meire dn même nwU'uv. .louni(d nsidll^jiie , 
its'il». Hans l(î premiei’ d(î ces inémnires. 
i liahile Icadnclenr a laissé en hianc le nom 
dt‘ la localilé* on p(''ril une parlie de rarna'-e 
de Sandjac: j ai lont lien de croire (pie ce 
nom. di'lijpiré dans h's copii's dn 7è/v7.7<c'- 
(iir.ldrli, ('st Snidfihi on S{‘ii<rdii , 

ltonrj;ad(* (pi Islliakliri el \ aepmi s accoi den! 
I placiM' enire Aicahonr ('I Mei'w . 

‘ On sail ipa* le c(''l('‘l)r(' Mohammed !\lia 
re/m-Scliali monrnt . dt's snih's d'inn' ph'ii 
ivsie. dans nia* île <le la im’r (’.aspi('nn(' . 


voisine d Ahi'skonn. (Voyez, pour h; détail 
de ces (‘véneinenls, llmlnire des .sidtatis de 
A/(ecc:ai.e\lrail(' de Mirkliond, Paris. tSV», 
p. el sni\. I’(‘lis de la (iroix. llisloivc de 
ip-ond . livre 111. cliap. iv.t 

■ ^ a(|onl . n•^^<pé à Moçonl à l’époipie oii 
se passaii'iil ces év('*nein(‘nts . ne ponvail 
a\oir SOI' l inxasion dn Ivliorac'àn ipie de^ 
informations bien vaipies; d(* là h^s erreurs 
dont son r('‘cit lonrmille. Pour iiç signaler 
(pie l(‘s pins graves. rap|>olons que ce ne fnl 
pasl)i(>!if;lnz-Kliàn . maissfni Iils KouU*Khthi 
(pli vini assi('(p't’ Mcliaponr. après tpie Ta- 
gliadjar. pp iidn* dt* ce (hn’iiii'r. monrnt p('rce 
d'nne llèclie. le troisième jour dn si(‘ge. Nul 
liisloriiMi persan n a dit (pu* celle ville fn! 



D’aulros assurent (juo les Turcs donnèrent l’assaut à la ville à l'aide d(‘ ma- 
cliines do siéjje cl s’en ein[)arèrent do l’oree. Avides de sanjj <■( d(‘ j)illa;;('. ils 
se ruèrent dans les dillor(3nts quartiers, niassacrani Ions ((mu (ju'ils reneon 
traient, sans distinction d’i'qje ni de se\(3; puis ils d('*lruisir<‘nl la ville (‘I la ra 
sèrent. Ils firent suhir le inènn; sort au\ bourjjadt's du voisniajp;, (‘t retour 
uèrenl 1<‘ sol pour ('ii extraire les trésors (pu \ avaient é^tc* eulduis. On m'a 
assuré ([u’ils n’ont pas laissi; une murailb' debout. Quelques personm's disent 
«a'pendanl qu’utn' troiqie (‘uvoyca* par 1<* roi de Ixbaiezni enleva ces trésors 
«pu avaient ('‘cba|)pt'‘ à la rapacitc'* des Turcs. Nous appartenons à l)i(“u et c’esi 
v(Ms lui que nous retournons. t )u’il nous présservo d'un pareil malheur, le plu^ 
alfrmix (pii ail encore accabh' l'islam! On connaît rr di'>li(pit‘ du poé-ti' el Mo 
radi diripi'* contn^ les liabilanis de Nicabour (inèlr»* IkissiiIi) : 
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livrée aux Monj’ois parmi «lescendanl d'Ali. 
i‘t ce (l(•(ail parait devoir se rapporler au 
luulti (|ui . ipic'lijiies mois au|iaravaul, avait 
promis à Koiili-Kliàii d(! lui ouvrir l(‘s portos 
d(! Merw. Les cliroiiiques [lorsaiies s(‘ taisent 
OjOaleiiKSit sur l(!s prétendus tn-sors Irouvis 
plus lard par Itjcdal ed-l)in au milii'u des 
ruines de iNiscliapour. (Jn (leul consulter, sur 
lesi(*|[(‘ de celte vilitï, .Mirkiiond. fltsloirc de 
Djeu^liiz-kltdu.Vnvis , i<S/ii, p. i<M" et siiiv. 
I'(‘tis de la Croix, yuvrajp' cilii, p. ^>7^ ; la 
clironicpie d lli;rat. ms. persan, (.(leiitil d >. 
loi. 'Il" et suiv. 

' On trouvera la hiojjrapliie de ce jxtële 
'■l de plusieurs autres écrivains d(! Nicahoiir 
dans un extrait de riia'lehi, public' dans le 
Journal asialûjue, iH.”).'). l/aulfsir du llrft 
if/(liit cite une multitude (b; littérateurs, do 
dt'vols ou d hommes polilicpios orijp'naires 
de celle ville; j'en extrais les noms suivants : 
ht* scheikh Ferid ed-l)in '.Vilar, né en bie 
mort eu Gey (voyez, sur ce célébré pcjc'le 
1 »' l\'nd Nameh . publié par S. de; Sacy, Paris 
itvKj); — l imam Mobaninuîd ben Abrned 
' ('l ivain disliiijpié (pii joua un icMe polilicjm; 


sous le sultban Sandjar; — Abon iNasr 
Isma d Djeubori. autour du dictionnaire 
nonniK' Silidh ; — Abou Isliacj 'l'Iui'lebi , au 
tour do I I lisloiro dos Propbôlos , (,‘tc. — Vbou 
Mansoiir l'iia'lobi, poi'Io ol critiipie dis 
lin'pii'', auteur du ) cllmcl cd-ilelti , este. — 
l(! poole persan Ousiad Uazi od-Din; — 
l émir MoA/,/.i, surnommé le roi dr.s poi'irs , 
un df's plus habiles é'ci ivains du ivpno do 
Sandjar; — limam 'Omar Kbayyam, as 
Ironome ol autour do cpiatrains {)'oid>difi) 
trôs-estinn's ; sa Vie s*; lionve dans le U/ddh 
iis-Sicr ; — .Scbablour, rcidacleur en renom 
du temps de DJelal ed-J)in; on lui doit un 
traité de correspondance {imclia) noumit* 
Hisalvï-Srfi(fhf)uri(di: il est mort à l'ebri/ 
en 770; — le poêle Katibi, lavori d(î liai 
son(|or-Mirza et (ribrabim-Mirza : — Djelal 
od-Din, médocin (îl jioole sons la dynasli/; 
des Mozalbn ions; — roinir llucoin, aniom 
il tm traite' sur b's éni|pnes; — Mobaimned 
Moumin. habile musicien et poole; — l'éniii 
Moliammed Vou(|oiiyi. dont b; divan a <de 
publii* dans l lnde; — Naziri. poi-le conloni 
porain do (ia/.àn Kbàn o|o. 
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Éliaiijjer, (l’all<*r à si tu ne tiens [)ar des liens (étroits un siilthnn; j j cm-, 

dans celU; vilh;, tii le /ll('■ri^<* ni lu naissance ne sont uni; sauvef;arde, et les (égards dus à 
rhoinnie y sont inéconiiiis. 

I ri nonihrc eonsidt'Tnhb^ de savuiits sont oiûginairc's de ‘Niçabour. In des 
j>lu.s illustres est riinaiii Alxui Ali lluçeïii beu 'Ali ben Zeid ben Daoud ben 
Ve/id eii-Aieahouri surnonnrn' lOrfi'rre^ connu par ses nonibnuix écrits autant 
(pie ])ar les voyiges qu’il entrejirit au profil d(; la science. L’imam cd-I)ara- 
(pdlnii le proclatm* l’iionneur d(^ rimarnat, td Abou 'Abd Allah ibn Mendeli 
avoufî n’avoir pas connu un Immun! doué d’uue mémoire plus sure dans l’étude 
des traditions ( onlradicloirc's. Ou lit dans la (ilironiipu' d’Abou 'Al)d Allah : 
ejlucein Inui Ali (‘l-llaléz, (u‘i)piiair<‘ d(* Aicabour, lïil le jinmner docteur d(‘ 
sou si('!c,l(! par la conuaissanci' (pi’d avait du Ooran, la pistesse de son raison- 
uemenl, sa juété et ses vovajfes. Sa réputation s’est ]»ropagé(! d(‘ l’orient à l Oc- 
cidi'iit, et il la d(!vait autant à son liabihd»'* dans la controverse! qu’au mérite 
de s('s ouvrages. Il était r<!('lierch(‘, uialgré ses imnnmses travaux, comme l’ar- 
bitre 1(' plus judicimiv dans i(!s airair(!s litigieusi's. Il ('tudia et lau ueillil la tra- 
dition à ;\i(;al)Our, et visita, dans ce but, Il (‘rat, Aeca, Djordjàn, Alerw er-roud, 
lley, llagbdad, koulab, \Va(;(!ll), (d-Ahwaz et Ispaliàu. Il résida longtemps en 
Syrie!, où il réelige'a ejueleju(‘s-uns de ses traités; puis il se reiulit en Lgyple, ed 
delà à la iMee(|ue‘, en'i il suivit b's lea-ons de’ Faelld bem Mohammed el-Djoudi. !* 
Dans un autre passage, cet bistorie’n ajoute’ ; «11)11 'Ali se rennlit erKevv[)l(’ à 
.Jérusalem; puis il fit un sceonel p('!le‘rinag(’, releeurna à .b'rusalem e’I de là alla 
à IJagbdad à trave’i's li! désert ele Syrie. Il revint e’iifin dans h' Ivhorae àn et à 
iN'ietabeeur, sa patrie', où d mit e'u orelre ses nombre’ux e'crils;Jes jelus estimés 
sont b’ Lirir des SchciLhs et le Livre des (Jiajulres ( 

J’ai ente'uelu dire' à son él('‘V(' Abou IJe’kr Mobamme'd ben 'Omar el-Djoghlàni , 
((lie! Ifucedn ben 'Ali lut chargé de la réelaction oflicielle des de'péche’S au divan 
ele .\ie;al)(>ur, l’an il était alors agu! de soixante ans, étant né en ‘^77- 

Malgré e e's fonctions, il ne cessa pas de’ (‘onqioser de nouveaux ouvrages ou de 
confére'i* avec h’s sclieikhs h’s plus instruits, jusepi’à sa mort, arrivée le mercredi 
soir iT) de djoumadi pre'inier, l’an ,‘) A7. Il fut enle'rré dans le cimetière situé 
près de! la peirte’ de Mee'amme’r. 71 

Di.stricl eln Sedje'stàn . à meeitié chemin de ce’tte province à llost; il renlerme 



|iiiisieiirs villes el bouqjades. Une des portes de Zareiidj, eu[»itale du Sedje- 
noniinée porte de !Sisehek. 

^ildn. 

l’elile ville du dishicL de Merajjhali, enloiir»'‘e de beaux jardjus et arrosi'c 
|)ai‘ un bras (b* la rivièr»; Djajjliatou el par des sources; sou lerriloire produit 
du blé, des fruits el d’excellent raisin. Sa population, coinposia* de Turcs ba- 
néliles, J>aye au lise 10,000 dinars. 


e’esl-à-dire , en p(*rsaii, le milieu du jour. 

Nom donné à la \dl(! et au pa\s de Sedp'slàii. On |)n‘t(‘nd que par celle 
diMioinination on \oulaiL faire* enlendre epie li* Se'djeslàn était la moitié du 
monde*, e’e‘sl-à-elire* epie*, par sa fe'rlililé e*t se‘s rie liesse's , il pouvait rivaliser 
avec la ineulié des eamtreb's epi’ea laire* le* seile'il (ée-st uneï inedapliore* lre’;s- 


e'xaqérée* e‘t epi’il ne* faut pas pre*ndr(* au seu'ie'ux. 

\nit-i]lcrd<in. 

Ile de* la nier Cas|uenne*. (\ e)ve*/, le* nieit^jj-i^^;^. ) 


I " Hoiirq e'iilre* il(‘ra( e*! le* Ke'riiiàn. — e" Pe*tite* ville* e-ntre* le Seidjestaii e‘l 
bslizar, d’a|)re'‘s Abou Sa'ïel. O’est la pairie* d’Almii Me)lianune*d llae;an lien 'Al)d 
e>r-Ha}inian e*n-Avelii, pirise-onsulte! scliafe*ïle‘ , lre*s-ve*rse* élans l(*s jirincijiejs 
ado|)le'*s par c(!lte eaeile*. Il eut jiour maître le e|aellii Ilueein ben !\loliamme*d , 
e‘t lit de SI {panels preijpès epi’il oe e iipa sa chaire) a|)re'*s lui. Il leu’iua plusieurs 
e'*le'_)ves disliiqpie-s , entre* aulre's Abou Isliaej Ihrabim e*l-Me)r\vazi. il mourut vers 
l’an /180. Sou ne've'ii Abou Molianimed ^Ahd (‘r-lhdinian be'ii llur,e)ïn se (lis- 
tmqua dans la menue école* par sa piété* et son talent dans la rehlaclion des dé- 
e'isions juridiepies (/ctev/.s); il est mort au mois de se*bad)àn a/iS. 


J 

\i adjè-roifd. 

Localité situe*e* entre) liamadàn et Qazuin. L’an ep de l’Iié^pre,*, les musul- 

' Le) mot Mmrouz ou pays élu niieli, ejui souvonl e-mpleeve''* elaiis ce se)us jiar Fe.*relousi. 

paraît (l(‘si{pH*r iion-se.‘ulemenl le Se)(ljeslàn . (Vetvez Schah - y uineh , Iraeleiit par M. J. 

niais toute la vallée inférieure de riudus.est Mold, 1, p. /i8i. et passim.) 
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inan.s y livrèrent bataille* aiiv ]\*i\san.s et aux Deïleniiens, coramandés par leur 
roi Jiorniué Moula, (ie'lle afl'airo fut aussi sanglante (jiie celle do Neliawend. Les 
musulmans se retirèrent (“iisuito sous la conduite de Na'im ben Moucjarreii 
au(piel on attribue les vers suivants (mètre thaivil) : 

S fc. la. — b^— tjbl V » 

J l JL^ ■■ Xi J t ^ L 5 ! 


ôL^Jl 


bois<jU(; les liejuiiHsoin<!nls (l(‘s elievaiix étrangers nraimoneèreiil l'arrivée de Meiila eî 
de. sa lioj'de, l(.‘s Ueni lîasc'l, || nous les ehargeami's à Wadjè-roud a\(s; toutes lu^s forci's. cl 
ce jour éclaira uu<! <l(! leurs g|-and(!S d(■^aites. || Ils ne j)urent sup|ior((*r un luoiuent le cIk» 
de la moil au milieu d(! nos lances ac('‘rées cl de nos sal>res Iraucliauts; || nos armes atlei- 
guireut Moula et la (rouj>e (jui rentourail; notre seide crainte lut d(' partager nu butin 
}',agné sans gloirt*. || l/enuemi [)rt*ssé' dans Wadjè-roml lessi'inblait i'i ces bètes sauvages qu<' 
les l)l(îssures du ter forcent à sortir de l(‘ui‘3 lanièr<‘s. 


\iiiiA ^ \ ^ À 11^ 

Sr' 

iL^ l-*4W Li 

. ^ t • ^ ^ 'T IX 


Hourjj |)rcs (rispaliaii. 


Wadar. 


Wnffrîidn. 


Ilourg près d’ispaban; pairie du savant sebeikb .Mobammed ben Almi<‘<l 
b(‘n 'Omar. 

U 1^1? ILu/ï/u,/ 

Bourg’ à un larsakb ib* rebri/; c’est la |)atrie du jurisconsulte Modlialler bc'u 
Abi’l-Kbaïr beji Isma'ïl el-WarAui , (pii étudia le droit à Mo(;oid et à Bagbdad. 
Il babilail C(!tte dernière ville (‘t n^sidait dans b* college de la INizumyeb; il a 
laisse'* un grand nombre* d’écrits. 

Waçelh. 

Bourjj impoiiant près de* Balkb; patrie* du docteur I\Tobamm(*d ben Ibrahim 
el-Wa^e'lbi. 

Wuujijcit. 

Vb()u’l-lla^:an Mobammed, lils d’Abmed , le LcrtfUir, dans un Irailé oe'i il 
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alta<jUO Molénebbi , ajoute ce <jiii suit, à propos du passade : Qu'il iir cosse do ros(or 
ÿous la protection constante de Dieu! aMÎ À Jijj ^). '?'~(lell(‘ plirasi* 

est une sorte de prière proverbiale <pie les iiialelols, l(‘s mendiants et, en j>(>- 
ni-ral. la basse* classe de Baghdad emploient fréipjeiiHiK'nt, Lorsepie l<‘s Dcde - 
iniens enirèn'nl jiour la |)remière fois à lîaijbdad, un des b'urs, à <pii ci* v«eii 
(dait adressé, réjiondit avi'c colère : "\Va<|veli est dans le DeMlc'in. notre pays, 
le nom d’um* montaipn' (ou, d’après um* autre vinston. de deu\ monlajpies). • 
(leci prouve (pie l’i'nijiloi <pi’cii a fait ce jioëlcï («st déplacé. '■> 

Waliheli. 

Nom d’une localité de rAzerbaidjàn. 

xijJl Walidjeh {(’l-)- 

Je crois cpie c’est la ville connue aussi sous le nom de 11 a/av/Za// (,11^^). Mlle* 
l'st situé(‘ dans le Tliokbaristàn et piùs de lb>stliani. 

W al ès . 

Aliined el-lsj)abàiii dit ipie Mobaniined, lils de (Jace'in <* t-Tlia'l(ddel-VValèei. 
habitait Ispalian; il se jXMit (|ue ce* soit un epiartier ou un houi’ij voisin de c<‘tt<‘ 
ville. 

\V<in. 

forteresse (‘litre Klielatb et hï pa\s(l<* Tillis; elle (h'p(‘nd di! Qali(jala; on \ 
labriipie d(*s lapis. 

W n 'd. 

Bourra 3 farsaklis (h; la ville* de* Sedjeslan. C’est la patrie d’Aliou Nasr 'Abd 
Allah ben Sa'ïd (îl-Waïli es-Smljzi , (a'lèbn; liafe:, (pii habita la Miîiapie (d coin 
posa plusieurs ouvra|pîs parmi lesipiels on cite une chroniipn*. Aboii Ishaij 
Ibrahim hen llanbalme disait au (jain* : ebd-Waïli a conft'ré h* dijdôme à jihis 
de cent seboikhs, et je suis le seul survivant, (à* imbiic; docteur, iiiterrojn* jiar 
moi sur la valeur d’el-VV'aïli comparé à es-Soiiri, un* répondit : rtAhou Nasi 
el-Waili vaut cimpianti* ou soixante docteurs tels tpie es-Souri.” 

\\'aijeh-K/i<ir(L 

Vallée dans h; voisinage eh* Nehawend , cédèhi e |)ai une \ictoir<* (h‘s musul 
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raans sur les Persans. On dit que toutes les fois qu’un des leurs tombait, les 
Persans s’écriaient wayeh-kftord , il a son lot ! et que telle est l’origine de ce 
nom. (Extrait du Livre des Conquêtes.) Le poëtc Qa'qa'a, fils de'Amr, en a fait 
mention dans le passage suivant (mètre thawiï) : 

^ y ...s r t-Â .. . .* ...» , t J L_^ «Iaas- !«Xajcam 

^ . d -Ai - . ü . 1^ Il J \y «*glj ül 4X_£ 

I*< a . JL ^«>w!t Alt ^ ^.1 

Raconte à Soa'ïda , j)arloul où elle va et se dirige , conunenl nous avons Irailë celle Iroupe 
<1(5 hèles fauves. j| Le jour où ils s’avancèrenl conlre nous à Waycli-Kliord, nous avons laissé 
leurs cadavres aux vieux vaulours; || nous les avons exlerniinés jusqu’à coiuhler de leurs 
coips les ravins de leur inoulagne. Ou’il esl beau l’éclair qui jaillil de nos épées Iranchanlcs ! 

Wahhach. 

District du pays de Ralkli, tellement voisin du pays de KholtolanL (pi’on ne 
les considère (pie comme formant un seul district. Le jietit pays de Waklisch, 
situé sur les bords de l’Oxus, est riche et fertile; le climat y est très-sain. 
.Waklisch a été la résidence de plusieurs rois. En est originaire Abou 'Ali 
lla(;an ben ^Ali el-Wakliscbi , le littérat(‘ur; il voyagea et recueillit la tradition. 
Il mourut en ùyi ou (m /j 5(), selon Ilibet Allah 

Wakhschemdn. 

Bourg à ’iü farsakhs de Balkli. 

Wadldn. 

Bourg près d’ispaban. 

iLi Wedenk-Âbdd. 

Un des bourgs d’Ispahân; patrie d’Abou 'Abd Allah Mohammed ben Ibra- 
him el-Wedenk-Abàdi. 

Weraliz, on écrit aussi Weraniz. 

Ville à trois journées de Balkh et à deux journées de Khoulni. 

' Ou Khotel, selon Ihn UaukaI, qui entre deux rivières, le WakJischâb 

ajoute : tf On trouve do l'or sur les bords des vière de Badaklischân , nommée 

torrents de ce pays, 11 renferme deux villes. Plusieurs autres cours d’eau arrosent ce ter 

Helawerd et Lawkeud, qui font partie du ritoire.^ (Voyez Géog'rap/ac d’ A bou'1-Féda 

distri<!*Hdfe"W Le Khotel esl situé p. 5o3 , texte.) 
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Wcram. 

Ville et canton près de Rey; les habitants appartiennent tous à la secte des 
Schiiles. (Extrait d’el-'Ainrani.) 

Petite ville de la j)rovince de Rey, sur le chemin de Rey à IspahAn et à 
trente milles environ de Rey; patrie d’Ahou’l-Qaeem 'Ytah hen Mohammed hen 
Ahmed er-Razi (d-Weramini, mort après l’an 3 tio. 

\j ^ Werawi - . 

Jolie petite ville dans les montagnes de TAzerhaïdjan <‘ntre Ardehil et Tc'hriz. 
Son territoire est fertile et bien arrosé. E’est la rési(lenc(* ordinaire iïilm Bescli- 
lehin, un des chefs de ce pays. J’ai passé par cette ville <pii est à une journée 
<le marche de Ahr ou Ahridj; son rothl vaut six rothls poids d’lra([, soit deux 
mille (|uatrc-vingts drachmes. 

Werlhdn^ ou, selon Seloli, Werethân. 

i" Petit j)ays situé sur les frontières de rAzerhaïdjan , à 2 farsakhs du 

'T 

lleuve Araxe et à 7 farsakhs de Reïhupm. On lit dajis le Livre des Complètes 
([lie Wertliân était un chateau situé dans rAzerbaïdjAn comme Wasch et Arasch 
dont il est fait mention dans l’iiistoire de Rahek. La ville de VVer- 
ihan fut fondée par Merwân hen Mohammed Ixm Merwan, lils d’el-llakem, 
«|ui la fortifia et réunit ce territoire à son domaine particuli(*r. Cette propriété 


' 11 n’est pas douteux que cette petite 
ville ne soit la même que la précédente, et 
Yaqout ne les a confondues que parce qu’il a 
puisé ses renseignements à deux sources dif- 
férentes. Veramin, qui fut le chef-lieu de la 
province de Rey après la ruine de cette 


Ë !st toujours signalée par son atla- 
à la famille d’Ali. Un fervent doc- 
û ed-Din .^bou Sa'ïd, la dota d’un 
[ui fut longtemps un des foyers de 
m scliiite. Elle a donné naissance 


au poète Djenial ed-Din Veraraini. [Medjalia , 
1 ” séance.) 


* Le nom plus moderne de cette ville est 
Peschguin. On lit dans le JVonihct : rLe 
canton de Peschguin renferme sept villes. 
Le clief-lieu était nommé jadis Veravi, mois 
Peschguin-Keredji, qui rebâtit la ville, lui 
donna son nom; le climat y est tempéré, 
mais malsain, parce (pie le mont Silân 
empêche le vent du nord d’y pénétrer. Le 
hlé et les fruits y sont abondants. Elle paye 
au lise 5,200 dinars. C’est un des fiefs 
militaires de la Perse. Les habitants suivent 
les rites de Schafey et d’Abou Ilanifah.n 
(Ms. 1 39, fol. 620.) 
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passa plus tard (uilro les luaijis de Zobeïdeli, tille de DjaTar, fils de Mansour: 
cette princesse agrandit la ville et répara ses fortifications. Le célèbre el-Wer- 
tbâni était un de scs atfranebis. Ibn el-Kelbi dit que le mot Werthâu désigia* 
tout rAzerbaïdjan. Do ce pays sont originaires : Abou’l-Feredj 'Abd el-Walied 
ben lîckr el-W(îrlbâni , le Souti; il fit de longs voyages (‘t mourut en 3'ÿ‘î; — 
Abou’l-IIaçan 'Ali fils d’es-Seri el-W«‘rtliani , iraditionniste estimé. — •} ’ Houi ); 
près d<* Schiraz. 

' , 

Werdnveh. 

Bourg ipii déjieiid d’ispaban. 

Bourg aussi im|)orlant (pi’une ville, dans le voisinage de Ibîy. 

Weidaln . 

i" Ouartier à Ispahan. La fille d’ibrabim (d-Werkani est citée comim* mie 
femme très-instruite, <U elle s’est rendue célèbre par ses [irédicalions; <‘lle 
mourut en A6o. — Bourg près de (Jasclian, d’où est origi nain* Abou’I- 
llaçan Mobammed ben Haçan, littérateur et poêle; il s’occupa aussi de re 
cueillir les traditions, (;t transmit son enseignement à ses deu\ fils Abou’I- 
Me'ali Mobarnmed et Abou’l-jMebacin Mac/oud. Ln outre, Abou Mouca cite un 
autre Mohammed ben Dja'far el-VVerkani el-Baghdadi, (ju’il ne faut pas con 
fondre avec les jirécédents. — 5" On dit ([u’uii ^arliev de INiçabour est aj>- 
pi'lé \V<rk(tn, mais j’ignore si ce ronseignement est exact. — Bourgade jucs 
d’ilamadan, de laquelle est sorti un prédicateur célèbre parmi les modernes. 

5^^^ Wer-Kouh \)oin' Ber- Kouh, c'esè-à-diro, en persan, 

sur la inonlagne. 

Il en 'est parlé au mot 

WerenddH . 

C’est une des villes les plus importantes et les plus connues du Mokrân.à^ 

Betitc vilh* aux ('uvirons de TbaleqAn. 



Hcmrj; (lépcntlaiil (l(^ Djordjàn. 

Je pense ((lie e'esl un hoiirfj près (rispahàn. 

CJS^ lîÛ^ ^ y^'^vuUn . 

BouiMf <ln Thokliarislan, dans le voisina^je d(' Balkli. 


^ 1 Vcüoshor . 

Bourg à 7 farsaklis de f)jordjàn; il dépend dn canlon de Djerdislan. 


O 



Wcschnq. 


Forteresse! silué(> dans le eanlon de iNathenz (proviiuM* (rispaliAii ); «dlcM'lail 
t onnue autrefois sous le nom de Kemorl (dledoil à un de ses gouverneurs 

sa dénomination moderne. (i\ou:liet.) 


^ WidafiledjmL 


fuVous allâmes, dit MoVer, de Destedjerd à un autre bourg noîumé Wetas- 
((•(fjord: on prétend (pi’il r(‘nferme milice fontaines dont les eaux forment une 
rivière uni<pie; on se rend de là à Qasr el-Loussous dans la province d’Ua- 
madan. Abou Nasr dit (pu; le savant ' est né dans ce bourg en Aào. 


Wefasichdjprd. 

i" Ville entre llamadan et Kirmarischalian; patrie du jurisconsulte Abou 
'Omar 'Abd el-Walied ben Alohammed, né eu AAo, mort à Kenkiwer en bo;^, 
— ‘î" Localité sur la frontière du jiays de Baikh, ci'lèbre par une victoire des 
musulmans. — 3" Wcldachdjerd, et plus ordinairement Wolasohirord , bourg du 
Kermân. — A" Localité près dq Klndatb. 


il,T .xJj WelùUbfid. 

'^ÉHirg de la province d’IIamadan; il déjiend du canton de Sirawend. C’est la 

Le nom est omis dans loulos 1(;.H copies; gra[>li(; un peu diirérenl(;. (Voyez [Velasch- 
mais il se retrouve dans l’article suivant . où la djerd.) L’auleurdu Méraçld cite Welascluljerd 
im'me localité est menli()nnée avec une orllio- parmi li's bourgades du cbâleau de Kenkiwer. 
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pairie d’Abou Moliaiiiriicd 'Abd er-Rahman ibn Haindân, dont les surnoms 
sont 1(‘ Corroyeur, le Marchand de soie et le Dehqân (syndic). Ce fut un des sou- 
tiens de récobî traditionnaire et de la législation orthodoxe dans son pays. Des 
troubles Tayaut obligé de s’enfuira Basrab, il perdit ses livres et vécut dans 

A 

état voisin de l’indigence. Il est mort à Welid-Abàd en 


Wendjer. 

(>anton (h^ la province d’IIamadan, district d’Esfadjin; c’est là que s(‘ trouve 
la célèbre Tour des cornes àjU.*). 


Weudad. 


Bourg qui dépend de Bej . 


4 X 3 A Wcndad-llorinuz . 


District dans les montagnes du Thabarestàn , sur le chemin du Klioraçàn et 

dans le voisinage (h's montagnes de Scherwin. W cndad-IIormuz est le nom 

d’un chef de ces montagnes (pii se révolta sous 1(‘ ixïgne (h; Haroun er-Res- 

chid. Ce khalife vint Ini-niéme à Bey, et il envoya un message au rebelle pour 

l’inviter à se rendre auprès de lui. AVendad-lIormnz obéit; il Ht sa soumission 

et céda le jiays (pTil possédait au khalife, (|ui Ton récompimsa en le nommant 

gouverneur militaire (c.syWdW) du Khoraçàn. 'Abd Allah ibn Malek el-klioza'yi 

fut envoyé dans le district de Wendad-llormuz, et en contia la garde aux 

scheildis. Le khalife Mamonn, en arrivant au trône, leur enleva ces fonctions 

pour h;s donm'r à ([uchpies-uns de scs courtisans. On donnait h^ nom de sclieildts 

(g-Ui^) aux chefs de trente <;l un petits corps d’armé(; [meslaha^, chargi's de 

la garde du pays dans tout le Thabareslan, jus(pTaux frontières du Deïlem. Le 

mol meslaha ([)lur. mesalih) désigne une troupe armée de deux cents à deux 

mille hommes préposés à la défense de la religion et de TLtal. 

« 

WW 

Wenn. 

Bourg du Qouhistan; patrie d’el-Wenni, auteur d’un traité sur le partage 

fi 

des successions ((jiajlyOl ç^U^). 

Wenic. 


Bourg qui dépend de Bey. 



•>!> Wehàn-ZadK 

Nom de la citadelle de Sornaïrom , ville situdc da?i.s la province d’IspaliAn. 

Wehhon. 

Bourgade du canton de Qardj (ou Qordj) dans le pays rie Key; pairie de 
Moghaïrali ben Yaliia es-Souddi er-Bazi. 

\{phnin. 

bocalild située dans le Fars. 


Wehvondaznv. 

Bourgade iniporlanlc aux portes de Bey; c’était la première étape des l’ois 
de Perse ipiand ils f|iiittaient celte ville. 

Weschuihdd {^IhdnscJu-Ahdd?). 

Autre bourg près d<‘ Biyy. 

i>Ll Wcïd-Abdd. 

Nom d’un grand (juartier d’Ispabàn; Abou Mobainnied ben Mansonr el- 

A 

Weïd-Abadi, un des protesseurs d’Aboii SaM es-Sem'ani, en est originaire. 


l \ ir. 

Bourg près d’Ispahaii ; patrie d’AInned lien Mobamnied el-Wiri, ipii enseigna 
la tradition à el-Halez dm en-Naddjar. 

l ['hneli . 

i" Petite ville dans les montagnes entre Ib'y et le ’Pliabareslan; en face est 
une belle forteresse nommée Firoic-koult (la montagne Bleue), <pji déjiend du 
district de Donbawend - (l)émavend). Lorsipjc j’ai passé à Wirneb, elle était à 
demi ruinée; elle est située au milieu d«'s montagnes et entourée de sources. — 
e” Winwh est aussi le nom d’une citadelle ipii domine la ville de. Zebid dans le 
Yemen. 


‘ doutense. Les deux autres ma- 

nuscrite portent Wehàn-Ziad ou ZenniL J’i- 
gnore d’après quelle autorité M. Juynboll 
indique l’orlhographo Weliân-Zonnar comme 
la plus régulière. 

■ D’après Ibn Ilaukal. Wimeli dépend de 


Donhavend; c'est une petite ville <lont le ter- 
ritoire est surtout favorable à la vigne et au 
noyer, (j'est rendroil le plus Iroid de tout 
le district. (Lf. Dus lîuch der Lifnder, p. q8 
etqy; Liber (llinnlum, p, qo. oX l(‘ texte 
d'Abou’I-Féda . p. 



cjlll-sj» Hohralhdn . 

lioiirgndc (lu pays dfî Diliislun. 

i-y lierai. 

i" (îrarulo el. céhjhrc ville du Kliora(;an'. J’ai (’onslali', lorscpio j(* par 
courais celte conln'e, l’an (i i A , (pi’IIeral l’cuiiporlail sur loulcs les aulres villes 
du pays, par sa jjrandcur el sa prosp(‘ril(‘ , par la richesse de son sol, sa noiu- 
hreuse population , la l)eaul(‘ de ses jardins, l’abondance de ses cours d’eau, et 


‘ \hmod Itnzi donne de celle ville la des- 
cription suivante : «rlh'ral a douze portes, el 
ell(î (îst ('ntouiee par deux enceintes (pii ont 
enire ell(îs un intervalle de dix (pict ; ces 
deux murailles sont tlaiKpn^i^s de cent qua- 
rariti^-neul baslions. Le fossd a vingt /^oicrde 
largeur. La circonlenmce de la ville est de 
sept mille trois cents pas; sou diamètre, de- 
puis la rue Royale jus(pr(i Firouz-Ahàd, el 
depuis la nie Klioscli jusipi'au (’auhourg 
(rira(j, est (îvaliu; à milh; neuf cenis pas. 
lierai possède (pialre bazars (pii partent des 
principab.'S portes, dont ils gardent le nom, 
et aboiiliss(‘nt au carrel’our central; il faut 
en excepter [lourtaul la porte de Qiptcliak. 
(pii n'a pas de marclu'. On cite, parmi ses 
édilices. la grande mosquée située imtre cette 
porte et ('elle de Kboscli; la citadelle d'ikli- 
tiar ed-Din , au nord de la ville; le colli^jpî et 
le couvent bâtis jiar Sulthaii Iluçeïn Mirza; 
les grandes allées (kbiabân); le jardin de 
(lazergab et inuï foule d’autres lieux'de [ilai- 
sanc(; (pi'il serait trop long d’énumérer. •>» 
{Ueft iqlim, iv' climat. ) MusüMi cite, parmi 
les anti([uil(*s de la ville, la forler(‘sse de 
Scbemirnii; un pyi i'c sur une montagne à 
d(‘ux linies de la ville et dont le nom est 
SiriscliJc: dans le voi.sinage, une vieille (‘glise 
chrétiimne. ffLes habitants d’ileral. dit-il, 
sont bravi's et adonni's au métier des armes. 


mais fourbes et cruels; ils sont sunniU's et 
scbafiMles, n {Ms, i 3 q, fol. 678.) — Mo- 
hammed Mcdjdi parle avec enthousiasme de- 
là beauté des environs, des dix-sept villages 
(pii entourent la ville, de ses jardins de-li- 
cieux (pii produisent des melons d’eau ex- 
quis el le raisin nommé fahhri; puis il 
ajoute : «Sous le règne des (ihourides, la 
prospérilii d’Heral était à son apogée. Cette 
ville renfermait quatre cent quarante-quatre 
mille maisons (.v?‘c), douze mille bouliipies , six 
mille bains ou caravansérails. Enfin, on peut 
S(! faire une idi-e do l’immense population 
(pii 1 habitait, en se rappelant cpie, sous le 
r('.“gnc de llu(;cïn Baïeip'a.un seul boulanger 
eut à cuire en un jour vingt et un mcnn de 
farine. Jj’opinion générale des Persans est 
qu’lierai doit son nom et son orqpne à un 
d(“s ofliciers de Nerlmmi le PehlcvAn, et (pi’idle 
fut l•ebâlie par Alexandre. Ils citent aussi le 
(piatrain suivant, où la fondation ell’agran- 
dissement de la ville sont attribués à Loli- 
ra.qi, à Gusclilasp (!t à Relimen : 

^ t'* s .jui I 25 3 1 w 

(jî yl ij’A? 

3l_.A._j 3f3 

(Extrait du Zinet cl~Medjalis, 9* partie. 
Voyiv. aussi /ourna/ juin 1860.) 



aussi par la foule de savants et (riioiuuies de mérite (ju’elle a juoduits. Mais 
elle n’a pu échapper au\ rifjueurs de la fortune, car les Tatares impies l’ont 
envaliie en Ci 8, et l’ont prcs(jue réduile à néant, (^ous apj)artenons à Dieu (>1 
nous retournons vers lui!) n: La ville d’Ih'rat, dil ed-Dehbi, a été fondée par 
yVlexandre, lorsque ce c‘î»n(|uérant, ayant envahi l’Orient , se j)réj)arait à atta(pier 
la (diine. H obligea les hahilants des dilférenles contrées par les([uelles il 
passait do bâtir une ville dont il leur donnait lui-méme le plan et les propor- 
tions, afin de se garantir contre h‘s invasions étrangères. Informé de rhunieur 
sauvage et indomptable des gens de ce pays, il les forya à jeter les fondements 
d’une ville. Il en traça le plan, fixa l’étendue, la largu'ur et la hauteur de ses 
murs, le nombre de ses bastions et de s(‘s portes, et il leur promit (h* leur payer 
leur salaire lorsipi’il reviendrait de la (’ihine. A son retour il examina les tra- 
vaux , et, bis trouvant fort mal (‘vécutés, il adnvssa de vifs reproches aux habi- 
tants, et les |)unit de ne s’étre [las conformés à ses ordres, im les privant de 
toute rétribution. 5) Un grand nombre d’imams et (h? docteurs sont originaires 
d’ilerat’, entre autres Aboii Ali Haçan Ixm Udris bmi iMubarek el-iViisari el- 
Ileraxvi, un des traditionnisti^s anciens h's plus ci'dèbri's. Il reçut la tradition, à 
Damas, de Iliscbam ben 'Ammar, et à llaglidad, d’Othmân ben Abi Scheïbeh. 
Parmi les nombreux élèves ipi’il forma, on cite Ilatimi btm llv adeh. Kd-Dara- 
(|othiii nomme aussi |)arnii les Ansariims deux autres bahitants d’IIerat, Iluçcïn 
ben Tiazm et son frère Vouçef. Ijeur père se nommait Kdris, et llazm n’est (pi’iin 
sobriijuet. Iluçeïn est raiitenr d’une < hroni<pie disposé*!* si*lon l'ordre alphabé- 
tiipie, comme le grand ouvraije de BouLhari, (*t dans la(|uelle il rap|)orte un 
grand nombre de sentences du Prophète! (*t de laits mémorabhîs; ai livre fait 


' A côté (les noms cil(*s [lar Yaqout, il y 
en a d’antn's non moins connus (ju’il est bon 
de rap|)(îl(*r. l’arnii les doct(*iirs : Aboii Is- 
nia'ïl 'Abd Allah el-Ansari, plus connu sous 
le surnom de Scheikh el-Islam; on lui doit 
un commentaire estimé du Ooran , les Sta- 
tions des Voyageurs et d’auti’cs ouvrages; — 
Abou’l-Velid Ahnuîd, tils de Uidja, etc. 
Uarmi les [loëbîs [)(*rsans ; Abou 1 -M(ïliasin 
.Azraqi, commensal de Thogliàu-Sclndi le 
Seldjouqide. Son divan, composé de deux 
mille vei's, est encore populaire; — Uakhr 
ed-Din Khaled, qui vécut h la cour de sul- 


iban Sandjar; — 'Abd er-llafy', |)oëte fa- 
vori de Mohammed Sam Mirza; — Ahou 
'Abd Allah el-lmami. que certains critiqu(?s 
ont osé comparer à Saadi; — Mewla Sa'ïd, 
pan(*gyrisle (h; 'Vzz ed-f)in Thaher, gouver- 
neur du Khora(;an sous les Mcjngols; — 
Mewla Hokn ed-Din, contemporain de l’émir 
Mozatbîr; — Mewla Haçan-Schah (voyez, 
sur ce poêle, le Habib un-Sier, règne de Buï- 
sonqor); — Mewla Binayi, mort en 918; 
— Sa'ïd Mohammed Djavich-haf (le tisse- 
rand), poète (jui vivait vers la lin du 
\' siècle de rh(‘j|ir<*. 
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autorité. FIii<;(;ïii mourui ou 3oi. Ou cite ce (}isti(jue fl’Ahmed esch-Schaini , 
originaireM’Herat ' (iiuHre aeri') ; 

3 

F i < . > ^ l .A ^ (Jl L ^i.Â i4 l,« 

Hcrat est une lorre abondante et féconde où fleurissent la jacinthe et le narcisse; || per- 
sonne ne peut se résoudre à s’en éloigner avant d’étre ruiné. 

Et cet autre disti(|ue du fameux poëte Zewzeni (mètre motéqarib) ; 

iXWi - ! t t... ^ ■■ < d l J t 

Au milieu de ses atiraits divers, llerat me retient par un double charme : || le souffle de 
son vent du nord, son raisin et le regard enchanteur de ses belles (littéralement ; de ses ga- 
zelles). 

•j" H(3rat est aussi le nom dhine ville du Fars, dans le voisinage d’istliakhr; 
elle est riche et entourées de beaux vergers. Les femmes y fabri(|uent des voiles 
de couleur foncée sejiiblahles à ceux de Fostliath. 


jJ^ Hersin. 

Forteresse du Kurd istan,qui domine un village du même nom. (^ISouzhet.) 




Horschir. 


Ilourgade entre Uey et Qazvvin; tel est son nom en persan, mais. les Arabes 
l’appcdlent la ville d’Ibn l)juber( joU?- (^^1 (Extrait du livre d’IIamzah 

d’Ispaban.) 

tierek. 


Bourg voisin de Berda'b dans un site très-pilloresque ; c’est le campement 
d’été des habitants de Berda'b. (AWr/u*/.) 


Herkam. 

Bourgade du district de Tharm, entre Qazwin et le Deïlem. 


‘ Les lezkereh persans sont remplis de vers 
en fbonneur d'Herat. Voici un distique cité 
dans ï Atesch-Kedeh : <rSi quelqu’un le de- 
mande quelle est la plus belle dos villes, ré- 
ponds avec vérité et nomme lierai. Dans le 
sein «lu monde semblable à l’Océan, le Kho- 


raçân est comme ime coquille où Herat brille 
comme mie perle. y> Ces vers ont été déjà tra- 
duits , mais avec peu d’exactitude , par Golius, 
Alfraffani clementa, édit, de 1669, p. iflo. 

* Ou Medinet-Djaber, comme ci-dessus, 
p. Bao. 
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y,y> Harnnt:. 

l ’La ville d’Hornmy, ^ est située sur uu bras de nier (jui e()mnîuni(|ne avec b* 
Fars; «îlle sert de [lorl au Kerniàn, et c’est là ([ue les bâtiments venus de l’Inde 
déposent les marchandises à destination du kennàn, du SedjeslAn et du Kbo- 
raçan. Queb^ues auteurs écrivent et prononcent llormouz [ — 2° Une 

citadelle du meme nom se trouve dans la vallée de Moïse (Wadi Mouça), entre 
Jérusalem et Kerek. 

«XXf ilovmuz-Glicnd. 

Bourg à 5 farsakbs de Merw; patrie d’'/\bd el-Hakem ben Meïç'ua'b 
Hormuz-ghendi, auteur du livre intitulé 

llerpud. 

Localité à 8 farsakbs d’Ispaban. 


Ho: 


ar. 


Bourgade du district d’isthakbr dans le Kars : c’i‘st là ipie naipiit Yozdidjii(i 
cl-Hezari, le dernier astronome <|ui tixa l’ordre des années furtives, sous l’an- 
cienne monarchie persane. 11 était contemporain de Yi'zdidjird . (ils <b‘ Sabour. 


11ezar-f)j(!nh (b*s mille arpents). 

Uanton de rAzerbaïdjàn. 


Hoiar-Dr 

11 y a un endroit à Basrah qui est i 

' Mohammed Mcdjdi donne quelques dé- 
tails historiques sur rancienno ville et l’île 
d’Hornmz , jusqu’à l’époque de la conquête 
d’Albuquerque ( 1 5 1 à ). rr La ville d’IIonuuz 
appartient au ii* climat, et la chaleur y est 
exc(!ssive. Fondée par Ardeschir BahegAn, 
elle fut abandonnée (en 71 5 ) par le roi 
Schems ed-Din qui redoutait les attaques des 
brigands du voisinage. Ce roi bâtit une 
autre viHe dans l’île de Djeroun, située à 
un farsakh de la côte, et lui conserva le 
nom A'Uormuz. Il y a environ cent vingt ans 
que les Francs y exercent un pouvoir absolu. 


r (les mille portcis). 

linsi nommé, soit à cnus(‘ d’un cbaleau 

Son gouverneur, Nour ed-Din, ayant eu la 
fatale idée de réclamer leur secours dans 
une circonstance «lillicile, leur laissa un 
dixiéme du revenu. Fii peu de temps ils 
usurpèrent si habilement l'autorité, que le 
roi et le vézir de ce pays n’ont plus conservé 
la moindre part aux affaires. ^ (Zincl, ix* cha- 
pitre.) Avant la conquête portugaise, cette 
Ile, tributaire de la Perse et annexée au 
Kermân , payait une redevance annuelle de 
60,000 dinars. {Nouzhet, fol. 670. Voyez 
aussi le texte arabe d’Abou’l-Féda , p. 33 q, 
et les Voyages d'ILuBatontah , t. Il , p. q3o. ) 

a H. 
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(îiilouré de plusieurs portes (jui aurait appartenu a Bchrani, soit parce cju’un j'oi 
de Perse y aurait dressé mille tentes pour un pareil nombre de cavaliers, 
ou bien encore, s’d faut en croire Medaini, parce (|uc Scbirweih, qui était un 
des cbevaliers persans nommés Açanirch, ayant épousé Merdjaneh, mère de 
'Obeïd Allah ben Zyad, y lit construin* pour elle un cbateau environné d’un 
{frand nombre de portiipies. 


il Hezar-Eftp (les mille chevaux). 
Ville célèbre du Kharezm. 

9 9 

Jluzou. 


Petite citadelle mal fortifiée, sur une monta|pie du littoral du golfe Persique. 
en face de l’île de kisch; elle tombait en ruine lors(pie je l’ai vue. klle a joué 
un rôle dans l’Iiistoire des Houeïliides et à d’autres épo(pies. Ibrahim b»'n lleinl 
es-Sabi en parle avec ('mphasc et exalte sa force; il dit (pi’elle n’a pu être prise 
d’assatit, et que ses habitants acceptèrent l’islamisme volontairement. Selon le 
mém(i auteur, (die appartenait à une tribu d’Arabes, les Benou-'Amarah, (pii 
prétendaient descendre de Djalanda b<‘n Kerker '. Le pouvoir se transmit régu- 
lièrement juscpi’à Abou’l-Moltaleb BedhwAn ben Djadar. A celte époque, le roi 
'Adhed ed-Dôoleb envoya contre celte place' 'Ali ben Iluçeïn es-Sab'y (pii s’en 
empara; ce personmqje était en immie temps un littérateur distingue!. Les 
habitants de lluzou prétendaient être désignés par ce passage du Qoran : 
(t Derrière eux était un roi epii s’emparait de tous h's batiments w (chap. xviii, 
'78). C’est dans cette même forteresse ipie fut enqirisonné Samsarn ed-l)ôoleh, 
lors(|u’il tomba au pouvoir de son frère Abou’I-Pewaris , et c’est de là qu il 
sortit pour s’enqiarer d’une partie du Fars. 


Hisseiidjdii. 

Bourg du pays de Rev. Fn sont originaires ; 
ben Kbaled, docteur qui visita succcssivenienl 


' Celle tribu , originaire de l’Oniân, avait 
(U(! sans doute obligée de chercher un re- 
fuge suj’ b's côl(*s de la Perse, dans les pre- 
mières années de l’islamisme, à la suite de 
l'insurrcclion fomentée par un faux pro- 
phète que Thabari dt^signe sous le nom de 


Abou Ishaq Ibrahim bc3n Youçel 
l’Iraq, la Syrie et l’Égypte; son 

Ijakit, fils de Malek. (Voyez les fragments 
publiés par Kosegarten, t. I, p. aoa , et Es- 
sai sur rihstotre des Arabes , par M. (iaussiu 
de Perceval , 1. 111 , p. Sàô.) D’après MusUMi , 
Huzou et Tabeh sont deux petites villes qui 
dépendent du souverain de Kisch. 



enseignement mérite toute confiance; mort en 3oi; — 'Ali ben lluçan er- 
Hazi, frère d’'Abd Allah ben Haçan, mort en 

iUÀÆ Heflad-Boulân. 

Bourg près de Rey; c’est là que Thogrul-Bek délit son frère utérin Ibra- 
him hen Ynal, et le fit périr en l’étranglant avec la corde de son arc 

^IjLàjû Ihjldn. 

Bourg voisin d’ispahàn; il possède une chain;, c“t son territoire est arrosé 
par de nombreux cours d’eau. 

Hefledjerd. 

Bourg dépendant de Mervv. 

Hejïeric (?). 

Ville importante du Kerinàn. 

llcj'evfer. 

Bourg près de Merw, (pii a donné son nom à un tradilionniste. 

AjLÂJÛ llpfnch on Hfjhh. 

Ancienne ville située sur la limite du Snwad (h; Bagbdad. On dit qu’elh; lut 
bâtie par Sabour Dhou’I-Aktaf, et qu’il y transporta scs prisonniers après avoir 
n'iprimé la révolbî (|ui avait éclaté dans c(‘ pays. Du tem|)s (l(;s INabathéens, 
elle était appelée HcJalhcr-Naij On voit (mcore les débris de ses 

premières murailles, 

Helmend. (Voyez 
J* U? Hemam. 

Localité située dans le Djilân (Guilâii), 

Ihimaddn. 

Célèbre ville du Djebal, iv® climat; longitude ouest, yil"; latitude, 3r)“. 
D’après Hischam, fils d’el-Kclbi, (ille tire son nom de Hamadân,fils de Lelewdj , 


’ Voyez Mirkhond, Historia Seldschuki- 
danim, p. 03; Saint-Martin, Mémoires sur 


V Arménie, l. Il, p, Qualreinén; , Mé- 
moires sur l'Egypte f l. II, p. 3“i3 et sniv. 
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lils de Seiïi , fils de Noé. Hamadân et Ispahân étaient deux frères qui laissèrent 
leur nom à deux villes connues du Djebal. On lit dans un livre des Syriens, 
contenant l’histoire des dynasties et des pays, qu’Hamadân a été bâtie par 
Kcrmis , Jils de Salamoun. Plusieurs Persans instruits disent (\a^Hamadân est un 
mot de l’ancienne langue dont le sens est la bien-aimée Selon 

Pcby'ah ben 'Othniân, celte ville fut conquise par el-Moghaïrah ben Scbo'bah, 
six mois a[)rès le meurtre d’'Omar, fils d’el-Khattliab, c’est-à-dire dans le mois 
de djctnadi premier’, l’an 9.à da l’hégire. D’autres chroniqueurs disent au 
contraire qu’cl-Mogbaïrab , ayant été nommé lieutenant d’'Oinar à Koufab, 
après la destitution d’'Ammar b(m Yaser, envoya contre Hamadàn Djerir ibn 
'Abd Allah el-Bedjeli, l’an îî 3. (^e général rencontra une résistance énergique 
de la part des habitants; c’est lui ([ui lança une flèche contre la ville en s’é- 
criant : ttJe décoche ce trait au nom du Dieu tout-puissant, qui a daigné 
m’éclairer avec la lumière de la vraie religion ! » Le succès de la bataille de 
iNehauend décida de la j)rise d’Hamadan, qui fut enlevée d’assaut à la fin de 
l’an ‘^3. El-Moghaïrab ajouta ce territoire au gouvernement de Ketbir ben 
Scbehab el-Haretlii, son lieutenant à Dinewer, b; même (jui a laissé son nom à 
un château situé aux environs de cette ville (voyez 

Les savants du pays assurent qu’Uamadàn était la plus grande ville du 
Djebal; elle avait, disent-ils, une étendue de A farsaklis carrés^, depuis la 
montagne jusqu’au bourg de Zeïnou-Abàd (sbl où se trouvait à cette 

épo(|uc le bazar des potiers. Le marché des changeurs était situé sur l’empla- 
cement du village de Sendjàbâd (Scng-Abàd). Le chàt(;au ruiné qui se voit 
près de cet endroit était alors un enlre[)ôt d’argent (;l d’objets précieux (voyez 
h‘ mot La corporation des marchands de toile était établie sur l’^un- 

placement du bourg de Berschelian (ylou^). On raconte que Bokht en-Aasr 
(Nabuebodonosor) envoya contre llamadan un de ses officiers nommé Saqltib , 


' Si ce renseignetnent est exact, il faut 
lire ici djemadi second, puisejuC 'Omar lut 
assassiné le vingl-se|)lième jour du mois de 
zil-liiddjcli , l’aii ^3 de l'hégire (G/»4 ). (Voyez 
Abou'1-Féda, /In». Afoslem. p. e5o.) 

A l’époque où Islhakhri et Ibn Haukal 
visitaient la IVrse, c’est-à-dire vers le milieu 
du x' siècle, Hamadân avait en étendue un 
farsakh carré; elle se composait de la ville 


proprement dite et d’un faubourg entouré 
d’une enceinte forlitiée et fermée par quatn* 
portes en fer. (Cf. lÂb. climat, p. 85, et 
Ahou’l-Féda, texte, p. à 17 ,) L’auteur <hi 
Thnbaqai, cité par Mustôli , donne à la vilitî 
ancienne une étendue de 2 farsakhs. et dit 
(ju’autrefois le bazar <les orfèvres occupait 
remplacement du bourg moderne de Zewu»- 

dih. 
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avec une armée de 5 00,000 hommes. Ce chef assiégea la ville et lui livra 
plusieurs assauts qui restèrent infructueux. Fatigué de la lenteur du siège, et 
convaincu de l’inutilité de ses elTorts, il voulut abandonner cette entreprise et 
consulta ses principaux olliciers. Ceux-ci lui conseillèrent d’écrire a Bokht en- 
Nasr pour lui faire connaître sa position et lui demander l’autorisation de lever 
le siège. 11 écrivit en effet au roi : «Je suis arrivé devant une ville bien for- 
tifiée et renfermant une immense population; elle est entourée de rivières et de 
forêts. Elle est défendue par des soldats invincibles. Mes troupes sont fatiguées 
de ce long séjour; les vivnjs et les fourrages nous font défaut. Si le roi y con- 
sent, je battrai en retraite, w Bokbt en-Nasr lui répondit: «J’ai pris connaissance 
de ta lettre. Je t’ordonne de lever le plan de la ville, des montagnes qui l’en- 
tourent, de ses sources, de ses rivières, de ses roules (ît des bourgs voisins. 
Lors(pie je l’aurai reçu, je te ferai connaître ma volonté, w Saqiab lit exécuter ce 
plan avec une grande exactitude, et l’envoya au roi, (jui était alors à Babylone. 
Ce prince convo(jua tous les sages d(; son royaume et leur soumit le plan (ju’il 
avait reçu; après un examen attentif, ils furent tous d’avis de donner un libre 
cours aux rivières qui étai<;nt retenues par des digues, et de submerger ainsi 
une partie de la ville. Sa([lab se conforma aux instructions (ju’il reçut du roi; 
les eaux emportèrent les murailb's et l(\s travaux de défense. Les assiégeants 
pénétrèrent alors dans la ville, massacrèrent la garnison et firent un grand 
nombre de prisonniers. Mais bienlcM la jx'sle se déclara j)anni eux et enleva 
la majeure partie de cette année. Les cadavres furent dé|)osés dans des bassins 
construits en briques crues; plusieurs de ces sarcojibages ont été n'trouvés à 
diverses épo(|ues, à mesure (ju’on réjiarait certains (juartiers de la ville. Ha- 
inadan ne se releva de ses ruines (ju’à réjiocjue de la jjuernî entre Dara, (ils de 
Dareïous, et Alexandre. Dara, inejuiet des j)rogrès de l’eninuni , consulta ses 
principaux olliciers, (jui lui cons(‘illèrcnt de ne livrer bataille (ju’après avoir 
enfermé son harem et ses trésors dans un endroit bien d<ffendu (*1 inaccessible. 


Le roi les ayant interrogés sur le choix de c(‘ ji(*u,ils lui réjiondirenl : «Il y a, 
derrière le pays des (Jeux Mali (voyez le mot «Uj, des montagnes d’un accès 
dillicile et (jui ressemblent à celles du Sind. Là (‘st une ville dont le nom est 
très-ancien; elle est depuis longlemj)s ruinée et déserte, d(; hautes niontagiics 
l’environnent, c’est Hamadàn. Si le roi le jug(î convenable, il fera relever cette 
ville, bâtir au centre un château pour le harem, les enfants et les tré.sors, et 
construire autour de ce château des casernes pour les officiers, les gardes du 
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roi el ses merzubâns. La ^jarde de la ville sera confiée à douze mille hommes 
éprouvés el choisis parmi les gardes du corps; ils veilleront à sa défense et re- 
pousseront l’(;miemi s’il osait l’attaquer, v Le roi, adoptant celte proposition, fit 
rebâtir Ilaniadàii et construisit au milieu d<‘ la ville un chatcau très-élevé et 
de forme triangulaire, <ju’il nomma Saromj peut-être est-ce le mot 

à trois faces). Le cliat(*au renfermait mille cellules secrètes, où furent 
d('posés h;s trésors el les archives; il était fermé [)ar huit portes de fer ayant 
chacune douze coudées de hauteur. Au centre de la citad<îlle était un pavillon 
destiiKi aux princesses du harem royal; puis Dara y transporta sa famille et 
tout ce qu’il avait de [)récieux, el en confia la garde à une garnison de douzi; 
cents soldats. Plusieurs habitants d’ilamadan m’ont confirmé de vive voix tout 
ce <jue j’ai ra[)porlé plus haut sur llokhl en-!\asr el sur la prise de la ville, 
par suite (hî la nq>lure des digues. D’après une autia; tradition, la ville d’ila- 
inadan aurait été bâtie j)ar Djem ', fils de iNotidjehan, fils de Schalekh, fils 
d’Arfakhschud, fils de Sem, fils de Aoé; il la nomma Samu, dont les Arabes 
aurai(mt formé le mol Saioiuj. S<is fortifications serai('nt dues à llehmen, fils 
d’IslVmdiar, el j)lus lard, Dara, frappé des avantages naturels de ce pays, aurait 
reconstruit la ville. Sa population était, dit-on, si considérabh; autrefois, (|ue 
les maisons occupaient une élendm*, de 11 farsaklis. Le bazar des orfèvres était 
situé sur renq)lacement du bourg de Sendjabad (jui est aujourd’hui à far- 
sakhs de la ville. Une [)arlie de c(‘s détails est confirmée par ce que dit 
Schirweïh dans sa Chroni(pie de la Perse. Voici ses propres expressions • 

jl>*XÂiAvl C(^ qui signifie : Djem bâtit 

la ville (h; Sarou, Dara la fortifia, et llehmen, fils d’Isfimdiar, la termina. 

Plusieurs scheikhs d’ilamadàu m’ont alîirmé (pie leur ville était la ])liis an- 
ci(inne du Djebal, et ils me montraient comme preuve certaines ruinc's (pii 
subsistent encor(% notamment une voûte immense (*t imposante dont on ne 
connaît pas l’origine. Quelques savants ont fait à ce sujet des récits d’un sons 
assez obscur, et (pie je n’ose répéter dans la crainte d’être blâmé. Tous ceux 
(pii ont vu Hamadan conviennent (pie (;’est une des villes les plus belles, les 

‘ Telle ('st aussi ropiiiiou des auteurs voit encore les ruines. Cependant, d'après 


persans, n llainndAn, «lit Muslôti. fut iiAlie 
par Djeinschid !(• Pisclidadien , sous l'in- 
iluence de la oonstellalion du lli'lu'r. Au 
cinilre. de la (‘ilé tscludirislAn) , Dara, lils de 
Darnb, lit construire une forteresse dont on 


l'auteur du Tluilxiqat, Djeinschid ne tit (jue 
rebâtir cette ville, qui était d'une date bien 
plus ancienne, et il l'entoura d'ime enceinte 
de douze mille pas.’' (Ms. 1^9, fol. 09^’ 
el Zinct , 9' partie. Voy. ci-dessus [>. sqT).) 



601 

plus riches et les plus florissantes du monde Elle a été sans cesse habitée ])ar 
des rois, et a vu naître une foule d’hommes qui se sont signalés par Icnir mérite 
et leur piété. Ee plus grand reproche qu’on peut lui adresser, c’est la rigueur 
de son hiver. On a écrit sur ce .seul sujet |)lus d’un volume, et composé de 
longues dissertations en prose et en vers, ^ous nous bornerons à raconter une 
discussion qui s’éleva à cet égard entre un honini(‘ uéî dans l’ira^j, nommé 
'Ahd el-Qahcr hen llani/ah el-\Van‘lhi, et un habitant d’Ilaniadàn , dont le rmm 
était Huçeïn ben Abi Serb. Ces deux persoimages se r('Muiissai(‘nt fr('*(|ueniment 
pour conférer sur des sujets scienliticpies ou littéraires. 'Abd el-Qaber, en sa 
(jualité de natif de l’Iraq, ne cessait de criti(pier le l)j(‘l)al , son climat et ses 
habitants, tandis (pie le lîls d’Abou Serb, né à llaniadàn, déversait b“ blâme 
sur tout ce ([ui se rap[)ortait à l’lra<[. Ils s<“ renconlièri'iil un jour chez iMobam- 
med ibn lsba([, le jurisconsulti!; c’était au conir de l’biver, le froid était in- 
tense, et une neige abondante couvrait la terre. 'Abd el-Qaber arriva transi; 
dés (pi’il fut entré et (ju’il eut salué l’asscmbbM*, il s’écria ; ^Maudits soient 
le Djebal et ses babitants! mille fois inaudili' la vilbi d’Ilamadàn en parti- 
culi(:‘r! Quel ciel brumeux! quel froid cruel! Y a-t-il um‘ ville |)lus dénuée de 
ressources et moins favorisée jiar le sort? Dieu a déchaîné sur elle le froid in- 
fernal ) , qui est un des su])|)lices réservés aux damnés. Ici on a cons- 

tamment besoin de manteaux et (b; boites on <‘uir. llabilants d’ilamadan, vous 
marchez la t<^;te basse, vous av(‘z le nez humide, la respiration généi'; vos v(He- 


' r Malgré la rigueur (le sou climat, dit 
MohaiuMK'd Miidjdi, ([iii repi'odiiit oii parlic 
la description du Nouziiel, Hamadàn (‘sl 
une des vilh's les plus agréables d<! la l*<!rs<;; 
les céréal(!s l't les fruits y abondent et s(^ 
vc'udent à vil prix; ccjiondant le pain ('st de 
mauvaise (jualib;. f^a ville f’st alim(ml('*(! par 
les sources du mont Elvend (rauUüir du 
Thahaqnl assure, avec l exagération ordinaire 
aux (‘crivains de son pays, (ju’il y a seize 
mille cours d’i^'Ui dans l intérieur d lla- 
madan). Les babitants étaient mo’tazélites 
et antbi“o|)omor|)bisles (mosebabbib). Mais 
de nos jours (loo'i de l'iK^jpre). ils se jiar- 
tagent en deux s(‘ctes s(‘ulement , les scbiiles 
et l(îs sunnites, llaniadàn était si jieuplée sous 
les khalifes abbjissid(.‘s que, lürs(|ue Mcrda- 


vidj le Dfilemite s'i'ii enijiara, on ramassa 
sur le cbanij) di; bataille assez d(î cordons 
(le, schalviir (jiantalons) jioiir faire la charge 
de (hnix mulets. L(î sijour (jii y firent b^s 
suilbans seldjomjides lut jiour celte ville 
une nouvelle ère de jtrosjiérilé. Mainlenant 
ell(( ('sl loin (r('^tr(! aussi (lorissante; c(î|)(!n- 
dani sa [lojmlation est encor»! nombreuse, n 
{ZInef , ()■' j)arti(!.) Plusieurs passagx's d’écri- 
vains ori(‘ntaux ont été r(*sum('‘s jiar Kt. Qua- 
tremère dans un<! savant»! note de l’Hisloire 
des Mongols, ji. 'J.-xd. (Voyez aussi les Ite- 
cb(Tcb(,!s aiTb(’‘olojp(|U(*s du colonel llawlin- 
son , Jtmrn. of tlie (ienifr. soc. I. X , p. 118 ; 
le cbaj). i\ du Voyag»! de |{nckingbani ; Kerr 
Porter. Tnircls , t. Il, p. lof) et suiv. et 
Chardin, l. 111, ji. !>. 8 i, (‘dit. Langlès.) 



nients sont toujours niouilic^s, vos souliers macuU^s de boue; l’eau découle de 
votre barbe, vos moustaches sont hérissées, et votre extérieur est repoussant. 
Chez vous les harcnis les plus secrets sont mis à découvert; car l’hiver renverse 
vos murailles et emporte vos forteresses. 11 détruit vos routes, et brise le toit 
de vos maisons. Que sont vos rues? Des mares d’eau où {^lissent les pieds des 
chevaux, (|ui salissent vos vêtements et brisent les jambes de vos montures. Le 
froid (pii {jèle vos puits déchaîne des torrents qui emportent vos terrasses. 
Ourajpins violents, tremblements de terre, éclipses, orages affreux, tourbillons 
de neige et de }jréh!, tel est le spectacle qu’offre votre pays pendant l’iiiver. 
Puis viennent le dégel et les inondations, les décès et la famine qui en sont la 
consé([uence. Pendant tout l’hiver votre population, enfermée dans cette mon- 
tagne, redoute tous les Iléaux et tous les genres de mort. Aussi a-t-on raison 
de nommer cette saison un ennemi acharné, un chien enragé f^’est 

en ce sens (|u’'Omar, fils de Khatlhah, écrivait à ses agents dans ce pays : «Vous 
avez près de vous un ennemi qui vous assiège, munissez-vous de pelisses et 
faitc^s peu de cas de vos chaussures. 7) «Xi 

^l«xil A I^JsjûUmU. Un poêle a dit aussi (mètre wajir) : 

Qiiîind viendra f hiver, (jue l'on in'(;nlerre, car f hiver, c’esl I;ï mort du vieillard. 

«Comment, en effet, l’hivi'r <pii renverse les murailles respecterait-il les 
hommes, (d surtout votre hiver maudit? (iens d’ilamadan, vous avez le carac- 
tère des Persans, la dureté des peuples barbares, l’avarice des Ispahâniens, 
l’impudence des habitants de Rey; vous êtes débauchés comme ceux de Ne- 
bavvend , et votre grossièreté est proverbiale. .1 oignez à cela votre ciel inclémenl, 
votre neige éternelle, vos routes inq)raticables, vos montagnes redoutées, vos 
environs déserts. On a dit (jue les trois villes les j)lus froides de la terre étaient 
Berda'h, Qaliqala et khanv.m ; mais celui qui a le premier tenu ce propos ne 
connaissait ni votriî j)ays ni votre climat. Voici une anecdote que m’a racontée 
Abou Dja'far Mohammed ben Isluuj el-Mokattib : «Lor.sque 'Abd Allah, fils de 
Moubarek, vint à llamadan, on alluma un grand feu dans sa maison; mais 
tandis qu’il se frottait les mains elles gelaient à l’extérieur et réciproquement; 
il improvisa alors ces vers (mètre uv///V) : 

}l> > •> - <i3«X-,Â J^l 
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Assis avec elle auprès du foyer, je lui dis : (rLe feu a donc perdu chez vous sa chaleur? || 
Si j’avais jamais à choisir entre tous les pays, certes Hamadân ne serait pas l’objet de mon 
choix 1 » 

'Abel el-Qaher, se tournant ensuite vers Abou Serli, ajouta : «'Abd Allah, 
n’est-ce pas ton père lui-mème qui a dit (mètre kamil) : 

il U» ^1«X— $ * t -Jl^ àiXi-j A i Jlj 

^ dXXxi il (;jv^ Jlÿ *Xi 

Le feu ”'èle à Hainadan, et le froid y est un mal cliroui(jue. |j Parlout ailleurs la juisère 
peut se cacher; mais ici, elle se produit au (p-aml jour. || Kesra (Miosiou), (>n voyant vos 
montagnes, s’écria : rrN’alIez jamais à llamadàn, car cette ville, c'est renferln 

« Kn vou\-tu une autre preuve? Les anciens rois de P<'rse fuyaient le séjour 
d’Hamadân. Les dé])ondances de leur palais s’étendaient depuis Medaïn jusiju’à 

A 

Azremidokht, près d’Açed-Abad; mais ils ne <léj)assaicnl point la colline d’A(;ed- 
Abâd. On raconte (pie Kliosrou Eberwiz (Perviz) voulut faire un voyag<* à 
Ifaniadân; arrive'; près d’un lieu noinmé en persan <‘’f‘‘'l-è-dire le 

district de l’enfer, il en demanda le nom, et (piand il le sut, il dit à ses com- 
pagnons : «Retournons, nous n’avons ([ue fain' d’entrer dans um; vilb; dont b; 
nom rappedle l’enfer, w L’iîst (uicore un d(! vos jjoëles, \V(;ld) ben Scliadan, (pii 
a dit (mètre motcqarih) : 


a Al ü I 
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Le mouKUlt u'(;st-il [ms venu de fuir d ilamadàii, ce s(»l ingrat, eiiloiii sous la glacée? || 
Celte contr('*e et ceux (]ui I hahitent n’ont pas reçu une bonne (jualité en fiartage. || L(îjeun(î 
homme grisonne vite, mais n’arrive jamais à r(;xlréme vieillesse; au milieu de ces brouillaids 
éternels. || Si je leur (b'mandais (piand I hiver linirail, et (h'jà la nouvelle anné(!s'annonçftit : 
Il ffll finira avec C(;s charbons, « disaumt-ils; mais h; charbon retombait glacé. 

«Et ce distique d’un autre poiHc (mètre kamil) ; 

ââAjc.« 

L_jCI^— i k-P 
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L’iiiver glacial d’ilamadâii est une saison homicide, et la chaleur de son été serait celle 
du désert; || mais I hivei- y subjugue tellement le printemps et l’été, que juillet s’y confond 
avec janvier. 

«'Omar, fils doKliallliab, demandait à un étranger quel était son pays; ap- 
prenant (ju’il était né à Hamadan, il ajouta : «Ilaniadân est une vallée dont les 
habitants ont le eœur glacé comme les eaux de son fleuve. » Ai-je besoin de 
ra])peler les satires inspirées à un de vos poètes, Alimed ben Bescliar, par 
voire ciel rigoureux , votre caractère grossier et les épais vêtements dont votre 
climat vous force à vous couvrir? On demandait à un Arabe (jui, après avoir vu 
Hamadan, était retourné au désert, ce (|u’il pensait de cette ville ; il répondit ; 
«Elbî est habitée h^ jour j)ar des danseurs, et la nuit par des porte -faix, 

«Il entendait par là (pje, |>endant le jour, s(“s habitants sautent pour ré- 
(diaufler leurs pieds engourdis, <*t (jue, h' soir, chargés <h; manteaux et de cou- 
v(*rtures, ils ressemblent à des porte-faix. Un autre Arabe arriva à Hamadan 
pendant Tété; il fut d’abord enchanté de son ciel, de scs bois et de ses rivièrc's; 
mais, riiivcîr venu, le froid lui lit subir des tortures (jui lui étaient inconnues, 
et il s’écria : 

s ife > »A| A, . > 11 

J- •• —.'J - - Q i. C' .A. jyJx^ 

A Jl X Av ^ l i t 

i K Jl y-j 1^ Al ^1 1*1 

Triste coaditiuii que l«« mienne à Ilamudân. lorsque l’été et ses chaleiu’s ont <lis[)ai u! || 
JjC froid est veim plus cruel que la morsure ifune bêle fauve; on n’ontenil partout (pie de 
plaintifs hurlements. || La gelée a durci la neige; et sans les fourrures prises aux bêtes sau- 
vages, Il ni la mère du riche ni le père du pauvre ne pourraient réchauHèr leurs membres 
glacés. 

«Un de vos sebeikhs, homme grave et instruit, me disait un jour : «Lorsijue 
pendant l’hiver le ciel est pur et ipie le soleil se montre à l’hori/on, le riz des 
HarnadAniens coûte cent mille dirlicms. ’i 11 voulait dire (pie le bois à brûler (pie 
consomment Hamadan et sa banlieue, chaque jour d’hiver, rejirésentc cette 

' Le texte de cette citation est excessive- le sens avec une entière exactitude. La rnt'- 

ment incorrect dans les trois copies, et ma sure paraît a])partenir à une variété du 

ü’aductiüu est sans doute loin d'en rendre mètre seri' . 
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somme. On interrogeait un Arabe sur l’hiver du désert : cr Notre hiver à nous, 
dit-il, c’est un ciel sans nuages, une terre humide de rosée et rafraîchie par le 
vent du nord. Ce n’est pas à un Bédouin (ju’il faut faire une semblable ipu's- 
tion.» Une tradition dit qu’Hamadan périra faute de bois. Ifu Arabe venu à 
HamadAn, et étonné de la rigueur du climat autant (|ue de l’idiome étrange 
(pi’on y parlait, récita ces vers (mètre wnjir'j : 
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Comment répondi'.ii-je à voln; ii[>pel, lorsque nnlour do moi se dressent d('s cimes cou- 
vertes de neijj'e? || Tout dans ce |iays m’est étranjjer, <>1 1 (^ lanjjajye cpt Ou y paile est oppos»'* 
au mien. || ha le nom (persan) des femmes est zcndn, ce ((ui ra|)pelle mieux l'adnllére (cc«n) 
([UC le mot (arabe) zewatii. 


'Abd el-Qaher en était là de son discours, lorscpu^ le fils d’Abou Serh, s(‘ 
tournant vers lui, s’écria: «Voilà, c(‘rt(‘s, um; longue dissertation; lu n’as 
épargné ni le blAmc ni la calomnie, et ton sermon ne p('che }»as j)ar la con- 
cision. 55 Puis il se mit en d(“V(ur (h^ lui répondre; mais il n(‘ put trouver rien 
(le mieux en faveur de sa cause (|U(‘ de vulgaires lieux communs sur le jmral- 
lèh; de l’été et dci l’hiver, (h; la chaleur et du froid. Il lit um* pompmisiï (h's- 
cription des Heurs et des [liantes aromalicpies ([ui [larent llamadan au prin- 
temps, du safran ([ue le sol [uoduit en abondance, et de certaiiu's variétés de 
laitages (|u’on ne trouve pas ailleurs; il (“tiuméra enfin d’un air triom|)hanl les 
charmes de l’été dans les pays de montaipies. .b^ Ic'rmine ici ci“tte controvm’sc' 
sans chercher à le suivre dans s(‘s arguments à perle de vue. On dit ([in* du 
t(‘m})s d’^Obeid Allah ben Wehb, c’est-à-dire en e 8 à, llamadan [layait au lise 
1 70, 000 dinars, et était exonérée à ce [u ix de toute autre rmh'vanci* (*nvers la 
couronne C Le pays «‘tait divisé en vingl-([ualre cantons, dont voici les noms : 


llamadan, Feriwar (jl^), Qouhiabàd (ibWyt), Anamoudj (^^^ 1 ), Sira- 
wend ( 00 ^ 1 ^.^) , Scherrah supi'rieure , Sclierrah moyenne 

gUil), Esfi.l cdjan ) , Bahr yVrgliin ((:5^r^l), <‘ 1 -Meghareh 

(^Uil), el-Ahmer(j.:ri^l), el-A'lcm K/naw ), Nimroud 

Serd-roud ( 6 ;>j Mehrewan Kstidawer (^^l<>s.^i*vl ), Kour- 

schenbeh (a.Wji,^^), Boudeh Sawali (»^b*«). Les trois cantons de 


) 


Après la conqmHi' mongole, fimptit d(i la ville fut lixé à lo.^i.ooo dinars. 
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Ncssa (Ui), Selfanroud et Kharraqân qui dépendaient 

d’abord d’Hamadan, furent annexés plus tard à Qazvvin'. Le territoire d’Ha- 
madân renferme six cent soixante bourgades, et il s’étend, en long, depuis Bub 

A 

el-Kcredj jusqu’à Siser, et en large, depuis la colline d’Açed-Abad jusqu’à 
Sawali, Parmi les curiosités d’Haniadàn, on montre un lion de pierre qui est 
placé ])rès de la porte de la ville, (/est, dit-on, un talisman contre le froid du 
an magicien Belinas^ qui fut chargé par le roi Qobad de conjurer par ses 
enebantements les calamités d(^ ce pays. Jusqu’alors les cavaliers et les bétes de 
somme j)érissaient dans la neige (pji couvrait la ville et ses environs; dés que 
ce lion fut construit, la neige devint, dit-on, moins abondante. Belinas plaça 
aussi à la droite de cette^ statue d’autres talismans contre les serpents, les scor- 
pions, les inondations et les insectes; les habitants sont convaincus de l’elll- 
cacité de ces sortilèges. 11 paraît cependant (pie Belinas n’eut pas à se louer 
de la r(3Connaissance des llamadanuuis auxipuils d venait de rendre de si im- 
portants services, et <pie, pour se venger, il plaça dans la montagne dErwend 
(Elvend) un autre talisman destiné à faire planer sur la ville la violence et la 
grossièreté. L’est ainsi cpi’on explupie la rudesse de huirs inccurs; elle (*st telle, 
<pi’à diverses épocpies les anciens rois de Pers(‘ enlevèrent les trésors ipi’ils 
avaient déposés à llamadàn , afin de les diu'oher aux désordres si fréquents dans 
cette ville. On attribue aussi à rinlluence d’un autre talisman les guerres et 


’ Au lieu de Selfanroud, il faut lire Khe- 
7'Oud-SouJl<i , ainsi que l’indique Muslôti dans 
son Histoire de Qazvvin. [Tarikhê Guzidch, 
in fine, ai Journal asiatique, i H57.) Le même 
auleurdnnne dans son Nouzhet la division sui- 
vante des principaux cantons de la province: 
1“ 1 (! canton de Eerivar, qui forme la ban- 
lieue de la ville; il a 1 o farsakhs d’étendue et 
renferme soixante et (piinze bourgs, tels que 
Dilaboukhlen , Fakbr-AbAd, Qaçem-yibad; 
la belle bourgade de Marnescliân-Roud est 
aussi une de scs dépendances. C’est un riche 
vallon de a farsakhs de long et un demi-far- 
sakh de large; il renferme neuf villages qui 
semblent ne former qu'un seul jardin, tant 
ce pays est boisé et fertile; le canton d'Ez- 
mardin; quarante et un villages, dont les 
principaux sont : Beïq-Abâd, Guird-Abâd, 


MarendjAn et Mahin; 3 ° le canton de Scha- 
vahin; (juarante villages, dont les plus im- 
porlants sont: Asclivend , Zemin-dib , Qam- 
vin, KouhendjAn, Milad, Djird, etc. A" le 
canton d'Alom; trente-cinq villages: AvmAn. 
Ostoiiren , Mevar, Qouroud , etc. .5“ le canton 
de Serd-roud, ou Rerelmeh-roud ; vingt et 
un villages; Kouh-Kehlouyeh et Houd sont 
les principaux. (Ms. idq, fol. àqq.) 

* Belinas ou Belinous , nommé par Abou 1 - 
Faradj le Matlix des talismans. S. de Sacy a 
prouvé (jue les Orientaux désignent ainsi, 
non pas Pline, comme on l’avait cru d’a- 
bord , mais Apollonius de Thyane , dont Phi- 
lostrate lui-rnème a constaté la physionomie 
légendaii’e. (Cf. Notices et Extraits, t. IV, 
p. 110 et suiv. et Chrestomnthie arabe, se- 
conde édition, t. II. p. 483 .) 
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les invasions qui ont sans cosse désolé ce pays. Le klialile Moklali. frappé dr 
la beauté de ce lion, voulut le faire transporter d’IlamadAn à Bajjlulad et chargea 
de ce soin son agent dans cette proviiK'c. Mais les notables de la ville se ren- 
dirent auprès du gouverneur; ils lui re[»résentèreiit (pie celte image protégeait 
Hainadan contre toutes sortes de maux, et <jue l’enlever serait d(*cré(er la ruine 
de leur pays. Le gouverneur fit valoir <a‘s réclamations auprès du khalife, il 
lui exposa aussi les difficultés que pivsenlait le transport de et* blo(^ sur des 
chariots au milieu des montagnes et d(\s précipices (jui couvrent le pays. Le 
prince se rendit à ces raisons, et le lion de pierre resta à la plac(‘ où il s(‘ voit 
(Uicore'. Voici un dislicpie connu contre llamadAn; il a pour auteur le célèbre 
llamadani, surnommé la mervciUo du lenijts (mètr<‘ hamd): 


^ 1 A . 3 1 A ...À 

A-aJI 

y 

Ilamadân est mon pays, je devrais en fai 
j| ses enfants sont des vieillards par la laideur 

’ Le voyageur anglais Buckingham [uirle 
aussi de ce lion et dos superstitions popu- 
laires qui s’y rattachent. 

* Ces vers .sont cités avec- une; k'giu'o va- 
riante, par Tha'lehi, dans l’article qu’il con- 
sacre à Hamadâni ( Yetimet, ms. i Aoh , sup- 
plément arabe, A* partie), et re[)roduil.s par 
Abou’l-Féda, texte, p. A 17. Malgré celle 
boutade d’un poêle dont le nom seul (‘s( 
un d(^menli au reproche (pi il adres.s(? à son 
pays, Harnadâu a fourni à la science et aia 
lettres musulmanes sou contingent d’érudits. 
Yaejout a négligé de les nommer, sans doute 
|»arco que les travaux traditionnaires y ont 
été poursuivis avec peu d’ardeur. Voici (piel- 
ques noms empruntés aux biographes na- 
tionaux : L’imam Youçef, jurisconsulte! et 
soufi vénéré, mort en 5 ‘j 5 ; — 'Abd Allah 
ben Mohammed, surnommé 'Aïn el-Qodah, 
auteur de l’Intelligence des \énié^{Keschf el- 
liaqaîq), du commentaire des Subtilités de 
la science religieuse {^Scherh ed-Daqaïq) , etc. 

Il fut mis h mort par ordre d’Abou’l-Qaçem 
Derguzini , ministre de sulthan Sandjar, en 


» 

JJL* ^^1 S 

•e l’élogc!; mais c’est la plus »)dieuse des \ illes; 
et ses vieillards, des (mfarils par l’intclIigcrKM**. 

ôdA. ((jf. Ihdnh ns-Sier, IP livre, cbap. iv, 
p. iH.'), (‘dilion de Té'beràu); — l émir Seul 
'Ali ben Scliebab ed-Din, auteur du Secret 
des points (/ésrer c/t-z/oi/fU ) , d’un comriH'u- 
lain* sur les Noms d(! Dieu , d'une glose sur 
la Kbamryade d lbn FartMlb, du Trésor des 
Bois. etc. Il mourut en 78!) ; — le scheikb 
llaf(*7, Abou’I-Oula lla^'an, d<:vol dont Kba- 
qâni a vanté la ]>i(“lé dans son Tn'.sor (b^s 
deux 'Iraq; — 1 (! (’élèbrc auteur des S(‘ances. 
Abou l-Fadbl Alimcjd Hamadâni, mort en 
d()8 ; — Abou’I-FadhI el-lskiiiiderâni , savant 
docteur dont on cite encore les l'etrm; — 
Sa'd (!d-I)(')oleb Mae'ond l)en Sa'd , ])erson- 
nage important sous les princes Cliaznévidcîs, 
qui lui donrn^rent le g(>tivernemenl d’une 
province dans l lnde; il a laissé trois divans, 
en arabe, (îu persan et (!u hindoiistani; — 
Zafer ed-I)in, poète persan sous le régne 
de \lelik-Scbab le Seidjouqide; — Abou’l- 
IIuç(;ïn Hamadâni. auteur d(î la Ibiaulé des 
secrets [liolidjel cl-csrar) \ — Zaniiri, qui a 
laksé plusieurs poèmes, comme le Flambeau 
et le l^apillou, le Ciel et la Terre, etc. 
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On lit dans Scliirwcïh : Salomon, fils de David, trouvant ce pays vaste, 
bien arrosé et fertile, voulut y construire une ville. Ses conseillers c'ssayèrent 
de l’en dissuader en lui rej)résentant que le froid y régnait presque toute l’an- 
née, et (jue la neige y dé|)assait la hauteur d’une lance. 11 ordonna alors à 
Sakliar le (Jénie de remédier à ces maux. Sakhar rangea autour de la ville sept 
pierres taillées, (jui servireat de talisman contre les rigueurs de l’iiiver. Une 
autre tradition cependant attribue la fondation de la ville à Dara le Grand. ^ 
D’après Ka'b el-Akbbar, lorsque Dieu voudra faire périr cette ville, il renver- 
s(‘ra ces pierres, et la ruine d’IIamadaii s’accomplira aussitôt. Le même auteur 
ajoute : «Le lion d’ilamadan est »ine des merveilles de celte contrée; il est en 
pi('rre dite hhourzoïi ( ^ du nom d’um; montagne située auprès de la ville , 

derrière ce lion. Il est fait d’un seul bloc, et ses membres sont repliés sous lui 
coinnn* s’il était accroiqu dans sa tanièr(‘. 11 est en cet endroit depuis le règne 
de iSub'ïman le prophète, d’autres disent du roi Qobad (pii le fit érig(?r par 
Belinas le jdiilosopbe. L’an .‘1 1 q de l’bégirc, Merdawidj , a^ant |)ris la ville d’as- 
saut et fait prisonniers s(\s habitants, fut informé de l’cjrigine merveilleuse (h; 
ce lion et des vertus qu’on lui attribuait dans le [)ays. Il voulut le faire trans- 
porter à Bey; mais ne pouvant en venir à bout, il lui fit briser les pattes à 
(tüups de marteau. » 

Uendmend. 


Fleuve (pji passe ])ar la ville de Stuljeslan; on prétend rpi’il reçoit mille 
rivièr(‘s, et ipi’il donne naissance à un nombre égal de rivières, sans ([u’il subisse 
aucune dilférence de niveau. «Le plus grand lleuve du Sedjestan, dit el-ls- 
tbakhri', est le lleuve Uendmend; il prend sa source derrière Rokkbedj et le 


' l^a citation faite par notre auteur étant 
(“courtée et incorrecte, je crois devoir tra- 
duini ici l(‘s j)aroles mêmes d'Istljakliiâ, d’a- 
près l’édition de M. Moeller [Lih. climat. 
p. 1 oi). ffLe plus grand lleuve du SedjcAstAu 
est l’Hcndmend. 11 est formé par plusieurs 
sources qui sortent du versant du (îhour; il 
se dirige vers la frontière du Uokkhedj , puis 
vers Host. juscpi’è ce (pi’il arrive à Sedjestàn, 
et déverse le surplus de ses eaux dans le lac 
Zareh (suit la description de ce lac). L'iiend- 
meud n’est (]u’un seul et même lleuve de- 


puis bost jusqu’à une journée de marche de 
la ville de Sedjestàn; là il se partage en plu- 
sieurs branches. La première est le Siaroud 
{.sic) Une autre, après avoir arrosé plu- 

sieurs bourgs, arrive vers les contins de Fou- 
scheng. Une autre, le Uasin, arrose plusieurs 
bourgades. Tous les cours d'eau de la ville 
de Sedjestàn proviennent du Siaroud. Ce 
lleuve, en continuant sa marche, donne nais- 
sance au Scha'bah , (pii haigne environ trente 
villages , au Mila , ((ui , après avoir arrosé plu- 
sieurs bourgs, se jette dans la rivière nonnnee 
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pays de Dawer. Il sc dirige vers Bost et le Sedjestaii; il se jette ensuite dans 
le lac Zareh. C’est à une joiirn(*e de marche de Scdjeslan que son cours se par- 
tage en plusieurs branches. La première reçoil le nom d(‘ Smi-voud , ainsi que 
nous l’avons dit ailleurs (voyez hi mot Le restant d(‘ ses eaux se mèl(‘ 

au fleuve Kerker ), et se jette ensuite dans le lac Zareh. v Tout près de la 

ville de Bost, on traverse l’Hendniend sur des ponts de bateaux semblables à 
ceux de rira([. 

. 9 

Jhmdouirdn. 


i” Rivière qui passe entre le Khouzistan et Lrradjan: (die traverse un vaste 
district aiupiel elle donne son nom. — Lft pnrir d Hcndouivnn , quartier d(‘ 
la ville de Balkb. 

llendiklidn 

Voici ce que dit Mo'çer, fils de Mo(ddehl : "Il y a dans le khouzistan, der- 

A 

rière Açek, entre cette ville ('t Erradjan, un bourg nomnu* Hendikhmi où se 
voient des ruines remaiv[uables et des d('d)ris de vasl(*s (klilices. On y a Irouv' 
desobjets aussi précieux ([u’('n Egvj)le, et. (ra|)rès la tradition , h‘s trésors (pi’on 
V a découverts y ont été laissés par hîs Indiens à la suite d’une bataille où ils 
furent défaits. On voit aussi (piol(jU(\s tomb(*au\ ). d’un travail curieux . 

et les ruines de plusieurs tenq)l('s du feu.” 


Dirck ( cdy ). Là est une digue (pii etiipèclie 
les eaux du lleuve do se perdre avant d(! sc* 
joindre au lac Zareh, au lleuve de Ferrah 
ou à d’autres fleuves d(^ la nu’^rue contrfîo. 
(ie passage a vlé traduit avec exactitude par 
M. Madini dans son extrait du Livre des cli- 
mats [Il Segistano, etc. [lublié à Milan , i 
in-i"). Mais le traducteur me semhhi avoir 
donm^ un sens trop restreint au mot roustiuf . 
qu’il rend par " campagne coltivo’’ (note, 
p. î(i), tandis que ce mot, dans les géogra- 
phes anciens, désigne toujours un petit ai- 
rondissement communal comprenant [ilu- 
sieurs bourgs ou villages. ((X la version 
allemande du Livre des climats, p. 111: 
la traduction d’Edrisi, t. I, p. /'idS, (ît la 
(•éograpbie d’Abou’I-Féda . t. IL p. 75.) 

' Telle est la leçon du Mo’djem , et Abou I- 


lù‘da l a adop((M' d après Ibn llaukal; mais 
la vérilabl(‘ orlliojfrapbt! l'sl llendidjùit . ainsi 
(jue le remanpu' avec jusl(‘sse l’édilt'ur du 
AfcraçiV/. E'esl aussi .sous ce nom <pi il eu csl 
fait mention, par MusiAli. dans la l)(*scri|i 
lion du Fars : irde bourg et celui d(ï (j‘^ ( •’ ) • 
situé dans le voisinage, ont b(‘au(îoup da 
nalogie par leur climat et leurs produclions 
avec Erradjan , qui (;n (xst le chef-lieu.’) L au- 
teur du 'Adjaih el-Maldiloiujat et Istbakbri 
(p. Gy du texte de (îotba) ]»arl(;nt d’un puits 
voisin de cette ville d où s'exhale une va- 
peur si épaisse, qu’il est impossible de s’en 
approcher, et (]ue les oiseaux qui passent 
au-dessus tombent asphyxiés. (Voyez aussi 
Géoffraphîp d’Ahou’l-Feda, texte, p. d-j 3 ; 
das Buc/i der Ijender, p. G 3 (‘t yt', et le 
Mèraç.id, 8 ' fascic. p. pcc. en note.) 



|.IjCü6 Henkam. 

Ile de la mer du Fars, dans le voisinage de l’ilo de Kisch. 

Hourqân. 

Bourg du [)ays de Merw. 

Hawsem. 

Canton situe^ dans le pays des montagnes, derrière le Thabarestan et le 
Deïlem. 

Heydn. 

Bourg du territoin; de Djordjûn; d’après Abou Sa'd, son nom est lleyàn- 
lioqawân Le surnom Heyâni est donne à Abou Bekr Mobammed 

ben Besebar cl-Djordiâni, parce (ju’il habitait ce bourg; il mourut en ‘jyp. 

Ihülmnr-A bàd. 

Bourg du pays d’Hamadari ; patrie d’Abou’l-'Abbas Abmed ben /eïd, le pré- 
dicateur, dont renseignement est accrédité. 

Heüçdii. 

Bourg d(* la proviuc»' d’Ispaliân. 





ïarem. 


Bourg près d’IspaliAu , selon Abou Mouça el-Hafez, (]ui en cite le surnom 
d’origine. 11 est également question d’une localité nommée Yarem dans les 
poésies d’Abou Ternam. 

Yaft, 


Canton de l’AzerbaïdjAn au milieu des forets; il renferme environ vingt vil- 
lages; climat cbaud; blé et quelques fruits; droits du fisc, /i,ooo dinars. 
( Nouzhet. ) 

Yezd-Âhâd. 

. J-.. 

Bourg de la province de Rey et du canton de Destebi, sur le cbemin d’Abbar. 





(ill 


YeziV. 

Ville située entre ÎNieabour, Schiraz et Ispalian; elle est considérée comme 
une dépendance du district d’Isthaklir, dans le Fars. Yezd est le iioin d<' tout 
le district; mais le ch(‘f-lieu est Krtiioli. I.a distance de Yezd à Schiraz est éva- 
luée à 70 farsaklis. En sont orijpnaires : Ahou’l-llaçan hen Mohammed heu 
Ahmed el-Yezdi; — Ahou 'Ahd Allah Mohammed hen Nedjm el-Vezdi. (jui en- 
seigna la tradition à Bajjhdad pendant le mois de saler 5 ho, au collège de 
Bah el-Meralih, où il s’était arreté (ui allant à la Meccpie. Un de ses élèves fut 
le scherif Ahou’l-llaçan 'Ali hen Ahmed el-Yezdi. 

! 


I ezdi-k hml . 

Bourg du Fars; climat froid; on n’y récolte qm* du hlé et des noix; dans h* 
voisinage est le hourg de Guirdou. (^Nouzhcl.) 


' rf Yezd jouit d’un climat tempéré ; elle est 
entourée de, canaux et <le conduits qui por- 
tent l’eau dans l’inléri<;ur de la ville; on y 
a construit des résej'voirs et des citernes d'un 
travail aussi remarqualde <pie ceux qui se 
voient à KascliAu. ka pliqiart des maisons 
et des «idi lices, quoique bâtis eu bri«pies 
crues, sont d’une gramb? solidité; d ailleurs 
la plui(; est très-rare dans ce pays. La ville 
est bien bâtie et très-propre, j)arce (pi’on a 
soin d’<!n enlever chaque jour les immon- 
dices, qui servent à engraisser les champs. 
On y récolte du blé, du coton et de la soie; 
mais le blé n’est pas assez abondant pour 
sullire à l’alimentation , et on en imjiortc! du 
Kernian et de Schiraz; aussi est-il d'un prix 
assez élevé. Parmi les fruits do Yezd, on 
vante les figues dites misqali et les grenades. 
Les habitants, autrefois schafeïtes, appar- 
tiennent maintenant à la secte schiite; ils 
sont presque tous tisserands et se font re- 
niai‘(]uer par leur probifii et leur douceur, 
qui dégénère même en faiblesse. Hamd Al- 
lah Mustôli, en rendant justice à la loyauté 
des marchands, accuse les agents de cette 
ville d’une arrogance et d un orgueil inlo- 


lih'ables. '■> [ZintU cl-MedJulls.) (Cf. Nonzhet , 
fol. I) 0 ‘:«.) Ahmed llazi parle avec éloge des 
environs de Ye/,<1; il (u'te en particuliei* le 
bourg de T<fl (oJü ) , sitm* dans un vallon 
délicieux, à A farsaklis di' la ville, et Iraversi; 
par une l ivière. La ilillV-rence de (empéralure 
entre les deux (|uartiers riverains est si 
grande, <pie la végi'tatiou de l'un est tou- 
jours en avance sur l'autre d'un mois. Parmi 
ses hommes célèbi-es, il nomme les (hnirs 
Scherns ed-l)in et llokn (‘d-I)iu Yezdi, (pii 
ont doté cette ville (Lune foule; de couvents, 
de collèges ou de fondations pieuses, et co/is- 
Iruit plusieurs khàns entre Yezd et Schiraz ; 
— Seul Chyas ed-Din '.Vli, ministriMh; Schah 
Abou l.shar| Indjou ; il [lérit par ordre de 
l émir Mobamm(;d Mo/.balferi, en ’jhn; — 
Sch<!r(‘f ed-Din 'Ali , auteurdu célèbre ouvrage, 
historique le Z(tj\r-N amek , terminé; (;n 8ti8, 
et dédié à .Mirza-lhrahim Sulthan, fils de 
Mirza Schah-Uokh; — le juge Keinal ed-Din 
Mir Huç.eïn, auteur d’un commentaire sur 
le Divan d 'Ali, sur la Knfich, sur le Guide 
<le la sagesse [Ihjdmct cl-liihnet) , etc. — 
Mewla '.Abd Allah Yezdi, commentateur du 
Molihtaçar Me'nli et du Kitah Khatayi, etc. 

■fi)* 
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Ou donne ce nom ;'i la ville prineijnih* de la province de SchirvvAn; mais 
die est, plus ordinairement noîriinée Schamakhi. ( l^Alrait de Seleli.) 

jiÀj ïa 


Ville située sur la limite du ThokliarislAn ; patrie d(‘ Abou Masr ben Abou’I- 
Fatb el-Yaftali, <jui fut un des |)rin(*ipaux émirs du KboraçAn. 11 (*n est fait 
mention dans les e,broni(jues de c(*lte contrée à cause* de* s(*s démêlés avec la 
tribu eles Qarahoul , dans la j)rüvince de Balkb. 

\ emahert. 

lîn des principaux bour^js dans le voisinage d’IspahAn; il a un marché et 
une chaire. On écrit aussi Yeninferl. 

Bourg du OonhistAn. 

)(iw(ln. 

Bourg situé au,\ portes d’IspahAn; parmi les savants ejui en sont originaires, 
on cite IMohamme'd ben llae;an bem ’Abd Allah et-Thaejeti el-IspaliAni el-Ya 
xvAni, traditionniste e‘stimé, mort en .d *>•).. 

9 

)oui. 

Localité à Balkh ou dans les environs de ce'tte* ville. 

Yonnart. 

Bourgade pr('*s de^ la ville d’IspahAn; patrie d’Abou Nasr Haçan ben Mo- 
hammed beei Ibrahim el-Younarti, le lecteur; il est connu comme hofez et 
comme* compilateur. Il visita riraej et le khora(;ûn, suivit le cours de Haçan 
ibn Ahmed es-Sarnarcandi A iNiçabour, c(*lui d’Abou’l-Qaçem el-Khaïli A Balkh, 
(*t mourut (‘n A. ‘le. 

ïoundn. 

i" Localité située A 7 larsakhs de Berda'h et A la même distance de Beï- 
hu|an. — y” Lu bourg près de* Badbek porte le même Fiom. 



(Ji) Yalioudieh [d-). 

Ce nom, qui vient du mot yaliond (juif), désijjne deux <|uar(iers, l'un à 
Ispahân, l’autre à Djordjaii. i" Voici ce qu’on lit dans les anciennes chroni(jiies ; 

Lorsque les Juifs sortirent de Jérusalem, sous le rèone d(“ Bokht en-.\asr, et 
furent exilés dans l’iracj, ils emportèrent avec eux de la terre et de l’eau prove- 
nant de Jérusalem. Toutes l(‘s lois (pi’ils s’arrêtaient dans um* vilh* ou dans 
une bourgade, ils en jiesaient la terre et l’eau. Arriv(‘s à Ispaban , ils campè- 
rent dans un lieu nommé en liéhnm Djinf (’n'iî?), ce cpii signilie descemlez 
Ils en pesèrent l’eau et la ternï, suivant leur coutunn', et trouvèrent 
ipi’elb^s avaient exactement le meme poids que la terre et r('au de leur ])atrn*. 
llassurés par cet heureux jirésage, ils .s’établirent dans cet endroit, ) bâti- 
rent une ville, et leur race s’y multiplia v Cette ville reçut alors le nom d’c/- 
Y(dioudich (la juiverie). Elle était située à coté de l’ancienne vilb* d’Ispabàn, 
nommée Djey (voir pour [ilus de détails l’article et ces deux (piar- 

tiers se touchaient; ils sont séparés maintenant |>ar un espace couvert de 
ruines, et hï (piartier (h; Djey forim* un faubourg isoh; dont la ]>lus grande 
partie est ruinée. La ville modornc d’Ispahân oi'ciqx; um; portion de remplace- 
ment de Djey. — 11 y a à Djordjân um; porte nommée porte des 

Juifs. Abou Mohaniiiied yVhmed ibn Mohammed el-Djordjâni est surnommé* c/- 
Yalioudi parce ipi’il demeurait jirès de cette porto, à l’enlréi* du ba/ar des tiss»*- 
rands. Ce docteur, dont renseignement mérite* confiance, est inoii en ilo’y. — 
3" Une rue de IJaghdad l'st aussi appelée rue des Juifs (i^^-Jl ‘‘f 

pour cela que plusieurs docteurs de cette ville ont é;té surnommé*s Yuhuudt. 
On cite parmi eux Abou Mohammed ^\bd Allah b»‘n ^\hd Allah, le littérateur, 
savant traditionnisle , mort dans C(;ft(* ville, en /i8o, à laga; de (|uatre-vingt- 
sept ans. 


' S. de Sacy considère coiiirae une fable 
la tradition rapportée ici par notre aaleiii- 
et répétée a()rès lui [)ar Ahou l-Féda. Ma- 
lu izi, etc. Il résulte en elfet d’un passage de 
Moïse de (Ihorène [lllstor. Armen. lih. III. 


‘>.71) qu(* retahlissuiiuîul clos Juils a 
Ispciiwui (îst postthieur U la corapu^le dit 
rAnnonio par le roi Sassanide Scliapour. 
(( if. ClircsL (irahc , 1 . 1 , j>. TkiT) ,(‘l la Palestine 
de M. , Ihnrrrü ptfiovvsqnv . p. 
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FIxM'koub. 8. 088 . 

Fbez(jol>ad, 10. 

Fbrescbebr. 7, gA. N oyez .Nieabour. ) 
l‘ibrescbte\\ im . 7. 

KdkAn, 17. 

Efridin, 5o. 

Eüledj, A 5 , (ie. 

Eig. (Voyez Vdj. ) 

EïwAn , 06 , 170. r» 1 8. 

Ela'lem, ôo, Aog. 

Eldjar. 88. 

Elvend (monlajpie). (Voyez Eiweiid.) 
Enbamoh, 6 ) 5 . 

Enbar ( El-) , ibid. K(x€àXi(xa , A rrien , IV, 98 ; 
Ecbolinia , Q. (àirce VIII , 1 9. ( Gf. VVilsou , 
Ariana , (>. igi.) 

Enbir, ibid. 

Endan , ibid. 

En<la(j. ibid. 

Endejjhen, OA. 

EudekAn. ( V<»yoz OiidekAn.) 
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Kiidekhoud . ï^l\. 

Enderab, ihid. Drapsa. Amm. Marcel. XIIl, 
VI; Drapsaca, Arrieti, III. .‘Ig. 
Enderaheh , ihid. 

Endewâii, 

Endidjân, 5 ^i. 

Enqoiilqân , i).^. 

Erdjaq, yo. 

Erdelm, ^>A. 

Enloual e(, k]r<lonàn . ihid. 

Ereii, *27. 

Erotihoiiyeli, *27, 

Erradjan, 18, ‘<57. 

Errân, 17. 

Ersabend, ‘>. 5 . 

Erwâ, ^?8. 

Ervvond (inonlaf^-nc). ‘27. ()p 6 vrrjs, Eloh'ii). 
VI, >2. (Voy<;z Saiiif-Marlin , Arntmio , 
t. II, p. AC) A et siiiv. ) 

Erz, ^2^. 

Erzckân , ihid. 

Erzenq-Abâd, î2r), 

Erzüiinan, a/i. 

Esbar )2t k]sbariscli .Ai. 

Esbebboud , Ai, /i8. 

Esbid-Hoiid (Sclid-llond ) , Ai. Aniardus 
ouMardus, .Amm. Marc. \ XI II . (J ; l'Iol.VI , 
22 . 

Escbkiscbân. Aq. 
kiS(2blakba\v.st. A8. 

Esradjin, AA , .b A -2. 

Eslanobr, AA , bi q. 

Esferaïii, AA, .br2>2. 

Eslid (Selld), A7. 

Eslidân, Ab. 

Eslidar, ihid. 

Eslid-Ascndj , ihid. 

Esrid-Dcscbt, ihid. 

EslidebAn, ihid. 

Esliden, 87. 

EstidjAn, 3C). 

Eslid-Roudbar, A7. 

EsfinaqAn, ihid. 

Esllzar ou Sebzar. A 5 . 

Eskiboiin. A7. 


Eskilkend, 87. 

Espeliboudân , Ai, A 8. 

Ezdjab, 22 q. 

Eztiaw ou Eznaweb. Ao. 

Ezzeb, ihid. 

F 

EabedjAri et Fabezan. Aoq. 

FadedjAn , ihid. 

Fakbr-AbAd, Ai .b. 

Fal, ihid. 

Falob, ihid. 

Farelan, Ai A. 

Farosy(2b, ihid. 

Farisdjin et Farisin, Aoq. 

Faiqai-y\bAd , A 1 8. 

Fanal), Ai A, AAi. 

FariànAn, ihid. 

Farmed, A 1 A. 

Farouyeb, Ai A. 

Faronz, Ai A. 

Fars (FarsislAn) , Aïo, Persis; cunc^iforme, 
Parasa. 

Fars (M('r du), 8A. Il xarà llépa-as Q-â- 
Aacrcra, Slrab. XVI; Mare Porsicum, 
Plim2, VI. 1 A. 

FascbAn, Ai A. 

Falbom-AbAd . A 1 .b. 

FawAn ou EawAn , ihid. 

Faz, Al A. 

Fera (Bossa), qq, A -2 22 (aujourd’hui Mour- 
^liAb). Pasargada2, Slrab. XV ; Pas-sa^jarda 
Pline, VI, 22(). 

Fedjkescb, Ai 5 . 

FebindedjAn, A 22 9. 

Foblow ou Feldcb, A 228. 

Feblfcbrob. ihid. 

Fcbredj, A a 7. 

Febrrned, A *28. 

Fêla, A 22 A. 

Felakerd, A22A. 

Felanân, ihid. 

Fcldjerd, ihid. 

Felfelôn, ihid. 

Felk, ihid. 



TARLM 




relkhar, ''49/1. 

Kcna-Khourreh , ^4 3 . ''4^/1. 

Fciidj-Dilî, 1 1 (), 49/4. 

Fondjckân , 49 , 5 . 

|'’('iidjek»>rd, ihid. 

Fenek, 49 . 6 . 

Fenin (Foni), ihiiL 53 1. 

Foraghân , 4 1 0 . 

Ferahan, 4 i 6 , 4 if|. 

Fcrahinân, 417. 

Ferawcli, 4 16. 

Ferdaws, 617. 

F<!rd(îdjan , ihùL 
Ferdjàn , ihid. 

Fereh on Fcrali, 4 90. Idira ou Pliarazana, 
Wilson, Ariana, p. i 53 , llitter, PJrd- 
kunde, \ill. i9 0. 

Ferond-Al)âd . 4 1 9. 

Fcrowat, ihid. 

F»n*ozon, 417. 

Ferglianeh, 4 18. 

Forglioul , ihid. 

Ferliadân, 4*4 0. 

Ferliad-Djei’d , 4 1 9. 

Forlian, 4 16, 419. 

Fcrivvar, 49 1. 

Ferizoti ou Forizoh . ihid. 

Ferizhcnd, ihid. 

Ferk ou Fcrck. 4 1 <S. 

Fennanl)Ci-Al)â< 1 , 4 1 9. 

Fcrinischkûn , ihid. 

FernAbad , ‘ihid. 

Fotrâb, 4 16. 

Ferrez Ad, 417. 

Fcrs-Abad . ihid. 

FcrsAn ou FoursAii . 4 1 8. 

Forscliabour (Herschavour) , thid. 

Fertena, 4 16. 

Ferwab, 419. 

FerwadjAn , ihid. 

FerwAn , ihid. 

Ferz ou Fourz, 4 91. 

Ferzin ou Ferrczin, 417. 

FesindjAn, 423 . 

Feskereb (Peskerch). ihul. 


Fezzah, 49 1. 

FilAu, 43 1. 

Fil(| ou Filaq, 49.4. 

FiiiiAii, 439 . 

FinsidjAn, 49 (’). 

Fi là Al) . 4 1 4 . 4 ->o . 43 ) 1 . 

Firiin, 49 1. 

Firouz-Al)Ad , 499. 

Firouzaii , ihid. 

Firouz-kcnd . 43 1. 

Firouz-Kouli . i il). 4o8, ,43 1. 

Firoiiz-Qobad . 43 1 . 

Fiiouz-lbun , 4 •>9. 

Firouz-Saboiir. 43 u. 

Foçai An . 4 9 3 . 

FosIckAii ( l)o.ste|[An ) . ihtd. 

FosleiidjAii , ihid. 

FoudAn, 496. 

Foulon ou koulon . 497. 

Fouudeïn, 49.4. 

FoundisdjAu . ihid. 

Foundouïn, ihid. 

Foundouni, ihiil. 
l'’oundoureilj . ihid. 

Four, 4 >7. 
l‘’ouiAn, 496. 

Fourared, ihid. 

Fouidj cl l'Vrdj , 417. 

Foui’djerd, 497. 

FouirianAn , 4 90. 

Fouscliendj (l’ousclieujj ) , 497. 

Foulaq, 49,6. 

Fouzkerd (Fouzgird), 497. 

Fyn, 43 * 9 , 434 . 

(; 

(■balaliiAii . 93.5. 4 o 6 . 

(îbanadoust, 407. 

rdiaiiem-AbAd . 4 o 4 . 

(Ibarbenki , ihid. 
lîbar.s(b. 4 o. 5 . 

(îbar.scbistAn . 4 o 4 , 
fîbavvlaqAn. 409. 
rdiazaq ou (îbaraq, 4 o;). 

(iliaznab el ribaznin. 4 o 4 . riauzaca ou (la- 
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zaca. IHolern. I. VI. iH, d’après For- 
higer. 

(ihazwAn, AoO. 

GliizAn, A09. 

Gliondoul, A 07. 

Ghouda-Sliodjf'r, /io 3 . /lofi. 

Ghoiindidjân, A 07. 

Ghonr ot Gliouristân , jAjV/. \ortpyjvi/i (?) Stra- 
bon , chap. xv. 

(îhoiin;dj (Ciliourob ) . ihid. 

GlidiiriAn, A 08. 

GliourvvAn , ihid. 

(jhoiisnAn, A 08. 

Ghouzern , ihid. 

(lOiilè-KbcndAn , A^*?. 

Guerm-rond, A87. 

Gucrm-sir, 180. 

(îoiinbed (Djounboiid ) . \ 

GiiilAn. (Voyoz DjilAn.'i 

II 

Haçan-AbAd, 190. 

Ibaddadeh (El-), 189. 

Iladdjadj, ihid. 
llal’s-AbAd . 190. 

HaIwAn, 191. 

HainadAn. r)97. Tà Èx€àTara, Ficbalana in 
Media magna. 

Ilainis. 191. 

Ilasnah, 190. 

Hawizeli. 191. 

HawrAn, ihid. 

Hawseb. ihid. 

Ilawsem, (iio. 
llebralliAn, r)9y. 

Heferfer, 1)97. 
llefneh on llereli, ihid. 

IIe(lta<l-BoulAn , ihid. 

HeftAn , ihid. 

Ilefledjerd, ihid. 

Ilefterk. ihid. 

HeïçAn, G 10. 

\ 

lleïlb<mi-AbAd , ihid. 

Uemain, ^97. 

HendikbAn . (‘>09. 


Hendmend et Ilelniend (fleuve), 608 (au- 
jourd’hui Hirmend'). Eryniandrus ou Erv- 
manlbus. 

IlendouwAu, G09. 

Ifenkam, G 10. 

lierai, ^99, kpsla. Aria civitas, Alexandria 
Arion, etc. 

Herek , b9A. 

Herend, G 9. 5 . 

Ileri. (Voyez Herat. ) 
llerschir, bçio. r)9A. 

Hersin, 59 A. 

HeyAn, G 10. 

Ilezar, 595. 

Hezar-I)er, ibid. 

Mezar-Djerib, ihid. 

Ilézareh (rivière), f). 

Hezar-Esj), 59G. 

Hibl)an, 189. 

Ilireh, 191. 
llissendjAn, b9G. 

Ilorkani, 59 A. 

Horinuz, 595. Âpfxov^a 'zsùXis, Plolem. VI. 

8 ; peblevi . Auramnzda. 

Ilornuiz-Gbend . ihid. 

Iloubbin, 189. 

Homnel) , 191. 
liounirAu-Diz , ihid. 
llourAu, 190. 
llourqAn. Gi o. 

Iluzou, 59G. 

H’scbirqAu. oo. 

IgbAn, (if). 

Igharân, ihid. 

Indus. (V^oyez MehrAn.) 
b|lid, .^o. 

IrahistAn, Go. Aracca? Plolem. Amm. Marc. 
IrAn et ïrAn Schehr, GA. Ariana regio, Plin. 
VI, 9. A; en zend, Aritja. (Cf. Rawlinson. 
As. journ. l. XI. Ariaka , «Papi'ès Lassc'U. 
'Iraq persan , Media magna , Mada. (Cf. Rnw- 
linson , Asiatic journ. l. X , 1 5 1 . ) 

Irayad, GA. 
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Iredj. 

Isbid (Sefid) Rouslaq. di. 

Isbidhân, ihid. 
fschkcnwar, 3 (). 

Isfedn. 3 /i. 

Isffmdj ou ïsbendj, 
ïsfôs, 36 . 

Ispahân, ïsfahAn, Ao. 

IspahAnAt, ihid. 

IspahAnek, ihid. 

Islhakbr, A8 , Persepplis. Slrab. XV; Plolom. 

VI, 4; Diodoro, XVII. 

Islia, 33 . 

Izz, 4 o9. 

k 

Kaboul, 46f). Ortosjyana, Ploleni. Vl, i8. »•! 

Ortospamim, Plino. VI, 17. 

Kadj, 470. 

Ka'ez-KounAn (Kbounedj). ■ïîiq. A 74. 
Kalioun, 476. 

Kakh, 470. 

Kalakhsân, h'] h. 

Kalcf, ihid. 

KalcwAn, ihid. 

Kani-Firoiiz , 476. 

Kandahai'. (Voyez Qoundouliar. ) 

Kar, 470. 

Karez, ihid. 

Karoun, rivière de Tousier. op. Eula*us. 

Pline, VI, 9.3. 

Karzin ou KarziAn, 471. 

Kaseban, 434 , 474. 

KaskAn, h']k. 

Kawadan, 470. 

KawAn (Ile do), 169, .^09. 

KawerdAn, 476. 

Kawk, 498. 

Kawtez (Koiilem), 496. 

Kazeh, 478. 

Kazer, 471. 

Kazeroun, 479. 

Kaziar-KAh (Kazurgab), h-] h. 

Keber (Keper), ihid. 470. 
kftbir (Buzurg), 476. 
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Keboud-Djameh , 4 7 î>. 

Keddj. 999, 476. 

Keddjeli (Kelar). >69. 476. 

K»Mledj ( Kedeb ) . 47 6, 

Kerdjin. 490. 

KelirAn. 499. 

KehrdjAn. ihid. 

keif, bno. 

KeïkharAn. 499. 

KelAbAd (^(îul-VbAd) . 490. 

Keladedjeli . ihid. 

K(‘la'-y\sitAn . 491 . 

Kelam , ihid. 

Kelamin. 499. 

KelAnroud. ihid. 

Kelar. 490. 

Kelal . ihid. 

Kelb, 499. 

Ki'lbadjen. ihid. 

Kelenber. 498. 

Kelidjerd. ihid. 

Keliii , ihid. 

KeliwAn. ihid. 

Kelkbabaqaj) . 9'». 

Kellar, 49 1 . 

Keiiiani. 493. 

KeminAn, ihid. 

Kemrab . ihid. 

Kenarek, 494. 

Kendandjeb . ihid. 

Kendjeb ((iiuindji'b), •71. 494. 
Kendjeroud ((iiiciidjeroud ) . 168, 494. 
KendjoiikAii , 494. 

Kendj-Rouslaq . ihid. 

kenkiwer, 49r).(loiicobar, apud Isid. Lbarar. 
Keimeli. ihi//. 

Keraj’h. 477. 

Kerdiz, 4 80. 

Kerdjeh. 479. 

Keredj (Kereli). 65 . 478. 488 . 
Kereh-roud (Keredj). 488 . 

KerewAn, 487. 

Kerker. 48 i. Lbarax Media*, d’après For- 
biger. 

Kerkè.s-Kouh. 48 !(. 
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Korkouyoh . /iM-i. 

Kennal, ibid. 

Kerniân, ibid. Kapfxav/a, Ptolem. VI, 8; 
Arrien, Anab. VI. «8; Feppdvioi, Héro- 
dote, I. "J 5 . 

Korineli , bH(>. 

Kernel )a, ‘jA.'î, A 80 . 

KeroiuJscliir, A 87. 

Keroukli, ibid. 

KerrAn, A 78. 

Kersekân, A 81. 

Kerweh, A 87. 

Kesch, A 88. 

Keschfel. A 89. 

Kesclinier, ibid. 

KetanAii, bjf). 

Ketheli , ibid. 0 1 1 . 
kewnla. 79. 

K.-zek, A 88. 
kezn ((îuezn), ibtd. 
kliaba({, t9(). 
kliabenq, ibid. 
k lia ber, ibid. 
kbaberAn. 19?. 

Kliabis, 197. 
kbaboiiscliân , i90>. 

Klialirin . ibid. 

Kbadjent, lac d’Ourmiah. yO. 
kbaïçar, yyi. 
kliaïl , ibid. 

KbakisarAn. 19A. 

Khaleberzen , ibid. 
kbalod, ibid. 
khaled-AbAd, ibid. 

KhalkAn, ‘hô. 

Khamlikh , y 1 y . 

Khamqoura, ibid. 

KbAn, 190. 

Khandaq. ibid. 

Kbandaroud , ibid. 

Khandjah, 19A. 
khanisar (Klionnsai ) . 190. 
khAnlendjAn . ibid. 
khannab . y 1 y. 

K bar. iqy. 


Kharâbn, tqy, 

Kharaq (Kbareb), 2o5. 

Kbaraqân et Kharraqân, 20A. 
Kbara.sqAn, yoy. 

KhardjAn , y 02. 

Kbardjird, 2o3, 21 A. 
kliarek (lie de), 193. Arek ou Arak. Étii 
de liyzance , Ptolem. (Cf. d’Anville, Me 
de l’Acad. des inscript. XXX, tA7'; l’ 
gyris de Strabon , d’après Vincent, Voyo 
de N car que, I, 3 A 8.) 
Kbarou-la-Montagne, 207. 

Kharonn. ibid. 

Kliarq, 9 ,ü 5. 
kliarratir, 202, 

Kbarren, 9o0. 
kharthalh, 20A. 
kliarwarendj , 207. 
kharzendj, 192. 
kboschek, 19A, .SAo. 

KliaschinAn, 210, 
kha.scliti, 19A. 

Kbast, 208. 

kliAst (Kbascbt), iqd. 

Kliatth, 210. 
khawaf ( kbaf) , 2 t 3 . 
khawarnaq, 21 5 . 
kliawerAn, 190. 
khawst, 208, 218. 
kliazar ou kliozar, 207. 

Khuzar (Mer de). 82. Caspium mare, 
kbedam, 197- 
kheldj, 210. 
khelkbal, ibid. 

Kberdjonscli ( Khcrgousch ) . 2o3, 2o5. 
KherkliAn. 2o3. 

Kherkoim, 2o5. 
khi ad An, 220. 

Khiav, 221. 
khiazedj, 220. 

Khin, 221. 

Khischt. 209. 

Khit, 221. 

KhodabAn, 197. 

KhodjestAn , ibid. 
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Klioï ou khouï. îi’io. 

Khoinaïdjân , i i . 
klioiurân, ihid. 
klioraçAn, 197. 

Khoraïboh, 907. 

Kliorandir, 9.09.. 

Khormaroud, 906. 
khornieh, ibid. 

Kliormoiuj, ibid. 

Kborrerti e(, Kliorrem-AhAd . ibid. 
Khorsclioli, 9 0^. 

Kliosch, ‘309. 

Khoscli-Abad , ibid. 

Kboscbawireb , ibid. 
kboscbk, 9. t O. 

Kboscbk-roud, 9.09. 
kbosr-Abâd, 908. 

Kliosrababad , 908. 

Kbosrowdjii'd , ibid. 

Khosrow-Scbub , 909. 

Klioubdân. 91 A. 

Kboudjaii, ibid. 

Khoufliàn, 910. 

Klioullar, ibidt 

Khoulni, 911 , Alcxandria in Ibictriana ( ?). 
Kbonmaq (on Khoubaq) AbAd, 919. 
Khoiiinin. 919. 

Kliouna (Kliounedj), ibid. 

Kliounaïfajji'liAn, 919. 

Kboundad, ibid. 

KboimedjAn, 990. 

Khouidiq, 919. 
kbounsar. 195. 
klionr, 9 1 5 . 

Khourscbid. 90/4. 

KLourzcn. 91. S. 

Kliousch, 919. 

KbouscbAn , ibid. 

Kbouth , ibid. 

Khouz , 916. Kt( 7 <ri(x, Hérod. IH , 9 ; Ptoïcrn. 
VI. 3 ; pays des Oi^ioi, Arricn. Annb. 
III. 17. 

KhouzAn, 91 5 . 

KhouzistAn, 917. ft Sovcrtav);, Flolem. VI, 
3 ; Strab. XV; Polyb. V, A6. 


(Vil 

Kbowaïeb. 91 A. 

Khowar (Kliâr). 91 3 . 

Kbowasch (KhAscbK ibid. Opbradus. Pline 
VI. 90 . d'apn^s Foi’l)i,qor. 

Kbowascht (KliAsoht). ibid. 

Kil , 1 A9. 

KilabidjAn. Ooo. 
kilaki , fx) t . 
kilin, ibid. 
kiniaredj . ibid. 

KirAti. A99. 
kiranoli . .00 1 . 
kird (tîiiinl) ÀbAd. ibid. 
kird-l'V'tia-kbosion. A 80. 
kirdsdiif. 9A8, A8<>, 
kirttiansrliali, A 38 . 

kiscb (Ile d('). A(>8, A99. k^iTa/a d Av- 
l ieii ? ( (11. \ lurent . I de Nèorqttr . I , 

3 b 9.1 

kiz , i 7 oV/. , IMoli'in. VI. 8. ((If. Vincent . 
op. bnid. 1 . 9.07.) Peiit-Ain' l(‘ Kvtrstd'lr 
rien. Indien, n e.b. 
kizeli (Djizeb on (înizebl. A88. 
komanljan. 909. 911. 
koslaneli. AA.o. A 88. 
kmibAn ((îoubAnl. Aqb. 
knubanân . ibid. 

konbendpui on konmendjAn. ibid. 
kondjekAn . ibid. 
kouIAn, A 97. 

Koufek. ibid. 
konfen. ibid. 
konliAbAdcqAn . A 98. 
koulwa. ibid. 

koulnîk , A99. Kopéx dans Isid. deCiharax, 
d apriAs Korbi|p;r. 
konbiar. Af)7. A99. 

KoubistAn. (Voyez (^onhislAn.) 
konkiAn . A98. 
koul ou kowal, ibid. 

Koiilaschkird . A91. 
koul ((«oui) MekAri. A99. 

KournendAn. A.^q. Aq.'k 
Kouinid. A98. 

Koumin . A99. 

'10 . 
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Koumoul-Àl)A(l . A<jH. 

KoumsAri. AqS. 

Kouiuloulîln , AqG. 

Konndour, loO, A 9/1. FatSap, (iaïular, 
( Voyez Rennell . Orographie d’Hérodote , 

Il , •^90.) 

Kontidonrân, A9A. 

Konran, A77. 

Konrbolikh, A 7 8. 

Konrd, A79. Kurdes; KapâoùMOj, 

X/'nopli. Anah. IV. 1 el siiiv. Koprioi, 
S(ral). cliaj). xi; (^nrdueni, Pline, VI. i.b. 
Kourd-AhAd, A9(i. 

Konrenlt (Konroiui), A(S7. 

Konrin ou Kourriu, A88. 

KourkAn ((lour^jAn), AHi. 

Kour-KoimAn , A 97. 

kourr (fleuves), A77. Kvpos, 

kourselieubeli , A 97. 

Kousebiuayen , A9U. 

Kouscbfasfi ((îuschlaspi) , A89. 

KoiUein, A9(). 

Kouza, A 97. 

KouzbAn ((jourzouAu), A81. 

Kowal, A 96. 

Kowar, A 9 5 . 

Kowascbir ((iuvaselu'i') . ihid 
Kyceb. A 99. 

I. 

Lader, bo 1 . 

Ladkird, boi. 

Lafel (Ile de;), boo 
LabedjAn. bo8. 

LakerualAn, ibid. 

LainedjAii , ibid. 

LamegbAu , ibid. 

LAn (Alains), bi, bo8. 

Lar (Ile <le), boi . 

LardjAn, ibid. 

Larez, bosf. 

Lasclikird , ibid. 

Lasler, 88, boe. 

Lawker. bo(i. 

Laz, boe.. 


LeflawAn, bo'i. 

Leïn, bof). 
bcwaledjAn, bob, 

Liniüusek, bo(). 

LonbAu, boA. 

LoubiAbAd, 5 ob. 

Loukb , ibid. 

Lour, LourislAu, boA. bob 
LourdedjAn, boO. 

Ludjoutu (Obaf el-), boA. 

M 

Mabersarn (Miiu-Sain), bo(). 

IMaeebedAn . b 1 o. Messabalane ou Massait 
lire , Pline, VI. ‘■17. 

Madanket, bo7. 

Ma'den, b 87, 

MaderAu, 807. 

MaderoustAn, bo8. 

Mad jAn , boG. 

Maji-bz . 887. 

Mail, b 18. 

Mabaneb-ser, 5 ib. 

Mab-T)inar, b 1 A . 

Mali el-Koufali. bib. 878. 

Mabi-AbAd et MaliiAn, bib. 

A 

Malimoud-AbAd , b 1 8. 

Mali-ScliebrianAn , b 1 A , b 1 b. 
Maïq-Desclil, biG. 

MakliAn el MakliouwAn. 807. 

Makouycli. 78, bi t . 

Malin (MalAu) . bit. 

Maiiiallur, bi‘i. bAi. 

Ma 'ruer An, 887. 

Mamounyeli , bi 
ManaqAii, ibid. 

MandekAn , ibid. 

MandislAn . ibid. 

Maneq, ibid. 

Mansoureh (El-), b AO. 

Ma'our, 887. 

Maqalas.sAn , 8 1 1 . 

MarbanAn, 809, 

Mareschk. ibid. 

MarewAn , ibid. 
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Marrnel, 5 09 . 

Marol, ibid. 

Maschour ou Madjour-Abad , 5 1 1 
iMaschl, ibid. 

Mascliteken , ibid. 

Masckân, 5 10 , 5i5. 

Maskal-Abâd, 5 30. 

Maskenat , 5 1 1 . 

Maslakliân, 530. 

Ma.sli, 5 10 . 

Malhbakh-Kosra , 5 3 (i . 

Mnwascban ( Mariieschàii ) . 5 1 . 

Mawneh, Obt. 

May in, 5i0. 

Mazonderân , 38(), bocj. Hyrcania. Arrion. 

111; Sliab. XI. 

Mazcr, 509 . 

Modaïn, 5 18 . Cl(‘si])lipn , Amin. Marccll. 

XXIIl, 0; Strab. Epilom. XI, 3‘î. 
Medinol-Djaber, A/i 8 . 5 'T!o, 59 ^ 1 . 

Medinol el-Mubarek, b'îo. 

Medinet-lspuban , ibid. 

Modinet-Mo aneli , ibid. 

Medinet-Mouça , AA 3. 5 -h. 
Modinet-Niçabour, 5 - 1 1 . 

Mcdjd-AbAd . 5 1 0. 

Miïdi', 5 •! 1 . 

Vleli-Abâd, 55 1 . 

Mfiibaral , ibid. 

Mobdi (Giladolle de), 190 . 

Meb lirouz An , 5 5 3 . 

Mcdirân, 55 1 . Indus, Strab. XV; Q. Curre 
VllI ; Arrii^n , V et suiv. 

,Vlehran-roud , i33. 

Meln-Dj( 3 min ou Üjemil, 55*j. 

Mehrcbanân , ibid. 

Mchrebend-Qouscliaï (Iknd-Kuschai ) . ibul. 
Mehredjan (Milirdjan), ibid. 
MobredjAn-Qadeq , ibid. 

MebrcqAn . ibid. 

Mebrewan, 553. 

MehridjAn , ibid. 

MoliroubAn ou MehrouvAn , ibid. 

Meïboud, 5 A 7 , 555. 

MeïdAn, 555. 


Meïbeneh, 19 - 2 , 558. 

Meïineb, 558. 

Mcïineneb , i 8 tj , 507 . 

Mekr ou Mokz. 5Ao. (Voyez MukrAn. ) 
Meb'udjeb . 5 A 1 . 

Melli , A5 1 . 5/i(). 

Melih, 5A 1 . 

MelladjAn, 5Ao. 

Menader. 5 A 1 . 

Mcnarol (;l-llaualir. eq.'I, 5 A-.> 

Menasebek, 5 A 5 . 

MendjAn , ibid. 

Miaidjour et Mendjom Aii . ibid. 

Meiii' (Mosijnée de), oAy. 

Menid. ibid. 

MenoïKjAii . ibid. 

M<;qlass, 538. 
iMera<[bali, 5-n. 

Merawezeb, 5'>3. 

Merdanetjini , 5 )i A . 
jVlcTdjaneb, 5 e 3. 

Merdjelii { Mei'j|()id><îb ) . ibid 
Merd j el-Klioutbaba . ibid. 

Merdj-Oaraboulin , ibid. 

Merend . 5-.> A. 

MeresI , ibid. 

Merc't, 5e 3. 

Merouab , 5e5. 

Merrond, ibid. 

Mei w-.Ab. (Voyez .MoiiijfbAb. ) 

Merweïn, 533. 

Merw er-roud. 5e5. Anlioebeia .Marjpana 
IMin. Strab. 

M(!rvv escb-Scbaliidjan , 5e.(). 

Mesebkadin, 535. 

Mesebbed (Thons), bqb. 

Mesrbkitnyeb on MesclikoniK'li . ;)3(). 
Mescliteleli . 535. 

Mesfera (llonnnz-Feri'eb) , ibid. 

MesinAn, ibid. ( Aiijourd liui MezinAn. ^ 
Moski. ibid. 

MesriqAn ou .VIonsrikAn ( IleuveG “.î 18 , 53 A. 
MostibAn. 53 A. 

Meswes, 535. 

Metriscli. 5i0. 
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Mtiltouth, 5 iG. 

Mezdeqân, 533 . 

.Midjas, 555 . 

Minied, 557. 

Miiuen , ibid. 

Mirnend (Riniend). 1*^9, 557. 

Minai) , ibtd. 

Minez. 558 . 

M irè-Mahun . 5 5 G . 

Mischar, ibid. 

Miscliedjân, tbid. 

Misclieh. ibid. 

Miwân, 558 . 

Mizdelî, 55 (). 

Mo' ad, 537. 

Moghouri , ibid. 

Mohamincd-Abâd , 5 1 G. 

Mobaniniedieli , ibid. 

Mok!)tarân, 5 18. 

Mokivni (Mekran), 538 . TeSpcatria, Strah. 
XV; lUolein. VI. •)! ; ticdrosii . Q. Curce 
IX, 1 o. 

Moraïzidjàn , 533 . 

Morcïn (l)osclit), ibid. 

Müllialiliei', 53 G. 

Monjrliiii'ln , 537. 

Moulawyeh. 5 /n. 

Moullieràn, 5 /i(>. 

Mouldj(‘kan, ibid. 

Moulq-iliad, 5 'i 1, 5 A 8 . 

Moultàn. 5 A 9. 

Mouqàn (Moufjliàn) . 5A8. 

Moijqatlha'ah , 537. 

Moiira(j, 5/18. 

Moni'ghab, h-jib. Map7'os,Strab. .XI; Plolem. 
YI, 10. 

Mouriân, 5 A 8. 

Mouscbil , ibid. 

Mousclikan, 535 . 

MousiâbAd (Mouça-Ab«Ad), 5 A 7. 

Mouslobidj (Mouslebij]') . 53 A. 

Moustedjar. ibid. 

Monzn, ibid. 

Myân (El-), 55 A. 

Myaneh ou Myanedj, 553 , 55 A. 


Myân-Roudân . 553 . 

N 

Nafaqûn, 559. 

Naghaz ou Naghar. 5G7. 

Nain, 56 1. 

Nakbdjouân ou Naqdjouan, 56 1, 565 . Na- 
^ovàva, Ptolcrn. V, 1 3 . (Cf. Saint-Martin. 
Métn. xnr V Arménie , t. I. i 3 i.) 
Nakbirdjan, 56 ;). 

I\a'm-Abâd, 567. 

Nameneli. 559. 

Nainescb, ibid. 

Naous ed-Dbabyeh , 5 Go. 

]\aren-Abâd , 559. 

INas. ibid. 

Mascboioud, 3A9, 559. 

Maser, 559. • 

Nasr-Abâd , 566 . 

INatbenzcb, ibid. 
iNatil ou Nalileli, 558 . 

Nawdj et Nawscb, 57'). 

Naye])(lj , 56 1 , 

Xebadàn (iXoubadân), ibid. 

.Neea, 563 . N);o-a/a, Strab. XT; Pline, VI. 

(Cf. Wilson, dnVmrt.p. etsuiv.) 
Medescb, 5 ()e. 

Xedbeb ou Redlieb, ibid. 

Xcliawend, 1A7, 073. 

Nebr-Batli. 57 (). 

INebr-Djom-, 577. Hyperis, Pline, VI, 23 . 
INebr el-Aïser, 676. 

Nebi-Tiia, iA 5 , 57G. 

Neïreniaii, 677. 

Neïriz , ibid. 

!\enied-Abàd , 5G7. 

Neniediân, ibid. 

Neiuekban, ibid. 

Xeiniseh, 39 A , 567. 

Neratou ou Nerratou, 566 . 

Xerian, 5 G 3 . 

Nerir, ibid. 

Nermaq (Nerniah), ibid. 

Nermasir, ibid. 

Ners, 562. 
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Neschewa (JNakhdjevân) , 56 1 , 565, 667 . 
Neschk ('Abbâd), 565. 

Ncscliour, ibid. 

Nesnân, 5 6 / 1 . 

Nesr, ibid. 

Niaster, 577. 

Niçabour ou Neïçabour, ibid. 5‘.!i, 57 -*. 
Nilân, 583. 

Nim-Merdân , ibid. 

Nimroiiz , ibid. 

Nirek, 677 . 

Nirouz, ibid. 

Niscliaour, 99 / 1 . 

Nischek, 58 2 . 

Noçcïr, 564. 

NoubadAn, 568. 

Noubagh, ibid. 

Noubed, ibid. 

Noubehar, 1 1 ü , 569 . 

Nouberidedjâii et Noid)endjân, ‘J 93 , 568. 
Noudez , 571 . 

NoukliAn, 56 1 . 

INoukhod, 56-î. 

Noukr, 567. 

Nouncd, 573 . 

Nouq, 573. 

Nouqan, ibid. 

INouqat (Nouba), 57 -i. 

Nouschar, 57 -?. 

NouschodjAn . ibid. 

Nou-Schehr, ibid. 

Nouwerd, ibid. 

Novvaïzeb, 673 . 

Nyeh, 583. Nt»; d’Isidore deCliarax? 

O 

OdjAn, i4. 

Ohar, 53. 

Onl)abeli , ibid. 

OndekAn, 55. 

'Oqdah, hoU. 

Ordoubâd, 9.U. 

Orschaq, 25. 

Oud, 56. 

Oudha-Schedjer. 4()3. 4 06 . 


Our, 56 . 

Ourd. 20. ÀpSea, Ftoleui. \l. 4 ; Aimu. 

Mairell. XXIII. 6. 

Oui'degAn .21. 

Ourem, 26. 

Ourem-Kbasl . ibid. 

Ounn . ibid. 

Ouriniab . ibid. 

Ouritiiab (bac d’). 85 . ÜTraüTa, Slrab. XI, 
eu MapTjav)/ , Ploleiii. VI, 2. (Cf, 
Saint-Martin, Mcm. sur l’Artnéuie, i. I, 
p. 57.) 

Ouscbnouli, 39. 

Oiisclitonrdj , 3S. 

OnsnAiKoÿ. 

OusladborAn, 3 i. 

Ousladkliored, ibid. 

Onslanpn, 3‘i. 

Oustoun-AI>Ad. ibid. 

Oustounawend , 33 , 160. 

Oustouwa, 33 , 196. 

Ouswarieii. 37. 

Onllioul, i 3 . 

Oiizwareb, 30 . 

Omis. (Voyez Dji'ïlionn.) 

Q 

(jalialeh, 437. 

(jabl)An. 43 ) 6 ). 

Qabili. 437. 

Qabq ((iaiicase), ibid. O Kaundais, Ilërod. 

III, 97. 

QaçAn , 4 3 4 . 

Qadeçyeh, 432 . 

Qabfour, 467. 

Oaïn. 436 , 466 . 

QaïnAn, 469. 

Oaïreboun ( Kannedjbour) , 468 , 54 o. 
Qalari ou Qallari, 456 . 

Qala't el-Djass, ibid. 

Qala't-Teberriik, ibid. 

Qalendouscb, ibid. 

Qalous , ibid. 

Qamiz, 4 60. 

Qanader, ibid. 
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Qaiiarez, /lOo. 

Qanathar, /iGi. 

(Janazher-Hodhaïfali , ihid. 

Qandalal, ibid. 

Qandesteri , ihid. 

Qantharal eii-No'inan, 

Oanlliaral-lfourzad ouKhourdad, 6 * 2 , 46». 
Qari lliara l-l\ içabour. h G 3 . 

(jaqezân. A 34. 

Oar, ihid. 

Qardj ou Qordj. 438. 

Qarodh, 434. 

Qarcz, ihid. 

Oarineïn. 44 o. 

(}anniçin (Kifmaiiscliali).,438. Kaf>t€aS>;vï;, 
apud Lsidore de Cliarax. 

(Jarnin , ihid. 

Oascluui, 440. 

Qascliân, 434. 

Oasran, ayO, 440. 

Qasr 'Ahd er-Ualiruan, 44q. 
Oasi-Behraui-Djour, 447 . BCx*. 
Qasr-l)jal»er. 448. 

Oasr (il-Alinef. 447 . 

Qasr ol-Iwonssous. 45 1 , 530. 

Qasr el-Melli , 45i. 54o. 

Qasr er-Rili, 448. 

Qasr-Ispaliân , 447 . 

Qasr-Kenkiwer, 45o. 

Qasr-Ketliir, ihid. 5<)8. 

Qnsr-Qaranl )a , 4 5 0 . 

Qasr-Rounascli , 448. 

Qasr-Schirin , 347 , 448. 

Qawadi4n, 403. 

Qazwin, 44i. Oysaâtynr] , Rtolem. Il, 5. 
Qazwiiick. ihid. 

Qibrounia, 437 . 

Qiha, 4 O 7 . 

()ib-r)jawreçan , ihid. 

Qilath, 450. 

Qinna , 40o. 

Qiqân, 408. 

Qir, 408. 

Qis ou Qaïs (île de Kiscb) . 4()f). 

Qistaneli ou Qoslaïudi, 445. 


Qo'aïqa'âu, 45 1 . 

Qobab, 430. 

Qobadiân, ihid. 

Qobad-Khouneb , ihid. 

Qobab, 4 O 7 . 

Qoliedj, ihid. 

Qohendez, ibid. KavSdéxr;, apud Isid. de 
Cliarax. 

(Jorràii, 438. 

(^oiibcii dj an , 4 0 3 . 

Qoufs (Montagnes des), ii5. 45ti. 

Qoubed ou Qouheb, 405. 

Qouliiar, 40 7 . 

QouhistAn, 400. Parthia. 

Qoulou, 404. 

Qouni, 193 , 450. Xôava, Ploleni, VI, •.? ; 

peul-Alre le Xavcov dc^ Diodore de Sicile. 
QounieçAn, 404. 

Qoiimès , ibid. 

Qoumiscbali, 405. 

Qoundouhar (Kandaliar), 40 1 . Gandaræ. 

Plolem. VU, 1 ; sanscrit, Gândhâvo. 
Qousdar et Qouzdar. 44o. 440. 

Qous en-Natbil’, 445, 52 5. 

Qoutli, 219 , 404. 

Qoutlirali, 45 1 . 

B 

Raçek, 252 . 

RadAn, 259 , 270 . 

Radekân, 2 52, 257 . 

Raha, 257 . 

Rahab (Er-), 258. 

Ralioun, 250. 

RaïkAn, 262 , 257 . 

Rakbscb, 2 58. 

RamAn, ibid. 

Rani-Ardeschir, 2 53. 

Ramdjird, ihid. 

Rainen, 2 54. 

Ramer An, 2 53. 

Ram-Horinuz , 2 54. 

Ramischab, 252. 

Ramischin, 2 54. 

Ram-ScliehristAn . 2 53. AevSpcééoaa , au- 
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jourd’hui Daram. (Cl. Voyage de Néarque, 
t. 1, p, 959 .) 

Ran (Er-), 17, 955 . 

Ra'nasclj, 968. 

Rarân, 989. 

Ras el-Kelb, ibid. 

Rascht, ibid. 

Raschlinûn, 9 58 . 

Rasnicnd, 959. 

Rawansor, 9 56 . 

RaweçAn, 9 55 . 

Rawen, 9 56 . 

Rawend (Raha-Weiid) , 955. 

Rawor, ibid. 

Ravvniz, 9 56 . 

Rayân , ibid. 

Razân, 969. 

Raziq, 969. 

Rebodh, 987. 

Rcdd (Er-) , 989 , 5 1 o. 

Re<lja, 987. 

Redjan, ibid. 

RcïAn, 970. 

Rcnim el Rciiiouiii. A 10 (campenienl dos 
Kurdes), 968. 

Remadeb (Er-),t 7 »û/. 

Ileindjar, ibid. 

Renbüuyeh, 97, 968. 

Rcscbt, 969. 

Resken, ibid. 

Rey, 978, 817. Payai, Strab. Xl;AiTieu, 
Anab. III, Rbages. 

Rcz-Abâd, 989. 

Rezdjali, ibid. 

Rikendj (Rikenz), 979. 

Rikh, 988, 970, 988. 

Riscbibr, 970. 

Riwed, 979. 

Riwend, ibid. 

Riwerqâii, ibid. 

Rizarn, 989. 

Rizeh, ibid. 

Robncli, 970. 

R okhschay oud , 9 5 9 . 

Rokkb. 988. 989. 


Rokkhân, 988. 

Rokkhedj. Arachosia, Arrien.d/trtA. VI, 7; 

Wilson, Ariana, p. t 58 . 

Rotlh (Er-). 968. 

Rou'ad, 968. 

Roub, 965. 

Roubandjab , ibid. 

Roubondj , ibid. 

Roudan , ibid. 

Roudbar, 966. 

Roud-Derawer, 967. 

Roudè-Dcscbl , 967. 970. 

Roudeli, 9()8. 

RouïAn, ibid. 

Rouïascli, ibid. 

Rouï-Descbl, ibid. 

Rouïdiz, pour Rouyiii-l)iz , 970. 

Rouïii, ibid. 

RounAu, 9()5. 

Rouq, 968. 

Rour (Er-) , ibid. 

Rouscliiii, 969. 

Roussafct-lNiyabour, ibid. 

Rousta(|, 960. 

Rousla(|bAd, ibid. 

Rouslcni-AbAd , ibiil. 

Rousteiii-Dar, 961. 

Rousleiii-Koiiyeb , ibid. 

Rüulek, 968. 

A 

Rouziii-A b Ad , 9 5 9 . 

S 

Saber, 870. 

A 

Sabor-AbAd, 999. 

Sabour, 998. 

Saboiu’-Kliast, 999, 888. 

Sadaqali, 879. 

Sadawcr ou Sidiwcr, 806. 

Sadj, 998. 

Sabîrdiz, 996. 

SajjbAn, 870. 

Sahek, 871. 

Sabneb, 8 o 5 . 

Sabrtadj, 878. 

Saïd-AbA<I , 8 1 9 . 



634 


TABLE. 


SaïiiKjrah, 373 . 

Sakhr-Abâd , 871 . 

Saklirah-Mouça , 37 *j. 

SaJaqân, 371 . 

Salcli.An, 870 . 

Salons, 997 . 

SairiAn, ihUl. 

Sainoj'j;ljûn (Bemiâri), 371 . 

SanifMjân , ibid. 

Samin, •?. 97 - 
Sâri, 298 . 

Saniu, ibid. 

Sanou-Djird , ibid. 

SaiKjân, 297 . 

Saqidendj, 3i3. 

Saqrân, ibid. 

SaqrawiUi , ibid. 

Sariali (Sari), 298 , 296 . 
Sarmcn<ljau (SarmciipjAn) , 372 . 
Sarouq (Sai'ou), 298 , Goo. 

Sassan , 2 9 G. 

Sassond jird , ibid. 

Sa Wall, 298 . 

Scliabaï, 338. 

Scliab-Bovvan , 118 , 35 1 , 5G8. 
Schab-Kliourrah , 35 1 . 
Schaber-Abad . 338. 

Scliabcirâii , ibid. 

Schaborcndj , ibid. 

Scbabei zàn , ibid. 

Scbabor-Khawsl. . ibid. 
Schabour-Tezeli , 3 3 9 . 

Schabseh, ibid. 

Scliad-lîcluncn, 389 . 

SchadekAii , ibid. 

Scliade-Milir, 3 5 o . 

Schad-lloruiuz , ibid. 

Scliadiakh ou Scliadbakh, ibid. 579 , 
Schad-Kouh , 3 3 9 . 

Schadinancb, 34 o. 

Sclia<i-()obad , 889 . 

Scliad-Scliabour, ibid. 

Schalibehar, ibid. 

Schali-Diz, 344. 

Scbahenbor . 3 4 5 . 


Schali-roud, 344. 

Schalous, 297 , 343. 

Scliarnakhï , 353, 612 . 

Schaniat, 343, 

Schamckân, 344. 

Schaniistiân , ibid. 

Scharck, 342. 

\ 

Scliaouscli-AbAd, 344. 

Scbaql AbAd , 3 5 2 . 

Scha'ran, 35 1 . 

Scliasch, 343. 

Scliawahiq, 355. 

Schawal , ibid. 

SchawAn, 344. 

SchawasclikAn , ibid. 

Schawkan , 355. 

Scliobdiz, 345, 438, 449 . 
ScliebouraqAn , 3 4 8. 

Schell, 35 1 . 

Schebar-Soiidj (Tcb<‘bar-Sou(j) , 35G. 
SclKilunil, 3Gi. 

Scliolir-Abad , 35G. 

Sdiolir-Babek , ibid. 

Sclieliristan , 3 5 8 , 5 2 o . 
Schclir-Qobad , 3 60 . 

Scliehr-Zour, 3 5 G . 

Schcikh, 3Gi. 

SclioïleinAii , 870 . 

ScheklAn, 352. 

Schelandjird , ibid. 

Scboloinbeh ou Scliekein})eli , ibid. 
Sclieinliar, 354. 

Sclicniibru , ibid. 

SclieiiiikAii , ibid. 

SclieuiilAu , ibid. 

Scbcmiran , ibid. 

Scbouikourd , 3 5 3 . 

SclitMiabad , 3 5 4 . 

Schcjiascht , 3 5 5 . 

Scberuiakh ou SrherinAn , 348. 
Scborinaqau ( Djerrnakân) . 849 . 
Sclieruieghoul (Djemgbouu) , ibid. 
Scliorouz , 35o. 

Sclierra, 348. 

Srhoi’wad , 349 . 
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Scherwin ( xVIontagiies de), 35o. 

Schestaq. 35 1 . 

Scheter, 3/i8. 

Schiâii, 3 ()i . 

Schirneii, 354. 

Scliinna , ibid. 

Schiqqûn, 35;^. 

Schir, 36 1 , 366. 

Schircaz, 366. 

Scliirdjan, 333. 366. 

Schirez. 366. 

Scliii in. 3 <> 7 . 

Schir-Naklidjif, ibid. 

Scliirriz, 348. 

Schirwan, 3 4 9 . ÀASav/a, l’toloni. Stral». 
Scliiz, 3 () 7 . Caiizaca, Echalana d’Atropa- 
tèno, d’après Ravvlinson (aujourd’hui 
Takhlè-Snloïinân ) . 

SchouhroïKjaii , 348. 

Schoudehan. 355. 

SchourroiHuui , 348, 35-j. 

Schoureh (Sclioui-Ah) , 355. (5)ros, apud 
Pompon. iMela , IH , 8 . 
iSchouscli, ibid. 

Scliouster (voyez Tousler) , i35, 35 1 . Tœ 
2 oO(Ta, Susa, Arrieii. VII, 7 ; Pline, VI, 
9 . 7 ; Stral». XV. (Cf. Tranmct. of ihc roi/. 
Soc. of lilcrat. novembre i855.) 

Schy, 370 . 
vSebelân, 3 00 . 

Sehouk, ibid. 

Sebzar (Eslizar), 35. 

Sebzevar, eoS, ‘^ 99 - 
Sedjas, 3 00 . 

Sedjeslàn (Scïstàn) , 3oo. Drarigiana, Dran- 
gaî. Zend, Znrayo. (Cf. lîuruouf, Coinm. 
sur le Yiiçnn , p. xcviii; peut-être la 6 rt- 
Crtstène d’Isidore de Charax. 

Sedjkân, 3o5. 

Sedjz, 3oo. 

Selid. (Voyez Esbid et Esfid.) 

• Sebend, 33o. 

Selir, 399 . 

Seïd-Abâd, 33 1 . 

Seklekeml. 3i4. 


Selineh, 3 ï 6 . 

Selin. ibid. 

Selmanaii , ibid. 

Selmaqân, ibid. 

Sel mas, 3 15. 

Semender, 3 t 8 . 

Semondjâii, 317. 

Semeiidjour, 3 18. 

Semeuqàii, ibid. 

Seiniràu (Fort de), ibid. 

Senâbâd, 3>.u. 

Senaroud (Sialiroud), ibid. 609. 

Seiibil, 39 9. 

Seud(;b, 394. 

Sendj-Abàd , 39 9. 

Seudjal, ibid. 

Sendjau (Siugàu), 393. 

Seudjlxul, ibid. 

Sendjbest, ibid. 

Soudj-nmd (Seng-roud) . 394. 
Senguè-Sourkb , ibid. 

Serakbs ou Serklias, 307. l'ipwx d'Isidore 
de Cibarax. (Voyez Renncll , Gvo/fraphie 
dllâ'odote , p. 997)', p(Mil-être le Siracène 
de Plol(Muée. VI. 9. 

Seraskebreb, 3o6. 

Seraw, ibid. 

Serbùii, 307 . 

S(;rl>az. 3()6. 

S(*rdjibàu, 3)07. 

Stn’doun, 3>o9. 

Serdroud, 3o8. 

Serir, 3 19. 

Sork , 3 1 1 . 

Serkân, 3 10. 

Sermad j , 3 1 1 . 

Serma(|àn (Sermaq) , tbid 
Ser-Pioudeb. 968 . 

Serwaiî, 3 1 1 . 

Serwer, ibid. 

Serwistàn, 3 19. 

Siah-Koub, 33 1 . 454. 

Siaroud. 39 1. 

Siawerd. ibid. 

Siddiu, 3o5. 
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Sidin, 33 1 . 

Sidjwân (Siwân), 3oo. 

Sif Al-Modliafier, 330. 

Sif Beni-'Aiïiarah , ibid. 

Sif Beni-Zolieïr, ibid. 

Sifîân ou Saliân, 3i3. 

Sigh, 373 . 

Sikr Fcna-Kliosrou , ibid. Araxes, Q. Gurce, 
V, /i. (Cf. Morier, Voyage en Perse, t. 1, 
p. 12 / 1 .) 

Sikscli, 3iA. 

Silli et Sillibra, ibid. 

Simgûn, 373 . 

SiinriAn, 317 ; autrefois Darab, <l’après Fer- 
ricr, l. 1, p. i'jth. 

Siiunck, 3 18 . 

Siii, 338. 

Siiiân, 330. 

Siiid, 39 / 4 . 

Sindbaïa , ibùl. 

Sindj, 323,565. 

Sindjeh, 39 / 1 . 

Sind-roud, ibid. 

Sineïn, 337 . 

Sinikh, 395. 

Siniz, 337 . 

Siiiii (Es-), 39 5. 

SiinvAn ou Sinoun , ibid. 

Siraf, 33 1 . 

Siram, 379 . 

Sirawân, 334, 5 10 . 

Sirawend, 333. 

Sii’djân , t4id. Alexandria in Caiinania , Ainiii. 

Marcell. XXlll, 0 . 

Sirw, 3 19. 

Sisdjân, 335. 

Sisebâu (Sisevân) , 394 . 

Sisenier-Bâd , 335. 

Siser, ibid. 

Sistâii. (Voyez SedjestAn.) 

Siwadendj. 330. 

Sizedj, 334. 

Sofjhdebil, 379 . 

Soliab, 373 . 

Sohriadj, 33o. 


Soniaireiii, 32 1 . 

Soraïdjân, 3 19. 

Sorkliiân, 379 . 

Souaïqab er-Baziq , 398 . 

Soubrân, 999 . 

Soudan, 39 5. 

Soudd, 3o5. 

Souderdjân, 395. 

Soulirewerd, 399 . 

Soubi'oudj, ibid. 

Soukoundân, 3i4. 

Soûl, 379 . 

Soulaf, 398 . 

Sounboulan, 39 9. 

Souiidj, 39.3. 

Souq-Babr, 398. 

Souq el-Abwaz, 67 . 39 8 . Aphié ou Apl(* 
( voyez Pline , VI , 97 ). 

Souq el-Arba', 39 , 8 . 

Sourâb (Sebour-Ab), 395 . 

Sourfaqân, doq. 

Souriîui, 32 O. 

Sou ri II, ibid. 

Souris!, an, 395 . 

A 

SourkJi-Abâd , 307 . 

Sourkhek, 3 08 . 

Sourinin, 39 0 . 

Soumou , 3 1 1 . 

Sourr, 309 . 

Sourraq . ibid. 

Sous, 327 . 

Sousqân, 398 . 

Suleïniiui-Abâd , 3i0. 

Sultbfin-Abad, 3i5. 

Sullbanyeb, ibid. 

T 

Taçern, i3i. 

Taïâbâd, ibid. 

T akblO-Houlagou , 1 3 5 . 

Takhl-Kesra, 619 . 

Taleschân, t3i, 4 oi. 

Taraiu, i3i. 

Tawadj ou Tawaz, i 49 , 953 , 3o5. ToiàKi}, 
Arrien, Ind. 39 ; Strab. XV. 



Tawik. \hh. 

Tebadekân . 1 3 1 , 

Tebriz, i 3 ü. 

Tofriscb, 160. 

Tcft, ibid. 611. 

TeftazAn, i 4 o. 

Tdhérân, voyez Tbehran. 

TokharAn-Beli, i 3 /i. 

Teü-Balkh, 1A1. 

Tell el-Mekbali, ibid. 

Temar, ibid. 

Tcmin-Mendan, ibid. 

Tengaïn, ibid. 

Tenoukli ou Temok, 1 33 . 

Teriaq, ibid. 

Teroiigbbed (aujour<rbiiiTui’goveli). Ferrier, 

1 , b. 

Tliab, 37 A. kpocris , Arrien, Ind. 3 ^; en 
zend, Aurwat. 

Tbabarek, ^.77, 387, Ai G. 

Tbabareslân, 38 o. Pays fies Tapnri, Slrab. 
X[; Pline, VI, iG. (Cf. Wilson. Ariana, 
p. 157.) 

Tbaberan, 87 A. 

Tbabessân, 388 . 

Thaça, 37.5. 

Tbad, ibid. 

Tbalr-AbAd , 3 <j 3 . 

Tbaïeqân , 38 o. 

Tbaïfour-Abad , A 00. 

Thaïlcçân (pays des Tbalisch) , 1 3 1 , Ao 1 . 
Tliaïselour, Aoo. 

Tbaïsfoun, Aoo, 5 t 8 , Glésipboii. 
Thakbarân, i 3 A, 38 (). 

Tbakhom-d, 389. 

'riiakbsch , ibid. 

Thaki-Bostûn, 3A7, A 38 . 

Tliala, 393. 

Thaleqân, 876, 889. 

Thamedeh, 879. 

Tbainestân, 89 A. 

Tbamis ou Tliamiseb . ibid. 3 G 7. 

Thandj, 39A. 

Tbaous, 879. 

Tbaq. 873. 


Tbaraz , 890. 

Tharazek , ibid. 

Tharenieïn. 892. 

Tharkb-Abfid, 890. 

TharkliAn, 891. 

Tbarni , 899 , 38 1 . 

Tbarq, 899. 

Tharlliour, 1A7. 

Tbasbenda, 873. 

Tbawaliscli. 89A. 

Tbazer, 898, 

Tlicberini , 38 o. 

Tbebrân , 898. 

Thcnyel er-Rikab, 1A7, 375. 

Tbira , Aoo. 

Tliii'm, 898. 

Tbizen-AbAd, Aoo. 

TbokharislAn , 889. Pays des Tôx,ctpoi, 
Plol. VI et XI. 

TliouçAn, 893. 

Tboudj, 89 A. 

TbourAn, 893. 

Thouraq, ibid. 

Tliourek, ibid. 

Thourin , ibid. 

Thourouscbllz . 891. 

Tliourtbilb (Turscbiz) , 890. 

Thons, 37A , 893. 378. 

Tbyb, 899. 

TiliAn, iA'i. 

Tim, lAG. 

TiniarislAn, ibid. 

Timek, ibid. 

Tiniourch , A A , 1 AG. 

Tira, iA 3 , 37G. 

TirAnscbab, lAA. 

Tireb, lAG. 

Tirè-kboda. lAA. 

Tirc-MerdAn , ibid. 

TirkAn, ibid. 

Tiz, lAG. K.'xvàats, Arrien, (Cf. Vincent, 
Voyage de Néarquc, l. p. Tr/aà ou 

Teàra, Ptol. VI, 8. 

TizAn, ibid. 

Tombeau de la (iazelle. 3 Go. 
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Toukaf , iUi. 

TouHm , 1 AA , 5i()i . 

Tour», lAA. 

Tour des Cornes, ^As! , Sgo. 

Toura, lAy. 

Tourkan, i 35 . 

T ouroundjeh , ibtd. 

Tourschich, t 35 , 390. 

Touster (Schouster), i 35 , 33 1. 

Toutli, tAa. 

w 

Waçeth, 58 A. 

Wadar, ibûL 
WadenAn, ibid. 

Wadjè-Roud, 383 . 

VVadlAn. 386 . 

VVail , 385 . 

WaUisdi, 386 . 

WakhselieniAn , ibid. 

Walès, 383 . 

Walibeli , ibid. 

Walidjoh (Kl -) , ibid. 

WAn, VAn, ibid. Bouâva. (Cf. Saint-Martin, 
Mém. sur V Arménie, I, 117.) 

VVaqyeh, 58 A. 

WarAn, ibid. 

Wayeh-Khord , 385 . 

Wedonk-AbAd, 586 . 

WebAn-Zad, 591. 

Wehben, ibid. ' 

WehrAn, ibid. 

WehrendazAn , ibid. 

VVeïd-AbAd , ibid. 

Welaschdjerd, 389. 

Welastedjerd, ibid.. 

Welid-Âbad, ibid. 

Wendad , 690. 

Wendad-Hormuz , ibid. 

Wendjer, ibid. 

Wenk, ibid. 

Wenn, ibid. 

Weraliz ou Weraniz, 386 . 

Weram et Weramin, 387. 

Werawi (Pescbgiiin), 33 , 387. 


TABLE. 

VVerdaneh, 588 . 

Wereh, ibid. 

WerendAn, ibid. 

Werkan ibid. 

Werkonh, 8, 588 . 

WerthAn ou WerelliAn, 687. 
Werzenin, 388 . 

VVesclïak (Kemert), 389. 

Wescbtâbad (Behischt-AbAd) , 691. 
Wese.sker, 589. 

VVezdoul, ibid. 

Wezwalin, ibid. 

VVezwAn, ibid. 

Wimeh, 9178 , 691. 

Wir, 591. 

Y 

Yaft, 610. 

V aftal , () 1 e . 

Vaboudieb (El-), A 3 , 177. 61 3 . 
Varem, 610. 

YavvAn, 61a. 

Ydj , ou Ridj ,61. 

Yemaberl , 6 1 a . 

Yen. ibid. 

Yezd, 611. 

Yezd-AbA<l , 610. 

Yczdi-K]»Ast, 61 t . 

Vezidieh, 61 a. 

Y'ounân , ibid. 

Younarl, ibid. 

Yonz, ibid. 

Z 

Zabah, a 83 . 

ZaboulislAn, a 80. 

Zadek,ou Zayek, a8t. 

Zadeqan, a8o. 

Zadik, a8i. 

Za’franieh, a 67, a 86. 

ZagbendAn , a86. 

ZaghertAn, ibid. 

Zagboul, a8i. 

Zah, a 83 . 

Zaleq, 9.81. Sigal, Arrien, Périple, 38 . 



Zam (Djaiîï), 169, 

Zaqawqa, a 86. 

Zardjân, 981. 

Zarch (Lac). (Voyez Zereh.) 

Zarend, a 8 A. 

Zarendj, ihid. Zarangæ, Pline, VI, 9.8. 
Zariân, 981. 

Zariq, 989, 9 85 . 

Zavil, 989. 

Zaweh, 989. 

Zebouïeli, 988. 

ZeïdAn, 991. 

Zeïdawen, 999. 

Zeïtân, 991. 

Zemin-Dawer, 99 A, 987. 

Zemlekân, 986. 

Zenim, ibid. 

Zendun, 988. 

Zendedjan , ibid. 

Zendekhân , ibid. 

Zenderoud (Zaïendè-roud) , 986, 989. 
Zendjân, 987. 

Zeraweh, 988. 

Zerd, 98A. 

Zerdjin, 988. 

Zerd-roud, 5 9 A. 

Zereh (Lac), 86. rt Àp/a Xifxvrj, Ptol. VI, 
lA; en zend, Zaratjo. (Voy. Burnouf, 
Commentaire sur le Yaçna, page xcvu.) 
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Zeicnd-roud , 988, 989, 

Zcrkoun, 98 A. 

Zerzern, ibid. 

Zewalaqandj, 989. 

Zewezûn, 990. 

Zewzen, Zoiizen, 990. 

Zez (Ez-), 985. 

A 

Ziad-Abad. 991. 

Ziq. 999. 

ZirJsad (île), 999. 

Ziriàn, ibid. 

Zirkeddj , t'AA/, A 76, A 89. 

Zobeïdyeh , 988. 

Zobiladân, ibid. 

Zokkb , ibid. 

Zoràl)àd, ibid. 

Zorraq, 98A. 

Zoalab, 991. 

Zoulah, ibid. 

Zoumniajkh, 987. 

Zoummazni, 986. 

Zoumoulq , ibid. 

Zoundj, 988. 

Zoiir, 99A, 989. 

Zourabed, 989. 

Zouschk, 986. 

Zowil, 991. 

Zowin. ihid. 


FIN. 



CORRECTIONS. 


Page ih , ligne as, après l’Azerbaïdjân , ajoutez (la capitale de). 
Ibid, au lieu de 73°, lisez 37”. 

P. 16, 1 . a8, fflM lieu de Abou Moukhannaf, lisepi Abou Mikhnd. 

P. 3 /i, 1 . ao, au lieu de lisez 

P. /17, 1 . aa, au lieu de Açamah, lisez Oçamah. 

P. A9, 1 . t 5 , au lieu de Fars-namcli, lisez Fours-naineh. 

P. 5 i , 1 . 6, au lieu de Moehileb, lisez Molialleb. 

P. f)6, 1 . 8, au lieu de pan, lisez empan. 

P. 1 1 0 , 1 . 1 5 , au lieu de à l’âge , lisez vers l’âge. 

P. 187, 1 . a, au lieu de lisez :^oJ\ cî/iif. 

Ibid. 1 . h , lisez 

P. 189, 1 . a 3 , au lieu de Mofikri, lisez Moqarren. 

P. 1 5 a , l. 1 1 , au lieu de fils de Ibn Thaher, lisez fils de Thaher. 

P. i 5 A , 1 . 16, au lieu de ben Yezid, lisez ben Youçef. 

P. 160,1. la, au lieu de Aschqari, lisez AschWi. 

P. 166, 1 . ih et passwn, lisez ol-Ilazcmi. 

P. 169, 1 . 9, au lieu de lisez ysljjl k’^U^. 

P. a 3 o, 1 . aa, au lieu de lisez 

P. 3/17, 1 . iA, au lieu de el-(jhaddâni, lisez el-'Addâni. 

P. Sot , 1 . a , au lieu de le Sedjestân, lisez le chef-lieu du Sedjestân. 
P. 3 â 5 , I. a 5 , au lieu de Kharwarnaq, lisez Khawarnaq. 

P. 5 1 3 , 1 . 6 , au liett de lüez A- 






